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LA GOMME VIERGE VEGETALE — SA CULTURE

Par M. J. ACHON-BITZ.

Dans un article publié par la Ri'rKc le mois
de septembre dernier (3, p. 317), nous nous
sommes occupé de la gomme vierj<e végétale,

au point de vue chimique, pharmaceutique et

industriel ; nous venons traiter aujourd'hui la

partie agricole et dire encore quelques mots
sur refticacité chimique de ce produit.

Nous en avons indiqué l'utilité dans un
nombre infini d'applications, ainsi que les

caractères physiques et chimiques, en nous
basant sur la double analyse faite, chacun de

notre côté, par nous-méme et par le D'' D.

C. Bishoft' (de Berlin) et donnant le résultat

suivant :

Eau pure donnée par le même fruit. G"2,î "^jj

Résidus secs HT, 4 —
Sucre 0,i —

En prenant ces résidus et les faisant cal-

ciner dans un creuset, nous obtenons 2 gr. 9 ", ,, de

carbonate de chaux pur.

D'autre part, si dans 100 grammes d'eau nous
faisons dissoudre 13 grammes de gomme
exempte de sucre et que nous l'introduisions

dans l'appareil de polarisation de Soley

Wentzcke, elle nous donne un pouvoir rota-

toire de 6».

Ceci nous démontre donc, avec l'excessive

pureté de ce produit, sa puissance dans la

thérapeutique et surtout dans certaines ma-
ladies de l'appareil respiratoire, comme le dé-

montrent les expériences faites par de célèbres

médecins, entre autres le D' G. Gudel (de Bar-

celone) (Espagne).

Passant à présent à la partie agricole, nous
démontrerons les grands avantages que peuvent
en retirer les agriculteurs.

Il a été queslion des plantes productives qui

sont déjà complètement acclimatées dans nos
régions, particulièrement sur les bords méri-
dionaux de la mer où la température ne des-
cend jamais au-dessous de — 2°.

Les terrains les moins fertiles sont bons

pour VEdiilc Linr(i\ les terrains sablonneux
des bords de la mer et des marécages lui sont
le plus favorables et permettent à la plante
d'étendre ses racines avec plus de facilité,

pourvu qu'elle puisse être arrosée trois ou
quatre fois par an, c'est-à-dire deux fois dans
les fortes chaleurs des mois de juillet et d'août;
mais les principaux arrosages doivent être

surtout pratiqués au printemps, de mars à
mai. Ces irrigations accroîtront la force de la

plante, qui produira ainsi la gomme en abon-
dance.

La plantation, une fois faite, ne réclame
aucun soin

;
elle ne demande qu'à être recoupée

tous les ans, afin d'éviter qu'elle n'envahisse
les sentiers qu'on laisse entre chaque sillon

dans le but de pouvoir faire la récolte avec
aisance. Quand les feuilles, en forme de longs
et gros doigts, se détachent de leurs branches
entassées autour de la plante, la fermentation
ne tarde pas à s'y produire el elles deviennent
alors un des engrais les plus puissants et les

plus riches en azote, ce qui économise les prin-

cipaux frais de l'agriculture.

La terre, bien labourée, doit, avant la plan-

tation, avoir reçu une bonne fumure d'engrais
chimique; on trace ensuite des sillons à un
mètre de distance l'un de l'autre, et l'on plante
les boutures pas trop éloignées les unes des
autres; au bout de dix-huit mois, on recueille

déjà le fruit qui donne la gomme en assez

grande quantité dès la première année; mais les

années suivantes, les récolles deviennent de
plus en plus riches sans qu'on ait jamais à
craindre ni tempêtes, ni grêle, ni changements
trop brusques de température ; le fruit, grâce à

sa constitution organique, n'est jamais attaqué
ni par les escargots ni par aucune espèce
d'insectes.

On peut aussi semer la graine, mais alors les

résultats s'en font attendre plus longtemps,
c'est-à-dire vingt-deux à vingt-quatre mois.

Si la plantation est faite sur les bords de la
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mer, les plantes ont encore moins besoin d'ar-

rosages, car les racines filamenteuses pénètrent

facilement dans la terre, où elles puisent les

matières nutritives en abondance : ni l'air de la

m.er, ni la partie saline du sable ne sont nui-

sibles à la plante.

Par le devis détaillé des frais de labourage et

de plantation que nous donnons ci-après,

l'agriculteur pourra apprécier par lui-même les

rendements que donne cette famille du .Veaam-

b>'i/anl/iemu>n en se basant sur la production

la moins abondante de fruits et sur le plus bas

prix de vente.

Par des essais, qui ont été faits en présence

de beaucoup de personnes et dont les résultats

sont constatés par des attestations absolument

dignes de foi, on a obtenu des résultats magni-

fiques; on a constaté que de 230000 k. de

produit brut on a retiré 25 000 k. de gomme
liquide. A ce produit, il faut ajouter les résidus,

qui n'en ont pas moins de valeur, puisqu'ils

constituent l'un des meilleurs engrais naturels,

connu jusqu'à ce jour. Cette production est

donnée par une superficie de 50000 mètres

carrés.

Alors même que l'agriculture vendrait le fruit

à une fabrique d'exploitation, au prix de 1 franc

le quintal, il obtiendrait un bénéfice beaucoup
plus considérable que celui qu'il pourrait

retirer de toute autre récolte.

Des évaluations données ci-dessus, il résulte

que sur 20000 mètres carrés plantés d'Edti/e

Liîieo, on récolte 10000 k. de gomme li-

quide ; en supposant qu'on la vende au plus

bas prix de fr. 75 le k., on aurait 6 000 francs

sans compter les résidus gommeux et engrais

naturels, comme nous le disons plus haut.

Maintenant, nous allons voir ce qu'en seraient

les dépenses.

Frais de plantations el main-d'œuvre.

Comptant à 400fr. !e fermage annuel de 20000 m.
carrés 400

In seul homme recueillant àOO k. de fruits

par jour, il faudra 200 journées qui, à 2 fr. 50
chacune, coûteront 500

Les frais de main-d'œuvre pour la manipula-
tion, supposons-les deux fois plus élevés que
ceux de la récolle 1.000

Pour contribution territoriale et industrielle..

.

200

Pour frais imprévus 100

Pour fumure d'engrais chimique 240

Total général des frais 2. 440

Produit de la gomme au plus bas prix, joignant

la 1" classe qui s'est vendue à un prix supé-

rieur à la 2' et à la 3' classe, plus les rési-

dus convertis en engrais de 1" classe, ont

donné un total de ". 11.000

Déduisant les frais, il reste un bénéfice de 8.560

Comme il n'est question ici que d'une petite

exploitation, nous n'avons pas dû, dans les

dépenses, tenir compte de la valeur des ma-
chines et de tout le matériel qu'exige une fabri-

cation sur une grande échelle, pas plus que des

intérêts du capital à dépenser les deux premières

années. Mais, par ce que nous venons de dire

d'une petite exploitation, il est facile de com-
prendre que les bénéfices sont tellement im-

portants, qu'il est à souhaiter qu'il se forme

une compagnie pour exploiter une affaire si

avantageuse ; elle y trouverait une large rému-
nération et serait d'une très grande utilité pour

le monde industriel.

LES MATIÈRES COLORANTES SULFUREES

Par M. JAECK.

(2' article.)

Nous avons vu, à propos du noir Vidal, que le

chromophore proprement dit de ce colorant est

le même que pour les colorants du groupe bleu

méthylène, et il n'est donc pas étonnant que l'on

ait cherché a préparer des colorants sulfurés

noirs ou bruns en se servant de la même mé-
thode qui a servi à Bernthsen dans la synthèse

élégante du bleu méthylène : l'emploi des Ihio-

sulfates comme agents de sulfuration.

La Clayton C'* (1 , dans un brevet français à

revendications multiples, prépare d'abord les

acides amino- et dithiosulfoniques de composés
tels que la /j.-phénylène diamine, le yj.-amino-

phénol, /j.-oxy- ou y^.-aminodiphénylamine par

oxydation en présence de i ou 2 m. de thio-

sulfate de soude, par 1 ou 2 atm. d'oxygène en

solutiou acide ; en employant des dérivés quino-

(1) B. F. 288(65 du 3 mai 1899, R. G. M. C, 3, 401.

niques qui sont réduits facilement en fixant en

même temps un ou deux groupes thiosulfoniques,

la quantité d'oxydant peut être réduite ou bien

l'oxydation n'est pas nécessaire du tout (hydro-

quinone, nitrosophénol) ; dans le cas le plus

simple de préparation d'un colorant, ces acides

mono- ou dithiosulfoniques sont chauffés direc-

tement à l'ébullition avec de l'acide sulfurique

étendu et le colorant se précipite.

Une variation fournissant d'autres colorants

consiste à transformer les produits intermé-

diaires ci-dessus en nouveaux produits inter-

médiaires par oxydation de ces composés soit

seuls, soit en présence de diamines aroma-

tiques, d'aminophénols, etc. ; ces produits sont

transformés en colorants comme plus haut.

Toutes ces opérations peuvent d'ailleurs être

réunies en une seule, en parlant de mélanges

convenables des substances indiquées ; on forme
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d'abord les dérivés thiosulfoniques par une

première oxydation, on oxyde de nouveau et

finalement on l'ait bouillir avec de l'acide sul-

furique étendu. C'est ainsi qu'un mélange du

sel de soude du nitrosopliénol mélangé avec de

l'hyposullite de soude et versé dans l'acide sul-

furic|ue étendu et froid, donne par ébuUition

subséquente un précipité brun noir qui se dis-

sout dans les sulfures alcalins et teint le coton

non mordancé en brun noir en présence de ce

dissolvant.

Dans le cas d'une seconde oxydation, il est

probable que l'on a affaire à des acides thio-

sulfoniques de la série des indamines et des

indophénols; il est probable aussi que, par

une ébuUition prolongée des composés thiosul-

foniques de ce brevet, le soufre du thiosulfate

provoque la soudure de deux noyau.K benzé-

niques comme dans la synthèse du bleu mé-
thylène (dégagement de SO'), mais quant à la

constitution du produit linal, il n'est pas per-

mis pour le moment d'émettre des hypothèses;

il est douteux aussi que la molécule du colo-

rant ne renferme que deux noyaux benzéniques
;

en tout cas, la production de composés de ce

genre avait déjà été observée par Bernthsen

dans la réaction de l'acide sulfurique (1) sur la

Ihiodiphénylamine elle-même, une réaction qui

lui a fourni le thionol

V/

^'

\0H

en mémo temps que des composés complexes

qui ne se dissolvent plus que dans l'acide sul-

furique concentré.

Il est curieux de constater que l'idée d'em-

ployer des thiosulfates comme agents de sulfu-

ration soit venue simultanément à plusieurs

inventeurs; le même jour que la Clayton C'%

yidal déposa deux brevets dans lesquels les

hyposulfites entrent dans la préparation de

sous-produits et de colorants sulfurés corres-

pondants.

Dans le premier (2), Vidal obtient, par fusion

de la combinaison sodique du /^.-aminophénol

avec des hyposulfites, un colorant bleu inter-

médiaire; de même les diaminophénols et cré-

sols (1. 2. 4 et 1. 2. 4. 5. ou 1. 3. 4. 61 don-

nent déjà, par ébuUition de leursolution aqueuse

avec les hyposulfites, des colorants intermé-

diaires se dissolvant dans la soude en bleu vif;

ces sous-produits sont transformés en colorants

noirs directs pour coton par traitement sub-

séquent avec le soufre et le sulfure de sodium
à 180°. D'après le second brevet (3). cette trans-

formation des colorants bleus dérivant des

amino-dérivés ou amino-oxydérivés du benzène
(comportant au moins trois substitutions) en

(1) Annalen de Chemie, 230, p. 18.S.

(2) B. F. 2S8',77 du 3 mai 1890, R. G. M. C, 3. 401.

(3) B. F. 28S',7.) du 3 mai 1893, R. G. M. C. 3, 401.

colorants noirs a déjà lieu par un chauffage
prolongé de ces colorants à 200", avec ou sans
addition d'un liquide organique servant à régler

la température de la masse.
Quelques jours plus tard, l'Actiengesell-

schaft (I) utilisa une méthode semblable pour
la préparation de colorants noirs sulfurés : on
fait bouillir la quinono chlorimine, la quinone
dichlorimine ou leurs dérivés par substitution,

avec une solution d'un hyposulfite, en présence
d'un acide minéral, ce qui nous rapproche du
brevet Clayton, dans le cas de l'emploi de
l'hydroquinone.

Toutes ces réactions avec les hyposulfites sont
très intéressantes et le succès commercial nous
fera voir laquelle de ces diverses modifications

présente le plus d'avantages; le fait est que la

Clayton C'° a déjà lancé deux colorants qui

paraissent avoir été obtenus d'après son pro-

cédé à l'hyposulfite, le Diirojihc'nin/jrown et le

A^jir solide Cloi/lim. Ces deux colorants sont

absolument insolubles dans l'eau pure et ne se

dissolvent qu'en présence de sulfures alcalins;

ils ne dégagent ni acide sulfhydrique ni acide

sulfureux par l'action des acides.

Il est certain que toutes ces réactions et les

colorants qui en dérivent sont le commencement
d'une phase nouvelle dans la préparation des

colorants teignant le coton non mordancé, en

présence du sulfure de sodium, et qu'ils seront

suivis de près de résultats intéressants au point

de vue théorique aussi bien qu'au point de vue
de l'application dans la teinture.

Pour terminer, je citerai encore quelques bre-

vets récents qui se rattachent plus ou moins à

la méthode générale de préparation ou qui ne

représentent qu'une modification des procédés

déjà cités.

D'après les brevets Vidal [1), qui sont en quel-

que sorte une modification des b. f. 264867 et

B. F. 264900, on fait réagir les alcalis causti-

ques sur un mélange de phénols, crésols ou
naphtols et des acides aminosulfoniques, di-

sulfo- ou sulfoxyazoïques, dans lesquels les fonc-

tions oxy ou sulfo sont en position para par

rapport à NH^ ou — N = N — ; ces colorants

intermédiaires sont transformés en colorants

brun noir par l'addition de soufre dans les

réactions précédentes.

Actiengenellschaft (3). Préparation d'un colo-

rant brun direct pour coton par la réaction de

Na^S -\- S sur l'acide aminocrésolsulfonique :

eus

De même que dans le b. f. 283570 [Vida!),

d'après lequel on obtient un colorant brun en

parlant du benzène-azo-paracrésol, la nuance

(1) B. F. 589138 du 23 mai 1899, R. G. .V. C, 3, 402.

B. F. 288128 du 9 juin 1899 (addition), B. G. M. C, 4.

(2) B. r. 2S206Î du 11 octobre 1898, R. G. M. C, 3, 98.

B. F. 28io65 du 11 octobre 1898, R. G. M. C, 3, 98.

(3) B. F. '.=87722 du 11 avril 1899, B. G. M. C, 3, 340.
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brune du colorant obtenu doit être attribuée à

la présence de CH' dans la molécule de la ma-
tière première.

C'" parisienne (1). Colorant sulfuré rert par

l'action de Na'S + S sur l'acide oxydinitro-

diphénylaminesulfo carbonique

résultant de la condensation de l'acide chlor-

nitrobenzène sulfonique avec l'acide amino-

salicylique. Il esl à remarquer que l'on ne

chauffe qu'à 120 à 180°, ce qui explique peut-

êlre la coloration verte et non noir verdàlre que

l'on pouvait prévoir.

La même maison obtient un colorant bleu à

noir (2) en soumettant à la même réaction la

diphénylamine suivante :

Un colorant brun rouge au contraire dérive

de la trinitro-y^.-aminodiphénylamine (3j

NOi

N0^<^^ y'^'^X ^Ml^

Une modification intéressante de la nuance
dans la série de la diphénylamine a été indi-

quée par Bayer (1); par l'action de Na'^S + S
sur les dérivés alcoylés de la dinitro-aminodi-

phénylamine par exemple

N02<7~\nh<
N02

>N(CH3j2

on obtient non plus un colorant noir ou brun
noir, mais un vert-olive.

Par l'action du soufre seul ou de Na^S -|- S
sur raminooxydiphénylamine i, Vidal a obtenu
un colorant sulfuré bleu, qui serait solide aux
acides et à. la lumière, contrairement à ses con-

génères dérivant de la dioxy ou diamino-diphé-

nylamine, à la condition que l'on ne cliaufFe pas

à la température à laquelle il se dégage de

l'ammoniaque; en dépassant cette température,

on obtient un noir.

Finalement, je mentionne encore le brevet de

l'Actiengesellschaft (3) d'après lequel on obtient

des colorants bruns par l'action de Na'S -\- S

sur le produit de condensation de l'acide o.- ou

y^.-nitrochlorbenzènesulfonique sur la m.-lo-

luylènediamine.

(.4 suicre.)

CORRESPONDANCE DE jMANCHESTER

La guerre du Transvaal et la couleur Khaki.
— Fusion des principales maisons d'impres-
sion. — Les progrès du mercerisage et des
colorants sulfurés. — Procès en perspective.

L'année 1899 se termine aussi bien qu'elle a com-
mencé pour les industries textiles en général.

En effet, on peut dire que jamais, dans l'tiistoire

industrielle et commerciale, l'Angleterre a été si

prospère qu'elle esl en ce moment-ci. La guerre

avec le Transvaal n'a aucunement allecté l'allure des

affaires qui marchent rondement dans la plupart des

branches manufacturières.

Les industries tinctoriales en général ont été très

occupées pendant le cours de l'année dernière, mais
les imprimeurs se plaignent que leurs bénélices

n'ont pas été très élevés, non pas par manque de
travail, car au contraire ils ont tous travaillé en
plein, mais les prix n'ont pas été rémunérateurs à

cause de la concurrence que se sont fait les établis-

sements entre eux. Pour obvier à cet inconvénient, on
en est revenu au projet que je vous avais annoncé
dans une correspondance précédente, et la fusion des

principales maisons irimpression, comme vous
l'aurez sans doute appris par les journaux anglais,

est un fait accompli ^4).

On attend de bons ré-ultats de la nouvelle
Société et il faut dire que les résultats obtenus par
les autres fusions d'établissements, comme celle des
teinturiers de Bradford, celle des fds à coudre de
Glasgow et autres, ont été assez satisfaisants.

(1 8. F. iSSSii du 4 m.'ii 1891, R. G. M. C. 3, 402.

(2) B. F. 288133 du 22 avril 1893, «. G. M.C., 3, 401.

(3) B. F. 28854i du 5 mai 1899, H. G. M. C. 3, 402.

(é) Voy. fi. G. M. C, 4, p. 48.

La fusion fera cesser laconcurrence outrée entre les

établissements, mais n'empêchera pas complètement
une concurrence modérée et bénéficielle, car chaque
établissement gardera son autonomie. On économi-
sera des sommes assez importantes en supprimant
un certain nombre d'agents de vente, dont le grand
nombre a été la cause principale de cette lutte

acharnée qui a fait tant baisser les prix.

Cette fusion des établissements d'impression

apportera naturellement de grands changements
aussi dans le commerce des matières colorantes et

des produits chimiques, et on parle déjà ici de fusions

de maisons dans le commerce ou la fabrication des

matières colorantes.

Revenant à la question de la teinture, il n'est pas

sans intérêt de noter que l'art du coloriste a aussi

son importance dans la guerre présente avec le

Transvaal.

S'étant aperçu dans les guerres précédentes que
l'habit rouge offre une cible excellente pour les bons
tireurs, on a changé cette couleur pour les troupes

qui se battent dans l'Afrique du Sud. ("est la couleur

Khaki ou kaki qu'on a aiîoptée ; c'est une espèce de

havane plus ou moins verdàtre. Le nom « Khaki »

vient de l'hindou et veut dire sol : c'est donc la cou-

leur indistincte du sol indien qu'on a pour ainsi

dire imitée, et cette couleur n'est pas si apparente à

distance. Ce sont natuiellement des habillements

de laine dont sont revêtues ces troupes, et c'est

(1) B. F. 288060 du 6 mai 1899, fi. G. M. C, 3, 402.

(2) B. F. aSg-i/iî du 26 mai 1899, K. G. M. C, 3, 402.

(3) B. F. 28959', du ô juin 1899, fi. G. M. C, 4.



NOUVELLES COULEURS.

rindiisUic du Yorkshiie ([iii fouiuil le drap et les

teintureries de Hradlord qui teiynent cette couleur.

Lu couleur Kliaki cependant a été depuis long-

lemps adoptée pourleslroupes anglaises dans l'Inde,

où, naturellement, les habits sont de coton.

Il y a quelques années, il y avait certaine difficulté

à produire cette couleur sur colon assez solide pour

ne pas changer à la lumière ou au lavage ; mairà

depuis une douzaine d'années on a réussi à pro-

duire celle couleur résistant très bien au,\ agents

almosphéiiques el à la lumière ainsi qu'au lavage.

Plusieurs méthodes sont employées pour produire

la couleur Khaki sur colon ; celle qui donne la cou-

leur la plus solide est celle qui se fonde sur l'emploi

des sels de fer et de chrome, préférablemenl les

acétates. Le tissu est foulardé dans une solution de

mélange des acétates de fer et de chrome, séché

et fixé par un bain de soude ou lait de chaux.

11 existe d'autres méthodes dont quelques-unes

sont aussi brevetées (t).

Le cachou Laval a été utilisé, principalement

dans quelques leiulureries du continent d'Europe,

la nuance étant modifiée par le l)ois jaune ou le

quercitron avec l'aide des sels de cuivre ou de

chrome. Mais obtenue de la sorte une telle couleur

ne résiste pas assez bien au lavage ou à la lumière.

Parmi les événements les plus importants ilans

l'année 1809, il faut citer : le développement donné
au.x procédés de mercerisage el la grande extension

prise par l'emploi el la fabrication des couleurs

au soufre du type « Noir Vidal » et « Noir immédiat »

et autres introduits par différentes maisons. J'aurai

peut-être l'occasion d'en reparler plus lard.

A propos du mercerisage, el même de ces noirs au
soufre, il faut s'attendre à ce (lue les procès pour

les brevets qui ont lieu ou ont eu lieu en France et

en Allemagne, aui'onl leur retenlissement ici et

même on s'y attend si bien que déjà on se préparée

la lutte.

Les progrès du mercerisage sont très marqués et

plusieurs établissements le font très bien, soit sur

filé, soit principalement sur pièces
;

j'ai vu de très

beaux résultais sur salins de coton blanc ou colorés

et des blancs d'un aspect magnifique.

Le mercerisage sur coton en pièce se fait à Man-
chester, mais encore plus à Bradford et dans le

Yorkshire en général, el la inoduction en est déjà

très importante ; l'exportation des tissus mercerisés

commence à prendre de l'importance principale-

ment pour rAméri<iue.
A. S.\NS0>'E.

Manchester, décembre 1890.
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RnOD.\MiNE 12 GF [F/i/ir. hà/oiscs prod. chhn.)

ilù:li. n"' 1 f) S.)

Celle rhodamine donne des nuancesallant du
saumon auponceau foncé ; elle esl recommandée
pour l'impression sur tissus et tout parliculière-

menl pour l'enlevage sur noir d'aniline.

La marque " extra » esl cinq fois plus (con-

centrée que la marque ordinaire; elle sert sur-

tout pour les nuances pouceau.

Pour imprimer, voici deux formules :

Fond iilanc Fond blanc
laine. soie.

Colorant 25 gr. 25 gr.

Eau 200— 100 —
Ac. acétique 40 "/o. 100 — 50 —
Épaississiint (2) 515— (i) 825 —
Tannin et tartre (-3). tCO —

Sécher, vaporiser 1 h., passer Soclicr, v.iporiser 1 h.,

eo émétique à tO gr. par litre. savonner à froid, la-

Savonner à chaud, laver. ver.

L'impression sur noir d'aniline se fait en

foulardant le colon ou la mi-soie en :

Chlorate de sonde.

Prussiate jaune
Sel d'aniline

Eau

2 10 gr.

va —
072 —

(; ioii -
T.annin (j gr. par litre d'eau.

(1) Voy. B. F. -iS'ivii,

fl. G. M. C , 3, 2G1.

/(. G. .U. C, 3, 218; E. p. .!lio',98^

(2) Amidon 120 gr.

Eau 405 —
Adragante I/IO 125 —
Acétique 40 o/q. 140 —
Huile tour 75 —

(:i) Tannin 120 gr.

Tartrique 10 —
Eau 120 —

(4) Eau defiomuic 1/1.

On sèche et imprime avec :

Colorant

Eau
Acétique 40 "/o

Acétate de soude.

Éuiétique

25 gr.
I

Eau dégomme 1/1. 205 gr.

50 — Oxyde de zinc .30 —
.50 —

I

Acétique 133 —
250 — Eau 131 —

Blf.u PUC. — Imializ.ahi.ne R [Durand
et HiKjuenin).

(licli. 11"^ 11 et 4.)

Nous nous sommes déjà occupés de ces colo-

rants, tant pour leur application sur coton que
sur laine (/?. G. M. C. 3, 2.50, 390, i>rh. n"^ 63,
9.'). 97, .9<y). Si nous revenons sur ces couleurs,

c'est pour montrer l'usage que l'on peut en

faire par leur mélange avec d'autres couleurs

teignant également sur chrome. L'indalizarine,

en effet, se fixe sur chrome, et elle ne teint pas

absolument le coton non mordancé, il s'ensuit

que les blancs sont purs, et que l'on peut même
éviter le chlorage et le savonnage. Comme cer-

tains colorants jaunes, en pirticulier le Jaune
aso-ali:arine. possèdent les mêmes propriétés,

on peut, en les unissant à ces bleus, obtenir des

verts comme celui représenté par l'échantillon

n" i, el qui a été teint avec moitié iadalizarine R
pâle et moitié jaune azo-alizarine G pâle. Quant
à l'échantillon n° 1 1 ,

il montre que le bleu PRC,
qui, en teintes foncées, fournit un noir bleuâtre,

donne aussi, comme, d'ailleurs, ses congénères

de la même famille, un bleu clair quand on

teint à 10 "
„
par exemple.
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Nouvelles couleurs EiNLEVACES {Fabriques

de T/iann et de Mulhouse).

{Éch. n"^ 5 et 6.)

Outre le rongeant blanc vapeur de celte mai-

son, elle fournit actuellement diverses laques

vapeur colorées, telles que : le Jaune enle-

vage V clair, le citron enlerage V, le rouge

enlecage I", l'orange enlevage V, les roses en-

levages JV et BV, le lilas enlevage J', le bleu

enlevage, le cachou enlevage ]', etc.

On imprime toutes ces laques enlevages avec

addition d'albumine et du « fixateur alcalin ». Ces

couleurs d'enlevage à l'exception du vert enle-

vage XN, ainsi que le fixateur alcalin) contien-

nent les produits nécessaires au rongeage du

fond coloré, cette action rongeante n'ayant lieu

que lors du vaporisage, tandis que les colorants

inorganiques de la laque enlevage restent inal-

térés.

La maison Bayer a préconisé le procédé indi-

qué plus haut pour enlevages blancs ou colorés

sur fond de bleu d'alizarine S. D'après les

recettes publiées par celte maison, les ron-

geants contenus dans les laques enlevages et

le fixateur alcalin n'y seraient pas en quantité

suffisante pour donner des enluminages par-

faits ; aussi contiennent-elles une addition de

fcrricyanure de potassium pour remédier à cet

inconvénient.

Ainsi pour le coton teint en bleu d'alizarine S

on imprime :

3200 gr. laque enlevage (Thann et Mul-

house)
;

500 gr. fixateur alcalin ;

800 gr. solution d'albumine 1 : 1

100-200 gr. fcrricyanure.

Les couleurs enlevages en question sont ca-

ractérisées par la vivacité de la nuance et par

la bonne résistance aux alcalis, aux acides età la

lumière ; du reste, la gravure profonde des rou-

leaux d'impression est aussi importante que

l'addition du fcrricyanure, lorsqu'il s'agit d'en-

luminages parfaits, sur fond corsé.

Vert enlevage A'.V sur indigo. — C'est une
laque verte à base purement minérale exempte
de couleurs d'aniline rehaussantes, par consé-

quent « grand teint » et douée d'une vivacité

considérable. Ce vert se ronge sur indigo à la

manière ordinaire, par le chrome et l'acide; ce-

pendant, il en existe une autre marque, le Vert

enlevage vapeur A'.VJ', qui, avec le concours

du fixateur alcalin, fourni par la même fa-

brique, enlève l'indigo par simple vaporisage.

Cette même laque verte ronge alors aussi le bleu

d'alizarine, les violets solides, les couleurs au
tannin, etc., par le même procédé à la vapeur.
Le Jaune enlevage vapeur foncé V appar-

tient à la même catégorie de couleurs vapeur,

et, dans le même genre, il existe toutes les autres

couleurs qu'on a l'habitude d'employer pour
l'enluminage du bleu de cuve. Ce mode d'enle-

vage à la vapeur offre l'avantage de ne plus

nécessiter le passage en acide oxalique, ce qui,

surtout pour les tissus lourds, présente un inlé-

fêt considérable.

L'échantillon Jaune enlevage vapeur a été

imprimé sur VIndigo pur de la Badische
Anilin et Sodafabrik qui, on le sait, commence
à conquérir partout la faveur de l'imprimeur

par sa beauté et sa pureté, la facilité de se laisser

ronger et la régularité de son emploi. Pour
obtenir avec l'indigo pur des nuances vives

à re/Jet violacé', on prépare le tissu à teindre

dans un bain de colle et on sèche au tambour;
ensuite on procède au cuvage.

Noir ,8-dl4jiixe B [Cassella).

{Éch. H" 7 et 8.)

C'est un fait bien connu que le développement
des colorants, diazotables sur la fibre avec le

,3-naphtol, donne généralement des teintures

plus solides au lavage que le développement
avec les diamines; en revanche, les nuances
obtenues au naphtol sont le plus souvent des

bleus foncés ou des bleus noirs et le nombre
des noirs proprement dits obtenus avec ce dé-

veloppateur est très restreint. La Manufacture
lyonnaise a lancé un produit de ce genre, le

noir ^i-diamine B, qui se teint et se diazote sur

la fibre d'après les procédés courants pour colo-

rants diamines. Le développement au ^-naphtol

donne un noir bleu très solide au lavage et d'une

résistance à la lumière qui est à peu près égale

à celle du noir dianiine ISH . mais n'atteint pas
celle du noir dianiinogène. La nuance des

teintures directes est à peu près celle du noir

diamine BH de la même maison ; quant au déve-

loppement de ce produit diazoté sur la fibre

avec d'autres développateurs, comme l'éther

naphtylamine, la variation de nuance a lieu

généralement au détriment de la solidité au
lavage.

Les applications de ce nouveau produit ren-

trent dans celles des nombreux colorants noirs

diazotés en usage.

Réactions. — Aspect : Poudre gris bleuâtre. —
H'O : Facilement soluble en bleu rougeàlre. —
Par addition de HCl : Précipité bleu. — Acide

acétique : Inaltérée. — NaOH : Précipité bleu

rougeàlre. — H-SO' conc. : Dissout le colorant

en bleu. — Par addition d'eau : Précipité bleu.

— SnCF-j-HCl: Précipitébleu, qui se dissout peu
à peu dans l'acide en se décolorant. — Alcool:

Insoluble.

Gris solides de Cla^ton D et S {Clayton).

{Éch. n" 9.)

Dans la teinture du coton en gris, on se contente

généralement il'employer un noir courant dans a
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propuilion (lu 1/2 à 2 "/„, suiv;ml la foi'i-c du cdlo-

rant, cl il est évident que les noirs les plus solides

donnent aussi les giis les plus estimés, comme les

gris obtenus à l'aide du noii' diaminogène ou du

benzo-noir solide développés avec la toluylène dia-

mine. Cependant, ces colorants sont loin d'èlie iiai-

faits comme gris et c'est une innovation heuieuse

de la (;ia)ton C"^ d"eniplo\cr ilans ce but des colo-

rants soufrés dont la solidité, sous tous les lappoits,

dépasse de beaucoup celle des noirs courants, ces

excellentes |)ropriétés étant partagées aussi par les

nuances claires, c'est-à-dire les gris. La plupart des

colorants soul'rés (|ui se trouvent sur le marché ne

se prêtent généralement |>as comme tels à la lein-

tui'e d'un gris neutre au point de vue cliromalique,

et c'est à peu près cette nuance que l'on obtient à

l'aide des gris solides D et S, surtout après traite-

ment aux sels métalli(iues.

Ces colorants ne sont pas solubles dans l'eau et il

faut avoir soin d'ajouter du sulfure de sodium pour

la dissolution de ces produits, le colorant et le sul-

fure étant dissous à paît.

Pour 100 k. de coton, l'on emploie

1 k. de gris solide D ou S
2 k. 05 de cailionate de soude

k. 75 de sulfui-e de sodium.

Après dissolution, dans l'eau chaude, de ce mé-
lange, on l'ajoute au bain de teinture de façon que

le rapport du bain de teinture à la marchandise soit

de 20 : 1, puis on ajoute

50 k. (le sel marin

apiès avoir chautl'é à 80°. Entier la marchandise à

cette température et teindre pendant une heure à 95°,

en prenant les précautions nécessaires pour évilei'

un contact trop fiéquent de la marchandise avec

l'air. Après teinture, on exprime de suite el on lave'

à fond.

Le traitement subséquent aux sels métalliques

augmente encoie la solidité du gris obtenu. Pour
100 k. de colon tehit, l'on emploie

2 k. de sulfate de cuivie

k. 7.'l de bichromate.

Trailement d'une demi-heure à 75", laver, sa-

vonner.

La solidité des teintures ainsi obtenues à la lu-

mière, aux alcalis, aux acides et à la lessive est très

bonne, et rendra bien des services dans la teinture

des étolTes pour doublures, du coton en bouri'e, en
cliaines, etc., et aussi du velours de coton cannelé,

article (jui comporte généralement des nuances mode
•variant du biun au gris pur.

Réactions.

Gris solide S. Gris solide D.

Aspect : Pouilre noire.
H^O : Insoluble dans l'eau

froide et dans l'eau chaude
même en présence de
NaOH ou de NU»; se dis-

sout facilement en pré-
sence de Na^S; à l'êbulli-

tioii, la coloration vire
brusquement au gris sale.

Solution colorée en noir
brun.

B^SO'' concentré : Solution
noir grisâtre.

Addition d'eau : Précipité
noir brun.

Insoluble dans l'alcool.

Poudre noir bleuâtre.
Idem.

Solution colorée en noir
bleuâtre.

Solution noir bleuâtre.

Précipité noir bleuâtre.

Idem.

.Noir sci.ro {Hollidiuj).

{Ëclt. n" 10.)

Ce noir est de la famille des colorants soufrés. 11

teint directement le coton sur bain de carbonate de

soude et de sel marin.

La circulaire recommande pour 100 k. de coton :

Eau 12 à 1500 Ut.

Carbonate de soude 10 k.

Sel marin lôO —
Noir sulfo 30 —

Les précautions à prendre pour la teinture sont

toujours les mêmes : éviter l'action de l'air sur le

coton pendant la teinture ; ne pas employer de bacs

ou de tuyaux en cuivre, etc.

Après un très bon rinçage, on savonne, essore,

laisse à l'air une heure et chromate, 10 à 15 minutes

à 65-70" C, dans un bain renfermant :

Bicliroiiiate de potasse... ,'> k.

Ac. sulfurique l>
—

Bien rincer, adoucir et sécher à basse température.

Vert foulon brillant B {Cds.sello et .Manufac-

ture Li/on/iaise).

(Érh. n" 12.)

La production d'un vert vif petit teint sur

laine, soit par teinture directe, soit par teinture

composée, ne présente pas de difficultés et il est

même possible, dans les deux cas, d'arriver à

des nuances vives, très solides à la lumière, par

un choix convenable des colorants; mais la

résistance au foulon de ces teintures laisse

beaucoup ou tout à désirer ; d'autre part, les

verts directs ou composés grand teint obtenus

avec les colorants artificiels, aussi bien qu'avec

les colorants naturels, sont généralement assez

ternes, en sorte que l'on est obligé, dans la tein-

ture des articles à foulon, par exemple en vert

vif, de faire des concessions soitau point de vue

de la vivacité de la nuance, soit au point de vue

de la résistance au foulon. Le vert foulon bril-

lant B a été lancé par la Manufacture lyonnaise

dans le but de combler cette lacune, et, bien que

ce produit ne soit pas un colorant grand teint

proprement dit, il rendra de bons services dans

le sens indiqué plus haut.

Le vert foulon brillant se teint avec addition

de

10 °/o de sulfate de soude el

5 à 10 "/„ de bisulfate de soude ou
:{ °„ d'acide acétique.

Dans ce dernier cas, l'on ajoute, après 1/2

heure d'ébuUition

5 °/o de bisulfate

pour épuiser le bain de teinture.

Par traitement subséquent de ces teintures

directes avec

i,o "/„ de bichromate

durant 1/2 heure au bouillon, la résistance au

foulon des teintures obtenues atteint son maxi-
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mum ; la nuance esl d'un verl blcuàlre très

vif et il est à remarquer que la vivacité de

la nuance n'est pas modifiée parle chromatage,

propriété précieuse au point de vue de l'applica-

tion simultanée de ce produit avec les colorants

comportant un chromatage subséquent. Les

acides minéraux concentrés font virer la nuance

au jaune verdàtre ; la soude et le savon modifient

ua peu les teintures; l'ammoniaque décolore

la fibre teinte au vert foulon brillant, réaction

caractéristique pour un grand nombre de colo-

rants Iriphénylméthane. Quant à la solidité au

foulon, elle est bonne pour le foulon moyen,

d'ailleurs le vert foulon n'est spécialement

recommandé que pour le foulon du peigné,

c'est-à-dire avec savon neutre et sans carbonate

de soude. Un léger avivage à l'acide après le

foulon rétablit la vivacité primitive. La résis-

tance à un lavage énergique est excellente; la

solidité à la lumière est bonne, ainsi que la

résistance au chlorage.

En se servant du second des procédés de tein-

ture indiqués plus haut, il est facile de combiner

le verl foulon brillant avec des colorants daliza-

rine à chromatage ultérieur ; l'on peut teindre

ainsi sur laine mordancée préalablement avec

3 "/o de bichromate

2,5 % de bisulfate.

En ajoutant d'abord de l'acide acétique et fina-

lement du bisulfite, ce procédé permet de nuan-

cer et d'aviver les colorants pour mordant de

chrome.
Enfin, ce nouveau colorant donne des impres-

sions vives et très nettes sur laine d'après la

recette suivante :

Couleur d'impression. Faire dissoudre.

Vert foulon brillnDt B -30 gr.

dans

Eau ira

y ajouter

Épaississant d'adragsnte I OU; 1000. 450
Acide oxalique HO

dissous dans

Eau In 1

1 000 gr.

L'échantillon n'^ 12 a été imprimé sur laine

peignée par le système vigoureux à raison de
30 "

j,
de chinage. Après l'impression, on vapo-

rise sans sécher et lave ensuite.

A part l'emploi de ce produit dans la produc-
tion d'un vert vif pour les articles à foulon cou-
rants, il nous semble qu'il pourra être employé
aussi avec avantage dans la teinture des laines

diles artificielles, qui exige des colorants très

vifs, inaltérables au chrome, par suile de la co-

loration très terne de cette marchandise dont la

couleur primitive a été détruite par traitement

au bichromate et à l'acide sulfurique.

Réactions. — Poudre vert bleuâtre, soluble

dans l'eau en vert bleuâtre. La solution aqueuse

additionnée de HCl donne : un précipité jaune

brun.

Acide acétique : inallérée.

NaOH : Précipité orange pâle.

NH' : La solution diluée est décolorée rapi-

dement.
Na-CO' : Vert plus jaunâtre.

SnCl--rHCl : Précipité jaune brun à froid,

qui se dissout à chaud en jaune brun.

Le colorant se dissout dans H'SO" concentré

en jaune brun ; l'addition d'eau provoque un
précipité jaune verdàtre.

Alcool : Insoluble.

Alizarine-Roige PS POUDRE [Bayer).

Cette nouvelle marque d'alizarine rouge

est recommandée pour la laine. Elle se fixe

comme les anciennes marques VV et SB.

dont elle se distingue par sa nuance plus jau-

nâtre et sa meilleure solidité au foulon.

La teinture s'opère en un ou deux bains sur

mordant d'alumine ou mordant de chrome:
dans le premier cas on a un rouge jaune ;

dans le second un rouge brun.

J.u'NE CHLOR.uii>E GG \Bayer.

^Éch. n" f6.;

Celle nouvelle marque du jaune chloramine bien

connu de la même maison donne sur colon, en pré-

sence du sel marin, un jaune verdàtre très pur qui

partage les excellentes propriétés «le l'ancienne

marque que la maison désigne par M mainlenanl,
comme la solidité aux acides, aux alcalis et au
chlore ; la résistance au savonnage est encore meil-

leure que celle de la marque M. La solidité à la

lumière est bonne, sans pourtant atteindre celle du
jaune chloramine connu.

Le jaune chloramine GG donne aussi de très bons

résultats dans la teinture de la mi-soie et de la mi-
laine: en présence du sulfate de soude et du savon,

la soie de la mi-soie esl à peine colorée, et en tei-

gnant la mi-laine en présence du sel marin le coton

absorbe bien plus de colorant que la fibre animale,

tout en présentant la même nuance.
Reactuns. — Poudi-e brun orangé, soluble dans

l'eau fro'de quelle colore en jaune.

NaÛH : précipité jaune.

NH' : pas de changement.
>'a-CC>^ en excès : précipité jaune.

flCl conc. : précipité jaune brun.

HC.I -7- SnCl- : précipité jaune brun qui se redis-

sout à chaud en passant au jaune clair.

H-SC conc. : solution jaune brun.

Addition d'eau : précipité jaune rougeâtre.

Alcool : insoluble.

ROCGE CHLURAXTIXE 4B ET SB

{Soc. p. rindmtrie ehim.).

Colorants directs pour colon caractérisés par la

nuance rouge bleuâtre Irès pure et la résistance au

chlorage ; teindre en présence du sulfate de soude
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(sel iiiuiin) ut du carbonate de soude, les bains de

teinture ne sont pas épuisés.

Le rouge chloranline 8B est identique au rouge

ti>luy!ène(Oehler'l et au roufje dianol brillant (Levins-

lein) et la maniue 4B est la marque SR nuancée

avec un colorant jaune résistant au chlore, pro-

bablement le jaune chlorantine de la même maison.

La solidité aux alcalis et aux acides est bonne, la

résistance au savon est assez bonne, la résistance

au chlorage — « chlorantine >> — est très bonne,

mais la résistance à la lumière laisse à désirer.

La teinture de ces rouges sur mi-soie donne de

bons résultats en ce sens que la soie se teint très

peu lorsqu'on travaille avec du savon et du sulfate

de soude.

La marque 4B donne des blancs avec la poudre de

zinc, un jaune rougeàtre avec le sel d'étain ;
la mar-

que SD, au contraire, es! rongée en blanc par les

deux réducteurs cités.
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M. Le Roy pn'senle ensuite des morceaux de

creusets de verrerie en leri'e réfractaire ayant subi

une très curieuse perforation au moment de la

fonte du verre. L'emploi des rayons X a permis à

notre collègue de déterminer immédiatement la

piésence de corps étrangers que l'analyse chimique

a pu caractériser.

Les considérations qu'émet à ce sujet M. Le Roy
intéressent vivement le Comité, qui vote la lecture

en séance générale de la note qu'il y a consacrée,

avec adjonction du cliché et tirage à pari de
23 e.xemplaires pour l'auteui'.

M. Mueller lit ime note sur la nouvelle soie Van-
duara, à base de gélatine, inventée par M. Adam
Millar. On propose également la lecture en séance
générale.

La séance est levée à 7 heures.

S<?ance du 1:2 mai 1899.

La séance est ouverte à o heures I - 2 sous la prési-

dence de M. Reber.

Sont présents : MM. Reber père, Benner, Blondel,

Berlin, Courtonne, Faure-Biguet, Gascard père,

Hoffmann, René Kœchlin, Kien, Lailler père, Le
Roy, Piequet. Monet.

L'ordre du jour appelle la lecture des plis cachetés

ouverts en séance générale et dont l'examen avait

été confié :

1° A M. André Dubosc, le pli cacheté de M. G. de
Bechi sur deux nouvelles méthodes de préparation
de l'aluminium par l'électrolyse. Le rapporteur en
demande l'impression et s'exprime ainsi qu'il suit :

< Le travail de M. de Bechi est excessivement inté-

ressant, surtout si on se reporte à l'époque où il a
été fait : si on y rencontre quelques erreurs, elles

étaient inévitables à ce moment. Il mérite à tous
points de vue d'être imprimé. » .accepté.

2" A M. 0. Piequet, le pli cacheté de MM, Ch.
Collin et Serracin — 22 mars 1888 — sur des pro-
cédés de teinture de l'amiante.

Le travail en question relate quelques idées théo-
riques similaires à celles déjà appliquées en tein-

ture. On décide de déposer ce pli aux archives.
3" A M. Le Roy, le pli cacheté de M. G. de Bechi

sur un nouveau mode de fabrication de baryte
anhydre.

La réaction revendiquée par M. de Bechi. dit le

rapporteur, est intéressante au point de vue
leclmique comme succédané du procédé classique
basé sur la calcination du nitrate barylique.
Depuis le dépôt de ce pli cacheté, la régénération
industrielle des vapeurs nitreuses engendrées par le

procédé de calcination du nitrate barytique a fait

des progrès tellement considérables que le procédé
décrit dans ce pli cacheté ne pourrait guère le con-
currencer industriellement, et ce de l'avis de .M. de
Bechi lui-même. L'insertion du pli cacheté dans le

Bulletin de la Société industrielle de Rouen est
cependant intéressante et opportune, en ce sens
qu'en certains cas et dans certaines circonstances la
réaction que décrit l'auteur pourra être utilisée avec
profil.

4° A M. Courtonne, le pli cacheté de M. de Bechi
sur la préparation de l'hydrogène. Le rapporteur
attend quelques renseignements demandés à M. de
Bechi, et pour ce motif il prie le Comité de remettre
à une prochaine séance la communication de son
rapport.

M. Emile Blondel fait ensuite une communication

sur un entrelien qu'a eu à la date de ce jour la

Commission spéciale de l'Ecole de chimie avec la

Commission exlramunicipale.

Avant la clôture de la séance, -M. Courtonne
demande au Comité de faire l'impression en |iartie

bibliographique du Bulletin d'un travail donnant
une méthode d'analyse de l'eau pour l'épuration

chimique, lequel travail est du à M.M. Léon Vignon
et .Meunier et a été pubUé dans le Bulletin de la

Société d'Encouragement.
La séance est levée à heures 1 , 2.

Séance du 9 juin IS99.

Sont présents : M.M. Reber, Lailler père, Monet,
Grivault, Courtonne, Kohn, Piequet, Gascard,
Schuitz, Kœchlin, Féron, Le Roy, Faure-Biguet,

Osterberger, Blondel, Dubosc, Hoffmann, Berlin.

Réception des membres du Congrès ; le Comité
émet dilTérents projets de conférences.

Le Comité décide qu'il y aura une nouvelle réu-
nion le 23 courant.

Une biographie de M. Daniel Huguenin, à Bàle
;

le Comité exprime à la famille ses sentiments de
sympathique condoléance.

Une lettre de M. Bollique qui demande de lui indi-

quer un industriel voulant faire l'essai de son pro-

cédé pourrécupérer les graisses provenant des laines

et des savons; il est décidé que sa lettre sera com-
muniquée au Président de la Société industrielle

d'Elbeuf.

Lue carte d'échantillons de la .Manufacture Lyon-
naise est déposée aux archives, où elle pourra être

utilement consultée par ceux que cette question in-

téresse.

Le Comité remet à une réunion suivante l'examen
du bulletin d'adhésion du Congrès de chimie appli-

quée.

Lnpli cacheté dont l'étude avait été confiée à

M. Courtonne est en souffrance, parce que M. de

Bechi n'a pas répondu.
M. Kohn demande la publication dans l'intérieur

du Bulletin d'une note sur un nouveau procédé de
rouge turc rongé, dit procédé à la soude caustique,

de M. J.Schmidlin.

M. Le Roy propose d'imbiber de pétrole le car-

bure de calcium pour éviter que les poussières ne
bouchent les becs et pour diminuer l'intensité de
l'odeur.

M. Le Roy donne lecture de sa note sur la recher-

che de la .sciure de bois dans les farines.

Le Comité demande lecture en séance générale et

un tirage à part à oO exemplaires.

Séance du 23 juin IS99.

Sont présents : MM. Rebei-, Schuitz, Piequet,

Baumann, Lailler ])ère, Courtonne, Kien, Faure-

Biguet, M. Lecœur, Houzeau, Le Roy, Berlin,

Dubosc, Michel.

Absents et excusés : MM. Hoffmann, Blondel.

M. Courtonne donne lecture d'une lettre de .M. le

Président de l'Association des Chimistes adressée à

M. le Président de la Société industrielle de Rouen
;

cette lettre nous invite à assister aux séances de
leur Association, à Rouen.

M. Le Roy donne lecture de la réponse de M. d'Ar-

sonval (jui ne peut encore s'engager.

M. Berlin a demandé à M. Martha son moteur à
alcool.
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M. Uubosc prûpaie un travail qu'il liia si M. Cou-

bet lie vient pas.

La séance est levée à heures 10.

Séance du 30 juin IS!)y.

La séance est ouver-te à 5 heures 1/4.

Présents : MM. lleber père, Benner, Dertin, Bu-

f;uet, Courtonne, Gascard père, llollniann, Kion,

Piequct, Scliultz, Monet.

Excusés : MM. Cesselièvie, Blondel, Le Boy.

Il est fait entre les différents membres un échange

de vues sur la réception que notre Société se propose

de faire aux membres du Congrès des chimistes de

sucrerie et do distillerie. MM. Beilin et Courtonne

notamment donnent connaissance do leurs démar-

ches et des courriers échangés avec certaines per-

sonnalités scientiliques à l'occasion de ce congrès.

A la fin de la séance, M. Berlin annonce que

M. Lelong, notie collègue, directeur de lÉcolc mu-

nicipale des Beaux-Arts, a composé un fort joli menu
dont la comjjosition générale sera certainement ap-

préciée de tous nos collègues. Ce menu pourra ser-

vir pour tous les dîners que donnera notre Société.

La séance est levée à b heures 3/4.

Séance du 21 juillet IS99.

La séance est ouverte à :> heures 1/ 1.

Présents : .MM. Courtonne, Dubosc, Gascard père,

Hoffmann, Kien, Kœchlin, Kohn, Lailler père,

Piequct, Schultz.

Excusés : MM. Blondel, Faure-Biguot, Le Boy.

Notre collègue, M. Le Boy, envoie une lettre par

laquelle il demande que le pli cacheté déposé par

lui à la Société industrielle le 13 février 1897,

soit ouvert en séance du Comité, afin qu'il puisse

être constaté publiquement que l'indication de la

protection du carbure de calcium, non seulement

par les liquides inactifs peu denses, mais encore par

des liquides inaclifs denses, a été formulée par lui

dès cette date.

M. Piequet fait remarquer que les conséquences

qui découleront de la demande de notre collègue ne

pourront avoir d'effet que du jour de la prochaine

séance générale ; aussi, dans l'intérêt même de

M. Le Roy, le Comité est d'avis qu'il vaut mieux
attendre cette séance générale pour ouvrir le jdi en

question, de manière à donner pleine satisfaction à

notre collègue.

Lecture est donnée dune lettre reçue de la Cham-
bre de commerce de Bouen et accompagnée d'échan-

tillons de cotons teints au moyen de Casuarina;

cette lettre conlirme les observations déjà faites par

notre collègue, M. Piequet, et qui ont été consignées

dans son rapport sur l'écorce de Casuarina.

M. Georges-E. Joubert, rédacteur-administrateur

de la Renie générale de Chimie pure et appliquée de

Paris, propose de faire l'échange de cette Bévue
contre le Bulletin de la Société industrielle.

La proposition est adoptée à l'unanimité.

Le Comité vote des remerciements à MM. Lelong
et Monnier pour l'obligeance avec laquelle ils ont

bien voulu composer les menus demandés par nos
collègues, MM. Uubosc et Berlin.

La séance est levée à 6 heures.

Séance du 11 aoiit ISf>9.

La séance est ouverte à y heures sous la présidence
de M. Piequet, vice-président

Présents : MM. Balnnche, Benner, Blondel, Bu-

guet, Gascard père, Hoffmann, Muellcr, Piequet,

Rivage, Schultz.

Excusés : MM. Beber père et Courtonne.

A la séance généiale du 4 août dernier a été

ouvert, sur la demande de son auteur, le pli cacheté

n" 480 déposé à la Société industriel le le 13 février 1897,

par notre collègue, M. G. -A. Le Boy. Ce pli ayant

été transmis à notre Comité, le Président en donne

lecture; il en résulte ((u'au moment de son dépôt,

notre collègue croyait entièrement nouveau le sys-

tème dont son pli donniî la description et concernant

la décomposition du carbure de calcium en vue de

la production portative et domestique de l'acétylène.

11 semble résulter de notes publiées dans quelques

journaux, et notamment dans la Nature, que cette

question avait été déjà anlérieuiement l'objet

d'études sommaires de la part de quelques chimistes.

Par la communication de son pli, notre collègue a

mis le Comité à même de bien connaître le motif de

ses revendications personnelles, et en le remerciant

de cette communication, il décide de demander la

publication du contenu du pli en question dans le

Bulletin.

La Chambre de commerce de Rouen fait trans-

mettre une note de M.M. Waddington fils relative

a ux inconvénients résultant pour les tissus de coton

de la désinfection que doit leur faire subir l'Assis-

tance publique.

L'étude de cette question étant en effet très inté-

ressante, le Comité nomme à cette occasion une
Commission spéciale qui comprendra les membres
suivants : MM. Balanche, Piequet, Schultz, et dont

la mission sera de définir les moyens de parer aux

inconvénients produits par le passage à l'étuve des

tissus de coton, cela alin d'assurer à la production

normande la conlinuilé de ses importants débou-

chés.

Le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-

Arts fait parvenir le programme du Congrès des So-

ciétés savantes devant se teniràlaSorbonne en 1900.

L'examen de ce programme est susceptible d'inté-

resser certains de nos collègues; il restera à leur

disposition dans la salle de la Bibliothèque.

Le Comité rappelant au Bureau de la Société

l'existence du Comité dit de l'Exposition, certains

de nos collègues sont d'avis qu'on ne saurait re-

mettre davantage l'étude des diverses questions qui

sont à résoudre à l'occasion de l'Exposition de 1900.

La Manufacture Lyonnaise de Matières colorantes

envoie un nouveau catalogue qui sera déposé aux

archives. On remercie la Manufacture Lyonnaise de

son envoi.

Séance du 25 août 1899.

La séance est ouverte à 5 heures sous la présidence

de M. Piequet.

Sont présents : MM. Hoffmann, Schultz, Le Roy,

Lailler père, Courtonne, Dosne, Dubosc, Gascard,

Besselièvre, Eaure-Riguet.

M. Dubosc lit un travail de M. Henneton sur les

accumulateurs électriques; notre collègue a fait sur

ce travail de nombreux et judicieux commentaires

qui forment un nouveau travail dont la lecture est

décidée en séance générale; le Comité demande, en

outre de l'impression au Bulletin, 25 exemplaires pour

l'auteur.

M. Le Roy présente la pipette pour dosages volu-

métriques d'industrie qu'il avait présentée le 4 mars
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IS92 et dont la nouveaulé résidait dans la mise au-

tomatique au trait de jauge, par simple aspiration;

le but de la piésenlalion d'aujourd'hui est de nous

montrer le fini de la fabrication et de la graduation

exécutées par une maison allemande : à noire grand

regret, nous sommes obligés de constater la perfec-

tion de cette fabrication.

MM. Courlonne et Le Roy demandent à ce que

les menus objets offerts par les inventeurs soient

placés plus en vue, c'est-à-dire dans une des deux

grandes salles de notre Société.

Plusieurs de nos collègues font remarquer que

souvent des questions de physique n'ont pas de so-

lution, car elles ne ressorlent ni du Comité de mé-
canique, ni du Comité de chimie: pour faciliter le

classement de ces questions, le Comité demande, à

l'unanimilé. de s'appeler dorénavant Comité de phy-

sique et de Chimie.

La séance est levée à 6 heures 3 4.

Scance du 8 septembre 1S99.

La séance est ouverte à b heures.

Sont présents : MM. Balanche, Blondel, Kien,

J. Mueller, Piequet, Schultz.

Absents et excusés : MM. J. Reber, Courlonne et

Hoffmann.
Une lettre de .M. Doumer, gouverneur général de

rindo- Chine, adressée à la Chambre de commerce
de Rouen, et relative aux malièrescolorantes étudiées

par notre collègue, M. Piequet, est communiquée
au Comité par le Bureau. Il résulte de celte lettre

que les cultures deCay-dà sont en bonne voie et que
tout fait espérer qu'elles ne tarderont pas à prendre
un développement considérable.

Le Comité, invité parle Bureau de la Société à for-

muler les questions qui pourront être soumises uti-

lement au Congrès des Sociétés industrielles, pro-

jeté pour l'Exposition universelle de 1900, met en
première ligne l'importante question de l'enseigne-

ment technique, ainsi que l'étude des modifications

qu'il serait désirable de voir apporter au service mi-

litaire en ce qui concerne les carrières industrielles.

Une t'ommission composée de MM. .1. Reber,

Piequet, Hoffmann. Balanche, André Dubosc, René
Kœchlin et Henri Schultz, est nommée à l'effet d'éla-

borer à ce sujet un programme complet.

La séance est levée à 6 heures.
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ÉTIIÉR1FK:.\TI0-\ par un ladioal acide
des phénols el aldéhydes et aeélylaUon ra-

pide des aminés aronialiques néa:ativenient
substituées, par M. GEORGES FREYSS Bull.

Miillioti.<e, IS'.iO, p. 44;.

En déshydratant, il y a quelques années, du valé-

ralpar ébullilion prolongée avec de l'anhydride acé-
tique, j'ai trouvé intéressant d'observer, à froid,

l'action d'une petite quantité d'acide sulfurique con-
centré sur le valéral dilué avec de l'anhydride acé-

tique, car je prévoyais la formation de produits po-

lymérisés. Quand on ajoute à un mélange à volumes
égaux d'isovaléral et d'anhydride acétique une
goutte d'acide sulfuiique concentré, le liquide

s'échauffe : après un repos de 48 heures à la tempé-
rature ambiante ou après une ébullilion d'une heure,

on combine l'acide sulfurique par addition de car-

bonate de chaux floconneux et on soumet le produit

à une distillation fractionnée sous pression réduile.

Le produit principal de la réaction esl du diacétale

d'isoamylidène qui bout vers 200°. en se décompo-
sant partiellement en valéral el anhydride acèlique.

Le principe de cette réaction a fait l'objet d'un pli

cacheté, déposé par les Fabriques de produits chi-

miques de ïhann el de .Mulhouse, en avril 1896.

L'action de l'acide sulfurique concentré est com-
parable, dans ce cas, avec celle de l'acide cblorhy-
drique dans le procédé d'élhérilicalion des alcools

par les acides organiques; il est toutefois remar-
quable que le chlorure d'acélyle ne donne pas les

mêmes résultats.

L'anhydride acèlique ne réagissant sur le valéral.

dans les conditions ordinaires, que sous pression et

à la température de 200°, l'addition d'une faible

quantité d'acide sulfurique facilite donc cxtraordi-
nairement cette réaction. 11 était tout indiqué d'agir

de la même manière pour l'acétylation d'autres pro-
duits qui ne s'élhérifient qu'avec difficulté. C'est

ainsi que j'ai pu constater que cette réaction était

effectivement utilisable avec grand avantage pour
la préparation des diacétylaldéhydes,des acétates de

phénols simples ou substitués jiar un ou plusieurs

groupes négatifs, pour l'acétylation complète des

oxyaldéhydes et des alcools polyatomiques.

La plupart deséthérifications, qui nécessitent dans
les conditions ordinaires l'addition d'acétate de
soude fondu et une ébullilion prolongée ou l'emploi

de la pression à des températures relativement

élevées, se produisent à froid avec fort dégagement
de chaleur et se terminent dans beaucoup de cas

quantitativement, sans recours à une source exté-

rieure de chaleur, par simple addition d'une goutte

d'acide sulfurique concentré à environ 100 ce. du
mélange d'anhydride acétique et du produit à acé-

tyler. Avec les anhydrides d'acides homologues, on
obtient avec la même facilité les éthers homologues.

(In facilite beaucoup l'acétylation des aminés,
contenant un ou plusieurs groupes négatifs, par

addition d'une goutte d'acide sulfurique concentré à

la dissolution dans l'anhydride acétique de lamine
à acétyler; la réaction qui demande sans cela, dans
certains cas, une ébullilion de quelques heures pour
devenir quantitative, se termine presque instantané-

ment ; elle esl aussi applicable pour acélyler com-
plètement les aminophènols. nilraminophénols, etc.

Lorsqu'on ajoute à un mélange d'anhydride acé-

tique el d'élhers de phénols, ou de carbures
Qnjjîn-e. une petite quantité d'acide sulfurique,

légèrement fumant, on observe, après un repos pro-

longé à froid ou après une courte élévation de

température, la formation de cétones mixtes, dues

à la substitution d'un hydrogène du noyau benzé-

nique par un groupe acétyle. Les rendements en

cétones mixtes sont toutefois très mauvais.

M. W.-H. Strauss vient de publier dans les Monais-

hefte fin- Chemie. 1898, page 459, un procédé iden-

tique dont il se sert pour l'éthérificalion complète

des alcools mono- ou polyatomiques. Le caractère



REVUE DES JOURNAUX. — CHIMIE GÉNÉRALE. 13

de nouveauté et l'inlérèt que présenle la généra-

lisation (le cette méthode m'ont engagé à publier

sommairement les expériences faites sur ce sujet,

l'n procédé identique d'acétylation des aldéhydes a

été utilisé par M. le prof. Thicle pour tétraacétyler

l'aldéhyde léréphtalique il), (jnehiues exemples de

la manière d'o|)érer, d'après laqu(dle un grand

nombre de produits ont pu être préparés, en quan-

tité, avec la plus grande facilité, là où les méthodes

ordinaires aui'aient demandé un travail considé-

rable et présente des diflicultés sérieuses, démontrent
l'excellence de c« procédé.

Acétate de pht'nol. — On mélange 100 gr. de i>hé-

nol avec son poids d'anhydride acétique et ajoute

deux gouttes d'acide sulfurique concentré. Le liquide

s'échaulTejusqu'à l'ébullition. Après refroidissement,

on agile avec une petite quantité de carbonate de

cliaux précipité, filtre et soumet à la distillation

fractionnée. Tout le phénol est acétylé et distillé,

après élimination de l'acide acétique, à l'état d'en-

tière pureté.

Acilate de ijaïacol. — A un mélange de 120 gr. de

gaïacol avec IlO gr. d'anhydride acétique, placé

dans un ballon entouré d'eau froide, on ajoute deux

gouttes d'acide sulfurique concentré. Le liquide

s'échauffe spontanément jusqu'à l'ébullition, on le

laisse refioidir et ajoute, après un ([uart d'heure, un
peu de carbonate de chaux précipité pour combiner
l'acide sulfurique, filtre et distille. Le gaïacol est

complètement éthérilié ; il distille après séparation

de l'acide acétique de 239 à 241° à la pression de
7.!8 mm., thermomètre complètement dans la va-

peur. L'acétate de gaïacol est doué d'une odeur for-

tement aromatique.

Act'tute d'eiiijciiul. — A un mélange de 150 gr.

essence de girofle et 100 gr. anhydride acétique, on
ajoute trois gouttes d'acide sulfuri(iue concentré. Le
liquide s'échautTeet se colore fortement; après refroi-

dissement, on enlève l'acide sulfurique par addition

de carbonate de chaux, liltre et soumet à la distilla-

tion fractionnée. L'acétate d'eugénol se sépare faci-

lement des produits étrangers contenus dans l'es-

sence de girofle; il distille de 278 à 279°. l'.B.

750 mm.
Acctalc d'orthonitrophciwl. — On ajoute à une

dissolution de bO gr. orthonitrophénol dans 50 gr.

anhydride acétique deux gouttes d'acide sulfurique,

laisse reposer à la tem[iérature ambiante pendant
six heures, puis verse dans l'eau. A|)rès décomposi-
tion de l'anhydride acétique, on obtient l'acétate

d'orthonitrophénol à l'état d'entière pureté.

Ùiacétale île rcsorrinc. — L'acétylation des phénols
polyatomiques se produit absolument dans les

mêmes conditions d'opération. La séparation du
diacétate de résorcine de l'acide acétique a été faite

par distillation fractionnée à pression réduite.

Diacétate de benzylidène. — On ajoute à un mé-
lange de fOO gr. benzaldéhyde et li)0 gr. anhydride
acétique trois gouttes d'acide sulfurique concentré;

le liquide s'échauffe, on le laisse refroidir lentement
et ajoute, après refroidissement complet, de nou-
veau trois gouttes d'acide sulfurique concentré; s'il

ne se produit plus d'élévation do température, l'acé-

tylation de l'aldéhyde est terminée. On élimine
l'acide sulfuriciue par le carbonate de chaux, filtre

et distille sous pression réduite. Le diacétate de
benzylidène se décompose partiellement pendant
la distillation, à h pression ordinaire, en benzal-

(I) B.:v:clUe der che,n. Grseltic/i/ifl, ISIW, p. I2i9.

déhyde et anhydride acétique. Le rendement en pro-

duit pur est très bon.

Diacétate de parachltjrniélanitrolicazijlidùue. — On
dissout 30 gr. parachlorniétanitrobenzaldéhyde dans
le double de son |)oids d'anhydride acétique et ajoute

une goutte d'acide sulfurique concentré. Quand
l'éthéritication est terminée, on verse dans l'eau et

recristallise, après décomposition de l'anhydride

acétique, le produit solide dans l'alcool. Le diacétate

de parachlormétaniirobenzylidène cristallise en pail-

lettes brillantes jaunâtres, point de fusion 97°.

Acclijlidion def. oxyaldéhydes. — F^es oxyaldéliydes

s'acétylent dans le groupe phénolique ou dans le

groupe phénolique et le groupe aldéhydique, selon

la (juantité d'anhydride acétique employée, lors-

qu'on ajoute à leur dissolution dans l'anhydride acé-

tique une faible quantité d'acide sulfurique concen-

tré. (In peut donc obtenir des dérivés mono- ou
triacétylés.

.l'ai préparé de la sorte, à froid, entre autres, le

monoacétate de l'aldéhyde salicylique et delavanil-
line, et les triacétates de ces composés.
Ce travail a été exécuté au laboratoire des

Fabriques de produits chimiques de Tliann et de
Mulhouse, à Mulhouse.

FIBRES TEXTILES

LAIIVE. — Action de la soude oaiisUque,
par MM. F. BUUTOiV et E. S. BARIJALET (The

Dyeret Catico Printer, 1899, p. 116).

Les auteurs ont étudié l'action de sol. de soude
caustique à 3° B. sur la laine en présence de glycé-

rineet aussi en présence de glace. Si l'immersion ne
dépasse pas une heure, la laine n'est pas altérée au
point de vue du feutrage ; mais il y a action chimi-

que mise en évidence par ledégagement d'hydrogène
sulfuré quand on passe la laine bien lavée et même
savonnée dans de l'ac. sulfurique dilué. La formation

de composés sulfurés actifs est préjudiciable pour la

teinture ou la production d'effets de crépon, et les

auteurs ont essayé de l'éviter, d'ailleurs avec succès,

par l'addition de peroxyde de sodium. Ils placent

deux échantillons de laine, l'un dans une sol. de
soude caustique à 3°-B., l'autre dans la même sol.

additionnée de 7 "/„ de peroxyde de sodium; à ces

deux solutions, ils ajoutent aussi 25 gr. de glycérine

(3° B.) par lilre. Au bout de quelques minutes,

l'échantillon dans la première solution a pris une
coloration jaune brunâtre, tandis que la laine placée

dans la sol. contenant le peroxyde a conservé sa

couleur originale. Après une heure d'immersion, on
retire les échantillons, puis après les avoir bien lavés

on les dispose dans de l'ac. sulfurique dilué; il n'y

a que l'échantillon [)lacé dans la soude caustique

seule qui dégage ïPS. Si on rince puis sèche les

deux échantillons, celui qui provient du bain addi-

tionné de peroxyde rétrécit beaucoup moins que
l'autre. Ce désavantage pour la production d'effets

(le crépon sur tissus mixtes disparaît si l'on diminue
la quantité de peroxyde et n'emploie que 0,175 "/o,

ce qui suffit pour conserver à la laine sa couleur

primitive. Les teintures des échantillons de laine

soumis à l'action de la soude en présence du peroxyde
(par ex. avec le bleu Victoria B) sont d'une vivacité

bien supérieure aux teintures de la laine traitée en
l'absence de ce composé.

On a encore obtenu de meilleuis résultats en em-
ployant de la glace à la place de la glycérine ; le

loucher de la laine étant plus doux dans le cas de la

glace.
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BL.\NCH1.MENT

BLANCnniEXT par vapoiisage, par M. HO-

RVCE K(*:CHL1X. pli cacheté du 21 mai 1883-

•^7 <ent 1SSI9 Bull. Hulhome. 1899. p. 269.

Pour blanchir et dégraisser le coton, je l'imprègne

dun alcali et je le soumets à laclion de la vapeur

ou de lair chaud. Le temps du passage à la vapeur

peut varier de quelques secondes à plusieurs heures,

suivant la force du bain et la pression de la vapeur.

Voici comment je procède :

Les pièces flambées et lavées passent en acide

chlorhvdrique à 2" B.; on les laisse entassées pendant

une heure, puis on lave, passe en hypochlonte de

soude 10» B. étendue de 10 fois son volume d eau,

laisse les pièces enlassées pendant une heure, lave

et passe en soude caustique 38° étendue de 8 fois en-

viron son volume d'eau, vaporise une heure, lave,

repa^^e en hvpochlorite de soude, lave, passe en

acide chlorhvdiiiiue faible, lave et sèche. Si le blanc

n'est pas suflisant, on fait subir aux pièces une se-

conde fois toutes ces opérations. On peut remplacer

la soude par un carbonate ou par un autre oxyde

alcalin ou par un savon.

BLAXCHIMEXT au sulQte de chaux, par

M. IIOR.VCE KtKCHLIX, pli cacheté du

20 janv. 1887-27 sept. 1899 Bull. Mulhouse, 1899.

p. 270).

Pour blanchir les tissus de coton, je soumets a la

vapeur les pièces imbibées de sullîte de chaux.

Je passe en :

i lit. eau

100 gr. chaux

oOO gr. bisulfite de soude 40°

vaporise pendant une ou deux heures à une ou deux

atmosphères de pression, lave, passe en acide, lave

et sèche. Le tissu est aussi blanc que s'il avait été

blanchi par l'ancien procédé à la chaux, sel de soude,

hypochlorite. On peut remplacer le bisulfite par de

l'hydrosulfite de chaux. On peut aussi, au lieu de va-

poriser, faire bouillir pendant quelques heures en

chaux et sulfite.

BLAXCHI.MEXT à 1 eau oxyaréaée, par

M. HORACE KOECHLIX . pli cacheté du

9 janv. 1889-27 sept. 1899 Bull. Mulhouse. 1899,

P-
2'1)-

Je fais passer les pièces dans une dissolution de

soude caustique et de savon, additionnée d'eau oxy-

génée et de magnésie calcinée. On met les pièces en

tas dans les wagons, on entre dans l'appareil Mather

et Platt (Kier et on pompe pendant six heures le

liquide à 2/3 d'atmosphère de pression. Lave, passe

en acide, lave et sèche. On peut aussi blanchir dans

les cuves ordinaires surmontées d'un tourniquet.

Pour pièces, il faut environ :

1000 lit. eau,

10 k. soude caustique sèche,

10 » savon,

1 » magnésie calcinée,

30 lit. eau oxygénée.

Au bout de 3 à 4 heures de bouillon, on lave,

acide, lave et sèche.

Le blanchiment peut aussi se faire en passant en

bioxyde de baryum, puis en acide sulfuriqueou chlor-

hydrique, puis en donnant la lessive de soude, etc.

On peut aussi commencer par la lessive de soude

et finir par l'eau oxygénée.

Le blanc obtenu est beaucoup plus beau que
celui qu'on obtient avec les hypochloriles et le tissu

n'est pas altéré (Voy. t. LI!V, procès-verbaux, p. 39).

MORD.WTS

XOUVEAU MORDAXT DE CHROME, par

M. MAURICE DE GALLOIS, pli cacheté du 28 sep-

tembre 1887-28 septembre 1898 [Bull. Mulhouse, 1899,

p. 255 .

Les solutions de se.vquioxyde de chrome, addition-

nées de chromâtes solubles, abandonnent facile-

ment, par voie d'aéraire ou de vaporisage, leur

oxyde de chrome à la Ubi'e textile qu'on y a mordan-
cée. de sorte qu'après rinçage à l'eau ou passage en

carbonate de soude faible, la libre se trouve mor-
dancée en oxyde de chrome attirant bien les matières

colorantes.

Le chromale de chrome, qui se forme probable-

ment dans les conditions indiquées, se dédouble en

présence d'eau, ou encore mieux par le contact

dune solution faible de sel de soude en ses parties

constituantes, dont l'une (l'oxyde de chrome) reste

fixée à l'état insoluble.

Cette réaction s'étend également aux sels d'alu-

mine, peut-être aussi aux sels de fer, de sorte qu'il

y a moyen, par l'emploi de mordants mixtes, suivi

d'une teinture subséquente en alizarine, etc., de

réaliser une grande série de nuances les plus va-

riées.

Pour fixer complètement le mordant, il suffit

d'étendre, pendant 12 à 24 heures, dans un endroit

chauffé à 30° R., ou de passer par un vaporisage

continu pendant 7 à 15 minutes. 11 est à recomman-
der de dégommer en carbonate de soude (10 gr. de

cristaux de soude par litreV Durée du passage: 1 1 '2 à

3 minutes; température : 60" H. Après un lavage à

fond, on procède à la teinture.

Comme exemple d'un pareil mordant de chrome,

qui peut être aussi employé comme couleur d'im-

pression et sous lequel on peut facilement réserve

un bon blanc, nous citons le suivant :

.Mordant de chrome.

1 000 gr. alun de chrome sont dissous et précipités

avec 800 gr. cristaux de soude; le précipité est lavé,

mis sur filtre et dissous dans 200 gr. acide sulfu-

rique 66° B. ; la solution est étendue à o lit. 100

(9" B.); elle renferme environ 3 ";„ de Cr^O'. On y
ajoute 148 gr. de bichromate de potasse, éventuelle-

ment, pour éviter un attendrissement de la fibre

pendant le vaporisage. puis encore 200 gr. acétate

de soude.

Couleur d'impression.

Amidon 75 gr.

farine 25 gr.

Sulfate de chrome 9° B 1 lit.

Huile d'olive 10 ce

cuire et à tiède

Bichromate 30 gr.

Acétate de soude -40 gr.

Cette couleur d'impression est à couper selon le

besoin, et pour le violet solide de D et H il suffit,

par exemple, des coupures 3,1, 2/1 et 1/1 pour ob-

tenir des tons foncés.
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lilanc réserve.

Amidon grilU' fond' 5 kil.

Ivui 8 lit.

Acide citrique crislallisr. .... 4 lui.

Huile d'olive 100 gr.

Itnppui-t sur le pli préoédout, |)iir .M. IIË\IU
SCil.MII).

Oiioiiiue les proiu'iéti's mordançanles du chro-

maie de cliroiiie soient connues de longue date et

aient élé mises en évidence, il y a vingt-cinq ans,

par M. ('.11. Ciios-lienaud, l'introduction plus générale

de ce produit dans la pratique est due aux elTorts

de M. de (lallois qui en a trouvé le mode de prépara-

tion le plus simple et en a indiqué le mode d'action.

I']n préparant, d'après le pli de M. de Gallois ipar

double décompnsilion entre : les sels minéraux ordi-

naires du sesquioxyde de chrome et le chromate
alcalin des composés salins de chiome, renfermant

à la fois le chrome sous forme de base et sous forme

d'acide) des chromâtes de chrome dont le type nor-

mal serait exprimé par la formule (;r20'.3(k'0', on y
reconnaît des corps doués d'une tendance de disso-

ciation prononcée et cédant facilement leur Cr^O^ à

la libre textile par aérage ou vaporisage ou môme
par simple contact; le rinçage à l'çau ou à l'eau

alcaliuisée complète la fixation du sesquioxyde en

enlevant l'autre partie constituante du mordant,

l'acide chromique.
Sous le rappoit de la facilité de mordançage obte-

nue ainsi avec le chromate de chrome, ce dernier

se rapproclie de l'excellent mordant de M. Horace

Kœchlin, du mordant de chrome alcalin, resté le

prototype non atteint d'un mordant se lixant spon-

tanément et aisément, sans aucun auxiliaire, et dé-

ployant une force d'attraction considérable vis-à-vis

des matières colorantes. Aucun autre procédé que
celui de M. il. Kœchlin n'utilise mieux au mordan-
çage une quantité donnée de chrome; il n'y a pour

ainsi dire pas de perte de ce dernier. Dans le pro-

cédé de Gallois, dont le mordant ollre une grande

analogie avec celui de H. Krechlin, on perd toujours

la majeure partie de l'acide chromique qui a servi

de véhicule à l'oxyde de chrome; il est entraîné

dans les eaux de dégommage et de lavage, même
en admettant qu'une petite quantité de CrO^ se ré-

duise sur la libre et qu'une autre partie y reste atta-

chée comme chromate de chrome basique insoluble.

Il est vrai, cependant, que les produits commerciaux
du mordant de Gallois ne sont pas des chromâtes
purs et simples de chrome, mais constituent des sels

basiques d'oxyde de chrome, soit avec l'acide chlor-

hydrique et l'acide chromique, soit avec l'acide acé-

tique et l'acide chromique, de sorte que la perte en
chrome est moindre.

Par contre, le mordant de Gallois ofTre un avantage
sur le mordant de chrome alcalin qui permet d'en

généraliser l'emploi : c'est l'absence de tout caractère

corrosif; cela lui a valu la faveur des teinturiers du
colon en lilésqui ne se servent que très diflicilement

du mordant caustique de Kœchlin. Le rétrécissement

que fait subir ce dernier à la fibre est également
évité avec le mordant au chromate de chrome.
Les autres procédés de mordançage du coton on

écheveaux sont aussi tous plus ou moins compli-

qués, exigeant une préparation préalable en matière
astringente ou en huile (dans ce dernier cas un sé-

chage subséquent», ou un traitement alcalin au
bouillon se donnant après le mordançage en com-
posé de chrome faible.

Le mordançage en chromate de chrome, au con-

traire, est bien simple : le coton, débouilli en sel de

soude, est abandonné dans le mordant pendant la

nuit, après (pi'ou l'y a bien (ilongé et mouillé; en-

suite on l'essore et on termine le lixage en le pas-

sant, sans sécher, dans un bain de 12 à 15 gr. de sel

de soude par litige à '60" (J. On lave et on teint. On
obtient des nuances saturées et solides.

Le mordant est un peu sensible à la lumière par

suite de sa teneur en acide chromique; il faut donc

avoir soin de no pas exposer le coton mordancé aux

rayons directs du soleil et surtout de ne pas le laisser

sécher sous celte influence.

Pour le mordançage delà pièce, on se sert du sel

acélo-chromique de l'oxyde de chrome (tandis que
pour les filés c'est le chlorhydrochromate de chrome);

on l'additionne d'un réducteur, par exemple de gly-

cérine; on sèche, on passe en Malher-Plalt et on

dégomme en carbonate de soude; ce dernier ne

joue alors plus le rôle que d'un dégommage ordi-

naire dans le but de mouiller la marchandise, l'acide

chromique ayant subi une réduction complète et se

trouvant entièrement fixé sur la libre.

Les deux mordants de M. de Gallois, GA 1 pour

fdés et GA II pour pièces, dont le premier surtout a

trouvé un emploi répandu dans la teinture, tandis

que le second peut aussi être remplacé par d'autres

mordants appropriés, par exemple le bisulfite, etc.,

sont protégés, au nom des « Farb^erke » de Hœchst,

par un brevet allemand.

MORD.VXC.VGK DE LA LAI.\E a»i chrome,
par le D' RICII.VlîD L(>E\VE.\TIIAL (Farbcr Zc.i-

tung, 1899, p. 301 et suiv. Conférence faite à l'Union

des Teinturiers à Coltbus).

Les mordants de chrome les plus employés sur

laine sont les bichromates de soude et de potasse;

tous deux sont également bons et ne jouent un
rôle dans le mordançage que par l'acide chromique
qu'ils renferment; mais le sel de potasse, se trouvant

généralement plus |iur dans le commerce et étant

moins hygroscopique que le sel de soude, est à pré-

férer à ce dernier. Ce n'est toutefois pas à l'état

d'acide chromique que le chrome se fixe sur la

laine, mais à un état d'oxydation inférieur, à l'étal

d'oxyde de chrome . Aussi peut-on mordancer
la laine avec des sels à base de chrome.

En faisant bouillir la laine avec un sel à base de

chrome, celui-ci se décompose en acide libre et en

oxyde de chrome, la décomposition se faisant d'ail-

leurs aussi bien dans le bain qu'au sein de la fibre

de la laine. Mais l'oxyde de chrome produit en

dehors de la fibre n'est plus susceptible de se fixer

solidement sur la laine ; en continuant à faire

bouillir, la laine en aftircra encore une certaine

quantité, mais ce chrome ne sera fixé que super-

ficiellement et donnera des teintures déchargeant

au frottement. On peut enrayer au moins partielle-

ment cette décomposition dans le bain par l'addition

d'acides minéraux ou organiques comme les acides

chlorhydrique et sulfurique ou les acides oxalique

et tartrique ou les sels acides de ces derniers.

Parmi les sels à base de chrome les plus employés

vient en tète le fluorure de chrome. On emploie

généralement 4 "/„ de fluorure de chrome avec

addition de 2 «/„ d'acide oxalique, entre à tiède et

monte en 1/2 heure au bouillon que l'on maintient

i heure à 1 heure 1/2 ; rincer, finir.

Les mordançages obtenus sont bons, mais la laine

durcit un peu. De plus, on ne peut employer des ré-
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cipients en cuivre el lepiis derevienlestnoloireiuenl

plus élevé que dans le mordançage aux bichromates.

Le fluorui-e de chrome e?l toutefois à préférer à ces

derniei-s dans le cas de la teinture et du mordan-

çage en un seul bain, soit qu'on ajoute en même

temps au bain le mordant et le colorant, soit qu on

fasse d'abord bouillir avec le moi-dant et qu'on

ajoute seulement ensuite le colorant. D'autre part,

pour certains colorants comme le chromogène,

l'acide chromique. à cause de sonpouvoiroxTdant,ne

saurait être remplacé par le fluorure de chrome.

L'alun de chrome est peu employé, car il tire très

inégalement sur laine. On emploie environ 10 "
o

de ce sel avec addition d'environ 2 "
<,
d'acide oxa-

lique ou 3 à 3 1 2 *'
„ de tartre.

D'après Liechli et Suida, un bon mordant et à

bon marché serait l'oxalate de chrome qu'on obtient

facilement par dissolution de l'oxyde de chrome

dans une solution d'acide oxalique. Il suffirait de

seulement 4 ' (,de ce sel d'une valeur chimique égale

à l'alun de chrome sans addition d'aucune sorte.

Ce mordant semble toutefois ne pas être employé.

L'acétate de clu-ome, si enipleyé en impression,

est également recommandé par la b.a.s.f.

Les chromâtes, dans le mordanrage de la laine,

sont par contre d'une importance beaucoup plus

grande que les sels à base de chrome.

L'acide chromique libre n'est guère employé que

dans les États-Unis où il a été introduit et breveté

par 0. P- Amend il y a quelques années. On ajoute

au bain de mordançage, chauffé à 75-80" C, 6 »
,,

d'acide acétique; on y manœuvre 1/2 heure la

marchandise, puis ajoute 1 "/o d'acide chromique el

manœuvre à nouveau 12 heure. On additionne

alors le bain d'une scdution de bisulfite de soude à

6 "
(I

et y manœuvre la laine 12 heure en

chauffant à 75-80' C, puis on laisse égoutter, La

teinture ultérieure se fait comme d'habitude, sauf

qu'il faut ajouter au bain I "
„ d'ammoniaque à

20 " et l'addition habituelle d'acide acétique doit

être supprimée, eu égard à la haute teneur en acide

de la laine mordancée sur bain fortement acide.

L'originalité de ce procédé consiste surtout en ceci

que l'on arrive à éviter le bouillon au mordançage

et à laisser par suite à la laine toutes ses pro-

priétés.

Comme dans le mordançage aux bichromates,

ceux-ci n'agissent que par leur acide chromique

mis en liberté. M. Lœwenlhal a cherché à leur

appliquer le procédé précédent et a parfaitement

réussi. H faut seulement employer plus de bichro-

mate que la quantité correspondante d'acide chro-

mique et par suite également plus d'acide sulfuri-

que elde bisulfite. Plus on emploie d'acide sulfurique

et plus vite tire le chrome sur la fibre ; aussi l'acide

acétique ajouté au début peut-il parfaitement être

remplacé par l'acide sulfurique. En mordançant en
grand des pièces d'après le procédé décrit plus haut

Où l'acide chromique était seulement remplacé par

3 •/() de bichromale de potasse et sous-addition de

3 •;'(, d'acide sulfurique et 12 " „ de solution de bisul-

fite, on obtient des résultats parfaits, comme égalité

de teinture, pénétration, résistance au foulon et au
frottement.

Le procédé aujourd'hui presque exclusivement
employé [wur mordancer la laine en chiome con-

siste à la faire bouillir avec une solution de bichro-

male seul ou additionné d'un adjuvant quelconque.

On monte le bain avec 2 à 4 "
(,
de bichromate,

ajoute les autres sels s'il y a lieu, entre la mar-

chandise à tiède et monte lentement au bouillon

que l'on maintient 1 heure à 1 heure 1/2; puis

rincer et teindre.

Dans le mordançage au bichromate seul, le bain

n'est qu'incomplètement utilisé, bien que les résul-

tats obtenus soient très satisfaisants; aussi, pour
mieux utiliser le mordant, ajoute-t-on souvent

1 à 3 " d'acide sulfurique pour mettre l'acide

chromique en liberté. Les rendements en chrome
utilisé sont d'autant plus forts que l'on aura em-
ployé plus d'acide sulfurique. Le danger est par

contre que l'acide chromique libre ne lire trop vile

et par suite irréguhèrement: aussi cette addition

d'acide n'est-elle à recommander que pour les tein-

tures foncées. Dans ce cas. d'ailleurs aussi, tout le

bichromate n'est pas utilisé : sur 3 *'
<, il est d'envi-

ron 2 " „, alors qu'il n'est que de 1 "/« sous addition

d'acide. D'après Hummel et Ganlner. les acides

chlorhydrique et nitrique agiraient beaucoup plus

énergiquement. Dans le cas de l'acide chlorhydrique,

la raison en est peut-être à attribuer à la formation

d'acide chloro-chromique qui, chlorant la laine, la

rendrait plus apte à attirer le mordant. En tous cas,

les niordançages ainsi obtenus présentent plus d'iné-

galités qu'avec le procédé à l'acide sulfurique,

L'éijalisol, qui sérail une combinaison d'acide

borique el d'acide sulfurique, a besoin encore de la

confirmation de l'expérience pour prouver que son

action est plus avantageuse que celle de l'acide sul-

furique.

Pour transformer en oxyde de chrome l'acide

chromique fixé sur la laine par l'une de ces mé-
thodes de mordançage, on donne un court pas-

sage dans un bain tiède de 5 "
o de bisulfite de

soude à 32" B. Toutefois, cette réduction [«eut se faire

plus simplement et en évitant un bain spécial par

l'addition au bain de mordançage d'acides organi-

ques ou de leurs sels acides.

Parmi ces derniers, le bitartrale de potasse est

de beaucoup le plus employé.

Par ébullition de la laine dans le bain, le bichro-

mate se décompose sous réduction partielle de

l'acide chromique qui s'unit à l'acide tartrique pour

former du larlrate de chrome partie sur la laine,

partie dans le bain, et parla continuation du bouil-

lon le tartrate de chrome formé dans le bain sera

attiré par la laine, celui-ci se (Lxant sur la fibre

mieux que n'importe quel autre sel de chrome. On
emploie généralement 3 "

(,
de bichromate et

2 1 '2 "
(, de tartre ; pour les teintes claires, on jieul

descendre jusqu'à 1 ' , de biclm)male et ! • , de

tartre, et pour les teintes foncées monter jusqu'à

4 * de bichromate et 3 ' „ de tartre.

On remplace quelquefois le tartre par l'acide

oxalique qui est meilleur marché : on en emploie

alors I à 2 1 2 "
(, pour 3 à 4 * „ de bichromate. L'acide

oxalique lixe une plus grande projwrtion de chrome

sur la fibre, bien que toutefois pas autant que l'acide

sulfurique, .\ussi donne-t-il des mordançages plus

inégaux que le tartre et nest-il à recommander que

pour teintes moyennes et foncées.

Enfin, l'acide lactique est venu avec un certain

succès, dans ces derniers temps, remplacer ces adju-

vants. Le bain esl beaucoup mieux épuisé qu'avec

le Urtre, surtout en ajoutant de l'acide sulfurique à

coté de l'acide lactique; aussi peut-on, pour teintes

claires, diminuer les quantités jusqu'à 11 2 "
<,
de

bichromale. 3 " „ d'acide lactique 50 * « et I '/,

d'acide sulfurique. Entrer à 30'. monter lentement

au buuillon el faire bouillir un quart d'heure. Si le
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bain n'est pas ilevenn clair, ajcuiltM- oiicore 1/4 à

1/2 "/(, d'acide sulfin-i((nc l't l'aire liDuillir encore un

quart d'heure. Avec ce procédé, le bain est très bien

épuisé, mais le chrome tire très vile et par suite iné-

galement. Dieher, l'inventeur de ce procédé, recom-

mande de remplacer 1 " „ d'acide sullurique par

I
»„ de sulfate d'ammoniaque pour obvier à cet

inconvénient, puis, vers la fin, on ajoule 1/4 à 1/2 »/„

d'acide sulfurique pour épuiser le l)aiii.

La lactoline, qui serait, parait-il, un sel acide de

l'acide lactique, agirait il'une façon analogue, mai.s

avec un meilleur pouvoir égalisant. On doit monter

le pren)ier bain avec 1 1,2 "/„ de bichromale et

nourrir les suivants avec 1 "g en iMnployanl chaque

fois la quantité double de lactoline aO "
,,. Pour

épuiser complètement le bain, on peut ajouter t "
(,

d'acide sulfuiique pendant ou après le mordançage.

Enfin, il. Seidel a proposé la lignorosine, produit

brun sirupeux soluble dans l'eau, provenant des

eaux résiduelles de la fabrication de la cellulose.

L'action de ce corps serait, selon lui, l'ortemenl

réductrice. On mordance au bouillon I heure 1/2

à 2 heures avec 1,3 "
„ de bichromate, 2,7 "!„ ligno-

rosine et 0,8 "/» acide sulfurique pour tons clairs el

avec 2,7 "If, bichromate, 4,5 °/o lignorosine el

1,8 "/„ acide sulfurique pour tons foncés.

On a enfin souvent employé pour teintures en

campéchf ou autres bois le mordant cuivre-chrome,

le cuivre conférant ii ces teintures le nouiri et la

solidité à la lumière qui leur font défaut sur chrome
seul.

On emploie 2 à ;t " „ de bichromate et 2 à 3 " „ de

sulfate de cuivre ou ces deux sels dans la proportion

de 2 : 3. tH>néralement, on mordance sans faire

aucune addition; par contre, certains teinturiers

ajoutent 1 à 2 " „ d'acide sulfurique ou un peu

d'acide oxalique ou larlriquc.

Dans le mordançage au bichromate de potasse,

si on emploie ce sel en quantité supérieure 4 4°,,

concurremment avec l'acide sulfurique, il y a dan-

fier de brûler ou de c-urchromer la laine. Dans ce cas,

il risque d'y avoir à la teinture ultérieure oxydation

de la matière colorante, et de plus la jilupart des

colorants tirent beaucoup plus vite sur laine sur-

chromée.
On peut remédier à cet accidonl, autant toutefois

que la libre n'a pas encore soull'eit. en traitant par

l'eau bouillante ou une solution de carbonate de

soude ou en réduisant l'acide chromique par le

bisullile.

L'action oxydante de l'acide chromique et de ses

sels présente certains inconvénients dans la teinture

avec des colorants comme le bleu d'alizarine, l'ali-

zarine cyanine, etc". H agit surtout d'une façon très

préjudiciable sur la laine bleutée à la cuve d'indigo.

D'après des recherches de Schnabel et Ernst, l'action

destructive du bichromate est all'aiblie par l'addition

de tartre et prohabiemenl aussi d'acide lactique,

mais renforcée par l'addition d'acide sulfurique et

encore davantage par l'acide oxalique. Encore plus

énergiquement que le bichromale seul agit son
mélange avec le sulfate de cuivre, surtout avec addi-

tion d'acide sulfurique ou d'acide oxalique.

Dans ces différents modes de mordum.age, le

bichromate n'est toujours qu'incomplètement utilisé;

aussi cherche-t-on souvent à employer de nouveau
les vieux bains en lajoutant pour une autre opéra-
tion une nouvelle quantité de bichromate et de
l'adjuvant choisi. Mais l'économie n'est pas réelle

en ce sens qu'il y a accumulation constante de

chromate neutre, à tel point de rcndie le liaiii inuti-

lisable. 11 faut donc, chaque fois iju'on rajoute du
bichromate, ajouter aussi en même temps une quan-

tité suffisante d'acide sulfuriiiue pour transformer

de nouveau en sel acide le chromate neutre qui est

resté dans le bain. On peut d'ailleurs reconnaître le

bon état du bain à l'aide de papier au lacmo'ide,

lequel vire au bleu par le chromate neutre, n'est

pas changé par le bichromate et vire au rouge par

l'acide chromique. [Jnc simple lilralion donnera la

quantité exacte d'acide sulfuri([ue à ajouter au bain.

LIGXOKOSI.VE, par le D' II. ALT. {Farbcr lei-

tung. 1890, p. 303' (II.

La lignorosine, recommandée par II. Seidel, se pré-

sente (lans le commerce sous forme d'un sirop jaune

brun soluble en toutes proportions dans l'eau. La

teneur en chaux du produit est très faible et ne

saurait ètredécelée par l'acide sulfurique. Les petites

quantités que la lignorosine en renferme, toutefois,

ne se peuvent com|)arer qu'à celles contenues dans

les eaux généralement employées en teinture. On
peut donc la considérer, au point de vue tinctorial

technique, comme exempte de chaux.

En comparant son pouvoir léducteur dans le mor-

dançage de la laine aux biiliiomatcs, avec les autres

adjuvants généralement employés, tels que tartre,

tartre et acide sulfurii[ue, acide lactique et acide

sulfurique, lactoline, acide oxalique, acide oxalique et

acide sulfuri(|ue, lactamine, laclamine et acide sul-

furique, enfin acide sulfui-ique seul et chromlixateur

et aci<le acélique, l'aulenr a trouvé que la lignorosine

tient à peu près le milieu entre le tartre et l'acide

lactique. La réduction se fait très également, moins
rapidement que dans le cas de l'acide lactique, mais

beaucoup plus vite qu'avec le tarti'e. Le mordant est

parfaitement fixé sur la libie et réparti très égale-

ment; de plus, le bain est épuisé complètement, ce

qui ne se produit pas avec le tartre.

En mordançant trois écheveaux de laine en même
temps à la température de l'ébullition avec chacun

4 »/o de bichromate et mêmes quantités d'acide

lactique bO "/u, de lignorosine et de tartre, on trouve

(jue l'acide chromique a disparu du bain après

I h. 33 avec l'acide lactique, 2 h. 30 avec la ligno-

rosine et 3 h. 'M) avec le tartre.

Une bonne formule de mordançage à la lignoro-

sine est la suivante. Entrei- à environ 40" C. la laine

dans un bain monté avec :

3,3 "/o lignorosine.

1.2 »/„ IFSO' 66° n.

2,0 "/o bichromate.

monter au bouillon et faire bouillir I h. à 1 h. 1/2.

La teinte que le mordant donne à la laine n'a

aucune influence sur la teinture ultérieure, fût-ce

en nuances claires.

En ce qui concerne la solidité au lavage, au foulon,

au savon, aux acides, aux ah'alis, au frottement et

au décatissage, il n'y a aucune différence, que le

mordant ait été fixé à la lignorosine ou à l'acide

lactique ou au tartre. Par contre, la solidité à la

lumière varie suivant les colorants et le mordant sur

lequel ils ont été fixés, donnant l'avantage tantôt à la

lignoiosine, tantôt à l'un de ses concurrents.

Il y a enfin à signaler encore en faveui' de la ligno-

rosine son bas prix de levient, lu kilo ne coûtant que

fr. 30.

(I) Voir les précédents articles d.un la R. G. M. C. 2
et 3, no.

2
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LIGXOROSIXE Pouvoir réducteur de la .

par le D*^ H. .SEIDEL et J. POLLAK [Fàther Zei-

tung, 1899. p. 32r.

En i-éjioiise au doute émis par certains délmcteui*

du pouvoir réducteur de la lignorosine, les auteurs

ont cherché à démonlrer. tant qualitativement que

quantitativement, que ce corps réduisait bien effecti-

vement le hiclii-omatede ]>otasse.En faisant bouillir

la lignorosinc avec du bichromate et un petit excès

d'acide sulfurique. la couleur jaune de la solution

disparaît au bout dun certain temps pour faire place

à la couleur verte caractéristique des sels d'oxyde

de chrome. L'ammoniaque donne un pi-écipité

d'oxyde de chi-oine et il n'est jdus possible de déceler

dans la liqueur la moindre trace d'acide chroniique.

La preuve du pouvoir réducteur étant ainsi établie

qualitativement, on a fait adr quantitativement la

lignorosine sur le bichromate en proportions telles

de façon à ne jias réduire tout l'acide chromique et

à obtenir ainsi la mesure du pouvoir réducteur en

titrant l'acide chromique restant. On a opéré de

même comparativement pour l'acide lactique et la

crème de tailre. L'acide chromique non réduit était

titré iodométriquement. Les solutions employées

étaient aux titres suivants :

K^Cr^O': 50 00

Kl 10 « «o

H-SO' conc 10 •), «0

Lignorosine 10 ", «j

Na^S^OS + 5 .\q 24,8 «/oo

Acide lactique 10 '' m
Crème de tartre crist 10 " 00

Le tableau suivant donne le résultat des essais :

Rapport de la lijnorosiDe

ou de l'acide larlique

ou du larlre à K?Cr201.
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tanl (lu carbonate do soude à du nitromuriate d utain

étendu d'eau) qu'est due la vivacité du louge.

Vn passage en sulfoléate d'aniinoniaque et un va-

porisaffe avivent la nuance du rouge.

QIIEIJUACIIO. — Extrail employé en teiii-

Uire, jiar WII.LY I.MPEIS.VTOUI (Farbcv Zti-

Itiny. lïiyO, p. 307).

L'auteur a essayé en grand la méthode indiquée

par le \)' Drelier et la trouve supérieure à toute

autre au point do vue tant de son piix de icvicnt

<iuede sa simplicité. Pnur tciiidre 1,'i k. de laine en

écheveaux, on prend :

•2 k. 230 extrait de quebracho el

15 k. sulfate de soude.

On fait bouillir une heure, (>uis traite 1/2 heure

à environ 80° C. dans un bain fiais monté avec :

400 gr. de bichromate de potasse et

120 gr. d'acide sulfurique.

Puis rincer, essorer et sécher.

Les teintures brunes ainsi obtenues sont extraordi-

nairement solides au lavage.

On iKiurrait renverser l'ordre des deux bains et

mordancer en bichromate avant de teindre, mais

ces teintures sont beaucoup moins résistantes au

lavage et on n'arrive pas ainsi au but désiré qui est

d'obtenir avec le quebracho des teintures solides à

meilleur marché qu'avec d'autres colorants.

COILEURS A/.Oi'OUES SUR FIBRES. — Pi-o-

(luetiuit directe sur les fils et tissus de coton
(le matières coloranlcs axo'iques insolubles,

par M. Z. UOrSSIi\, pli cacheté du 27 mai 1888

[liull. lioueii, 1899, p. 429).

Beaucoup de matières colorantes artificielles sont

insolubles et ne peuvent servir à teindre les tissus,

le colon entre auties.La découverte suivante permet-

tra de faire un giand pas dans une voie nouvelle.

Dans une solution alcaline de naphtol a ou ,j,

troide ou chaude, on laisse digérer durant quelque
temps un tissu ou un écheveau de coton et, après

bonne expicssion, on laisse sécher à l'air libre. On
pourrait sup[)oser (jnen lavant ensuite ces fibres à

l'eau froide et renouvelant plusieurs fois ces lavages,

il ne restera sur le tissu aucune portion adhérente

de naphtol. Or, j'ai remarqué qu'il n'en est pas ainsi.

Les fibres ainsi lavées jusqu'à disparition de toute

réaction alcaline, puis séchées ensuite, sont parfai-

tement aptes à se colorer si on les plonge dans un
composé diazoïqueou tétrazoïque d'une aminé de la

série aromatique. Oi', si l'on fait usage d'un diazo

non sulfoné, la matière colorante qui pren<l nais-

sance sur le tissu lui-môme est insoluble dans l'eau,

adhérente à la libre et ne vire ni aux acides ni aux
alcalis.

J'ai obtenu de la sorte une foule de malièi-es co-

lorantes variant du jaune à l'orange, au violet et au
rouge. Les intensités des tons sont proportionnelles :

1° à la quantité de naphtol retenue par la libre; 2" à

la durée de l'immersion des fibres imprégnées de
naphtol dans le diazo mis en usage.

Tous les phénoispeuvent être employés. Pour ceux
qui sont solubles dans l'eau, on lavera peu ou pas
les libres après leur passage en liquide alcalin et

leur dessiccation.

J'ai observé que les tissus imprégnés de phénols
se colorent d'une manière bien plus nette et plus
régulière si le diazo dans lequel on les plonge con-

serve le moins d'acidité possible. Aussi, dans beau-
coup (le cas, cst-il préférable d'ajouter au dia/o acide

(|ue l'on vient de produire un petit excès de craie el

(le liltrer après saturation.

Les vapeurs de jihénols peuvent égalenieTit se

lixer sur les fibres végétales ou animales.

Inutile de dire que la réaction des tissus impré-

gnés de jdiénols sur les diazo se fait toujours à froid.

Elle est terminée dans un temps relativement court,

variant, suivant les concentrations, de quelques

minutes à une ou deux heures.

Les principaux diazo que j'ai expérimentés sont:

I" le diazo benzol ;
2° le diazo de la para et de l'ortho-

toluidine; .3° le diazo do la méta-xylidine et iso-

mère ;
4° le diazo de la jt.seudo-cumidine ; o" le diazo

de l'amido-azo benzol ; 6"lesdiazo des deux naphty-

laniines a et ,'J ;
7° les diazo des nitranilines, des

nitro-toluidines et nitro-xylidines ;
8" les télrazo de

la benzidine et do la lolidine.

Parmi les phénols, les naphlols a et [j, surtout ce

dernier, dnnncid les meilleurs résultats.

IMPRESSION

ROUGE BRILLAIVT AU CHROME (Bayer). —
Sur une application intéressante, par M.
CHARLES SCHVVARTZ, pli cacheté du 14 déc.

1890-22 févr. 1899 [Bull. Mulhouse, 1899, p. 2;i9).

Enlevavge blanc au chlorate-priissiale, sur fond de
couleur, faisant réserve-conversion sous uu soubas-
sement au rouge au chrome de Bayer mélangé à des

couleurs qui résistent à l'oxydation. Le soubasse-

ment ressortant eu couleur foncée sur le fond et con-

servant, sur le blanc, la nuance de la couleur d'ad-

dition, de telle sorte que le rouge de Bayer n'apparaît

autrement que comme couleur conversion sur le fond

et contribue simplement à réaliser la partie foncée

du soubassement.

Le rouge brillant au chrome do Bayer est un pro-

duit peu employé ; cependant la facilité avec laquelle

sa laque de chrome est rongée par les oxydants per-

met son emploi dans la fabrication de quelques ar-

ticles intéressants.

En imprimant, par exemple, un enlevage blanc

au chromate-prussiate sur un fond bleu, vert, etc.,

et en incorporant un colorant résistant à l'oxydant

dans la couleur rouge à « soubasser «, le rongeant

détruira le rouge et la couleur additionnelle traver-

sera le blanc. C'est cette application qui permet la

fabrication de l'article dit changeant d'une fa(;on

plus solide qu'avec les couleurs directes.

Voici ma façon d'opérer :

On prépare le tissu en foulardant en couleur au

chrome, }iar exemple vert, nankin d'alizarine, bleu-

dauphin, etc., et développe par un vaporisage d'une

heure (on peut aussi se servir du bleu cuvé clair).

Puis on imprime un objet en rongeant-oxydant et

surimprime avec un dessin à un, deux ou trois rou-

leaux, avec des couleurs composées de rouge bril-

lant au chrome el d'un colorant résistant à l'action

de l'oxydant. Sur fond clair, il faut une addition de

bleu d'alizarine pour foncer le soubassement. On
vaporise une demi-heure et lave à fond ; lo mieux

est d'avoir recours à un lavage et savonnage com-

binés.

Les couleurs à. soubasser contienneni par kilo :

300 gr. rouge en pâte.

80 gr. acétate chrome 20°, et

36 gr. chrysophéninc pour le jaune,
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36 gr. rhodamine pour le rose,

)8 gr. bleu mélhylèiie pour le bleu,

el un mélange de

12 gr. chrysophénine
)

,,o,,,.
,„ ,.„„.

12 gr. bleu méthylène \
1'°"' '^ '^"•

Sur fond clair, on ajoutera par litre 1 8 du lileu

suivant :

1 lit. épaississant,

iOO gr. bleu alizarine S fondu,

100 gr. acétate de chrome 20°.

Les couleurs se conservent très bien. Les autres

couleurs au chrome de la série du rouge brillant

n'ont pas été essayées.

E.\emple de cette fabrication :

Fond bleu ou vert avec un dessin blanc et un sou-

liassement soil puce converti en rose, soit bois con-
verti en jaune, soil noir converti en bleu partout où
il passe sur le blanc. Le rouge au chrome ne sert

qu'à produire, sur le fond, la jiartie foncée du sou-

bassement, par conversion. 11 est totalement détruit

au contact du blanc qui ne laisse subsister que les

couleurs dont on la additionné, telles que la rho-
damine, la chrysophénine, ou des couleurs insen-

sibles à l'oxydation. ^Sote de la rédaction.)

Rapport «iur le pli préoédeut. par M. BOl'R-
RY.
Vous m'avez donné à examiner la note de M. Ch

.

Schwartz relative à une application du rouge bril-

lant au chrome de Bayer.

Il m'a été très facile de répéter les essais, les don-
nées de .M. Schwartz étant très exactes.

Le tissu foulardé étant en bleu-dauphin, par
exemple, et vaporisé une heure, on imprime un objet

avec l'enlevage chlorate et prussiale. On suriniprinie

ensuite avec le rouge au chrome additionné dun
colorant résistant à l'action de l'oxydant. On passe
au MatherPIalt et vaporise une heure, on lave et

savonne. Le rouge, facilement rongé par l'oxydant,
se détruit partout où il est en contact avec la réserve-
enlevage et fonce le soubassement.

L'article est très aisé à réussir à condition de laver
el de savonner au large pour éviter les rappli-
quages.

Malgré le manque de solidité de ce rouge à la lu-
mière, son application pour cet article est très inté-
ressante par suite de la variété des effets que l'on

peut obtenir, et je vous propose. Messieurs, de voler
l'insertion au Bulletin de la note de M. Schwartz,
suivie du présent rapport.

ROLGE TI;rC ROXGÉ (Sur un nouveau
procédé «lej, dit procédé à la soude caus-
tique, par M. JOS. SCIIMIDLIX, pli cacheté
du 1" décembre 18S8 Bull. Rouen, 1899, p. 431).

11 esl bien connu que le genre rouge lurc rongé à
la cuve décolorante ne supporte presque pas de sa-
vonnage, le bleu de Prusse se décolore facilement et
le jaune devient plus pùle, ce qui prouve qu'une
partie du plomb n'est fixée que superliciellement.

Depuis la publication du bleu indigo sur rouge de
« Schlieperet Baûm .., l'idée s'est présentée à beau-
coup de produire soit du blanc, du vert et du jaune
sur rouge

; en un mot faire un procédé rouge lurc
solide à la soude. — Cette manière de voir n'e>t
pourtant pas aussi facile qu'elle parait au premier

abord et ce n'est qu'après de nombreux essais que
j'ai atteint en grandie résultat suivant :

Vrocédé de rouge itirc à la soude.

On foulardé les pièces rouges dans un bain com-
posé de :

24 lit. glucose à 18" B.

18 lit. eau.

6 lit. acétate d'alumine à 10° B.

dOcc. dissolution de vanadium à 1
°

'„.

( In sèche sur tambour et on imprime les couleurs,

dont vous trouverez la composition ci-après, dans
l'ordre suivant :

1° le rongeant blanc.
2° — jaune.
3° — vert.

4» — bleu,

o" le noir d'aniline.

.\})rès l'impression, on sèche très légèremenl à

l'air chaud, puis on vaporise comme pour le bleu

indigo sur rouge (procédé S. B. : le passage dure
une minute. — Le vaporisage a pour but de réduire

l'indigo, de dissoudre le rouge sur les parties impri-

mées et de développer le noir. De là, les pièces sont

lavées au large à grande eau. (îe lavage enlève na-

turellement le grand excès de soude et permet au

bleu de s'oxyder et au jaune plombate de se lixer.

Après ce lavage, lalizaiine, en étal d'alizarate de

soude, et toujours adhérente à la libre, esl enlevée

en grande partie par un passage au large en silicate

de soude bouillon à 2" environ: le passage dure
lieux minutes. Apièsce passage en silicate, le blanc

reste encore légèrement violacé, qui esl facilement

enlevé par un passage au large en savon bouillon à

10 gr. par litre pendant deux minutes; on lave et on
chrome au large comme pour le genre rouge turc

ordinaire el on Unit par un léger savon.

Uonijeanl blanc.

10 lit. dextrine blonde à '00 gr. par litre.

8 k. soude caustique en poudre à 98 "jn-

Au moment de s'en servir, on ajoute 3 litres sili-

cate de soude à 140° Tn .

Ro7ï<jcu>it jaune.

/ 1 lit. dextiine blonde
2 lit. dextrine l à 400 gr. par litre,

à la soude ) 500 gr. soude caustique

V en poudre.

1 lit. 1/2 soude caustique à ?()" B.

2 400 gr. soude caustique en poudre.

Dissoudie elon ajoute à froid le mélange ci-après

en remuant constamment et en maintenant la tem-
pérature au-dessous de 40" ('..

3 lit. oxyde de plomb en pâte = 4 k. de

nitrate de plomb.

1 lit. soude caustique à 3i5» B.

Au moment de s'en servir, on ajoute un I 2 litre

silicate de soude à 140° T\v.

Bonpeant vert.

10 lit. rongeant jaune ci-dessus.

1 lit. bain d'indigo ci-après.

Rongeant bleu.

4 lit. eau d'amidon grillé à 230 gr. par litre

(nuance moyenne).
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1 lit. eau.

3 200 gr. soude caustique en poudre.

Faire bouillir et ajouter à froid 3 litres bain d'in-

digo ci-après et au moment de s'en servir ajouter

3/8 litre silicate de soude à 140» Tw.

Noir d'aniline,

2 lit. empois d'amidon.
•200 gr. chlorhydrate d'aniline crisl.

130 gr. chlorate de soude.

liiiin d'indiijo.

12 lit. indigo { Ik. indigo de bonne (lualito.

broyé { 3 lit. eau.

3 lit. I/I eau.

5 lit. soude caustique à 30° i\.

7 GOO gr. sonde caustique en poudre.

En ajoutant cette dernière petit à petit tout en

maintenant la température au-dessous de i0° C
Hoiiije uni. — Tous les rouges qui supportent un

savon bouillant sont plus ou moins bons pour ce

genre, mais je recommande principalement celui

dont nous nous servons, qui est aussi simple à pro-

<luire qu'il est bon marché.
• In préjiare le tissu dans le bain suivant :

2 parties aluminale de soude à 20° D. .non

neuti-alisé de S. B.)

27 parties eau pure.

1 — sulforicinate d'ammoniaque à

4o °/o légèrement acide.

Après le foulardage, on sèche bien sur tambour;

après le séchage, on passe en alun potassique à 3° B.

à froid dans une petite cuve à roulettes d'une conte-

nance de 100 litres environ.

Une pièce de 100 mètres met trois minutes à

passer. On lave ensuite légèrement et on teint en

boyaux comme suit :

Pour 10 pièces de lOO mètres pesant 8 k. cha-

cune, on monte la cuve avec :

1200 lit. eau distillée ou eau corrigée avec

l'acide acétique.

1 k. bioxyde d'étain en pâte.

On entre les pièces à froid et on ajoute 2 k.

sulforicinate ci-dessus.

On élève la température très vivement à 30° C. et

on maintient ce degré pour compléter le premier
quart d'heure; puis on ajoute aussi lestement que
possible le mélange ci-dessous :

Mélange.

8 k. alizarine artificielle à 20 '
„ (nuance

voulue).

2 k. sulforicinate ci-dessus.

4 lit. eau d'albumine de sang à 100 par
litre.

ICO lit. eau de chaux claire.

On maintient la température de 30" C. pour un
second quart d'heure, puis on l'élève graduellement
jusqu'à 7IJ° C. en une heure. On lave légèrement,
ou sèche et on vaporise à une atmosphère pendant
une heure. Après ce vaporisage, on prépare les piè-

ces en glucose, comme il est dit précédemment.
Hcmarque.^. — 1° L'acétate d'alumine est ajouté à

la préparation du glucose pour conserver le rouge
pendant les divers traitements.

2" Le vanadium n'est pas nécessaire s'il n'y a pas
de noir associé aux rongeants.

3" Le glucose est nécessaire lorsqu'on imprime du
bleu ou du vert; on peut donc aisément varier la

préparation avant l'impression suivant les couleurs

qu'on désire associer.

4° L'addition de silicate de soude dans les cou-
leurs est très efficace, le tissu ne se mercerisé (ré-

trécit) pas, la couleur iiénèlrc plus facilement dans
la fibre et facilite l'enlèvement de l'alizarine. Pour
cette raison, le rongeant blanc contient plus de sili-

cate que les autres couleurs, mais cette grande quan-
tité de silicate le fait cristalliser un peu, il faut donc
le travailler à chaud.

.'i" Le noir ((ui s'imprime en dernier lieu, avec

les couleurs alcalines, se charge un peu d'alcali
;

mais en marquant la couleur avec un peu de violet

d'aniline, il est facile de maintenir le même degré

d'acidité en alimenlatinn avo<- un nuir plus ou moins
acidifié.

(j" 11 est indispensable d'employer la contre-racle,

sui'tout pour le rouleau noir.

7" Le silicate de soude se colore en rouge brun
])endant la marche, mais avec une petite addition

d'hypochlorite de soude, il se clarifie facilement et

cela sans nuire au résultat.

8° Ce procédé peut se faire à la continue et au
large. Il est de même très solide au savon et à la

lumière et au moins aussi vif et plus pratique que
l'ancien, et les couleurs ne coûtent environ que le

quart.

M. James Ashton a eu l'ingénieuse idée d'ajouter

du soufre dans le jaune ])lombate dans l'intention

de faire du noir, mais ceci avant que nous soyons
arrives à appliquer le noir d'aniline ; il a ainsi ob-

tenu, ])ar le vaporisage, un assez bon noir de sulfure

de plomb.

FOXD XOIR, iiiipressiun sur rouge uni, par

M. ÉDOUABD STEIA'ER {Bull. Mulhouse, 1899,

p. 96).

On prépare la couleur suivante :

oO bleu turquoise BB (de Bayer et C'«)

120 acide acétique 7°

300 eau d'adi-agante

19.5 pâte d'amidon acide

20 huile tournante

cuiie, refroidir', puis

200 tannin acétique 1/1

40 acide tartiique

i, 20 dinitrorésorcine, qu'on a broyé avec

( 40 glycéiinc et enfin

i:j prussiate jaune

1000

On inipi'ime sur rouge uni, vaporise de 10 à 20',

passe en émétique, lave et savonne.

(jn sait que |)our obtenir sur du rouge une im-
pression noire, il faut avoir recours à l'impression

d'un colorant vert, c'est-à-dire d'un corps suscepti-

ble d'absorber les rayons rouges.

Examiné au spectioscope, la dissolution du bleu

turquoise BB possède une bande d'absorption com-
plète dans le jaune cl l'orangé, qui s'étend jusqu'au

rouge, mais en s'atténuanl en fomlu.

L'absorjition du rouge n'est pas complète, cepen-

dant elle est suffisante pour produire l'effet voulu.

11 est un point qu'il ne faut pas dépasser dans l'ab-

sori)tion du rouge, lorsqu'on veut obtenir une im-
pression noire; la suppression du l'ougc donnerait

un noir d'aspect vcnlàtre par contraste (Gbevreul,

Compter rendus de IWcodémie des sciences, 18G3,p.713),
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mais on serait dans linipissibilité d'alleindre cebul;

il n'existe pas, à ma connaissan-e, de vert qui ne

diffuse pa? la moindre partie de la lumière rouge

incidente. Le vert bleu-turquoise est, de tous les

verts essayé;', relui qui (Kissède le plus de puissance

•labsorplion dans la K-gion rouge du spectre, et c'est

la raison pour laquelle il s'esl montré le plus apte

à produire l'effet cheivhé.

J'ajoute que l'introduction d'un noir dans le bleu

vert que j'imprime atténue l'effet d'absorption

cherché et que ce moyen assez naturel de renforcer

la couleur n'aboutit jos au résOltat cherché; au con-

traire, il s'en écai-te. La vivacité du vert doit avoir

la vivacité du rouge.

La dinilrorésorcine et le fer sont nécessaires pour

rendre la couleur s<dide à la lumière et au savon;

l'acide lartrique est ajouté pour empêcher la forma-

tion du tannate de fer qui enlèverait au vert sa

vivacité.

Outre les avantages que pi-ocure ce noir imprimé
lomme fond, il peut rendre des services, accouplé

aux rongeants multicolores sur les rouges au naphtol,

qui demandent de iO à 20' de vaporisage.

TU.XGST.VTE DE BARVTM. application

pour produire sur tissas des effets blanc uiat

imitant lebroché. par M. ALBERT SCHEURER.
pli cacheté du 23 févr. l8?5-26 octobre ISyS Bull.

Mulhotise, i899, p. 210 .. Voy. R. G. J/. f

.

TCAGST.VTES MÉTALLIQUES associés à
celui de baryum pour la production de cou-
leurs opaques, par M. ALBERT SCHEURER.
{Bull. Mulhouse, 1890, p. 212. Voy. R. G. il. C.

RÉSERVE .VU TAXXIX SOUS COULEURS
AZOIQUES RoHSïe para et srenat naph-
tylamine . i^r M. JUST KOECHUX. pli cacheté

du 23 mars 1895-26 janv. t898 Bull. Mulhouse,

1899, p. 74.
On imprime sur du coton non préparé pour le

6/<jiie : du tannin à 250 gr. par litre, pour le jaune,
le bleu et le vert, avec addition de colorants basiques :

pour le noir, un noir vapeur campècbe: on vaporise

deux heures, puis plaque avec deux rouleaux picots

en naphtolate de soude pour rouge ou pour bordeaux,
sèche et teint pour le rouge en paranitrodiazobenzène.

pour le bordeaux en diazonaphtalène, selon les indi-

cations données ci-dessous.

Après teinture, lavage, puis savonnage à 60« C.
pendant un quart d'heure, nouveau lavage et sé-

chage.

Blanc:) '•'*'fP«*^.^'^^'
I 350 gr. taniua

Saphtolale de aoude.

1 50 gr. auramine
\ 250 ce. ac. acétique

Jaune : % 750 ^c. épaississant

[ 300 ST. tannin

1' 15 gr. bleu Victoria

\ Î50 ce. alcool

\ "50 ce. épaississant

L
350 gr. tannin

Bleu:

Vert :

f 50 gr. vert brillant

^ 350 ce. ac. acétique

i "50 ce. épaississant

.

' ÎÔO gr. tannin.

Épaitsàsant.

Cuire ensemble :

500 gr. amidon blanc
500 ce. eau
l'OO ce. gomme.

pour rouge: 1

900 gr. p-napbtol

650gr.soudecauslique38°B.
'

10 lit. eau bouillante

750gr. huile azoîque

10 lit. eau
I

10lit.adragante60/par litre
|

Paranitrodiazobenzène \

16 k. nitrosamine

130 lit. eau
7 k. 400 acide cblorbydr.

18» B.

remuer 10'. puis :

S k. acétate de soude.

mettre à

300Utre~.

pour bordeaux :

44 gr. a-naphtol

1050 gr. p-naphtol

1 152 gr. soude caust. .38» B.

^0 lit. eau bouillante

10 Ut. adragante 60, 1000

biazonaphtaUne

2420 gr. a-naphlylamine
30 lit. e.iu bouillante

3750 gr. acide sulfarique 66°,

tamiser, puis ajouter :

100 lit. eau
30 k. glace

et lentement :

1300 gr. nitrile de soude

S lit eau
et enfin :

5 k. 500 acétate de soude
50 lit. eau.

RÉSERVE .\U T.WMX SOUS ROUGE P.\RA-
XITR.\AILL\E. par M. JOSEPH LV.\GER pli

cacheté du 9 sept. IS9'v Bull.[Mulhouse, 1899, p. 76 .

Cet article repose sur le fait que le tannin donne
des précipités insolubles avec les diazoîques.

En imprimant donc sur du tissu préparé en naph-
tolate ou soude une couleur assez forte en tannin,

puis teignant en paranitrodiazobenzène, le tannin

.«'unit au diazo avant qu'il ne se copule au naphtol

et réserve par conséquent en blanc, qu'il faut puriûer

par un lavage et savonnage subséquent.

En ajoutant à cette réserve des solutions de ma-
tières colorantes basiques qui se fixent au tannin, on
obtient des réserves colorées qu'il faut fixer avant le

passage en diazo par un courtv aporisage au Mather-

Platt.''

L'addition d'acide citrique ou lartrique est avanta-

geuse, celle de sel d'étain ou d'acétate stanneux
inutile: la proportion de tannin doit seulement être

prise assez forte pour réserver le diazo et fixer le

colorant basique.

Voici deux formules de cooleurs donnant de bons
résultais :

Blanc. I

400 gr. tannin,
;

350 gr. eau,

300 gr. eau de gomme min-
ce il/5),

50 gr. glycérine.

IOO gr. savon liquide.

Jaune.

30 gr. auramine,
120 gr. acide acétique 6".

400 gr. épaississant,

300 gr. tannin,

150 gr. acide acétique 6».

40 gr. acide lartrique SO»,

35 sr. slvcërine.

Épaississant

.

Cuire ensemble :

-30 k. amidon blanc,

9i lit. eau.

3 k. farine,

13 k. dextrine,

40 k. acide acétique 6° B

.

De même pour le bleu et les autres couleurs d'ani-

line.

Après passage en paranilrodiazobenzène dans une
cuve à roulettes, on lave et on savonne 20 minutes
a 60° C. pour purifier le blanc.

Pour 6xer davantage les couleurs d'aniline, on
peut, après un lavage au large et avant le savon-
nage, passer en émétique, ce qui cependant n'est

pas absolument nécessaire.
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GRENAT Da-XAPIITYLAMINK (Enluiuiniisc

do), par M. F. OSWALD [Bull. Mulhome, 1801»,

L'article grenat a-na|)htylamine enluminé ;sc fait

en général en préparant les pièces blanchies en

^-naphtolate de sodium, puis imprimant des réserves

au sel d'étuin, et développant ensuite en diazo-a-

naplilylamine. Un des inconvénients de cette mé-

thode réside dans le fait qu'on ne peut piéparer les

|iiéces en |3-naplilolate lon.L;lenips à l'avance : elles

jaunissent déjà au bout du deuxième jour, el cette

coloration ne fait que s'accentuer avec le temps.

Cette difliculté a été tournée d'une façon heureuse

par une méthode employée avec succès en Angle-

teire depuis un certain nombre d'années : On im-

prime d'abord les couleurs réserves et on plaque en

[3-naphlolate de sodium après, puis ou termine

comme à l'ordinaire. Les couleurs réserves con-

tiennent un acide organique et un corps gras, la

paraffine : cette dernière est destinée à empêcher le

P-naphtolate de sodium de i)énétrer le tissu. Un
lavage ultérieur en eau chaude débarrasse les parties

réservées de toute trace de grenat qui a pu se former

superficiellement. On évite encore de cette façon le

chlorure stanneux avec ses inconvénients : ainsi le

bain diazoteur n'est pas souillé, et les blancs ne jau-

nissent pas en magasin, comme cela arrive fréquem-

ment, et de plus il y a un grand avantage d'ordre

économique, vu la valeur toujours croissante des

sels d'étain.

Les couleurs d'impr.ession sont les suivantes :

Bliinc.

Eau G gallons ^30 litres)

Colle 12 livres (G k.)

Paraffine 12 livres (G k.)

Faire fondre, puis y empâter :

Amidon grillé 36 livres (18 le.)

Cuire, puis y dissoudre :

Acide tartrique 48 livres (2'i k.)

Laisser refroidir jusqu'à environ 40" G. et y ajouter :

Térébentliine 3; 4 gallon (3 litres).

Jaune.

Eau G gallons (30 litres)

Colle 8 livres ( 4 k.)

Parafline 8 livres ( 4 k.)

Nitrate Je plomb 24 livres (12 k.)

Ansidon grillé 3C livres (18 k.)

Sulfate de plomb en pâte. 1/4 gallon (1 litre 1/4)

Acide citrique 16 livres (8 k.)

Térébenthine 1 /2 gallon (2 litres 1 2)

Op opère de la méiue f.icon que pour le blanc.

Vert.

8 parties jaune.

1 partie bleu de Prusse en pi'ite.

Bleu. — .le n'ai jamais imprimé du bleu, mais la

couleur doit être faite en dissolvant du bleu de
Prusse dans de l'acide oxalique, et en incorporant
cette solution au blanc réserve. Le bleu de Prusse est

précipité sur le tissu par la .soude du ,3-naphtolate, et

li.vé à la façon du bleu sur rouge Andrinople par le

procédé à la cuve décolorante.

A'oà'. — iNoir d'aniline. On étend les pièces une
nuit pour qu'il puisse se dévelojjper.

En imprimant de la gomme simplement, on obtient
un effet de demi-réserve.

Les couleurs s'inipiiment à chaud à environ 40° C.

On se sert e'i cetelTet d'un châssis à double fond dans
lequel circule la vapeur.
Après impression, on plaque en fi-naphtolate de

sodium et on sèche. \l\\ Angleterre, on sèche aux
tambours; la hot-llue est tout à fait abandonnée
dans certains établissements de ce pays, à cause de
son faibb; rendement. Du reste, un séchage aux
tambours bien conduit donne d'excellents résultais,

tout en étant plus économique et ]ilus expéilitif. On
marche à une très grande allure et c'est ce (|ni con-
tribue pour une large part à la régularité du travail.

C'est un fait dont on peut encore mieux se rendre
compte dans le placage en couleurs, qui a pris une
si grande extension, et ce n'est qu'à la vitesse qu'on
peut attribuer l'égalité et la précision des nuances.

Puis on développe en diazo-a-naphtylaminc à la

manière ordinaire. Quand il y a du jaune, on chrome,
en passant en bichromate. Puis on rince et on sèche.

Cette manière d'opérer trouve surtout son emploi
lorsqu'on a à exécuter des commandes de peu de
pièces avec dessins variés. On imprime à sa conve-
nance à mesure que les dessins sont en machine et

on ne plaque en ;3-naphtolate de sodium qu'une fois

qu'on a réuni un certain nombre de pièces.

Ce procédé est le pendant de celui employé avec
beaucoup de succès pour l'enluminage du noir d'ani-

line, et qui consiste à imprimer les couleurs réserves

sur blanc, puis à plaquer après en noir d'aniline.

APPRÊTS

CRÊPAGE (Effets plissés sur lalue), par
M. ED. SIEFEnT(B»//. iMidhouse, 1890, p. 80).

Le succès qu'ont eu et ont encore les effets plissés

obtenus sur coton au moyen de la soude caustique
a dû provoquer des essais dans le but d'obtenir des
effets semblables sur tissus de laine. Pourtant, jus-

qu'à présent, aucun procédé pratique n'a été trouvé.

Il existe pourtant un brevet proposant d'imprimer
sur laine une réserve mécanique, de l'eau de gomme,
par exemple, puis de passer par un acide concentré,
acide sulfurique, phosphorique, etc. Cependant, au-
tant que je sache, des tissus plissés de cette manière
n'ont pas été livrés au commerce, ce qui prouverait
les difficultés qu'on prévoit, ou la non-réussite du
procédé. Il y a quelque temps déjà, M. Alb. Zetter,

en faisant des essais dans le but d'obtenir ces effets

sur mousseline de laine d'une manière plus pratique,

avait observé que différentes substances avaient la

propriété de contracter la laine au vaporisage.

Il est très difficile de résumer ces substances, car

elles sont fort différentes. Pourtant, ce sont générale-

ment des acides, des sels acides ou des substances

pouvant agir comme acides; plusieurs sont des ré-

ducteurs énergiques. Je citerai principalement : les

bisulfites, le chlorure stanneux, les chlorures de zinc

et de calcium, les acides citrique el tarlri([ues et,

finalement, la résorcine. En général, toutes ces sub-

stances doivent être employées en solutions très

concenirées.

Avec certaines de ces substances, par exemple le

sel d'étain, il est impossible d'obtenir la contraction

sans alléralion profonde de la fibre. D'autres, comme
les bisulfites, les acides cilri(iue et tartriques, les

chlorures de zinc et de calcium, et surtout la résor-

cine, permettent d'obtenir l'effet en attaquant moins

le tissu. L'opération, pourtant, reste toujours assez

délicate : un vaporisage un peu trop prolongé, une
pression un peu trop forte, et le tissu est altéré.
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Ce n'est qu'au commencement de cette année que

j'ai oliservé l'action contractante des sulfocyanates

sur la laine, et celte action est très énergique tout

en altéiant moins l'étofle.

Le risque de l'altération n'est pourtant pas la seule

difliculté de l'article ; deux conditions sont néces-

saires à une bonne réussite. Premièrement, il faut

que la vapeur puisse arriver facilement et également

à toutes les parties de la pièce; vu qu'au delà de

l'action voulue il y a précisément altération, il ne

faut pas qu'une partie de l'étoffe. la lisière, par

exemple, soit plissée avant que les autres n'aient

eu de vapeur, comme ce serait le cas avec une
pièce enroulée, ainsi qu'on le fait pour le vaporisage

en cuve.

Ensuite, même l'effet linalement obtenu sur laine

étant plus résistant au lavage et à la traction que les

effets analogues obtenus sur coton, la laine, en se

contractant, ne peut sui monter qu'une très faible

résistance, tandis que le coton mouillé en soude caus-

tique se contracte avec une grande énergie. Si la

résistance qui s'oppose à la contraction du tissu est

• tant soit peu grande, cette contraction n'a pas lieu.

Pour donner une idée du peu d'énergie de cette

contraction, je citerai cet exemple : si l'on suspend

librement et au laige, dans une cuve à vaporiser, un
échantillon de mousseline de laine imprimée avec

une rayure au sulfocyanate, et qu'on vaporise en-

suite bien plus longtemps ([u'il ne faudrait, les

parties inférieuies tie l'échantillon seront fortement

plissées. mais l'effet ira en se perdant jusqu'en haut;

au delà d'un mètre, l'effet sera même absolument
nul. le poids propre du tissu et de la couleur ayant
empêché l'effet de se produire. On vol! donc qu'au-

cun des vaporisages en usage ne peut servira obte-

nir des plissés beaux et réguliers.

Voici une esquisse de l'appareil dont je me sers

pour obtenir ces effets 'Voy. iig. li. C'est une grande

caisse en bois de 4 mètres de profondeur, 1 m. !0 de
largeur et 2 m. 30 de hauteur. K' et fi sont des rou-
lettes en bois dont les R' sont réunies par des roues

d'engrenage et mues par la transmission. La roulette

supérieure II' et la roulette inférieure fi se trouvent

à l'extérieur de l'appareil. Dans toutes les roulettes

sont ](ratiquées des entailles ou cannelures, envi-

ron 20 sur la largeur, dans lesquelles marchent les

ficelles P. Ces ficelles forment ainsi, pour la pièce,

un soutien qui n'empêche pas la vapeur d'y arriver.

A l'extérieur, au-dessus de l'entrée, se ti-ouvent les

deux rouleaux d'appel A. Ces rouleaux sont égale-

ment mus, mais de manière à fournir environ 1 '4 en
jilus que les roulettes li' et, par conséquent, les

ficelles F. De cette manière, la pièce P tombe sur ces
dernières en plis et est entraînée ainsi à l'intérieur

de l'appareil. Arrivée à la lin de la premièie course,
elle retombe sur la seconde, est ramenée en avant.

retombe sur la tioisième, et ainsi de suite. La der-

nière course la laniène à l'extérieur. Au fond de

l'appareil se trouve l'entrée de la vapeuret ([ueUiues

tuyaux de chauffage, pour avoir une vapeur bien

sèche. La sortie de la vapeur se fait par une fente

pratiquée au-dessus de l'entrée de la |iièce, pour que
la vapeur sorte moins par celle-ci. Les gros plis du
commencement disparaissent rapidement pour faire

place au plissé. Le vaporisage dure 3-'à minutes.

Après le vaporisage, les pièces sont lavées au
traquet ou à la machine, l'effet étant absolument
résistant, même dans les parties les plus fines. On
sèche sur rame.

Il est évident qu'on peut ajouter à la couleur au
sulfocyanate des matières cidorantes. On peut aussi

y «ijouter du sel d'étain et imprimer ainsi sur un
tissu teint en une autre nuance se laissant ronger au
sel d'étain et obtenir des effets vai-iés.

La laine ainsi contractée se comporte autrement,
vis-à-vis des matières colorantes, tpie la laine sim-
plement blanchie : elle a jilus d'affinité pour les

matières colorantes acides que celle-ci, moins pour
les colorants basiques.

Le retrait est, selon les dessins, de 1/6 à 1/3.

Rapport sur le mémoire précédent. ]>ar

MM. CAMILLE SCUWÎIV et E. GRAXDMOVGIN.
Nous venons d'examiner le travail de M. Siefert

ayant trait au crêpage de la laine. Nous avons ob-

tenu, avec la couleur d'impression que l'auteur nous
a communiquée, les résultats consignés dans son
travail.

Voici la couleur d'im|iression :

1 500 gr. sulfocyanure de calcium.

1 lit. adragante.

Imprimer, sur mousseline de laine, avec le dessin
voulu, et vaporiser en évitant toute tension, envi-

ron o minutes.

Pour obtenir des effets colorés, on peut nuancer à

volonté avec des colorants acides.

Le sulfocyanure de baryum agit de même. Par
contie, le sulfocyanui-e d ammoniaque, eniidoyé soit

seul, soit additionné d'un oxyde métallique ou de sel

de soude, ne juoduit pas de retrait de la fibre.

Dans l'introduction de sou mémoire, M. Siefert

mentionne le fait connu que les acides concentrés
réliécissent la fibre de laine.

On a aussi proposé (Knecht, Fârbei- Zeitung, 1897,

p. 189) d'imprimer de l'acide sur la laine, puis de
passer en chloiure de chaux et de foulonner la laine

ainsi chlorée localement la laine chlorée ayant
perdu la propriété de se feutrer).

S'il est possible de réussir des échantillons d'après

ces jirocèdés, l'exécution sur une grande échelle

pourrait présenter de grandes difficultés et ne sem-
ble |ias avoir été pratiquée.

Le procédé de .M. Siefert, par contre, convient très

bien à une jiroduction industrielle et fournit d'excel-

lents l'ésultats.

Les substanc.'s ayant la pi-opriélé de i-élrécir la

laine par une élévation de température sont fort di-

veises, mais on remaïquei-a, cependant, qu'elles

semblent être ou des substances ayant caractère
déshydratant, comme les chlorures de zinc ou de cal-

cium, par exemple, ou caiactère réducteur, comme
le sel d'étain, les bisulfites, hydrosullites, etc. 11 n'est

donc pas certain qu'elles agissent de la même façon.

Remarquons, par exemple, que le sel d'étain, avec
une gi-avuie moyenne, agit déjà à raison de loO gr.
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par litre, tandis que pour le clilnrure de zinc il l'aut

une concentration de OS-'O" B.,c'esl-à-dii-e au moins

1000 gi'. au litre, llseinhle donc assez séduisant d'ad-

mettre que certaines de ces substances agissent,

comme les acides concentrés, par déshydiatalion de

la libre de laine, tandis que d'autres l'onctionnent

comme réducteui's, peut-être aussi pai' désuHuration

de la libre.

Ce n'est cependant qu'une liypnlhèse qui, vu le

manque d'essais et la constitution très complexe de

la kératine, n'est pas piète d'être confirmée.

L'oxyde d'étain seul ne crê|ie pas la laine, mais il

agit dès qu'on l'additionne d'une substance à carac-

tère acide : acide lartri(iue, sel aiinnoniac, sull'ale

d'alumine, ou qu'on l'emploie comme cliloiure.

L'altaciue de la libre est variable d'une substance

à l'autre; le sel d'étain, ([ui ciè|)e peut-être le plus

facilement, altère très pi'ol'ondémeiil, tandis que l'ac-

tiim des sulfocyanures, par coiiti'c, est presque nulle.

Le chlorure de zinc, cnqiloyé avec pi'écauliou,

n'altère pas la libie.

Quand on emploie des sels métalliques, une disso-

ciation a lieu au vaporisage : il se dégage, quand on

se sert de chlorures, de l'acide chlorhydrique et la

fibre reste chargée d'oxyde métallique, ainsi qu'il est

facile de s'en convaincre [)ar une teinture en graines

ou en alizarine.

M. Siefert a aussi observé que la (ilire subit une

modilication pai' l'action des substances crêpantes;

son affinité poiii- les matières colorantes se trouve

exaltée, comme le coton mercerisé à la soude caus-

tique ou au chlorure de zinc.

Le vaporisage agit, en grande partie, sim[ilemenl

par l'élévation de température, el de l'air chaud, de

même température, produiiail un ell'et analogue
;

seulement l'humidité de la vapeur maintient la fibre

souple, ce qui facilite le plissement el évite une trop

foile concentration de la couleur sur la libre et, |)ar

suite, l'altération.

Il est à remarquer que le créiiage se forme déjà à

froid avec les sulfocyanures. Un échantillon, aban-

donné à lui-même, commence à se cicperau bout de

quelques jours ; au bout de quinze jours, l'effet est

déjà très fort, sans atteindre celui atteiirt par l'action

de la vapeur.

Le chli]iiu-e de zini', à l'élendage, r-étr-écit égale-

ment la laine.

Un poirrt Irvs important est de vaporiser absolu-

ment sarrs tension, lar, quoique le ciépon une fois

produit résiste bien aux opérations de traction, il n'en

est pas de même au moment de sa formation, où la

moindre résistance peut em|)êcher le plissage ou, au

riroins, pr'ovoqucr des irr-égularités.

Pour' urre certaine production, l'appareil à vapo-

riser' continu de M. Siefert est donc nécessaire; on

peut, cependant, réussir' avec le vaporisage en cuve

en prenant cei'taines précautions, en faisant, notam-

merrl, îles sacs très courts et en enroulant la pièce

absolument lâche.

Le rétrécissemeirt est, en effet, de 15-20 "/„.

Ces ([uelques observations faites, nous vous pro-

posons, Messieirrs, de publier le mémoire de M. Sie-

fert, en le faisairl suivie de ce rapport.

COTON SOYEUX. — Tissu de ootou cra-

quelé et moiré â reflets et toiiolier soyeux,
par M. l».DOSNE,pli cacheté du 4 juin t896-22févr.

1899 {Bull. Mulhouse, 1899, p. 213.) Voy. R. G. M. C.

CRÊPAGE des tissus de laine, par M. EU-
GÈNE JACyUET, pli cacheté déposé par Sclu-uffer

el C'", 17 juin I89:i-2S i\('t\ 98. [Bull. Mulhouse,

1899, p. 9o).

Le présent pli a pour but de [)rendre date pour la

fabrication de tissus de laine plisses, crêpés ou bos-

selés, pai' l'emploi du bisulfite ou sulfite de soude,

de potasse ou autres bisulfites alcalins.

L'obtention des elTets de tissus mentionnés ci-

haut peut avoir' lieu [mv l'application directe, sur un

tissu de laine pure ou de laine mélangée avec d'au-

tres textiles, de bisulfite de soude d'une concenti-a-

lion donnée.

Cette application peut avoir lieu avec ou sans ad-

dition de matièr-es colorantes.

Le même résultat peut être obtenu en imprimant

une réserve sur le tissu et en passant au large en

bisulfite alcalin.

L'application du bisulfite doit être suivie d'un va-

porisage d'une demi-heure envir'on (1).

LA CELLULOSE

ÉTUDE DE LA CELH_'LOSE AU POINT DE VUE CHIMIQUE ET DE SES RAPPORTS

AVEC L'HISTOIRE NATURELLE ET LES USAGES INDUSTRIELS

Par MM. C.-F. CROSS et E.-J. BEVAN.

(!)= article.)

On presse alors dans des moules convenables, que

l'on peut facilement confectionner en fixant des

plaques de zinc perforées sur des cadres en bois. En
outre, si l'on veut faire du papier même avec la

pâte, il est nécessaire de la préparer dans un batteur

modèle, puis on la convertit en feuilles par le pro-

cédé à la main. Les détails d une telle opération

sont naturellement tout techniques, et pour organiser

une installation il faut l'assistance d'un expert.

Ayant déterminé le rendement en cellulose par la

méthode de laboratoir-e, les caractères de la cellulose,

ainsi que le rendement après ébullilion alcaline et

blanchiment, et les proportions de soude caustique

et d'hypochlorite nécessaires pour isoler la cellulose

pure, on possède les données complètes pour l'éva-

luation de la matière bi-ute par comparaison avec

des substances types de la même classe.

Dans l'application de ces méthodes aux recherches

physiologiques sur les plantes vertes ou sur les

plairtes fourragères vertes ou non, il serait dif-

ficile de préciser un plan défini. Le choix d'une'

méthode doit principalement dépendre du sujet à

étudier, et à présent — c'est-à-dire jusqu'à ce que

(I) Un échantillon produit de cette (açon était joint à

ce pli.
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noire connaissance soit plus complète — le choix

doit être plus ou moins arbitraire. Les observations

générales qui suivent serviront de guides pour juger

les méthodes convenables à chaque cas particulier.

Ainsi, dans les plantes vertes, il est important de

distinguer entre ce que l'on peut appeler tissu per-

mayient ou fondamental et la cellulose ou lignocel-

lulose. Le tissu fondamental peut se délinir comme
l'assemblage des cellules qui constituent la plante

ou partie de la plante, moms le contenu de ces cel-

lules, y compris tous les produits excrétés. Par

conséquent, pour isoler un tel complexe, il faut

procéder à l'aide de réactifs qui déplacent certains

constituants ou groupe de constituants, tout en

ayant le moins d'action possible sur la paroi

de la cellule ou la substance propre de la cellule,

de quelque espèce qu'elle soit. Dans les éludes

sur le tissu permanent des graminées poursuivies

par les auteurs, on a séparé celui-ci par le procédé
suivant:

1° La substance est épuisée par l'alcool bouillant.
2° On fait digérer pendant 6 heures à froid dans

la soude caustique diluée (I °/„ NaOlI)
;
puis on lave

d'abord à froid, ensuite à chaud.
3° On fait digérer quelques heures à froid dans

une solulion étendue d'acide chlorhydrique (1 "/„

IICI), puis de nouveau on lave à froid et à chaud.
Le résidu de ce traitement est défini comme tissu

permanent.

Si l'on veut étudier une plante contenant une
grande quantité d'amidon, il est nécessaire de pro-

céder à un traitement hydrolylique pour séparer
celui-ci

;
par exemple, la substance bien divisée est

mise à bouillir quelque temps avec de l'eau; on
laisse refroidir et on traite par un extrait de malt
pendant plusieurs heures à la tem|(érature la plus

convenable pour la conversion. Après quoi on sou-
met au traitement alcoolique et on procède avec le

résidu par les méthodes ordinaires (Comparez
V. Slein, Exper. Stat. Record, 5, 613, extrait de
Vgcshr. f. Landmaiid, 39, 70G). Un tel résidu contient

des cendres et de l'azote, dont on tient compte, dans
certains cas. On note la différence entre ce produit
et celui désigné par fibre brute (méthode Weende).
L'aspect important de ces méthodes et leurs diffé-

rences s'apprécient quand on traite un produit dont
les constituants fournissent du furfurol. Parmi
ceux-ci, le produit connu sous le nom de gomme de
bois (pentosane) est soluble à froid dans les solutions

alcalines diluées, et s'éliminerait dans ces traite-

ments, mais les corps donnant du furfurol ne s'éli-

minent que partiellement dans le traitement, même
avec les tissus non ligneux. Toutefois, il n'est pas
prudent de suivre les moyens plus anciens qu'on
croyait susceptibles de séparer nettement les divers
groupes. Nous pouvons affirmer, qu'en général,
aucun procédé hydrolylique n'effectue une telle sé-

paration et ce tout particulièrement à l'égard des
constituants qui fournissent du furfurol. 11 est donc
bon de remarquer que tout procédé est plus ou
moins arbitraire et donne des résultats qui, tout en
étant parfaitement comparables dans les mêmes
conditions, ne doivent être interprétés qu'avec réserve.

On appréciera surtout cette considération quand les

résultats des analysi's immédiates doivent décider
de la valeur nutritive. Le sujet tout entier a besoin
d'une revision et nous espérons que l'exposé

théorique et les méthodes expérimentales données
dans ce traité en suggéreront d'autres qui condui-
ront à une solution plus efficace de ces problèmes.

Analyse des textiles et du papier.

Les divers procédés quantitatifs qui ont été décrits

peuvent s'appliquera l'examen des mélanges fibreux

en vue d'en déterminer leur composition. Dans les

tissus textiles, cette question se présente rarement,
à moins que la simple distinction entre les fibres

animales et les fibres végétales. Ce sujet a été traité

d'une manière complète ))ar H. Schlichter (J. Soc.

Cliem. Ind., 1890, 9, 241). On sépare le groupe des
fibres végétales par ébullition avec les hydrates
alcalins (5-10 "/„), qui dissolvent les fibres animales
azotées, et réagissent assez faiblement sur les fibres

végétales pour que la réaction permette une sépa-
ration quantitative.

Pour distinguer les différentes fibres végétales
ainsi séparées, on ne peut recourir qu'à l'examen
microscopique aidé de l'action des réactifs. Il est

impossible d'établir un plan général pour ce genre
de recherches. Elles demandent la connaissance des
méthodes histologiques, des caractères de struc-

ture intime, et des propriétés particulières qui per-

mettent d'effectuer un dosage avec une approxi-
mation suffisante pour la pratique. L'examen des
papiers n'exige que l'identification des fibres vé-

gétales. La composition d'un papier est indiquée
d'abord, en général, par son apparence. Ce n'est que
pour les papiers blancs mixtes qu'une recherche
minutieuse est nécessaire. Les méthodes chimiques
suivantes sont adoptées dans la pratique :

1° On traite le papier à froid par une solution de
sulfate d'aniline. Une tache jaune est l'indice de la

présence de pâte de bois mécanique, dont la propor-

tion correspond à l'intensité de la coloration. On
peut remarquer que beaucoup de bois fournissent

une pâte de blancheur suffisante pour être employés
dans la fabrication de papiers blancs, et leur pré-

sence dans les papiers à impression blancs ounuanc^s
est très fréquente

.

2" On fait bouillir le papier dans une solution de
sulfate d'aniline. La réaction rouge rose est carac-

téristique de la présence de cellulose, de sparte ou

de paille. Les papiers qui ne donnent pas de colo-

ration avec le sulfate d'aniline sont probablement

faits de fibres de chiffons (coton, lin) avec ou sans

cellulose de bois blanchie. Il est évident que la com-
position immédiate d'un papier se détermine ainsi

rapidement par ses réactions chimiques.

3» Mais il est souvent nécessaire d'effectuer une
estimation quantitative, dans des limites plus res-

serrées pour lesquelles la méthode microscopique

est à présent la seule à recommander. On facilite

naturellement cet examen en utilisant les réactions

chimi(iues pour différencier les fibres; la méthode
d'estimation approchée consiste alors à compter

ensemble les fibres visibles de chaque espèce dans

le champ microscopique, et l'on prend la moyenne
des résultats d'examens différents faits si possible

par plusieurs observateurs. Ce genre de recherche

exige aussi une grande expérience.

4° Pour un travail quantitatif, on peut naturelle-

ment mettre à profit toutes les réactions dont on a

donné les détails complets. Ainsi, par exemple,

dans un papier blanc que l'on trouvera composé de

fibres de chiffons et de celluloses de graminées

(sparte et paille), un dosage de furfurol par la mé-

thode ordinaire donnera, avec une approximation

suffisante, les proportions de celluloses des deux

groupes, puisque la cellulose de chiffon fournit au

plus 0,5 "/o <ic furfurol et celle des graminées 12
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à IV '\ „ ]iar (luillilioii avec l'aride clilorliydriinie.

Dans le cas Je pâte de bois niécaniquo, si la pio-

porlion de pâle est élevée, deux ou trois réactions

peuvent èlrc utilisées comme métliodo quanlitalivc.

D'abord les résultats de la cliliHuration, d'après les

méthodes décrites précédeminenl. Ensuite le dosaj^'e

du fuifurol, (jui ne peut servir qu'en l'altseiice de

celluloses de graminées. Troisièmement, le dosayedu

méihyl, qui n'est applicable aussi qu'en l'absence

d'autres libres qui renferment également ce groupe,

fjualrièmemenl. les réactions colorées avec les dé-

rivées de la ;) -pliénylènediamine, déjà décrites.

Entln, on peut ellectuer l'analyse élémentaire

et s'en servir de base pour les calculs. Ces quebiues

notes sufiiront pour montrer comment on doit

opérer au laboratoire pour examiner ces mélanges

de fibres à l'aide des réactions précédemment
décrites en détail.

PRINCIPES suit i.A Ti:r.H\oi-o<;ii:

DE L.^ CELLULOSE.

Pour faire suite à ces noies de laboratoire

et de niétiiodes expérimentales, nous discute-

rons brièvement les applications des principes

théoriques aux procédés pratiques des arts. Les

celluloses et les celluloses composées nous sont

familières sous une multitude de formes, soit

utiles, soit décoratives, et les procédés suivant

lesquels on les fabrique ou les traite pour les

différents usages font appel, à chaque instant,

à la chimie spéciale des matières brutes. Il faut

avouer que les arts de la filature, du tissage, du
blanchiment et de la teinture se sont fort déve-

loppés sur une base chimique bien étroite en

ce qui concerne les matières brutes elles-mê-

mes. Il n'est pas douteux, d'autre part, qu'un

vaste champ s'ouvrira pour les développements

techniques par l'application systématique des

connaissances chimiques mieux définies que

l'on possède aujourd hui. De fait, on peut affir-

mer comme un principe général, établi par une

longue et invariable expérience, qu'il n'y a pas

de résultats de recherche chimique, quelque

abstraits qu'ils puissent parai! re, dont la tech-

nologie ne s'empare au moment opportun. 11

apparaîtra, de l'aperçu suivant sur la technique

de la cellulose, qu'il reste encore beaucoup à

faire dans les industries de la préparation des

fibres, du filage, de la fabrication du papier, du
blanchiment, de l'impression et de la teinture,

avant que le lechnologisle puisse donner l'ex-

plication des procédés comme il lui appartient.

Préparation des fibres au moyen des
substances fibreuses brutes.

Les procèdes se divisent en deux groupes :

o) pour la séparation de libres pour le lilage;

b) libres pour la fabrication du papier. Tandis

que les derniers procédés sont presque exclusi-

vement chimiques, les premiers sont exclusive-

ment mécani(iues, et par conséquent ne deman-
dent qu'une considération brève et générale.

à) Les fibres à filer s'obtiennent surtout de

jjousses annuelles. A l'exception du coton qui

est un poil de semence, elles font partie de ma-
tériaux de structures complexes et sont elles-

mêmes localisées en un tissu spécial i fibres du

liber de tille, voy. fig. 1-i) ou répandues plus

ou moins irrégulièrement ifaisceaux fibro-vas-

culnires des monocotylédones, voy. fig. 5, 0).

Leur structure en libres ou cellules allongées

les dilTérencie du tissu cellulaire qui les en-

toure, formé, lui, par les cellules sphériques

ou cubiques avec des décorations plus ou moins

allongées. Au point de vue chimique, les fibres

se différencient par leur résistance supérieure

aux agents hydrolysants. C'est un lait couram-

ment observé que les tissus charnus s'altèrent

plus rapidement que les tissus fibreux. La cons-

titution chimique de la substance des tissus de

moindre résistance n'a été étudiée que superfi-

ciellement; on classe, en général, le paren-

chyme des tiges avec les pectocelluloses. Quand
les matières premières fibreuses sont soumises

à un traitement préliminaire en vue de faciliter

la séparation des fibres des substances non

fibreuses, on a recours toujours à un procédé

hydrolylique et d'habitude au procédé naturel

ou spontané de la fermentation.

Ainsi le lin et \e jitle, pour choisir les princi-

paux types, sont traités par le procédé du rouis-

sage. Ce dernier consiste à plonger les tiges

dans de l'eau stagnante; une fermentation spon-

tanée se produit qui décompose et désagrège les

celluloses (cellulaires) moins résistantes. Dans

le cas du lin, la paille qui a subi celte opéra-

tion est séchée avec les fibres. On sépare en-

suite celle-ci par le procédé mécanique du

broyage. Dans le cas du jute, la couche du liber

se sépare aussitôt des tiges qui ont subi

le rouissage, par l'opération manuelle du dé-

bourrage (?), et on débarrasse de l'écorce et des

résidus de parenchymes adhérant par battage

sur l'eau. En général, on peut dire que ces pro-

cédés n'ont pas été étudiés systématiquement,

en vue de localiser les effets produits. Une re-

cherche sur ce sujet avec les méthodes plus

précises dont on dispose aujourd'hui serait une

heureuse contribution à la science théorique et

pratique.

Pour justifier du besoin d'informations plus

précises, on peut citer l'hisloire des tentatives

pour substituer un procédé artificiel au procédé

naturel de traitement du lin. Divers traitements

chimiques de la tige ou paille ont été proposés

et même exploités. Le rendement en fibre de

cette plante étant relativement élevé (18-23 "/„],

ainsi que la valeur de la fibre (iO à 60 livres

sterlings par tonnes), de semblables traitements

ne sont pas exclus par raison d'économie. De

plus, comme dans les climats capricieux des

régions tempérées où le lin croit on ne peut

compter sur les conditions naturelles les plus

favorables au rouissage, par suite un procédé

artificiel susceptible d'un contrôle rigoureux

est fort à désirer.
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Les difticulles à surinonlcr ne sont pas lanl

celles de la séparation même de la libre que sa

séparation dans un état aussi favorable au filage

que le produit du procédé ou des procédés na-

turels.

L'analyse de la fibre montre que, à côté de

la cellulose peclique ou fibre proprement dite,

il se trouve une proportion inaccoutumée de

constituants cireux (3-4 "/o)- H semble, d'après

des recherches récentes, que la quantité natu-

relle de ces composants correspond à l'état

(optimum) pour la filature. Tous les procédés

artificiels, qui consistent d'habitude en traite-

ments par des solutions alcalines chaudes, font

varier cette quantité, en déplaçant à la fois les

constituants pectiques et huileux. En outre, les

huiles qui se trouvent dans le produit naturel

sont en partie produites pendant et par le pro-

cédé du rouissage; et les composants pectiques

de la fibre se présentent aussi, non seulement

en proportion difTérente, mais aussi dans un

état chimique difïérent après la fermentation.

En fait, les procédés n'ont pas abouti à pro-

duire une fibre avec les qualités importantes du
produit naturel au filage, et les résultats com-
merciaux ont été plus ou moins désastreux.

Ces insuccès auraient pu être évités par les

inventeurs en basant leurs travaux sur des

recherches chimiques exactes.

Mais des recherches sont encore nécessaires

pour expliquer: 1" les changements produits

dans les composés cireux pendant le rouis-

sage; 2° l'efl'et du procédé du rouissage sur les

constituanis pectiques de la fibre même. Les

résultats de telles recherches pourraient servir

de base à un procédé artificiel donnant les

mêmes résultats que le procédé actuel, mais

l'équilibre des conditions à observer est néces-

sairement fort délicat à produire. Tous les trai-

tements artificiels essayés jusqu'ici ressemblent

au procédé naturel en ce qu'ils opèrent par

hydrolyse; les réactifs employés sont les alcalis

et à température relativement élevée, — condi-

ditions qui ne permettent pas un réglage facile

de la réaction.

Les auteurs ont fait quelques recherches sur

l'action de solutions diluées de carbonate, sili-

cate et sulfite de sodium, comparativement
avec les savons de soude et le procédé naturel

du rouissage. Parmi ces différents réactifs, seule

l'action des savons de soude ressemble à celle

du procédé naturel; la paille ainsi traitée se

comporte au procédé du broyage d'une manière
très analogue au produit du procédé naturel.

Cependant, la fibre broyée est d'une qualité in-

férieure pour la filature, par suite de la dispari-

lion d'une partie des constituants pectiques et

huileux.

Quelquefois, on soumet les fibres séparées

de la plante à divers traitements pour améliorer

leurs qualités relatives aux procédés mécani-

ques préparatoires du raffinage et du tirage qui

précèdent le procédé du filage proprement dit.

Les grands desiderata pour un filé sont l'uni-

l'orniité et la résistance; la valeur des filés est

aussi en proportion avec leur finesse. Dans

toutes les fibres végétales, à l'exception du
coton (et peul-êire de laramie), l'unité de filage

est un amas complexe en faisceau de fibres élé-

mentaires. A l'aide du sérançoir et dans le pro-

cédé du tirage, on cherche à réduire et à divi-

ser les faisceaux pour obtenir une finesse

maxima. Dans le lin, on pousse très loin la sub-

division des faisceaux et sans aucun traitement

auxiliaire. D'un autre côté, dans le jute, les

faisceaux sont plus compacts; étant une ligno-

cellulose, il ne possède aucune dos propriétés

gommeuses des pectocelluloses et il est relati-

vement dépourvu do constituants huileux. C'est

pourquoi l'on soumet cette fibre à un traite-

ment préliminaire avec des mélanges huileux

aqueux de composition variable, et dont l'incor-

poration améliore beaucoup les qualités au

filage. Le traitement et ses effets sont cepen-

dant plutôt mécaniques que chimiques. Le

chanvre a été traité chimiquement dans le

même but; le procédé imaginé par les auteurs

consiste à faire digérer la fibre avec des solu-

tions diluées de sulfite de sodium basique, à des

températures élevées. Ce qui permet de tirer et

de filer la fibre en numéros plus fins, et pré-

sente surtout des avantages pour la fabrication

des trames les plus fines.

La ramie ou china-grass est une substance

fibreuse qui exige aussi un traitement chimique
avant le filage, mais pour une raison difTérente.

Cette fibre est séparée des tiges mrtres en déta-

chant du bois le tille complet et l'écorce. Les

rubans ainsi obtenus sont traités par divers

procédés pour déplacer ce qu'on appelle com-
munément la gomme. Les constituants pec-

tiques de la fibre et du parenchyme s'attaquent

facilement par les solutions alcalines et les rési-

dus cellulaires désagrégés se déplacent ensuite

facilement par des opérations mécaniques.

Le procédé de purification est, dans le cas de

celte fibre, poussé jusqu'à l'isolement d'une

cellulose pure. La fibre finale, étant d'une lon-

gueur inusitée de 40-200 mm, forme une unité

de filage de dimensions suffisantes, comparables

avec le filament du lin. Les qualités au filage

sont cependant inférieures à celles du lin, et il

est probable que l'on obtiendrait de bien meil-

leurs résultats avec celte fibre en la filant dans

un état plus voisin de celui où on la rencontre

dans la plante.

D'une façon générale, on peut dire que le trai-

tement chimique de ces fibres qui précède les

opérations mécaniques du filage n'a été étudié

que surdos bases purement empiriques. Il y a

toute une foule de questions soit théoriques,

soit pratiques, qui attendent une enquête sys-

tématique. L'objet de cette discussion superfi-

cielle et générale du sujet est d'indiquer quel-

ques-unes des directions dans lesquelles on peut

appliquer les conclusions théoriques auxquelles
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nous sommes arrivés au cours do ''t'I ouvragu.

Procédé du filage. — Les différenls pro-

cédés de filage par lesquels on convcrtil en lilés

les fibres obtenues comme on vient de l'indi-

([ucr sont pour la plupart des opérations pu-

rement mécaniques. Ils déi)enscnt une très

grande partie de la structure intime de l'unité

de tilage qui peut être une fibre élémentaire

(coton, cellulose de la ramie) ou un filament

complexe (lin, chanvre, jute, etc.), et par suite,

indirectement, des propriétés chimiques de la

substance fibreuse. Ces questions sont traitées

d'une manière complète dans l'ouvrage de Vé-

tiUart sur les Fibres lexliles végétales. Il n'y a

qu'un procédé qui repose directement sui' la

composition chimique de la substance fibreuse,

c'est le procédé humide de filage du lin. L'iiis-

loire du filage du lin présente trois périodes de

développement :
1" d'abord la fibre fut filée

sèche de la même manière que le jute l'est au-

jourd'hui; 2" on trouva que les propriétés de

la fibre au tirage étaient fort améliorées après

une macération dans l'eau froide, eti(ue le filage

à l'étal humide permet d'obtenir des qualités

de filés bien plus fixes ; 'i" un nouveau perfec-

tionnement fut l'introduction d'eau chaude, ce

traitement ayant lieu sur le cadre de filage ; le

boudin ou ruban traverse une cuve d'eau main-

tenue à 50-60" et subit le tirage et le lordage

final aussitôt en sortant de la cuve. On peut

considérer ce dernier comme le procédé uni-

versel de filage du lin en filés finis.

On compte de nombreux essais en vue d'amé-

lioriir encore la fibre; ils consistent en divers

traitements alcalins, soit sur le cadre de filage

même — en ajoutant le réactif alcalin dans la

cuve de filage — soit avant la filature. Ces

procédés, cependant, ne sont pas très répandus.

Une tentative plus heureuse pour augmenter

les qualités du lin au filage est celle de C. C.

Connor, de Belfast, qui a breveté, en 1888, un

procédé basé sur les résultats des recherches

des auteurs sur les constituants de la fibre. D'a-

près ces résultats, une largo proportion des

consliluanls huileux possède un caractère céto-

nique et s'émulsilient facilement jiar un traite-

ment avec des solutions de sels tels que le sul-

fite et le phosphate de sodium.
' L'addition de ces sels dans la cuve de filage

amène, sans doute, une distribution plus par-

faite des constituants cireux à travers la subs-

tance fibreuse que ne le fait l'eau chaude. On
peut aussi su]iposer que les composés pectiques

s'attaquent plus que par l'eau seule et devien-

nent plus favorables à l'action du tirage du cadre.

L'expérience a vérifié ces prévisions, et le pro

cédé s'applique surtout avec succès aux lins

plus grossiers de Russie. Comme on a montré

que le poids de filés formés avec un poids

donné de substance ne diffère pas sensiblenacnt

de celui obtenu par le procédé ordinaire à l'eau

chaude, il est évident que, dans les conditions

adoptées, ces sels alcalins n'exercent aucune

action dissolvante sur les constituants de la

libre et que leur action se limite à produire la

condition optimum pour le tirage et la subdivi-

sion des faisceaux de libres. On emploie ces

sels en solutions de 1-2 "/„, la proportion variant

avec la qualité du lin.

b) Les fibres pour la fabrication du papier se

retirent de diverses sources, en grande partie

des déchets des industries du filage et du tissage

(étoupes et filasses de broyage, chiffons de toutes

sortes). A côté de ceux-ci, un certain nombre
de matières premières végétales — comme le

sparte, la paille, le bois — sont traitées direc-

tement pour être transformées en fibre ou pâte.

Les procédés de traitement des bois ont déjà

été discutes; ils sont susceptibles d'être classi-

fiés sur des bases purement théoriques et four-

nissent un exemple utile des principes géné-

raux de la relation entre la cellulose et les

constituants non cellulosiques des celluloses

composées. En étendant cette classification aux

nombreuses matières premières citées précé-

demment, il est nécessaire de rappeler les ca-

ractères principaux des trois groupes de cellu-

loses composées, ainsi que les conditions dans
lesquelles elles se décomposent en cellulose et

non-celluldsc, en observant que tout procédé

de résolution, pour être applicable au cas actuel,

doit limiter son attaque aux composants non

cellulosiques autant qu'il est possible. On peut,

pour ces traitements, poser le principe général

suivant : les effets à produire doivent être ac-

complis séparément et s'effectuer au moyen de

réactifs spécifiques. Mais il faut admettre que

c'est là un idéal qui ne se réalise que rarement.

Les traitements de la fabrication du papier sont

presque toujours des traitements complexes,

dans lesquels un procédé et un réactif doivent

produire un mélange complexe de décomposi-

tions chimiques. Mais, bien que la pratique sem-

ble se sléréotyper en une simplicité apparente,

il ne s'ensuit pas que le chimiste doive accepter

cet ordre de choses comme inattaquable. L'ex-

périence a montré et montre continuellement

que la « division du travail » est aussi écono-

mique dans les réactions chimiques que dans

d'autres applications du travail, et c'est un but

spécial de cette discussion de suggérer une re-

vision soigneuse de ces traitements « com-

plexes », en vue d'améliorer les méthodes, si

possible.

Les pectocelluloses au point de vue actuel

n'ont pas besoin d'être discutées. Elles se dé-

composent facilement par l'hydrolyse la plus

simple, par exemple comme celle due à l'ac-

tion des solutions alcalines, à leur température

ordinaire d'ébullition. La cellulose que l'on ob-

tient est à peu près pure et désagrégée, c'est-

à-dire à l'étal de fibres élémentaires.

Les lignocelluloses présentent des problèmes

d'un caractère tout différent. Les plus résis-

tantes du groupe — les bois — sont transfor-

mées en pâle par divers procédés que l'on a



30 G. -F. CROSS et E.-J. BEVAN. LA CELLULOSE.

déjà décrils. Cei-lains reposent sur une attaque

spécifique des constituants non cellulosiques,

soit par voie de synthèse avec les réactifs em-

ployés, (• procédés au suHite », soit par décom-

position radicale, « procédé à l'acide nitrique «:

d'autres sont plutôt des traitements « com-

plexes », dans lesquels on détermine une série

très compliquée de changements chimiques qui

ne sont nullement limités aux composants non

cellulosiques, mais alVectent aussi la cellulose

en diminuant le rendement. Tels sont les pro-

cédés aux alcalis. Le jute, cellulose ligneuse

type, est dans un état bien différent du bois.

Ces derniers s'emploient : 1" comme « pâte de

bois mécanique » obtenue simplement en

broyant le bois ;
2" comme « pâte chimique »,

qui est une cellulose de bois plus ou moins

pure, préparée par un des procédés indiqués.

Le jute, d'autre part, s'emploie principalement

sous la forme de lignocellulosc purifiée et décor-

tiquée réduite en pâte par un procédé qui laisse

la cellulose et les non-celluloses en combinaison

intime. Le procédé qui donne ce produit inter-

médiaire consiste à bouillir avec la chaux à des

températures relativement basses (105-115°). On
l'applique aux extrémités voisines des racines

fJute Biitty) et qui contiennent aussi des

composants pectiques incrustants et des ré-

sidus de parenchyme cortical libérien. Ceux-ci

se décomposent dans le traitement et les fais-

ceaux de fibres de lignocellulose mêmes sont en

majeure partie désagrégés, une certaine por-

tion s'étant même hydrolysée et dissoute. Le

produit « pâte » est donc une lignocellulose pu-

rifiée, sous un état favorable à l'opération méca-

nique subséquente de la pile.

On peut traiter le jute pour en isoler une cel-

lulose de jute par l'un quelconque des procédés

décrits pour les bois. Un autre procédé, égale-

ment en usage, est celui de la ch/oruralion : la

fibre d'abord bouillie avec un alcali faible, puis

lavée, est exposée à une atmosphère de chlore

gazeux dans des chambres closes; les produits

chlorés sont finalement déplacés par une nou-

velle ébullition alcaline. Ce procédé n'est pas

autre chose que la méthode de laboratoire pour

isoler la cellulose, appliquée sur une grande

échelle. Mais comme, sous la forme de cellulose,

le jute ne peut rivaliser avec les bois, ce pro-

cédé n'est guère employé.

On peut considérer ici les adipocclluloses

comme constituants accidentels des tissus. Leur

résistance à l'attaque des réactifs en fait une
source de difficultés considérables. Elles appa-

raissent surtout dans les matières premières

qui sont formées de tiges ou de feuilles entières,

comme pour l'alfa, le sparte et la paille, et sont

caractérisées parleur mélange à la chlorophylle

« alfa, sparte », et à des composants huileux.

On a recours, pour se débarrasser de ces der-

niers, à un traitement alcalin dans des condi-

tions plus sévères que celles qu'exigent les

non-celluloses et les constituants fibreux. Les

cellules épidermiques sont à peine attaquées par

le procédé et se retrouvent dans la pâle où on
les reconnaît facilement sous le microscope par

leur forme caractéristique. Les cires neutres

s'obtiennent à la fin de l'ebullition en mélange

mécani(jue avec la pâte et la liqueur; elles se

rassemblent à la surface des cuves de lessivage

employées dans le procédé continu de lavage de

la pâte du sparte. Le traitement de ces subs-

tances brutes, où toutes les celluloses compo-
sées sont représentées, est peut-être le meilleur

exemple de ce que nous avons appelé un traite-

ment complexe. Les procédés ordinaires abou-

tissent en somme à un résultat empirique et

grossier, et il est probable que l'on trouvera des

moyens pour opérer des traitements plus spéci-

fiques, en harmonie avec le grand principe du
travail chimique systématique. De plus, dans

tous ces procédés industriels pour isoler la cel-

lulose, le rendement est bien inférieur à la

théorie, c'est-à-dire la proportion obtenue par

la méthode de chloruration. Pour les matières

premières dont nous nous sommes le plus oc-

cupés, les rendements comparatifs sont:

ProCf'dé de laboratoire.

(Kcndemcnt eu cellulose si^clie

culculû sur la subsLaoce
sèche.)

Sparte 50-55 «/o

Paille 50-55

Bois.. 50-55

Procédés prntignes.

(Rendement eo pâle s)!*chée àl'î

calcule'- sur la substance
ichie . Pair.)

43-47 "/o Procédé alcalin.

33-37 —
y 35-43 —
I 42-48 »/o Proc.au bisulfite.

Il est donc évident que les constituants cellu-

losiques des fibres sont fortement attaqués et

qu'il est possible d'améliorer les résultats in-

dustriels, tant au point de vue de la quantité

que de la qualité de filtres produites, « pâte ».

Procédés de blanchiment.

Ces procédés semblent se diviser d'eux-mêmes

en deux groupes; fli blanchiment des textiles;

b] celui de la pâte à papier. Cependant, d'après

ce qui précède, il est évident que le blanchiment

n'est qu'un procédé de purification d'une cellu-

lose ou d'une cellulose composée pour en séparer

les constituants étrangers, soit mélangés méca-

niquement avec la substance ou le tissu, soit

combinés chimiquement à la cellulose fibreuse

tinale,etsedivisanlen: 1° procédés de;ji«-(/îco7(on

d'une cellulose composée, avec destruction des

matières colorantes « ou décoloration » (textiles

de jute, filés de lin, procédés de demi-blanchi-

ment, etc.; textiles de lin, blanchiment partiel,

pâtes pour papiers colorés et d'emballage)
;

2° procédés pour Visolement d'une cellulose pure

(textiles de coton, textiles de lin, cellulose pour

la fabrication du papier).

Le procédé du blanchiment proprement .dit

consiste à blanchir ou décolorer la matière qui

a subi un traitement alcalin déjà décrit. Pour

l'effectuer, on se sert toujours d'agents oxydants,

d'habitude alcalins; le « chlorure décolorant »
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ou liypochlurili" tlo calcium est le rcaclil' « lyiie ».

D'autres liypocliloriles (de sodium et de magné-

sium), obtenus par double décomposition du

premier, sont aussi d'un sjrand usajje, ainsi que

les solutions oxydantes formées par l'électrolyse

de solutions de chlorure (surtout MgCl-) (pro-

cédé llermito . Par conséquent, les procédés de

blanchiment des arts consistent essentiellement

en deux opérations chimiques : 1" hydrolyses

alcalines suivies de 2" oxydations alcalines.

fi) Dans les procédés du preinier groupe, les trai-

tements alcalins assez, modérés ont pour objet

de dissoudre et de déplacer le minimum de

constituants non cellulosiques, à la cimdition

pourtant d'obtenir un produit d'une couleur uni-

l'orme et sullisante. Aussi, comme une grande

partie des composants plus oxydables (non-cel-

luloses) reste dans la pâte ou le tissu, la con-

sommation du réactif qui sert à blanchir en-

suite est relativement très élevée. H se trouve

donc employé à détruire non pas exclusivement

les composés colorés de la libre ou du tissu dé-

bouilli à l'alcali, mais indistinctement tous les

constituants non cellulosiques dans l'ordre de

leur oxydabilité.

Deux dos procédés de ce groupe peuvent être

considérés comme typiques :

1" Tissus cl pâte de jute. — Le jute même
peut se blanchir par des oxydations réglées.

Dans le cas de cette fibre, il est cependant dif-

ficile de régler l'action du chlorure de chaux.

L'avidité de la lignocellulose pour le chlore est

telle que, s'il se forme de l'acide liypochloreux

libre, il en résulte une chloruralion immédiate

de la libre. La présence du chlorure de lignone

dans la fibre est une source de grand danger.

Étant instables, ils se décomposent facilement,

en libérant de l'acide chlorhydrique qui désa-

grège rapidement le tissu. La négligence de

cette propriété de la lignocellulose a produit des

conséquences désastreuses. Une industrie éta-

blie il y a quelques années pour le blanchiment

et l'impression de tissus de jute fut ruinée à la

suite de l'affaiblissement complet de la mar-
chandise par cette cause. Le procédé adopté

consistait: a) k faire bouillir dans ébullition de

solutions alcalines faibles (carbonate et silicate

de soude) ; //) à blanchir avec une solution d'hy-

pochlorite de calcium en récipient clos (Kier,

Mason) ; ensuite le tissu était lavé, « acide >, en

solution acide faible, puis lavé de nouveau et

séché. Les procédés d'impression étaient cou-

ramment employés pour les tissus de coton, les

couleurs étant développées et fixées par le pro-

cédé du vaporisage dans une atmosphère de
vapeur sèche, sous une pression de 4 livres par
pouce carré (1/4 d'atm.). C'était surtout dans
cette dernière opération que la décoloration et

l'alTaiblissemenl se manifestaient. La cause
étant trouvée, le remède était facile et le pro-
cédé fut ainsi modifié : a) dans le procédé du
blanchiment, on substitue de l'hypochlorile de
sodium au sel de calcium, ce qui arrête la chlo-

ruiation de la substance fibreuse; b] comme
dernier traitement, après l'acidage et le lavage,

on passe la marchandise dans une solution de
bisulfite de sodium (1 ",„ S0-) eton sèche après

avoir exprimé. De cette manière, un résidu de
sulfite normal (Na'SO'j se trouve dans le tissu et

prévient la dégradation du blanc pendant le

vaporisage.

Dans cette méthode de blanchiment, la perte

de poids du tissu est de 8 à 12 "1^, et la couleur

obtenue est la nuance crème pâle de la ligno-

cellulose pure. Les résultats que donne le blan-

chiment aux permanganates sont supérieurs à

ceux que fournissent les hyposullites, mais ils

sont aussi plus dispendieux. Aussi le procédé
n'est guère employé dans l'industrie.

2" Filés et tissus de lin, blanchiment partiel.

— Dans l'industrie des toiles, à côté du blan-

chiment complet des toiles pour chemises,

draps, batistes, etc., on pratique beaucoup des

blanchiments partiels de différents degrés. Ces

procédés se désignent familièrement par «white-

washing, badigeon », opposé au blanchiment
«complet»: dans le premier, les constituants non
cellulosiques ne sont que partiellement dépla-

cés et les résidus sont blanchis par des agents

convenables; dans le dernier, on élimine totale-

ment la non-cellulose, le résidu étant de la

cellulose pure de lin. Les blancs partiels en
question s'obtiennent par une ébullition alca-

line faible, suivie d'un traitement à l'hypochlo-

rile; ces traitements se répètent une ou deux fois

pour les blancs les plus purs. La consommation
de chlorure de chaux est relativement grande

(10 à 30 "/o du poids de la marchandise), une
bonne part étant absorbée par des oxydations

qui ne contribuent pas à l'effet du blanchiment
I décoloration). Les procédés ne sont donc pas
économiques, au sens strict du mot, et sont

susceptibles d'importants perfectionnements
ayant pour but une attaque plus spécifique des

constituants colorés. On pratique également des

demi-blanchiments analogues dans la fabrica-

tion du papier.

Le jute (chutes et déchets) est bouilli à la

chaux et blanchi avec une solution de chlorure

de chaux ; la pâte résultante est jaune à blanc

jaunâtre et retient une grande proportion des

constituants non cellulosiques de la fibre ori-

ginale dont elle produit toutes les réactions ca-

ractéristiques. Les déchets de lin sont bouillis

avec de la chaux ou du carbonate de soude pour
amollir et désagréger les résidus ligneux de

bois, puis la pâle est blanchie avec les hypo-
chlorites.

Le principe de ces traitements est le même
pour tous, et se trouve suffisamment expliqué

par les exemples.

h) Le second groupe des procédés de blan-

chiment dont le but est d'obtenir une cellulose

(ou oxycellulose) pure diffère du précédent par

ce point général : le travail chimique s'effectue

principalement dans les procédés d'ébullition
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alcaline, le Llanchimenl propreineul dit se bor-

nant à Toxydalion des résidus colorés de ces

traitements. Ainsi, dans le blanchiment du co-

lon, tandis que la consommation de soude caus-

tique s'élève à environ 80-100 livres par tonne

de marchandise, il ne faut pas 30 livres de chlo-

rure décolorant dont une partie se trouve même
perdue dans les lavages des liqueurs résiduelles.

De plus, dans le blanchiment complet du coton

et des toiles, les solutions décolorantes s'em-

ploient sous une forme très diluéi 0,3-2,0 "'o

de chlorure de chaux). Dans la manufacture des

celluloses pour papier, bien qu'il soit vrai que

la plus grande part du travail chimique de pu-

rification s'effectue dans le procédé de prépara-

lion de la pâte, il arrive quelquefois que la con-

sommation de chlorure de chaux dans le blan-

chiment même est considérable. Dans le blan-

chiuient de la pâte de chiflons ^coton et lin), la

consommation moyenne est de 2à 5 "/oi P'^'^'"

la pâle de paille ei de l'alfa, du sparte, elle est

de 10-15 "z,,; et la pâte de bois au sulfite exige

15-20 Vj. Dans' ces derniers cas, nous avons un

nouvel exemple de traitements « complexes »

— c'est-à-dire que pour obtenir un certain

résultat dans un temçs et par un procédé don-

nés, on gaspille une grande quantité d'énergie.

Ces celluloses sont, comme nous l'avons déjà

vu, de constitution très dilYérente du type nor-

mal: elles s'hydrolysent facilement et une nou-

velle proportion de constituants fibreux se dis-

sout dans la liqueur alcaline décolorante et subit

une oxydation en pure perte. Pour diminuer

ces pertes, on a quelquefois recours à des la-

vages intermédiaires, et en séparant ainsi les

effets de l'hydrolyse et de l'oxydation on par-

vient à limiter cette dernière dans la direction

utile des oxydations décolorantes. L'économie

de chlorure de chaux qui en résulte est 1res

grande, et il y a lieu de s'étonner qu'une mé-
thode aussi rationnelle ne soit pas généralement

adoptée {{).

Pour exposer les principes généraux des

blanchiments des textiles de ce groupe, on

peut choisir les deux cas du blanchiment du

coton et du blanchiment complet du lin.

Dans le blanchiment des tissus de coton,

le procédé le plus important est l'ébullilion al-

caline. Le traitement varie avec les divers

genres de marchandises, mais, pour le moment,
nous n'avons qu'à considérer le procédé qui

fait usage de soude caustique. Ce réactif, sous

la forme de solution de 1-2 "/o NaOlI, permet de

débarrasser d'une manière effective les tissus

de coton de leurs impuretés en une seule opé-

ration. Le procédé s'effectue dans les conditions

suivantes : 1" saturation des tissus avec la les-

sive alcaline; pour cela, on passe d'ordinaire ces

tissus dans la liqueur chaude et on enlève l'ex-

(1) Od trouve une description très complète des pro-

cédés de blanchiment de la pâte à papier dans Chemis-
Iry of Papei- Makin/j de Grifûn et Little (1S94, chap. v,

p. 275-300).

ces de liquide par la pression ; on envoie ensuite

au « kier» (chaudière^; 2° le procédé d'ébullition

dans lequel les tissus sont soumis à l'action

des lessives alcalines aux températures de lOo-

113° et sous des pressions de vapeur correspon-

dantes. La liqueur est maintenue en circulation

à travers la marchandise et 1' « ébuUition » est

prolongée de six à huit heures.

Après ce traitement, on procède au lavage des

tissus pour séparer la lessive alcaline et les

produits colorés solubles formés; ils sont alors

d'un gris brun. Les impuretés résiduelles sont

alors déplacées par le procédé du blanchinient

proprement dit, qui consiste à exposer les tissus

à l'action d'une solution de chlorure décolorant.

On lave ensuite, et on soumet à un acidage

pour neutraliser les résidus basiques. On répèle

quelquefois cette série d'opérations, toutefois

avec des solutions plus faibles, dans le cas de

tissus épais ou de marchandises provenant de

cotons égyptiens, plus réfractaires, et qui ren-

ferment une matière colorante rouge brun. Mais

il est inutile de suivre le procédé dans tous ses

détails techniques. Il est d'une grande simpli-

cité et met en évidence la résistance de la cel-

lulose normale à l'hydrolyse alcaline et à loxy-

dalion dans des conditions assez extrêmes. La

fibre elle-même perd de 7-10 °/g de son poids

pendant le traitement. Les produits qui entrent

en dissolution ont été étudiés par le D'' E.

Schunck, qui a séparé les produits dissous en:

(() cire (/•; colon, cire neutre fondant à 80-86" et

possédant la composition C : 80,3; H : 14,4;

b) acide gras qui semble être un mélange d'a-

cides palmitique et stéarique. L'analyse donne
C:7o,3, H: 13,0; c) acide peciifjue, un corps

acide et gélatineux, ayant la composition de

l'acide décrit par Frémy; c/) deux matières co-

lorantes: 1" soluble dans l'alcool; 2" insoluble

de composition :

(n (2)

c 58,48 57,"

II 5,80 G,05

N 5,30 8,74

[^Meiii. Lit. and Phil. Soc. Manchester, [3], 4.)

A coté de ces substances qui sont des compo-

sants de la fibre même — y compris les résidus

du contenu des cellules— le traitement alcalin

agit sur les enveloppes de semences (pailles) qui

ont échappé aux opérations mécaniques préii

minaires et se trouvent dans les filés. Bien que

la proportion de ces résidus soit relativement

insignifiante, ils sont cependant la source de

difficultés pour le blanchisseur.

Il n'est pas douteux que la cellulose du coton

ne subisse certains changements moléculaires

pendant le procédé du blanchiment normal. De

ce que nous savons sur la constitution et les

réactions de la cellulose, nous pouvons conclure

qu'elle ne reste pas inerte sous de tels traite-

ments; mais nos méthodes ne sont pas assez

délicates pour différencier le produit d'avec la
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cellulose coiilenue dans lo colon hrul. On peut,

cependant, noter que le coton blanchi fournit

0,2-0,0 "/o
'^^^ l'urfurol par ébuUilion avec l'a-

cide chlorhydriquo, ce qui semble indiiiuer la

présence d'une faible proportion d'oxycel-

luloso.

Comme on l'a déjà fait reiiiari|uei', le coton

s'oxyde très facilement en oxycellulose, sous

l'action combinée de l'hypochlorite de calcium

(en solution diluée) et de l'acide carbonique.

Les recherches de Wilz qui établissent les con-

ditions générales de ces oxydations datent d'une

époque (1882-1885) où Ton ne possédait que des

réactions qualitatives (phénomènes de tein-

ture, etc.) pour démontrer la formation de

produits oxydés. Comme il est probable que la

condensation en furfurol est une propriété des

oxycelluloses et que le dosage de ces produits

est devenu une méthode de précision, il serait

important d'étudier le colon sous les trois étals :

1° à l'étal brul, 2" après différents traitements

alcalins, et 3" après les procédés de blanchiment

divers, el de déterminer la présence et la quan-

tité des constitnanls (jui fournissent du fur-

furol.

La classilicalion des tissus de coton blanchis

on « blanc marché, blanc garance, etc. » n'en-

Iraine aucune question de principe cl pour la

description détaillée des divers traitements

correspondants il suflit de consulter les ma-
nuels techniques.

Nous mentionnerons, en passant, l'article sur

le « blanchiment » dans Wntts' ûirtionnanj

{Applied Chemistry, nouv. édit.), qui donne un
excellent exposé de l'historique du développe-

ment de cet art. Ceux qui sont familiers avec

cet historique admettront facilement que l'on

est arrivé à toute la perfection possible. Il est

assez difficile au point de vue économique d'a-

percevoir quelque champ inexploré.

REVUE DES BREVETS

BREVETS ANGLAIS
l'HODllTs *:illMH}liES. — Matières premières

SO-'H

composés qui s'obtiLMinent par réduction des colo-

rants monoazoïques formés par combinaison d'un

iliazoi(pie avec les acides aminonaphtolsulfoniques H,

K et S, en sol. alcaline.

l'rodiK-tion «les dérivés de l'IiydroxycafféiHe

' lioehriiiger et Sôluip' k. p. iG23i, 9 août 90-

:)0 sept. 991.

Pepfeononn. îV la production des acides uri-

<|uesalcojiésparréductiondesac.uriques
eu présence de fornialdcliyde \ISoehru)ijer et

Sohne] (e. p. igiiS, 27 sept. 00-28 ocl. 99).

Procédé de séparation du meta et du para-
crésol [Roschifj] (e. p. i8i34, 11 sept. 99-

U nov. 99).

Le trinitrorrésol, qui peut remplacerrac. picrique,

a d'abord été préparé par sulfonalion, puis nitration.

du mélange de crésols tel qu'on l'obtient du goudron
de houille. Or ce trinitrocrésol dérive uniquement
du métacrésol et dans sa préparation les ortho et

paracrésols sont détruits el consomment une grande
quantité d'ac. nitrique. On est ensuite arrivé à

séparer le mélange des crésols en orthocrésol

(40 "/„ du mélange) qui distille à tS8° el d'autre part

en un résidu formé par le métacrésol (60 "/„) et le

paracrésol (40 "!„] qui distillent à 200°.

Pour séparer les déiivés meta et para, on suU'one

le mélange; lac. parasulfocrésol cristallise, le dérivé

niéta reste ll(piide. On peut aussi additionner le

mélange d'ac. sulfoniques d'un sel de sodium
soluble qui précipite le paracrésolsulfonate de

sodium insoluble dans l'ac. sulfurique. Pour récu-

pérer les crésols, on hydrolyse les ac. sulfoniques

avec la vapeur d'eau surcbaufïée.

Ex. l. On chaulTe, une heure, à 100", 10 k. d'un

mélange commercial contenant 60 "/o meta et 40 "/q

de paracrésol avec 40 k. d'ac. sulfurique. On aban-
donne une semaine à la temp. ord. On sépare alors

les cristaux de paracrésolsulfonique du liquide

formé par le mélasulfocrésol et l'excès d'ac. sulfu-

rique. On peut employer directement ce mélange
pour préparer le trinitrocrésol ; la nitration demande
;J0 k. d'ac. nitrique td = 38) el fournil 9 k. b de tri-

nitrocrésol. Les 10 k. de crésols {m el p) employés
directement exigent 100 k. du même ac. nitrique et

ne donnent que 10 k. de trinitrocrésol.

Production d'ac. acétylsalicylique [Bayer]

(e. p. 27088, 22 déc. 98-i nov. 09).

Par l'action du chlorure d'acétyl sur l'ac. salicy-

lique, Kraut a obtenu un produit qu'il suppose être

l'ac. acétylsalicylii[ue {Animlen der Chemie itnd

Pharmacie, vol. l'oO, p. 11 el 12). Les auteurs obtien-

nent par l'action de l'ac. acétique anhydre sur l'ac.

salicylique ou ses sels un produit tout différent de
celui de Kraul et qui esl sans aucun doute l'ac.

acétylsalicylique vrai :

-O.CO.CIl^

^COOH

Ce composé, contrairement à celui de Kraut,

donne de l'ac. acétique par ébuUition de sa sol.

aq.; et celle-ci ne se colore pas en violet par le

chlorure ferrique.

Ex. A. On chauffe pendant 2 h., à VoO", aO gr.

d'ac. salicylique et 73 gr. d'anhydride acétique.

3
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Lac. acélylsalirylique cristallise par refroidisse-

ment. On le presse et le fait cristalliser dans le

chloroforme sec pour séparer l'anhydride acétique.

Ex. B. On peut même substituer le chlorure
dacétyl -200 gr. à l'anhydride acétique.

On chauffe alors, à 80° C, le mélange avec l'ac.

salicylique -230 gr.) et distille, au b.-ra., Tescès de
chlorure d'acétyl.

Fabrication d'indoxylniéthrloétone Meisler]

E. P. io3j. lôjanv. W-i nov. '.-9 .

On prépare l'indoxylmélhylcétone par la méthode
qui a déjà servi à produire les élhersdes ac. indoxyl-

carboxyliques. par l'action de l'aicoolate de sodium
ou du sodium métallique sur les éthers des ac. phé-
nylslycine orthocarboxyliques.

Cette réaction est générale : des dérivés indoxy-
liques prennent naissance par l'action du sodium
sur les ac. orthoaminocarboxylés où l'atome d'azote

est uni au groupement — CH-— C ^ : composés qui

s'obtiennent par l'action des éthers o.-amidocar-
baxyliques sur l'acétone halogénée, l'acétaldéhyde
halogénée et l'acétophénone tj-haloséuée.

Ex. : On chauffe, au b.-m., 330 gr. d'anthranilate
d'éthyle, 92 gr. 3 de chloracétone jusqu'à disparition
de la chloracétone. puis on ajoute la sol. de 5o gr.
de carbonate de sodium et dissout le mélange dans
1000 gr. de benzène. Dans la sol. sèche, on introduit
23 gr. de .\a métallique divisé. La réaction, que l'on
peut amorcer en ajoutant quelques gouttes d'alcool,
a lieu d'après l'équation suivante :

oau-

+ -N'a =
"N — r.H^ —

C

I '-CHJ
H

O.Na

"^= C - C< -i- Cni^OH -f H

/

Quand le sodium a disparu, on refroidit et décom-
pose le sel de sodium avec un ac. dilué. La couche
de benzène est extraite avec une sol. de soude
diluée qui enlève l'indoxylméthylcétone qui se pré-
cipite de la sol. alcaline aq. par l'addition d'ac.

acétique ou d'ac. min. dilués.

C'est une substancejaune pâle p. de f. 133°) ; fon-
due avec les alcalis, elle donne une masse jaune
dont la sol. aq. s'oxyde à l'air avec production
d'indigo.

Voy. aussi e. p. 9690". B. G. 1/. C. 3, 209.

Perfcctionnemenls à la diS!«oiutiou de la
nitrooellulose et à son emploi pour don-
ner aux matières textiles végétales un
lustre soyeux ^l/eôfWejn ^e. p. i-3o2,22juiil. 97-
20 mai 98}.

Après avoir été immergée au moins une heure
dans l'alcool à 93 ">

j. la nitrocellulose est suscep-
tible de se dissoudre dans les sol. de substances
inorganiques comme les sulfures alcalins et les
alcalis caustiques, à la température ordinaire.
La soude caustique marquant o-lO" B. dissout

3-5 <7o «le nitrocellulose.

Les nouvelles sol. s'emploieraient avec avantage
à la place des sol. alcooliques éthérées de la e. p.

M.4TltRES COLOn.t.>TES.

AZOIQLES. — Manufacture de nouvelles ma-
tières colorantes teignant la laine déri-
vées de la paraphénylènedianiine Durand,
Huguenin et C'] e. p. io35. 16 janv. 99-

11 nov. 99 . Voy. R. G. M. C 3. 2tj3, b. r. 284775.

Préparation de matières colorantes bleues
basiques solubles dans l'eau Miiilei]

(E. P. 1766, 23 janv. 99-12 oct. 99 .Vov.iî. G. M.C.,
3, 265, B. F. 285 36o.

Pour les colorants con-esjKindants dérivés des
dialfoylsafi-anines 2 mol. et du ,B-naphtol '1 mol.l,
voy. B. F. 283oi3, R. G. 3i. C, 3, 133.

.ManuTacturc de matières colorantes mono-
azoïques ileister e. p. a5566, 3 déc. 98-14 oct.

99 i. Voy. B. F. 278116, R. G. M. C, 3, 93.

Production de matières colorantes azoïqaes
brunes pour laine SJt:iit-:r e. p. 198, 4 janv.
99-21 oct. 99 .Voy. i!. G. J/.C, 3,2o3, b. f. 284723.

Fabrication de colorants disazoïques pour
laine Badi'.scAe (e. p. 26262,12 déc. 98-14oct. 99/.

Voy. B. F. 282958. fi. G. M. C, 3, 153.

Préparation de nonveaux colorants mono-
azoîques pour laine iltister' (e. p. 1468,

21 janv. 99-28 oct. 99'.

Des couleui-5 teignant la laine en nuances noii-es

li'ès solides s'obtiennent par combinaison du dia-

zolque de l'ac. pici'amique avec les ar. amino-
naphtol sulfoniques ucétyU's. en particulier lesacétyl-

aminonaphtol disulfo 1:8:3:6: et 1:8:4: 6.

Production d'un nouveau trioxyiiaphtalène
et mat. col. dérivées CaaeUa e. p. 27345,
27 déc. 98-28 oct. 99;.

Ce nouveau composé de constitution :

()H

se prépare par désulfonalion du trioxynaphtalène-

sulfonique 3. 3. 8. G qui résulte de la fusion du
^-naplUollrisuIfo 3. 6. 8 avec les alcalis). On
chauffe par ex. à 210-220". pendant 3 h. dans un
autoclave, 27 k. 5 trioxynaphtalènesulfonate de so-

dium, 2 k. S d'ac. sulfurique à 66° B., 202 1. d'eau.

Parconcentration et refroidissement, le trioxynaphta-

lène se sépare en aiguilles légèrement brunes p. de

f. 164-163° . Il se dissout facilement dans l'alcool,

l'éther; il est assez soluble dans l'eau ; la sol. aq. al-

caline se colore en bi-un par l'oxygène de l'air.

Les dérivés azolques du nouveau trioxynaphtalène

où le groupe diazoîque est li.xé par l'hydroxyle en a,

donnent sur mordants métalliques des teintures très

solides aux acides, à la lumière et to pottimj, et unis-

sant bien. La copulation doit se faiie en solution

faiblement acide, et pour les couleui-s destinées à la

teinture du colon on emploie des diazolques non
sulfonées, tandis que pour la laine les colorants con-

servent leursolidité au foulage s'ils renferment un ou
deux groupes sulfonés.
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Ex. 1 : On diazdte 13 k. 8 mélanitraniline et

ajoute à la sol. de 18k. de tiioxyiuiplitalènc conlenant

un exci's d'aK'laU". Après 12 li. on rliautle à HO",

neutralise avec Na-CCI-' cl sale. Pnur la teinture, on

se sert directement de la pâte; surlecolon et la laine

niordancés au clnunie, on obtient des liiuns.

Ex. i : On remplace la métanitraniline de l'ex.

précédent paiii k. 4 d'ac. naphlioniiiue. [.a couleur

ainsi fm-mée teint le coton et la laine mordancés en

brun.

Pei-fcfliouii. à la pro«liiftioii «les matières
colorautes azoï«|ues [S(iii(/oc] (k.p. H jo'î, 22 avr.

09-22 oct. '.l'J). Voy. u. v. iSygji, /{. G. M. C,

1899, p. 399.

Coloi-aïUs (lisaz.oïques en partant desaniîno-
pliônols lialoftènes et de leurs acides siil-

fouiques;ii((c/i.-;c/ic, (e. p. i5G:>o, o déc. 98-10 sept.

99). Voy. R. G. M. C.,3, 182, u. F. 283400.

INDIGO. — Perfeetionn. à la production de
mat. col. du ^yroupe de findijjo liadisclic^

(K. P. 2-245y,2:ioct. 98-2G août 99). Voy. 11. r.-iSjioo,

/i. G. M. C, 3, 183.

Préparation de rindi$i;o par fusion alcaline
«lac. antliranillque et d'Iiydrates de car-
bone (glycérine, etc.) ,lladische] (e. p. 25g6C,

S déc. 98-i4 oct. 99).

Fabrication de métliylindigos et produits
intermédiaires [Monnet] (e. p. 25634, S tléc. 98-

4 nov. 99 .

Ces mélliylindigos se jiréparent en partant de l'al-

déhyde niétatoluique, que l'on nitre, condense avec

l'acétone, puis soumet à l'action d'un alcali caustique.

La nilration de l'aldéhyde toluique, d'où l'on a

isolé deux isomères, s'opère par exemple de la façon

suivante : on dissout 2 k. d'aldéhyde îh.-toluique

dans 20 k. SO'Il- (98 "/o) à 40°, puis" ajoute 1 k. 44

NaNO^ et maintient à 40-45°. Quand la nitralion est

Unie, on verse sur de la glace, sépare le mélange
huileux des nitro-aldéhydes, lave à l'eau, à CO^'Na-,

puis à l'eau. On obtient 2 k. a de nitroaldéhyde, que
l'on distille dans le vide (2 mm. à 13o-14o°) et on sé-

l)are les deux premieis tiers et refroidit à 0°
; il se

sépare des cristaux d'une nitro-aldéhyde qui fond à
64» après purilication. Le dernier tieis traité de la

même manière fournit une nitro-aldéhyde fondant à
44°. Les propi'iétés de ces aldéhydes et les ac. nitroto-

luiques qu'on en dérive iiaroxydation correspondent
aux constitutions suivantes :

ciio
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NONa
II

\A=o

^^ \/\CH= CH.CO.ONa
p-naphtol nilrosO (sel|. o-cyano-cinnamale de Na.

Ex.: 10 k.nitroso-;i-naphlol(sel) sont mélangés avec

tOO k. de sable et chauffés à 2o0° G. ;
quand le mé-

lange est devenu gris, on exlrail par l'eau; en aci-

diilanl, l'o.-cyanc-cinnamique se précipite en

llocons: par cristallisation dans le nilrobenzène, on

obtient lac. |)ur fondant à 202-20.3° C.

Celle réaclion inléressaiile deniBnlre, une fols de plus,

la tendance /prononcée des dérivés à caracl'ere ^-quino-

nique à se transformer en dérivés o.-subslilués du ben-

zène, tels que la nitrochlûrméltiylphtalide et l'acide

o.-lrichlorovinylhenzoîque obtenus par Zincke (Berichte,

25, 732), bien que le mécanisme de la réaction soit bien

p/us compliqué, pour ces produits, que pour le dérivé cin-

namique du présent brevet.

Prépar. de corps dérives de l'ae. foriuique
applicables eu parfumerie el daus l'iu-

dustrie Béhal >b. f. iSgiSo, l''- niai-7 sept. 99).

U s'agit des anhydrides mixtes des ac. gras.

Ex. : On prépare l'anhydride mixte: formique-acétique

en mélangeant de l'ac. formique sans eau avec de

l'anhydride acétique et évitant une élévation de

température. On isole l'anhydride mixte en utilisant

son insolubilité dans l'élher de pétrole. Avec les

alcools, il donne des l'ormiates à la température or-

dinaire.

Add. du 9 juin-3 oct. — L'anhydride formique-

acétique distille entre lOo-liS" en se décomposant
partiellement; sous i8 nun. de pression.il distille

bien à 29°. Dans l'action des anhydrides mixtes sur

les alcools et les aminés, le groupe formyl se soude

sur l'alcool et l'autre composant donne l'acide cor-

respondant.

Production d'oxiiiies de combinaisons aro-
matiques niti'ées [C"Par. (b. f. 290643," juill.-

26 oct. 1899).

Les dérivés nitrés possédant un groupe niéthyl ou

méthylène en 0. ou p. du groupe nitro peuvent se

condenser avec les éthers de l'ac. nitreux en for-

mant des « isonitroso » :

02N<;^ ^CH^'
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E\. II : 20 k. aminophénylglycine sullb :

lIÙ^S<~>NII.CH^(:O-II+ 200lit.ircau+0k.(:O'Na-

-h 19 k. picrami<iue diazoté.

Ex. III : 18 k. s : /^ .MI.C.II-.COOII

\ .MI.CH-COOII.

Ex. IV : 22 k. l monomùthyl-m.-phénylènediaminc-

sulfo (CWl sur m.-plit'nylènediamine sulfo)-(-13 k.

acélate de soude -)- 19 k. ac. picramique que Toii

diazole.

l'rodiK-lioii (le matières disazoïqiies pii-

iiiaii'os «lôrivées du 3.3 aniiiioiiapht*»!

5 siiir» (ci^iiaiit en noir Manuf. Lyon., (n. v.

aSgOgS, 7 juin-26 sept. 99).

Jusqu'à présent, les périaminonaphtolsuUo ont éti'

employés pour la copulation avec 2 groupes

diazoïques identiques ou diiïérents. Le 3.3 amino-
naphtol 5 sull'o se comporte de même et fournit des

mat. color. noires pour laine solides et intenses.

Mais il ne l'aul pas prendre des diazo quelconques,

mais bien ceux de l'a-naphtylamine et de ses sull'o.

Ex. I : 44 k. 6 naphtioniciue +-* k. 2.3 amino-
naphtol-sullo + 00 k. acétate de soude; on monte
en 12 h, à 20° en agitant. Le colorant se précipite

cristallisé.

Ex. Il : 22 k. :i a-naphtylamine-7-sulfo + 24 k.

2. 3 aminonaphtol.

Production de métliyl-'o-sulfonique des
aminés aromatiques primaires et de ooin-

liiuaisous azo'iques qui en dérivent [\cl.

Gfscll. [li. V. 289482, 1" juin-19sept. 9'.ii.

L'ac. sulfurique ou les bisulfites sur les dérivés

anli\ drol'ornialdéhydes des aminés aromatiques pri-

maires : liiN = (UP, donnent des acides de la l'or-

nuile : ItNII- CIPSO'H.
Ex.l: 11k. 9 anhydroformaldéhyde-o.-toluidine,

00 k. bisulfite de 32" B., sont mélangés. Au bout de

peu de temps, l'huile se dissout et le nouveau corps

cristallisé est le méthyl-o.-toluidine-'o-sulfo.

Ce corps se copule aux diazoïques, p. ex. la dia-

zo p.-nilraniline. En chautïant, avec de la soude ou
de la chaux, l'azoique formé, il y a élimination du
groupe CM-— SOm et on a l'azoique final :

c^"<N=N-ceH<;^;;;

Prépar. de mat. eolor. azo'iques et pol.v-

azo'iques dérivées du stilbène [Gcigy] (Add.

du 18 juin. -8 nov. 99 au u. F. 28G620).

A ajouter, aux corps copules avec le tétrazo du
produit' de condensation du p.-nitrotoluènesulfo

avec les aminés, les déiivés alphylés du Y-amino-
naphtolsulfo. Avec le dérivé phénylé de ce naphtol

i33 k.) sur le tétrazo de 00 k. p.-nitrotoluénesullo

-t- 1 mol. p.-i)hénylènediamine, on a un brun jaune

solide, teignant directement le coton, la demi-soie

et la demi-laine.

Prépar. de mat. color. dîsazo'iques secon-
daires noires ' Kalte] (b. f. 29088G, 17 juill.-

4 nov. 99j.

Ex. I : 23 k. p.-aminodiphénylaminecarbonique
(1.2.4 chlorobenzoïque nitré sur l'aniline et réduc-

tion) -1- 30 k. IICl-4-7 k. NO-Na-(- 24 k. 8 a,-;3,-naphty-

lamine sulfonate de sodium -h 8 k. NaOH. .\près

12 heures d'agitation, on ajoute 22k.NaOII à 40° R.

et rediazute avec 7 k. iii(rite-+- 4o k. IlCl. On fuit

alors couler le diazo intermédiaire noir violet formé
dans 14 k. îi g-naplitol et de la soude. La couleur
précipité, teint la laine en noir foncé.

Ex. II : p.-aminodii)liéuylaminesulfo -|- a-naplilyl-

amine-Pj-sulfo-f-p-naphtol. Teint la laine en noir.

.\vec le p.-aminophényltolyle, la nuance est jilus

bleuâtre.

Ex. III :/).-aminodipliénylaminesulfn -+- o-naphlyl-

amine-|3j-sulfo-(-a-iuipli(ylaininL'. Teint la laine en
noir violet foncé.

Production de mat. color. ay.o'i<|ues substan-
tielles dérivant de la p.-pliénylènediamine-
sulfo [C" Par.} (d. v. 290715, 10 juill.-28 oct. 99).

Dans les chrysoïdines : p.-aminohenzènesulfo-
azo-w.-diamine, l'ac. nitreux, en premier lieu,

attaque les groupes amino du noyau sulfoné, et non
ceux de la »i.-diamine. Ces azo copules avec des
substances diazotables donnent des nouveaux colo-

rants a\ant la ;).-|)liénylèni'diamine en position

moyenne et teignant directement le colon.

Ex. I :3 k. 29 p.-aminobenzèneo.-sulfo-azo-rn.-

phénylènediamine -|- //(.-phénylènediamine. Teint
en violet brun le coton. Copule sur la fibre, on a

un brun saturé.

Ex. Il : 3 k. 29 id. + 2 k. 7 aminonaphtolsulfo-
nate de Na. Teint en violet noir, devient noirparun
traitement sur la libre à la diazo-p.-nitraniline.

AZINES. — Production de dérivés du naplito-
phéuazoniuni [Act. Gcielt.' (b. k. 289J19, 2 juin-

20 sept. 99).

Witt, en chautTant, avec les acides minéraux, les

azoïques de la phényl-P-naphtylamine, a obtenu la

naphtophénazine :

<o>

corps trop slable pour réagir.

Au contraire, en partant des bases tertiaires de la

|5-naphlylainine :

>SOiH + IICI

= f:«H<^'^:" + H-N-O

N = N -

— C'ilis

II' corps formé est très réactif et leint en jaune-

orange le coton sur tannin.

Production de rosindulines cliloro-substi-

tuées[Ke>ivmann] (b. v. 290788, 12 juill.-30oct. 99).
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On mélange, à l'étal de pâle, des proportions

équimoléculaires de ranilido-î-naphtoquinone et

de HCl chlorophényl-o.phénylènediamine avec une
quantité suflisanle d'alcool et fait bouillir faible-

ment jusqu'à solution en rouge-fuchsine. On ajoute

HCl, sale et sèche. Le colorant est en aiguilles

vert-métallique, presque insolubles dans l'eau,

solubles en violet dans l'alcool acétique. La solution

dans SO'Hi est verte : l'acide fumant donne un sulfo,

solubiedans l'eau, teignant la laine en rouge violet.

Se prépare connue ci-dessus, avec le 4-amino-
p-naphtoquinone et la mélhylchloro-.i.-phénylène-

diaraine. Le colorant chlorhydrate se dissout dans

l'eau bouillante et dans l'alcool en rouge cerise avec

fluorescence jaune rouge. 11 teint la soie, la laine et

le coton tanné en nuances rouge-cerise à rouge-
écarlale. La solution sulfurique est verte.

\CH»

Poudre rouge foncé, très peu soluble dans l'eau.

se dissolvant en rouge-fuchsine dans les lessives

étendues. L'ac. -sulfurique donne un sulfonique tei-

gnant la laine et la soie en rouge-bordeaux.

COULELHS SOUFRÉES. — Prcpar. de mat. eo-
lor. tirant sur eoton Soc. Franc. Pantin' b. f.

289881. i:ijuin-2oct. 91» .

On chauffe, avec du soui're et des sulfures alca-

lins, les corps obtenus en condensant l'ac. phtalique,

son anhydride, son chlorore ou un ai', bibasique

gras (succinique) ou même un ac. nionobasique
jbenzoîque , avec la résoi-cine. l'aminophénol ou
leurs dérivés. Les couleurs obtenues varient du verl-

olive au brun, noir brun, noir veit et vert.

ProdiK-tiou de colorants bruns contenant
du soufre avec des dérivés polyuitrés, des
oxydialpbylauiines Manuf. Lyon.'^ b. f. 290234,

2i juin- 13 oct. V^ .

L'introduction de groupes nilrés dans le reste al-

phyl contenant l'hydroxyl modiiie la nuance des

colorants qui sont bruns au lieu d'être noirs. Ces
dérivés se préparent, soit par l'action du dinitro-

chlorbenzène surl'aminophénol-nitro, soit par nitra-

tiondu produit de condensation dudinitrochlorben-

zène sur l'aminophénol. La sulfuration se fait de la

façon indiquée dans le brevet 271900.

Ex. I : 10 k. picramique sont chauffés, en vase clos,

pendant 3-4 h. à 120-130< C. avec 10 k. de nitro-

chlorbenzène et !* k. acétate de soude dans 30 lit.

d'alcool à 50 "
{,. La téti-anilro-oxydiphénylamine se

sépare à froid, en aiguilles brunes qui, cristallisées

dansl'acétique glacial. deviennent jaunes et fondent

à203»C.
Ex. Il : On fait bouillir, quelques heures, une so-

lution aqueuse de 10 k. p.-amino-o.-crésol, avec

16 k. D de nitrochlorbenzéne, et 15 k. acétate de

soude. La dinitroxydiphénylamine est dinitrée avec
100 k. SO'H- 66' b". et !0 k. d'un mélange de SO'H-
et NO'H j4 k. 4 de ce dernierj.

Le produit de condensation du dinitrochlorbenzène arec

la p.-phénylénediamine donne des colorants soufrés noirs:

le produit . mononitré en ortho par rapport à SB- donne
un colorant brun rouge (b. p. 388 5^5' ; d'après le brevet

ci-dessus, 1/ en est de même lorsqu'on part du p.-amino-

phénol. c'est-à-dire que le noyau benzéniqu» hydroxylé

renferme simultanément des groupes niiro, et cela a lieu

à plus forte raison lorsque ce noyau renferme encore CU*.

bien que la présence de ce dernier groupe seul ne modifie

guère la nuance du noir (b. f. 271 909, C. d'addition].

Production de colorants noirs pour coton
Ad. Ge-ill.' ^B. F. îQoîSj. 26 juin-16 oct. 99;.

En traitant un mélange de fi.-aminophénol et de

nitro-o\~ydiphénylamine par le soufre et le sulfure

de sodium, on obtiendrait un colorant qui serait

différent à la fois du noir Vidal et du noir immé-
diat : il teint directement en noir verdàlre le noir

Vidal doit être oxydé et le noir immédiat est noir

bleuâtre).

Le noir Vidal et le noir immédiat étant Us deux meil-

leurs produits de la série, c'est certainement le procédé te

pins simple de préparation d'un colorant qui ne soit iden-

tique ni à fttn ni à Vautre, et réunisse les acantages de

tous les deux ; c'est en quelque sorte un complément du
B. F. iStSi-i.

Prép. de mat. oolor. contenant du soutre
[Geigy] add, du o juill.-26 oct. 99 au b. f. 2803; 1 .

Addition, à la longue liste du brevet principal

.

d'une non moins longue liste des corps à chauffer

avec du s<iufre et du p.-aminophénol, notamment
des bases acétylées, des amino et oiyazoïques.

Ex. : 44 p. aminophénol -p M k. oxyazobenzène —
30 k. glycérine -;- 42 k. soufre.

A noter l'addition de glycérine qui donnerait des

colorants plus intenses, plus bleuâtres.

La réaction du soufre seul sur un mêla nge de p.-amino-

phénol et d'un autre composé convenable fait déjà tobjel

des B. F. 36; 4&S et 3S8 '176 ; dans ce dernier cas, l'opéra-

tion est scindée en deux phases comme pour les brevets

ci-dessus : en premier lieu réaction du soufre et ensuite

traitement aux sulfures alcalins, une addition de phénol

ou de crésol serrant à maintenir le mélange à une tempé-

rature uniforme durant la première partie de la réaction;

étant donné le prix actuel du phénol, la glycérine, pro-

posée par Geigy dans le même but, n'est qu'une variation

sans grand intérêt technique.

Production d'un colorant noir direct pour
coton Act. Ge<ell.' add. au b. f. 289128.9 juiu-

3 oct. 99.

Au lieu de la quinonedichlorimine. on emploie ses

dérivés halogènes, sulfonés, carboxylés, etc.

Ex. : Lachloroquinone-chlorimine 6 p. HCl chloro-

p.-aminophénol) est ajoutée à 20 p. hyposulfîte de

soude : on ajoute à froid -200 p. SO'H- à 33 •
<.. et

chauffe lentement à lébullition. Le colorant noir se

précipite : il est purifié, comme il est dit au brevet

principal. Il teint le coton en noir foncé.

Ce brevet, de même que le brevet général dont il dépend,

se rapproche du b. f. 2S8 ^65 {Clayton, Rev. gén.. 3.

p. 401;.

// parait que la formation des colorants à Faide de

thiosulfote est due au caractère quinonique des matières

premières, très aptes aux condensations les plus diverses,

et il est probable que parmi les nombreux produits d'oxy-

dation à caractère quinonique, compris entre l'aniline et

la pseudomauréine, il y en aura encore d'autres qui se

pi-étent à celte réaction [Voy. Bamberger et Tschirner,

Bericlite, 1S98, p. Iô2î, tableau des produits d'oxydation de

Fanitine).
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Procédé «le production de colorants noirs
directs pour coton [Act. Geseh] (u. F. ayooSS,

19 juin-IO oct. 99).

Dans 2:j p. sull'ure de sodium et H p. soufre

chaulTées à 110° (',.,on ajoute 10
i).

dinitro-oxvdi-

phénylamine sulfo («(.-dinitrochlorbenzène sur ;>.-

aminophénol sulfo i. On monte à ICO" et y reste une
heure. Le produit est dissous dans 10 p. d'eau et on

fait passer un eouiant d'air ([ui précipite le noir.

Celui-ci est liltré et séché. Il se dissout dans l'eau en

violet noir; le sulfure augmente sa solubilité en fon-

dant la couleur au bleu noir. Il teint le colon en

noir bleu.

Production <lo colorants bruns direct.s pour
colon .\ct. GescL] (ii. F. -289)94, 'S juin-

22 sept. 1S09).

On chauffe, à reflux, 2G k. sel de soude de l'o.-ou

p. dunitrochlorbenzène-sulfo, 12 k. 2 w.-toluylène-

diamine, H k. CG-'Na^ et .300 lit. d'eau. Quand CO-
cesse de se dégager, on filtre et précipite l'ac. nilro-

sulfo par un acide. 20p. de ce dernier sont chaufTées

à 180° avec 60 k. Na-S et 20 k. S jusqu'à dessiccation.

La couleur teint directement en brun foncé le

coton.

Obtention <Io mat. color. teii;nant directe-

ment le coton par lactiou des sulfures
alcalins .sur les huiles on les graisses
vcjrétales ou animales ou sur des dérives
desdites huiles et graisses [Lepetit, Dolfiiss

et Gansaer] (b. f. 290714, 10 juill.-28 oct. 99).

On rliaufîe, avec du soufre et du sulfure, des ma-
tières grasses : ac. gras, oxyacides, sulfoléates, élaï-

dine, leurs dérivés chloiés, bromes, etc. Ces cou-

leurs obtenues varient du vert-bouteille au vert

franc ou bleuâtre ou au bleu pur. Ces solutions

teignent le colon en brun noir. Le bichromate ou le

sulfate t'errique les transforment en brun rouge ou

jaune lessemblant aux nuances cachou. Ces cou-

leurs auraient un rendement bien supérieur à celui

du cachou de Laval.

Nous retrouvons ici l'addition de sulfate de cuivre qui a

servi à la tnéine maison dans la préparation du vert ita-

lien, en partant du p.-aminophénol ib. f. >5J/i;.'Sl.

Production de colorants bleu.s directs pour
coton \Acl. GcselL] (add. du 6 juiIl.-26 oct. au
11. F. 28778).

Extension du traitement à l'alcool bouillant aux
produits résultant de l'action du soufre et des sul-

fures sur des mélanges de ;>.-aminophénol et de

nilro-oxydiphénylamine.

PI1T.\LÉ1NES. — Prépar. de nouveaux colo-
rants jaunes Dadische] (b. f. 290432, 1'' juili.-

20 oct. 1899).

Dans la préparation desrhodamines dialcoylées, il

se foi'me beaucoup de sous-produits inutilisés jus-

qu'ici. Ces résidus purifiés donnent cependant de belles

nuances jaunes sur coton au tannin. Pour les purilier,

après avoir isolé la dialcoyirhodamine add. du
12 févr. 1889 au b. f. 180697), on acidilie la liqueur

alcaline, et 200 k. du produit sont chaulTés, sous

pression, à iyO-160' C. avec 200 k. NaOll à 3 »/„ et

600 litres d'eau. La rhodamine existante est détruite.

On filtre, précipite par HCI et fait bouillir le préci-

pité avec 160 k. d'alcool, IdO k. d'eau et JiO k. HCI
àl.la.

Quand la température est redescendue à 60° C,
on filtre les cristaux et on les lave avec le mélange
ci-dessus pour enlever toutes les résines. Les cris-

taux jaunes obtenus solubles dans les alcalis avec

fluorescence verte, et très peu solubles dans les

acides dilués, sont éthylés avec 8(1 k. d'alcool,

70 k. SO'H- mono-hydraté pour 30 k. desdits cris-

taux. Quand, au bain-marie, la solution est limpide,

on coule dans 700 k. d'eau faiblement alcaline à 3d°,

on filli'c la base, lave, turbine et redissoul dans
80 k. d'alcool, 80 k. d'eau et 20 k. MCI. On filtre,

laisse refroidir à 40° C. et complète la précipitation

par bO k. HCI et bO k. d'eau.

I.NDIGO. — Produ«'tion d'indigo chloré [C'''

Paris.] (B. F. 290207, 22 juin-f3 oct. 99).

L'aldéhyde o.-chloro-o.-nitrobenzoïque, traitée par

l'acétone ou produits agissant de même, coniiiie

lac. pyruvique et un alcali, son carbonate, ou un
alcali terreux, fournit de l'indigo chloré d'un pouvoir

tinctorial remaïquable et donnant sur laine et sur

coton des nuances plus pures cl plus corsées que

l'indigo naturel ou synthétique. Il diffère de ces der-

niers par sa plus grande solubilité dans les solvants

oriraniiiues lalcool, éther) : sa solution sulfurique

est bleuie au lieu d'être vert jaune, puis bleue.

L'aldéhyde se prépare avec l'o.-nilrotoluène que

l'on chlore
1 p. f. 37° C), puis transforme en o.-chloro-

o.-nitrobenzyl (p. f. !)l-b2° C.) dont le bromure, sapo-

nifié par l'eau ef la craie, donne l'alcool o.-chloro-

o.-nilrobiMizylique qu'une oxydation change en

aldéhyde.

Prépar. de phénylglyeine o.-carboxylique
[Bddisclie] (b. f. 290482, 3 juill.-20 oct. 1899.

En modifiant les conditions de la réaction du n. f.

284073, on peut isoler les produits intermédiaires de

la fonte qui se trouvent être la phénylglyeine

o.-carboxylique.

Ex. l : 137 k. anthranilique, 342 k. KOll pulvérisée

sont chauffés à 1110° C. en remuant. On fait couler

lentement 270 k. de glycérine et monte à 220° C.

Après I h., le vif dégagement d'hydrogène a cessé;

on verse la fonte froide dans l'eau ; on filtre et neu-

tralise par un acide. La phénylglycine-o.-carboxyli-

que se précipite suffisamment pure. Les eaux mères
évaporées en redonnent une nouvelle quantité.

Ex. H : 137 k. anthranilique -f- 180 k. maiinite

-\- 230 k. KO H.

Ex. 111 ; 137 k. anthranilique 4- 180 k. amidon sec

+ 224 k. KOH ; 1 h. 1/4 à 210-2a0° C.

Préparation de l'indigo et des indigos subs-
titués et de matières premières pour la

préparation de ces produits [Kolfjc\ (b. f.

289621, G juin-23 sept).

La revendication 3 du b. f. 276199 prétend ob-

tenir des dérivés acétylés de leuco composés de

l'indigo en traitant l'ac. phénylglyeine o.-carboxy-

lique ou ses dérivés par l'anhydride acétique ; cette

affirmation n'est pas juste dans son ensemble: si en

efTet les sels neutresdu susdit acide donnent le diacé-

tindoxyl et l'indigo, l'acide même ou ses éthers ne

réagissent pas dans ce sens. Par contre, les sels des

éthers acides, avec l'anhydride acétique, les alcalis

aqueux et l'air, fournissent de l'indigo :

Ex. l : L'un des sels sec

* " Xnu.ch^.cuo.m °" ^ " \nii.(;h3.coor
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est chauffé avec plusieurs parties d'anhydride acéti-

que. On chasse dans le vide l'excès de cet anhydride

et chauffe le résidu avec de la soude diluée. Par

insufflation d'air, l'indigo se dépose.

Les éthers acides s'obtiennent par l'action du chlo-

racétique sur les éthers de l'o.-aminobonzoïque ou

des éthers du chloracétique sur l'c-aminobenzoïque.

Prépar. du nionoacéJylindoxyl et de ses dé-

rivés [Bayer] (b. f. 29071 i, 10 juill.-28 oct. 99).

Le groupe acétyl, lié à l'oxygène dans le diacétyl-

indoxyl du b. k. 276199, se saponifie plus facilement

que celui lié à l'azote ; aussi, en employant des sapo-

nifiants modérés : bisulfite, phosphate de soude, etc.,

on arrive au monoacétylindoxyl :

/ \(-./0H (p. f. 135°)

On chauffe à 70° C. en agitant 10 k. diacétylindoxyl

avec la k sulfite de soude dans 200 lit. d'eau. L'in-

doxyl entre en solution, puis le monoacétyle se dé-

pose. Ce corps se prèle facilement à la production

de l'indigo sur la fibre.

ANTHIiACÈNE. — Production de dérivés de
l'antliraquiiiODC et des matières colo-

rantes qui en dérivent [€'" Par.] (b. f. 290751,

H juin. -30 oct. 90).

, Ex. 1. : 1 k. 1.8 dinitroanthraquinone-H 2 k. sul-

fate de nitrosyle -f 15 k. SO^H- monohydraté sont

chauffésàlTO" C, jusqu'à solubilisation dans SO''H-

à 66° B. Le produit isolé par l'eau glacée est jaune

brun; il se décompose vers 240° C, ne se dissout pas

dans l'eau, se dissout dans SO'Il- et l'acétone en

rouge jaune. La solution sodiquc chaude est vio-

lette. Avec la 1.5 dinitro-anthraquinone, le corps

fond vers 300° C.

Ces dérivés, chauffés 8-12 h. à 100-140° C. avec

SO'H- à 20 7„ S03 (20 p.) et du soufre (I p.) jusqu'à

solubilisation dans l'eau, donnent des colorants

teignant directement le coton en bleu, virant au

gris par un chromatage.

Production de colorants l)Ieus et bleu vert

dérivés de l'antliracène et résistant l)ien

au Toulon [Badische]{BA'. 290706, 10juill.-26 oct.)

Les couleurs résultant de l'action du sulfurique

fumant sur les dinitro-anthraquinones déchaigent

au foulon. En les chauffant avec ou sans pression,

à une température élevée, avec un alcali caustique,

ils deviennent très solides sur laine chiomée.

Ex. 1 : A 100 k. du colorant de l'ex. C. du d. v.

67102, avec les modifications apportées par l'ex. ij

de l'addition 76262, on ajoute 38 k. soude à 30° B.

et chauffe 3 h. à i60-16b°C. On verse dans l'eau,

fait bouillir, et précipite par un acide.

Le colorant se dissout en rouge-bordeaux dans

SO'H-, en bleu violet dans CO-'Na- et en bleu dans

NaOH.

Fabrication de produits de condensation
des combinaisons aromatiques nitrosées
et de combinaisons de méthylène [Sac/i.s]

(b. F. 289602, 5 juin-23 sept. 1899).

Les nitroso aromatiques s'unissent aux combinai-

sons du groupe méthylène selon la formule :

= CH2-t-N0.R = =C=N.R+H20.

Ces corps dits « azométhines » ont un caractère

chromophore {Brr., 27, 3542).

Ex. 1 : 17 p. 8 niirosodiméthylaniline -i-llp. 7

cyanure de benzyle -(-alcool -+- un peu de KOH. La
solution verte chauffée passe au rouge foncé,

s'échauffe jusqu'à l'ébullition de l'alcool et cristal-

lise en aiguilles rouge-écarlale fondant à 110° C. et

ayant la composition C'il' 'N'^C.

Au lieu de cyanure de benzyle, on prend l'éther

cyanacétique, acétylacétique, l'acétone, elc.

BLANCHI.MEJIT, TEINTURE, IMPRESSION
ET APPRÊTS.

FIXAGE-VAPORISAGE. — Procédé et appareil
pour le fixage des couleurs d'origine quel-

conque sur la libre au moyen de formal-
«léliyde libre et de colle, de caséine, etc.

[liirruch] (b. f. 28743r, 1" avr.-S juill. 99).

L'auteur fait agir l'aldéhyde formique à l'état ga-

zeux pendant la totalité ou une pailie du vapoiisage

sur le tissu ou les fils imprégnés avec une substance

albuniineuse.

Pour la teinture, ou ajoute au bain coloré une

' i

\- il il 11

certaine quantité de colle; on rince, sèche et passe

à l'aldéhyde gazeuse. L'aldéhyde est produite parle

passage de vapeui- d'alcool méihylique entraînée

par l'air de la pompe C sur un radiateui' ;/ en platine,

chauffé électriquement ainsi que l'alcool du ré-

servoir a (fig. 3).

Nouveau dispositif pour le vaporisage de
toutes espèces de tissus imprimés [Tiichard-

son] (b. f. 290761, du 11 juill. -30 oct. 99).

A une plaque creuse chauffée, qui épouse la forme

du cylindre à vaporiseï, on suspend, par desciochets,

des colonnes creuses percées de trous et munies
de feutre sur lesquelles on enroule le tissu à vapo-

riser. Celui-ci est protégé extérieurement par une
enveloppe en fibre végétale ou minérale selon le

génie <le tissu à vapoiiser. Ces colonnes creuses

peuvent aussi être disposées verticalement et, au lieu

d'être accrochées, reposer sur une deuxième plaque

creuse inférieure chauffée à la vapeur.

MEBCERISAGE. —Machine à mereeriser, en-
coller, mordancer, laver, teindre et en
général à imprégner [Cohnctx] (b. f. 290498,

4 juill.-23 oct. 99).

Dans les machines à mereeriser les écheveaux, la

disiiosition des rouleaux sur la périphérie de grands

disques empêche les écheveaux de plonger suffisam-

ment dans la soude. En plaçant les axes de l'arbre

cential du rouleau moteur et du rouleau actionné

par lui dans un même plan ou à peu près (fig. 4, 5,6),
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les (cheveaiix se déiilacnit piesquc peiiieiuliruiaii-c-

ment au plan horizontal |i(i\ir Icaverser le liquitlc,

" é *^

/ y

4^'

Fig. 4. Kig. i. Fig. G.

et en ouli-e ils peuvent être maintenus aux 3/'nle

leur lon},'ueur dans le liquide.

Machine pour le incrcerisagc du «-otoii

[Jeanwaii-e] (b. f. /goGGS, 8 juill.-28 oct.99).

Le tissu, passé en soude causli(iue, est rei.u sur un

tambour à surlace rugueuse maintenant le tissu à

sa largeur primitive. Ces surfaces rugueuses sont

obtenues soit par des rainures hélicoïdales venues

de fonte avec les cylindres, soit à l'aide de cordes ou

de rubans d'acier qui, marlelés, prennent la forme île

râpes.

Le tissu est lavé sur un tambour à surface ru-

gueuse, puis dans un bac ou une cuve à rouleaux à

acide.

Les rouleaux d'iniprégnalion et les rouleaux inter-

médiaires rugueux sont presque tangents, alin de

maintenir lecoton en contact ininterrompu avec eux.

TEIMl RE. — PROCÉDÉS. — Piccttlé i:oui- la

fixation de tein(ure!> directes sur coton au
moyeu de la Tormaldéliyde [Gei(/y] (b. f.

290713, lOjuill. -28 oct.99).

En passant dans un bain d'aldéhyde formique

(0 p. a à 40 "/„ dans 200 p. d'eau) certaines teintures

directes, leur solidité au savonnage est améliorée

et peut même devenir complète. Ce sont en particu-

lier les polyazoïques dans lesquelles entrent la ré-

sorcine et la jn.-phénylènediamine cojiulées à un
létrazo.

De iiiéme (/tie le traitement des colorants azoïques sur

la fibre à l'aide des sels métallique?, le sulfate de cuivre

par exemple, ne doiine de bons résultats que pour des

classes déterminies de colorants, l'efficacilê du traitement

à la formuldéliyde est limitée aux colorants renfermant
une métadiamine ou de la résorcine, et malheureusement
il jj a bien des exceptions même dans celle calégorie.

Procédé pour la teinture du coton à la con-
tinue ^ Bu i/er] (b. F. 290491, 3 juill-23 oct. 09).

En traitant le coton païun alcali à 12° R., il n'est

pas mercerisé et il se teint plus foncé par un seul

bain. Les pièces passent dans un premier foulard

en soude (12° R.) puis, dans un second ou elles se

lavent ; un troisième renferme le bain de teinture

bouillant et le quatrième sert au lavage. On arrive

ainsi, p. ex. avec le noir noir direct, à une teinture

nourrie par un seul passage.

Procédé perfectionné pour le développe-
ment des matières colorantes azo'iques
sur la libre \Hcpbuni] (b. f. 2906 ly, 4 juill-

23 oct. 99).

En préparant la libie, par impression, placage

ou imprégnation, avec un tungstate soluble ou un

parauu métatungstate, on éviterait, d'après l'auteur,

les inconvénients que jtrésente le tissu préparé au

naphtol : impossibilité de le vajioiiser à cause de la

tornialion de produit brun, in)possibililé d'avoir un
noir franc avec l'aniline. .Xprès le passage en tung-

state, on passe en diazoïque, puis en phénol ou

aminé.

l'rocédé intéressant au point de vue théorique; cepen-

dant la valeur industrielle ne pourrait être établie que

par des expériences sur grande échelle, car, en général,

les précipités insolubles des diazoïques avec les sels

métalliques ne se combinent plus aussi nettement avec les

phénols, etc., qu'à l'état de set diazoiquc libre.

Application des Tormiates d'alumine et des
métaux de la classe du fer avec des colo-
rants à mordants en un seul bain pour
teiudre le coton sans mordan«;av:e préala-

ble [C'"'Par.] (b. F. agoSSi, 4 juill.-23 oct. 99).

Le coton est passé en huile comme d'habitude, sé-

ché puis entré en bain contenant la quantité calculée

de formiale d'alumine (I2à 15 lit.à IS" R.),iracétatcde

chaux (1 à 3 lit. à 18° R.) et d'alizarine (7 à 10 k. à

20 "/o) pour 100 k. de coton. On lisse 1/4 d'heure à

froid, porte à l'ébullition en 1 b., rince, vaporise,

savonne et avive. Les teintures obtenues seraient

plus belles et plus unies que celles obtenues par le

mordançage préalable de la fibre, tout en étant aussi

solides.

Le procède aux formiates donne en effet de tris bons

rcsuliats et le bain de trinlure est épu'sé complètement ;

le prix de revient jouera naturellement un grand rôle et

il est bien possible que les procédés indtistriels de prépa-
ration des formiates permettent de livrer ces produits à

bas prix.

Procédé et appareil pour blanchir et teindre
[Honegtjcr] (b. f. 289573, 3 juin-22 sept. 99).

On dispose en charge des réservoirs renfermant

de la lessive, du chlore, de l'acide, du mordant, des

couleurs, de l'air sec, de l'eau, du vide. Chaque ré-

servoir peut communiquer, par une tubulure, avec

une cuve à marchandises montée sur roue et circu-

lant sur une voie ferrée. Dans la cuve, on met la

majchandise : mèches, lil, tulle, gaze, ouate, etc., et

par les tubulures on fait arriver successivement les

réactifs voulus en déplaçant la cuve sur la voie

ferrée. D'autres tubulures permettent d'évacuer les

liquides dans un caniveau situé le long de la voie.

Pcrfect. dans la production des matières co-

lorantes se développant au chrome sur la

libre de laine [C'"' Par. (ti. v. 290070, 19 juin-

10 oct. 99).

L'addition, au bain de cbrome, il'un réducteur (ac.

Iacti(|ue, tartrique, citrique, bisullite, etc.), empêche

la précipitation sur la fibre de la couleur non fixée.

Ex. : on teint 1 h. au bouillon du fil de laine avec

4 "lobrunau chrome HO, 15 "/uSulfate de soude, 3 "/^

SOMl-.On ajoute alors 5 "/o bichromate, 2 "/„ SO'H-

et 3 »/nac. lactique, etfait encore bouillir une heuie.

Le brun foncé ainsi obtenu résiste, sans dégorger, au

foulon le plus énergique.

// a élé souvent question, dans celle Revue, de l'emploi

de l'acide lactique comme agent réducteur dans te mor-

dançage de la laine au chrome ; d'après le brevet ci-des-

sus, l'emploi de l'acide lactique est étendu au chromatage

subséquent sur la fibre, qui a pour effet de former des

produits d'oxydation, en même temps que des laques de

chrome. Comme l'a fait observer M. Buntrock dans les

g Progrès réalisés en IS97 », le genre de traitement te
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plus facorable dépend essentiellement de la nature du

colorant, et il faut se garder de généraliser les bons

résultais obtenus diaprés l'un ou Vautre des procédés

proposés.

Zurich' add. des 20 juin-10 oct. aa b. f. 274791).

\ oy. aussi d. r. p. 102639, fi. G. M. C, 3, 206.

Le dessin ci-joint fig. ') représente l'élévation

de la machine perfectionnée.

Xoiiveaii sysièine dclciutiire multicolore ou ' Le tuyau distributeur C portant les tuyaux proje-

ombrée, Speotralogrraphé Slwfarbein I
leurs a est supporté par un chariot Q dont les

roues q peuvent se mouvoir sur des rails E parallèles

à rétoffe H. Le tuyau vertical d'aspiration a' de

chaque injecteur est divisé en deux parties a'^-a^ re-

liées entre elles par un tube de caoutchouc a'. La

partie inférieure a- plonge ilans un réservoir, celui

dans lequel ils ont été mis d'abord la première fois ;

on peut obtenir des effets ondulés croisés.

En second lieu, la machine possède un appareil

de chauffage perfectionné, (^et appareil consiste en

une grille \', ajustable verticalement, formée de

deux plaques r, i', dont la supérieure r est percée de

trous. La grille V est alimentée d'un mélange d'air

et de gaz venant d'un conduit con-

venable r'-. Au moyen des plaques

protectrices mobiles v', v, l'action

des flammes sur l'étoffe peut être

réduite ou évitée.

Xouveaii mode de teîulure eu
noir d'auiliue par oxydation
sur cauettes ou bobiner,
[L'Huillier] {b. f. 288188, 2a avril-
'9 août 99;.

Le double fond a (iig.8) est percé de

trous et reçoit les canettes placées

veilicalement ; l> est un fond plein

qui fait pression sur la tête des bo-

bines, et ferme par. une rondelle de

caoutchouc t leui- partie inférieure.

Le bain s'écoule par k; d est un
manomètre indiquant la pression ou

le vide; e un robinet d'entrée ou de

sortie d'air; f est lo couvercle de

l'inibibeuse. Une tubulure à 4 bran-

ches apporte soit le bain refoulé par

une pompe j, soit de l'air venant d'un compresseur

chauffé sur des tuyaux à ailettes.

Les opérations se succèdent ainsi : 1° fairelevide;
2'> imprégner du bain d'aniline : 3° essorer par la

rentrée de l'air en E,et aspiration par le réservoir R;

4° oxydation par l'envoi d'air chaud, à 60-70° C. ;

5° quand on arrive à la couleur vert-bouteille on
chromale à 40° C. en montant à 80° C. ;

6° on rince
;

'." on savonne si besoin ; et 8° on sèche par l'air chaud.

TEINTURE.— MACHINES. - Machine à teindre
les écheveaux Hyo et Versavei b. f. 288019,

22avril-28 juill. 1S99 .

La figure 9 est une vue de face de la machine.
• Le transport des écheveaux se fait à l'aide de

mouvements combinés de barres horiiontales ac-

tionnées par des excentriques H et G. La rotation de

ces excentriques fait sauter les barre.=^ es unes au-

dessus des auti-es en même temps que les porte-

écheveaux avancent d'un cran. Les écheveaux

avancent donc dans le bain en subissant un
mouvement de baisse et d'élévation. Arrivés à l'ex-
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trémilédubain, les porte-érheveaux, à l'aide Je cré-

maillères verticales et horizontales, sont soulevés

de bas en liant et [lortés sur des baiies montées
sur galets et munies d'un mouvement de va-et-vient;

après quoi les porte-éclieveaux redescendent à

l'entrée du bain pour continuer leur passage dans
ce bain.

Procédé et appareil pour iiupriiiier ou tein-

dre partiellement les llls sur les métiers à
bonneterie cireulaires [Doobon] (it. f. iScjjaS,

8 juin-28 sept. 1899.)

Une roue « (lig. 10 et H), divisée suivant le dessin à

obtenii', est placée de façon à appuyer sur l'aiguille b

un peu en arrière du bec d sur la partie comprise
entre le bec et la platine d'abatage. Sur le bec

Fig. 11.

même, l'opération est moins favorable. Un tampon
à couleur t dépose la couleur sur les saillies de la

roue. La roue appuyant sur la partie du tricot encore
sur l'aiguille, c'est-à-dire sui' le fil qui vient de for-

mer la dernière maille, la couleur est absorbée par
celle-ci et le til se trouve teint à cette place. On peut
obtenii-, avec ce procédé, tous les dessins que l'on

fait avec les roues dépiqué ordinaire, avec cette dif-

férence qu'il est inutile d'employer des fils de diffé-

lentes couleurs, la teinture déposée faisant le dessin.

Perrectionn. dans l'impression des tissus
[Bonnet, Ramel, Savù/ny, Giiaiid et Marnas] (ii. F.

289499, .S juin-20 sept. 99).

Pour éviter tout vaporisage et lavage dans le ron-
geage des tissus de soie ou soie mélangée, on im-
prime la couleur, p. ex. vert malachite ou fuchsine
acide, avec un sulfite, de préférence d'ammonium.

Perfc<-t. dans les moyens et procédés pour
imprimer, transférer et fixer, sjirtout sur
étolTes, les couleurs ou autres analogues
à base s:rasse ou résineuse [Diederichs]

(b. F. 28G88G, 16 mars-20 juin 99).

Il s'agit du transfert des impressions chromo-
lithogra[)hiques zincographiques du papier sur les

étoffes. Pour les couleurs au tannin, celui-ci est com-
biné à l'élain ou l'antimoine pour éviter le ternis-

sage des couleurs. On peut aussi remplacer ces

tannâtes colorés par du charbon ou des substances
protévques ou amylacées que l'on colore et sèche, ou
faire des laques d'alumine. D'un autre côté, on fa-

cilite le départ de la couleur sur le papier en pulvé-

risant sur le côté imprimé un liquide absorbable par

l'impression à transférer, hydrocarbures, acides,

alcool, etc. Enfin, le tissu est gommé légèrement
avec de l'adragante mêlée à de l'ac. lactique, ou à

un acétate-formiate, etc. Le transfert est encore fa-

cilité par l'emploi de plaques de plomb et de la cha-
leur, etc., etc.

Perfectionnements dans la méthode et les
appareils pour rendre les étoffes imper-
méables par un seul traitement ou pro-
cédé \Miller Senior et Junior] (add. du 10 avril-

20 juin. 99, auB. F. 214572).

Après avoir fait passer le tissu à travers les comparti-
ments qui contienuent une solution imperméabilisante,

insoluble dans l'eau, on le fait passer sur des tubes ou
rouleaux convenables d'aspiration pour en extraire l'e.x-

cédent d'humidité sur un seul ou sur les deux côtés de
la pièce (fig. 12 à lô).

IJn tube ou rouleau d'aspiration fixe A, relié à la souf-

flerie ou à la machine aspirante, est muni sur sa. péri-

phérie d'une fente ou rainure longitudinale B; autour de

ce tube sont disposés une série de tubes ou rouleaux C

qui tournent indépendamment du tube d'aspiration pro-

prement dit; chacun de ces rouleaux C est muni à ses

deux bouts d'un galet de roulement D ; ces galets D sont

logés dans des rainures E, pratiquées à chaque extrémité

du tube d'aspiration A; une couronne ou roue dentée F,

qui entoure les galets D et repose sur eux, actionne le^;-

dils rouleaux suivant la vitesse qu'a le tissu dans son

passage à travers la machine ; cette couronne dentée en-

grène avec un méciuisme de commande convenable; au

lieu de ladite couronne dentée, les rouleaux peuvent être

actionnés d'une autre manière convenable quelconque.
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Généralement, on fixe une ou plusieurs bandes de ma-

tière imperméable à l'air autour des extrémités des tubes

d'aspiration, tout près du large bord de l'étoûe. mais elles

doivent être facilement détachables; elles sont destinées à

Fig. 13. — Vue en bout du rouleau d'aspiration avec sa commande,

f

Fig. 15. — Plan du rouleau racleur et du mécanisme pour le

rapprocher ou l'écarler du cylindre.

empêcher que l'aspiration ne vienne à être entravée pen-

dant le traitement d'étoffes étroites.

De préférence, nous disposons la racle qui sert à régler

aménage au cylindre des ingrédients imperméabilisants,

insolubles dans l'eau, sous forme d'un rouleau G eu
acier, rond, cannelé ou polygonal, à volonté, et garni

d'une couche de feutre H; ce rouleau est ajusté par rap-
port au cylindre au moyen d'arbres filetés J, montés de
chaque côté de la machine et actionnés par une vis sans

fin ou un engrenage conique K, un arbre transversal L
et un volant à main L' ; sur ces arbres filetés J sont

disposés des écrous M, solidaires de l'axe ou arbre N du
rouleau; cet axe est supporté en outre parles coussinets

mobiles P; grâce à cette disposition, lorsqu'on actionne

la roue L', le rouleau est rapproché ou écarté du cylin-

dre d'une manière uniforme sur toute sa longueur, de
sorte qu'on obtient un aménage uniforme sur toute la

largeur du cylindre N', en même temps que les racles ne
sont pas susceptibles d'être faussées sous l'effet de la cha-

leur.

Sur l'autre côté de la machine, nous employons une
deuxième racle sous la forme d'une lame R, faite d'une

matière quelconque et montée dans des coussinets ou sup-

ports convenables; elle est mise eu contact, ou hors de
contact avec le cylindre N', par un dispositif couvenable
quelconque ; cette seconde racle est munie ou non d'une

couche de feutre ; elle sert à enlever de la surface du
cylindre toute matière inutile ou impureté, de façon à

empêcher cette impureté de passer dans le réservoir et

d'en salir le contenu.

A mesure que la surface de la racle G s'use ou devient

inégale, on déplace le rouleau de façon à mettre une nou-
velle surface.en contact avec le cylindre.

Après que le tissu a été soumis à une solution imper-
mèabilisaute, insoluble dans l'eau, et après qu'il a passé
sur une série de cylindres chauffés, il passe sous et sur

des rouleaux T, disposés dans une auge ou cuve U con-
tenant de l'eau chaude, qui contribue considérablement à

fixer la solution imperméabilisante et à la forcer de pé-
nétrer dans le tissu dont elle augmente ainsi la solidité,

la flexibilité et la souplesse ; ensuite le tissu passe entre

les cylindres comprimeurs V, ou un autre dispositif pour
exprimer ou extraire toute humidité superflue, et de là

au cj'lindre sécheur ou autre dispositif sécheur où le tissu

doit être séché et fîui.

APPRÊTS.— MACHINES. — Machine à apprêter
les tisi^uis [Bertrand] (b. f. 290691, 10 juill.-

28. ocl. 99).

L'apprèl est pulvérisé sur le tissu à l'aide d'un
mélange d'air chaud et de vapeur. Le tissu se sèche

on passant dans une caisse dans laquelle pénètre,

au-dessus du tissu, de l'air chaud par une rampe
munie de becs. Ce séchage conserve le toucher et

l'aspect aux étoffes légères (laffclas, surah, etc.).

Perfcotionn. aux iiiacbiuesà laiuer [Sc/oieic/é:)'

(b. V. 289029, 19 mai-2 sept. 99).

Pour éviter, pendant le lainage, l'altéralion des

lisières, qui sont ou plus épaisses que le tissu ou on-

dulées, on dispose des traverses-guides/", 3, disposées

de part et d'autre du tissu et dont on règle l'écar-

toment au moyen d'une tige e (lig. 16). Ces tra-

verses sont munies de doigts réglables e, 0, qui

retournent et soulèvent les lisières pour les sous-

traire totalement ou en partie à l'action du lainage,

les traverses et leurs doigts pouvant suivre les

déplacements latéraux du tissu.
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PoIissa;;:c en biais à angle vai-iabic [licrtnind

et Latrufle] (ii. v. agoiSS, i" juill.-19 oct. 99).

On fait passer le tissu suivant une direction

oblique par rapport au mouvement des lames et

dont l'angle peut varier à volonté suivant les effets

à obtenir, par le déplacemen t des rouleaux qui portent

le tissu autour du centre de la macliine (fig. t" et 18).

Perrectiouii.dans laproduotiou d'elTcts d'or-

nemeiitation sur les (issus textiles et daus
les apiiareils employés îi oet effet [Fiilhr]

(n. K. MjitCyjo, H juin.-28 oct. 99). \'oy. aussi d. r. i>.

10291;), /(. G. M. C, 3, 447.

Le procédé consiste à |)roduireun effet d'ornemen-
tation sur les tissus te.xliles en les soumettant à la

^^ïtD;

e=s£miiK

Fie. 18.

pression d'un rouleau ou plateau gravé avec des
lignes extrêmement Unes et sur lequel on forme un
dessin en oblitérant entièrement ou en partie les

lignes par places ou en laissant des parties en blanc
avec ou sans d'autres fines lignes croisant les pre-

mières suivant un certain angle.

Avec un rouleau ou plateau, on produit des effets

d'ornementation sur les tissus textiles, en gravant
dessus des lignes extrêmement fines pourformer un
dessin en oblitérant entièrement ou partiellement

ces lignes par places, ou en laissant des parties en
blanc avec ou sans d'autres fines lignes croisant les

premières suivant un certain angle.

Système de machine à, ij^aufrci* les tissus
[Ledreux] (b. f. 290678, 8 juill.-28 oct. 99).

Ce système de machine se compose de deux cy-

lindres, constitués chacun par la juxtaposition de

molettes a s'encastrant les unes dans les autres,

montées sur un arbre creux ib', et maintenues ap-

pliquées les unes contre les autres par les écrous c

vissés sur les parties filetées des arbres 66' à leurs

deux extrémités.

Les différentes molettes portent sur leur périphérie

des saillies représentant les motifs de gaufrage

(fig. 2) et sont encastrées les unes dans les autres
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au moyen de tenons et de mortaises ou de dents

s'enchevêtrant les unes dans les autres.

L"ai-bre creux inférieur 6 repose à ses deux extré-

mités sur deux galets il susceptibles de tourner li-

brement sur leurs axes respectifs c fixés sur le bâti f
de la machine.
L'arbre creux supérieur b' repose également sur

deux galets d' montés sur des axes e'. susceptibles

d"étre déplacés verticalement dans des coulisses y,

ménagées dans le bâti f: la position des axes e' et,

par conséquent, de l'arbre creux l'. est réglée au
moyen des coins h.

Afin d'éviter que le tissu ne soit tendu au moment
où il s'engage entre les deux cylindres de gaufrage,

la machine porte sur sa face antérieure deux séries

de broches, entre lesquelles passe ce tissu ;fig. 1 et 2 ;

la rangée inférieure de broches est montée sur une
règle i ILxée sur le bâti ; la rangée supérieure, au
contraire, est portée par une régie mobile i" suspen-

due à un levier i- muni d'un contrepoids, et assu-

jettie à la position voulue au moyen des écrous de

serrage j.

Les deux séries de broches montées sur les

règles I et î" sont disposées de manière à s'intercaler

les unes dans les autres et les broches supérieures

pénètrent plus ou moins entre les broches inférieures

dans le but de donner au tissu une ondulation plus

ou moins forte suivant le genre de gaufrage à ob-

tenir.

Pour faire tourner les deux cylindres de gaufrage,

les deux arbres bb' portent à l'une de leurs extré-

mités les deux roues- dentées kk' qui engrènent
entre elles ; k reçoit son mouvement de rotation de
la roue /, d'un pignon m calé sur l'axe de la mani-
velle >i.

11 ne doit jamais y avoir aucun jeu entre les deux
cylindres de gaufrage ; lorsque l'un commence à

v^

n

^\rrMW^~~^j 0"

tomber, le second doit être entraîné aussitôt : à cet

effet, la position de la roue dentée k' est réglable sur

l'arbre b' de façon à permettre de toujours obtenir

le contact parfait des deux roues kk qui sont en
prise; la roue k présente, dans ce but. un tenon o

maintenu entre les extrémités de deux vis p qui
sont portées par une chape g montée sur l'arbre 6'.

Les deux arbres creux 66' seront traversés chacun
par une rampe à gaz rv dans le but de chauffer les

molettes a.

Le tissu étant engagé entre les broches prend une
certaine ondulation de manière à jiouvoir épouser
tous les contours des saillies que présentent les dif-

férentes molettes; ces dernières impriment leurs
motifs sur le tissu qui se trouve saisi entre leurs
saillies et communiquent, par suite du mouvement

de rotation dont elles sont animées, un mouvement
de translation au tissu qui sort gaufré de la ma-
chine, ainsi que le montre la ligure 2.

SÉCHAGE. — ESSORAGE. — Xouvel appareU
d'essorage pour draps et étoffes Demtrliac'

(B. F. 290Ô14. l"juill.-26 oct. 99 .

Le tissu passe sur un tube creux muni d'une fente

et dans lequel on fait le vide. L'aspiration produite

essore l'étoffe.

Proeédé et machine pour sécher les tissus
et Je papier Fairbatiks] add. du 27 juin-23 oct.

au B. F. 282404 .

L'auteur, dans cette addition, complète ses reven-

dications du brevet principal.

l'n systèoie de chaîne de rame d'apprêt pour
tissus A'a)uf«puf/eB. F. 290160,21 juin-12oct.99!.

La chaîne est formée, comme d'ordinaire, de
maillons A, présentant chacun un tenon a qu'on

engage dans la fourche (- du maillon continu, un
axeo rivé servant à l'articulation des maillons entre

eux. Chaque maillon Aporte. comme d'ordinaire, une
platine d destinée à recevoir à son extrémité la bande
à aiguilles e (flg. 19 et 20!.

Ces bandes e, au lieu de se terminer à leurs exti-é-

mités par des lignes droites parallèles, présentent

à une extrémité une languette f. et à l'autre extré-

mité une partie saillante .7 sur le coté de laquelle

est formée une découpure h qui sert de logement à

la languette f de la bande contigué.

Ces bandes de cuivre e. qui se fixent comme d'or-

dinaire sur les platines d au moyen de vis V, sont

munies, sur leur bord extérieur, d'aiguilles 1 dis-

posées à l'endroit du croisement de deux bandes
contiguës e e, c'est-à-dire sur les parties fel g. de telle

façon qu'il n'y a| aucune solution de
continuité dans la ligne des aiguilles

qui pénètrent dans les lisières du
tissu, quoiqu'il y ait nécessaire-

ment un intervalle entre la sailUeg

d'une bande et la bande voisine, et

également un intervalle entre l'ex-

trémité de la languette f et le fond
de l'ensemble h de la bande con-

tigué.

Les deux parties f et g qui s'em-

boîtent l'une dans l'autre sont telles

qu'il y a toujours une aiguille, au
moins une, en regard de l'intervalle

X ou y (fig. 2). Les lisières du tissu

étant ainsi maintenues dans toute

leur longueur pendant que le tissu

est apprêté dans son passage à la rame, il n'y aau-
cun frisement sur les cotés et l'apprêt se fait en une
seule passe.

Perfectionnement au !«TStème de séchage
desrames fixes ou dêrailleuses S'' GilUietfik
(b, F. 287323 du 27 mars-3 juillet 99).

Les i< terrasses » à gaz ou à charbon employées
pour le séchage des pièces de tulles ou de mousse-
lines sont actionnées à la main, d'où des iri-égularités

et des brûlures. Dans ce brevet, cette commaxide est

faite mécaniquement à l'aide d'une chaîne sans fin a

[Rg. 21) montée sur des roues R.R' qu'actionne un
des arbres bb'. La liaison entre cette chaîne se fait par
une griffe qui s'engage dans un maillon de la chaîne
et qui glisse dans une coulisse verticale c montée

S
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Fig. 21

sur le chariot, de la terrasse, ce qui lui permet de

passer du brin supérieur au brin inférieur de la

chaîne. Les arbres 6 b' peuvent recevoir des vitesses

dilléientes afin de modifier l'allure du chariot

selon les besoins.

DIVERS. — Foulon cylindrique à cylindres

niuniis de contrepoids [Ke7itmerich] (b. f.

290G75, 8 juill.-28 oct. 99).

Revendications :

Dans les foulons cylindriques : 1° Le dispositif

consistant à charger les cylindres supérieurs /

de poidscurseurs 10, j)Ouvant être déplacés parde
(haines au moyen des volants à main.

2" Lin dispositif i)our le réglage en hauteur du
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cylindie supéiieur / raraoléiisé en ce que les deux

tourillons de ce cylindre, supportés par des leviers

reliés aux leviers à contrepoids, sont connectés à

des leviers de support I 'i, doni la position est déter-

minée par des tirants réglés au moyen d'un arbre à

vis sans fin commun /.'', et par les ressorts à bou-

din intercalés //.

3° Un dispositif (le débrayage qui, en cas dame-
nage insuffisant de l'étoffe, produit larrét automa-

tique de la machine, ce dispositif consistant en ce

qu'un légulateur, actionné par le cylindre de gui-

dage, amène, au moyen d'un tirant de longueur

réglable, une languette 26", reliée au clique! '2S du

levier de débrayage, à la portée d'un levier pous-

seur SSk mouvement oscillant constant, ledit levier

dégageant alors le cliquet du levier de débrayage 30.

BIBLIOORAPHIE
ESSAI DES MAÏIÈKES TEXTILES, par PER-
SOZ (J.), directeur de la Condition des soies et

laines, près la Chambre de Commerce de Paris. —
Petit in-8. (EncyclopAlie scientifique des aide-mé-

moire.) Broché, 2 fr. 50; cartonné, 3 fr.

Ce volume s'adiesse à toutes les personnes qui

s'occupent du commerce ou de l'industriedeslexliles.

Dans le premier chapitre, après un court histo-

rique sur l'origine du conditionnement, se trouvent

décrites la méthode générale suivie de nos jours

pour ce genre d'épreuve, les diverses étuves en
usage, chauffées par des calorifères, par le gaz ou
l'électricité, enlin la pratique des opérations sur les

matières textiles, il se termine par un examen
détaillé des problèmes relatifs au conditionnement.
Dans le deuxième chapitre, l'auteui traite la ques-

tion du décreusage officiel des soies et du lavage des

laines et la façon d'appliquer en fabrique le résultat

de ces épreuves.

Le troisième chapitre, le plus étendu, fait passer

eu revue les systèmes multiples qui servent de base

à l'évaluation du titre ou du numéro des lils, soit

en France, soil à l'étranger, et les résolutions adop-

tées par plusieurs Congrès internationaux pour uni-

fier tous ces systèmes. Après avoir donné un aperçu

des appareils en usage pour titrer les fils, l'auteur

aborde la question des calculs à opérer pour con-
vertir le numéro d'un système de titrage en un
numéro d'un autie système, suivant les sortes de

fils : soies, laines, coton, lin, etc.

Le chapitre se termine par l'exposé des moyens
qui permettent d'effectuer certaines déterminations
intéressant surtout le fabricant ou le marchand de
tissus.

Un quatrième chapitre fait connaître les appareils

qui servent à évaluer la torsion des diverses ouvrai-

sons de fil.

Enfin un cinquième chapitre traite des moyens
d'apprécier la résistance et l'élasticité des fils et des

tissus. Il donne la description des principaux dyna-
momètres utilisés dans ce but et, en dernier lieu,

d'un appareil nouveau permettant d'évaluer compa-
rativement la résistanceàla perforation des matières

les plus variées : papiers et cartons, étoffes de tout

genre, cuirs et peaux, lames et toiles métalliques,

lames de verre, etc.

Reste à savoir comment fonctionnera cette im-
mense affaire qui comprend 46 des plus im-
portantes maisons des régions de Manchester et

de Glasgow. Ces maisons représentent ensemble
830 machines : il n'est pas sans intérêt de donner
leurs noms.

O.ite Nombre
Noms des maisons. de leur de machines

création. à imprimer.

.Vndrew et Sons, Geo 1824 15
Ashton et Co, Ltd., F. W 1816 15
liayley et Craven 1806 12
Black et Co, Ltd., Jas 1828 30
liîradsfiaw, flamiuond et Co, Ltd... 18.58 13

Bennett et Sous, Ltd, John 1821 20
Bingswood Printing Co, ttd 1873 II

Birliacre Co, Ltd 1796 10
Bucliley, Ltd., Ed., et Jos 1863 7

Brier et Sons, John 183S 9
Bovd et Co, Thomas '1825 19
Calvert Bros, Ltd, J. H 1835 11

Dalglish, Falconer et Co, Ltd 1805 20
Dalnjuu- Printing Co, Ltd 1891 6
Gartside et Co, of Manchester, Ltd. 1805 74
Gateside Printing Co, The 1881 (J

Grafton et Co, F. W 1782 34
Gibson et Costobadie 1800 16

Hayfield Printing Co, Ltd 1858 12

Hardie, Starlt et Co 1830 7

Heys et Sons, Z 1842 28
Higginbotham et Co, Ltd, S 1800 19

Inglis et Waliefield, Ltd 1841 23
Kay et Sons, Ltd, Robert 18G0 8

Kennedy et Co, Ltd, J. L 1850 16

Kinder Printing Co, Ltd 1849 17

Knowleset Co, Lld, S 1820 19

La.Ktun et Co, Ltd, r 1853 8

Low .Mil! Bleaching Printing Co, Ltd 1876 8

Mac Nab et Co 1843 12

Mac Gregnret Co, A. R 1868 4

Millfield PrintiugCo 1895
Murray et Co, Adam 1860 6

l'otter et Co, l,td, Edmund 1825 51

Rossendale Printing Co, The 1 790 24

Ruinnev, E. B 1750 18

Rumne'y et Co, Ltd, W 1854 31

Saxby, Charles 1794 9
Schwabe et Co, Ltd, S 1788 40

Springlield Printing Co 1842 7

Striues Printing Co, The 1794 20
Thornliebnnlv Co, Ltd, The 1798 45
Wallter et Sons, Robert 1845 7

Watson et Co, Ltd, William 1889 13

Whalley Abbey Printing Co, Ltd. 1860 25

Wood, Ltd, Christopher 1817 13

Total des machines 830

CALICO PRINTERS ASSOCIATION LIMITED

Cette société, dont nous avons déjà parlé plusieurs

fois, est définitivement constituée au capital de
6 000 000 de £., soit 150 000 000 de francs en actions,

et 3 200 000 £ en obligations hypothécaires, soit en

tout un capital de 200 000 £, en francs 230 000000.

C'est un chiffre coquet.

CORRESPONDANCE
Nous recevons de M. Depierre, bien connu dans

le monde de l'impression et de la teinture, l'intéres-

sante rectification suivante :

Cernay, 5 décembre 1899.

« Monsieur Lefêvre, Paris.

« Dans l'article nécrologique consacré à Leonhardt
(B. G. M. C, 3, p. 452), il s'est glissé une erreur
relativemeni, au nom de la fabrique d'indiennes de
Berlin, fabrique qui a fermé en 1874 pour devenir
la plus importante fabrique de velours de Berlin.

C'est Breslauer et Meyer qu'il faut lire. Ceci en
{lassant pour vous dire que M. Meyer, décédé à

lorbourg en 1886, fut le père de Richard Meyer, pro-

fesseur, et de feu Victor Meyer, le doyen de l Univer-

sité d'Heidelberg, décédé il y a deux ans. C'est dans
cette fabrique qu'ont été Ernest Schlumberger,
Leonhardt, voire serviteur, et qu'a aussi été Runge,
qui y a fait ses premiers essais d'huile pour rouge.

« J. Dépierre. >>

Le Directeur-Gérant : L. Lefêvre.

Imprimé à Corbeil par Éo. CnÉrs, sur papier pur alfa fabriquiî

spi5ciulement pour la Revus.
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CARTE D'ÉCHANTILLONS N» III.

N" 17. — Bleu indigo Zambèze R. (4,5 p. lOOl.

[Aciicn (icsel/schafl).

N* 18. — Bleudianile foncé R. (2 p. lOU). (Meister).

(avivé avec 0,2 p. 100. Bleu méthylène B. B. et 0,1 p. lOO
B/eu inarme R. l.)

N" 10. — Bleu pur diamine F. F. iO,075 p. 100) et Jaune
sol. diamine B.;(), 1 p. lOO). sur papiei-.

{Cassel/n et Manufacture /yoniiaise.]

N» 20. — Rouge diamine sur papier.

N» 21. — Carmin Guinée B. (1 p. 100,

{Ai-tien liesellsc/ififl).

N" 22. — Bleu fram. (1/2 p. 100). {Bayer).

.N° 23. — Chromotrope F. 4. B. yi p. 100). {Meister} N" 24. — Bleu fram. ,2 p. 100) et Noir naphtaline

4. B. (0,5 p. 100). {Bayer).
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Sl'R VSE XOUVKLLE .MÉTHODE DK .MÉTHYL.VTION

Par M. Maurice PRUD'HOMME.

Celle mélhodo repose sur l'action combinée
do l'aldéhyde formiquc et de l'hydrogène nais-

saul, en milieu acide. Elle m'a permis de Irans-

l'ormor, en les mélliylanl, un certain nomijre de

matières colorantes cl de ieucoiiases, renl'er-

nianl des i^i'onpes N11-.

li'éfiualion de la réaclion s'écrira :

li.NiP f(;iPO+ H-' = l{..\ilCll'H-ll-0

TransfiiniKiliiiii do lu fiiclixiiii- l'ii riolrl

lii:r<nnôlhijli'. — On chaiilVe doucenionl une
siilulion de fuchsine additionnée d'acide chlor-

liydriiiue, de zinc en poudre et d'aldéiiyde

i'ormique, jusqu'à 7o"-80
,
pendant 1 i d'heure

environ. La liqueur incolore esl filtrée, refroidie

cl oxydée, en présence d'acide acétique, avec

une molécule de PbO", pour une molécule defuch-
siiu!. Le plomb esl éliminé au moyen de SO'Na-,

ot la matière colorante précipitée par x\aCI. Le
coton mordancé au tannin et à l'émélique se

leinl en un violet ne dilTérant du violet hexa-
miUhylé {/x/rufi/r/isi/ir /it'.ivnjir///i//rr) que par
son Ion léf;èremenl plus bleuâtre, ce qui doit

tenir à, ce que la fuchsine commerciale n'est

]ias de la 7>.-fuchsine pure, mais un mélange de

fuchsines en C" et C-".

Tronsforiiifr/iiin de lu viutdamliii' du m.-aiiii-

)iii/i/ii'iiol en rlioilin/iinr iiiidin/lrr. — La rlio-

damino du oi.-aminophénol teinl la laine et le

colon mordancé au tannin en un orange sans
aucun intérêt. Traitée par Cll-O, Zn et UGl, elle

se inétiiyle. Filtrée, la solution incolore se reco-

lore peu à peu à l'air. La nouvelle rhodamine
donne sur la laine, la soie et le coton mordancé
au tannin, les belles nuances rouges, d'un ton

si spécial, des colorants de cette classe.

Triiiis/'oriiifiliun de lu l/iioniiic ru lilcu iiir-

ilii/lriic. — Le bleu mélhylène représente la

liiionine (violet Lauth) létraméthylée. La trans-

formation, dans les conditions déjà indiquées,

se fait aisément. Des teintures, opérées avec des
prises d'essai successives réoxydées à l'air, con-
duisent à ridentilication du nouveau colorant

avec le bleu mélhylène. Quand l'action des
réactifs est poussée plus loin, on obtient un
second colorant, qui teint le coton, tannin et

émélique, en un bleu beaucoup plus vert que le

bleu méthylène. Il est probable que la inélhv-
lation, après avoir porlésurles g-roupes amino-
gônes, s'elTectue aussi sur le groupe imide, ^'l!,

de la leucobase du bleu méthylène.

\.s/
I.cuc^iljase du bleir miMhjlônc.

D'après Bernthsen ([), ce dernier corps s'oxv-

derail, en donnant un bleu ressemblant assez
au bleu méthylène, mais fournissant en teinture

des nuances dilférentes.

Le bleu méthylène traité directement par
CH-(), Zn et IICI, donne le même colorant bleu
verdàlre.

Trunsformnliiin dfx sufru/i incs.— On chauffe
une dissolution de phénosafranine à 1 gramme
par litre en présence de Zn et HCl, vers 75"-80",

jusqu'à réduction et décoloration complète. A ce

moment, l'addition de Cll-O recolore instan-

tanément la liqueur en rouge violacé. Une partie

de celle-ci, filtrée el précipitée par .NaCl, sert à

teindre le colon mordancé au tannin. La nuance
ressemble assez à celle du roi/i/c neu/rcde Witl.
Si l'on prolonge de quelques minutes la réaclion,

le rouge violacé s'est transformé en violet.

Finalement, après une durée d'action d'environ

1/2 heure, le liquide incolore filtré se réoxyde
peu à peu et se recolore en lilru. Le colorant
précipité au moyen de NaCI teint en bk-u rio-

luir le colon, kinnin et émétique, la laine el la

soie.

(1) L. Lefùvre, Mat. col.,l. I, p. Cô8.
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Celte nouvelle couleur pourrait être une
iniliiline. Dans SO'H-, elle se dissout en olive,

qui par dilution devient gris bleuâtre. Au con-
traire, les safranines donnent généralement
avec SO'H- une solution verte, que la dilution

change en bleu, puis en violet.

Peut-être qu'en dehors de la méihylalion des

groupes aminogènes il se lixe un CH-' sur l'un

des atomes d'azote quinonique.

Les safranines qui. par leur mode de prépa-
ration, se trouvent déjà partiellement alcoylées,

sont converties en colorants plus bleus, par
laction de l'aldéhyde formique et de l'hydro-

gcne naissant.

LES :matières colorantes sulfurées
(.3= .=irticle.)

Nous avons reçu, au mois de décembre dernier, la

lettre suivante, qu'une cii-conslance lnipré\Tie nous
a empêché dinsérer dans le numéro de janvier.

A Monsieur Léon Lefévre,

Directeur de la Revue générnlc rlf.t

Matières coloraniex

.

Cher Monsieur,

« J'ai lu le premier article de votre /{eriie.

b" .'56, t. 3 : Le.-' iiinlière.< ritlontntes su/fiirees,

par .M. Jaeck. Sans discuter l'espril avec lequel

l'auteur a exposé et fait l'historique de cette

question, je ne puis cependant pas laisser passer
sans vous les signaler deux passages où la vérité

se trouve par trop altérée. Bien qu'une rectiB-

cation doive amener, suivant moi, un change-
ment assez important dans l'esprit de l'article

en cause, je la crois cependant nécessaire et

j'espère que vous partagerez celte manière de
voir.

<> C'estainsiquepage416, ti'oisièmeparagraphe,

en commençant par le bas. de la première co-

lonne, je lis :

« Dans le premier brevet anglais 3 , le plus

récent des trois, Vidal avait déjà reconnu, dans
une certaine mesure, le mécanisme de la réac-

tion, comme le fait voir le chois des matières

premières employées : 1°... 2"... »

<< Or, le E. p. 23 J78'' du 7 septembre IS'J3, avec
énumération des substances en qui^stion, est de
la Société des matières colorantes de Saint-Denis

SEiLE, sans aucune collaboration de Vidal, et

surtout sans que le nom de Vidal ligure sur cette

patente. Si donc l'auteur de cette patente a

reconnu, dans une certaine mesure, le « méca-
nisme... », cet auteur n'est pas Vidal, mais bien

la Société, de Saint-Denis.

C'est ainsi encore que page 422, troisième

paragraphe, en commençant par le bas, de la

première colonne, je lis :

" Du reste, l'indamine est déjà mentionnée

comme matière première dans la première d. r. I'.

S,l^>^1 de Vidal. »

C'est encore là une erreur. Dans le d. n. i',

8',fi32 de Vidal, il n'est pas question d'inda-

mine, car la revendication a pour objet l'or-

Iho et paradioxybenzène, chinone, hydrochi-

none, lolachinone..., tandis qu'au contraire

c'est la Société de Saint-Denis qui, dans sa

E. p. 23Î78" du 7 septembre 1893, sans colla-

boration Vidal, a revendiqué — ligne 21 de la

deuxième page — les indamines.

Recevez, etc.

D"^ Cn.ipns,

Directeur de l'usine Poiirier de la Société

des matières colorantes de Saint-Denis.

QUELQUES OBSERVATIONS SUR LES COLORANTS SULFURÉS DIRECTS

Par M. BRACHAS.

MM. Cassella et C" ont signalé qu'il existe

dans les colorants Vidal une liaison diphényla-

mine ^brevet allemand du 2 i octobre 1897 et que
dans la réaction génératrice des couleurs sulfu-

rées directes, si au lieu d'opérer sur des corps

capables d'engendrer, en cours de réaction, des

liaisons diphénylamines, oa part d'une diphény-
lamine déjà formée, on obtient des colorants

d'une plus grande valeur technique, et ils font

ressortir que leur noir immédiat est le premier
colorant issu d'une liaison diphénylamine déjà

formée.

Ces affirmations ne sont pas exactes; de nom-
breux documents sont là pour établir :

1° Que Vidal a le premier signalé l'existence

de la liaison diphénylamine ou thiodiphény-
lamine dans ses colorants :.Voy. Moniteur sn'en-

tifique du D' C"t'*«et///e,seplembre, 1897 p. 600,

. et addition au b. f. 23iiSS, du 3 juin 1896).

2° Que le premier il a produit des colorants

j

sulfurés directs en parlant de liaisons diphény-

! lamines déjà formées (Voy. les mêmes docu-

menls ; il signale en ell'et nettement la trans-

I

formation en colorants sulfurés directs : de la

j

dioxydiphénylamine. de l'amino-oxydiphényla-

mine. de la diaminodiphénylamine et des thio-

diphénylamiues correspondantes.

De plus, .MM. Cassella et C'' attribuent à la

liaison diphénylamine la propriété de fournir

des colorants teignant le coton directement en

noir sans oxydation ultérieure, leurs colorants

étant d'après eux les premiers jouissant de celle

propriété. Cette croyance n'est pas justifiée, et

elle est en contradiction avec les faits.

En efl'et, le noir Vidal, fabriqué avec le para-

aminophénol, comme la plupart des noirs simi-
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laires, dans un état parliculiei' de réduction,

c'esl-ii-dire en présence d'un grand excès de

sull'uie de sodium, teint bien le coton non mor-

dancé en vert-iiouteille qui vire au noir foncé

])ar une oxydation au iiichrouiatc de potasse,

mais c'est liiun ell'et voulu, car ci> noir jouit di'

la propiiété de donuer à la lihre teinte uu bril-

lant et une fraîcheur toute particulière.

i*ar contre, ce même noir Vidal, en présence

de moindres quantités de réducteur, teint

directement le colon, non pas en vert bouteille,

mais en noir foncé résistant absolument au

lavage et au savonnageavant toute oxydation,

et si, dans l'espèce, celle dernière opération est

rei'ommandée, comme elle l'est d'ailleurs aussi

pour le noir immédiat, ce n'est que pour don-

ner plus de régularité à la teinture.

Dans ce second cas comme dans le premier,

ce type de noir a été arrêté en raison d'une

qualité toute particulière qu'il possède; en elTet,

il jouit, vis-à-vis des colorants de même nature

mis sur le marclié, de la propriété spéciale

d'unir parfaitement sur pièce et de ne pas

exiger une immersion complète dans la teinture

des filés.

La réaction de l'eau oxygénée et du peroxyde

de sodium sur le noir immédiat a été présentée

comme une propriété caractéristique de ce colo-

rant; il n'en est rien. Les colorants d'amino-

phénol et surtout ceux d'amino-oxydiphényla-

mine présentent la même propriété qui est très

évidente, surtout quand ces colorants ont été

spécialement préparés en vue d'obtenir des

bleus. On peut même ajouter que certaines

conditions de réaction rendent l'emploi de l'eau

oxygénée inutile, et qu'il est possible d'obtenir

des bleus qui ne le cèdent en rien comme éclat

au bleu de méthylène, et qui ont en outre une

grande solidité à la lumière.

Je dois revenir sur les qualités d'oxydation

directe que peuvent plus ou moins présenter les

nouveaux colorants sulfurés, pour faire remar-

quer que le véritable noir spontanément oxy-

dable est le noir de diaminopbénol. Ce colorant

se dissout en bleu noir dans l'eau et teint d'une

façon très uniforme le coton en noir noir d'une

très grande intensité. Il est particulièrement

remarquable dans l'application sur pièce où,

dans les conditions les plus défavorables, il

n'occasionne pas la moindre inégalité ; ce colo-

rant jouit de plus d'une propriété particulière

qui permettra son emploi en impression : il peut

être rongé admirablement par certains agents

qui restent sans action sur les autres noirs sul-

furés.

Je voudrais aussi relever le dire de certains

auteurs, qui, d'après divers brevets, prétendent

que dans les réactions sulfurées le groupe CIP
oriente la réaction dans un sens spécial, et en

particulier MM. Cassella et C'" pensent qu'en

suhslilurmt le dinilrocré'sol au dinitropliénol on

ohlient des bruns au lieu do noirs.

CMe liypollièse ne correspond pas à la réa-

lité des faits.

En ell'et, le dinitropliénol 1-2-4, chauffé en

milieu de sulfure alialin et de soufre, sans

précautions, donne un colorant brun en déga-

geant des quantités considérables d'ammo-
niaque; il est clair que, dans ce cas, un groupe

nilro réduit dans le milieu sulfuré et alcalin est

chassé sous forme d'ammoniaque el remplacé

par une autre fonction. Or, dans le b. f. 272600

de Vidal, il est démontré que si, au lieu de

prendre des corps amino-oxy diamino-oxy, on

prend des corps aminodioxy diaminodioxy, en

un mot si, dans le dérivé aromatique mis en

cause, la substitution oxy est supérieure à I, le

sens de la réaction est tout autre; en présence

de sulfure de sodium et de soufre et au lieu de

noirs comme avec les diamino-oxy, on obtient

des bruns. 11 est donc évident que le dinitro-

phénol 1-2-4 et le dinitro-orthocrésol corres-

pondant se comportent de la même façon, c'est-

à-dire que, suivant la marche de la réduction, on

obtient avec ces produits ou du noir ou du brun

en présence de sulfure de sodium et de soufre.

l'ariiî, 10 janvier Ifliid.

La noie ci-dessus mellani en cause MM. Cassella,

nous l'avons communiquée, selon notre habitude

d'impartialité, aux représentants de cette maison en

France, alin de publier la défense en même temps

que fatlaquf.

Voii-i la réponse que nous rece\ons :

I.yon, 17 janvier 1900.

Monsieur le Directeur,

Nous avons pris connaissance de la note

signée « Blachas ».

Nous sommes très surpris que M. Vidal, par

l'entremise de M. Blachas, soulève ces questions

dans votre estimé journal. Le sentiment des

convenances les plus élémentaires aurait dû

l'en empêcher.

Nous nous refusons pour le moment à. toute

discussion sur ces questions, et, en vous priant

de vouloir bien accorder à cette réponse l'hos-

pitalité de votre estimé journal, nous vous pré-

sentons, etc.

M.uNLTACTCRE LYCMNAisE coiicessionnaire

de M.M. Cassella et C'".

TEINTURE DU PAPIER EN NUANCES SOLIDES A L'AIR ET LA LUMIÈRE

Par M. Léon LEFÉVRE.

Les fabricants de papiers, sans médire d'eux, I de la teinture, si l'on peut appeler teinture

ne sont pas en général très experts dans l'art |
l'opération qui consiste à colorer le papier.
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Ciuimioje l'ai exposé dans mon Trailr (/es

Miiliih-i's coldi'fiHles, p. 442, les fabricants re-

cherchent surtout les couleurs qui, au plus bas

prix, donnent lacoloralion laplus intense, sans

se préoccuper de leur solidité à l'air et à la lu-

mière; aussi, un ^;rand nombre de couleurs arti-

ficielles très intéressantes par leurs propriétés

n'ont pu jiis(|u';i jM-ésent être employées en

papeterie à cause de leur prix de revient rela-

tivement élevé.

On fabrique, il est vrai, avec des couleurs

minérales, des papiers colorés qui piésenlent

ces qualités ; mais leurs prix sont très élevés, et

les nuances peu variées.

C'est précisément pour ces cas où le prix de

la matière première le permet qu'il eût été in-

téressant d'appliquer les colorants artificiels, à

la condition qu'ils remplissent les conditions

voulues.

D'un autre côté, dans beaucoup d'autres cir-

constances, il serait désirable d'obtenir, pour les

papiers, des colorations moins fugaces que

celles employées jusqu'ici.

On peut constater journellement avec quelle

déplorable rapidité passent les couleurs tendres

des papiers à lettres de fantaisie, des papiers

pour abat-jour, pour fleurs artificielles, pour
emballage, pour affiches, et enfin celles des pa-

piers utilisés pour les couvertures des bro-

chures et des livres.

Nos lecteurs en savent quelijue chose. Par la

couverture verte de notre Ik-riie, ils ont pu
constater combien elle se décolorait, elle se

« culottait », si j'ose m'exprimer ainsi , au

simple contact de l'air. Au soleil, la décolora-

tion est encore plus rapide, et on peut dire,

de cette couleur, qu'elle est un vrai « déjeuner

de soleil ».

Cette situation m'avait préoccupé et je

désirais vivement y remédier ; mais, toujours

sans médire des fabricants de papiers, il n'est

pas facile de leur faire exécuter des essais. Ils

sont, d'ailleurs, excusables jusqu'à un certain

point, car dans notre cas, il s'agit d'une com-
mande relativement peu importante. Mais ils

devraient réfléchir que s'ils réussissent à obte-

nir un papier coloré ayant d'excellentes qualités

de résistance, ils pourront appliquer leurs re-

cettes à d'autres commandes plus considérables.

Bref, ne pouvant rien obtenir des papeteries,

je me retournai vers les fabriques de couleurs

et leur demandai de faire quelques essais,

qu'elles s'empressèrent d'exécuter.

La maison Bayer m'envoya une carte de dif-

férents verls obtenus par des mélanges et des

couleurs simples, en particulier l'alizarine-

viridine.

Tout eu présentant une bien meilleure résis-

tance à la lumière (jue le vert de la couverture
dela/ft'r«(',ces verts laissaient encore à désirer;

c'est l'alizarine-viridine qui avait le mieux
résisté, tout en étant un peu décolorée.

La question était restée en l'état, quand notre

confrère Le l'niiii>r publia, dans son numéro
du 5 novembre 18ii'.(, un article sous les ini-

tiales L. L. — rien de moi. d'ailleurs, — ayant
trait à la coloration du papier en nuances soli-

des à l'air et à la lumière.

Dans cet article, on recommande l'emploi des
couleurs diamines de la maison Cassella et Ma-
nufacture lyonnaise, en particulier des lih'iix

jiiir (lidiiiinc FF, FFS\ brillanf (liauiiiic G,

du J/ninr xolidr diiiinine ARR. du roue diii-

iniiw RI), du lii-int niirncdl-diamiiic BD et

du (jrh (h'a/itinc (î.

Ces couleurs s'emploient sur pâte neutre, ou
légèrement acidifiée par SO'H- ou l'ac. acétique;

cette addition d'acide avive la nuance de cer-

tains colorants, le jaune et les bleus par exem-
ple. En tons clairs (0,5 à 1 "/„), les couleurs se

fixent complètement sans l'addition d'aucun

mordant. Pour les tons foncés, on ajoute du sel

(10 % du poids de la pâte sèche).

La teinture s'effectue dans la pile comme îi

l'ordinaire, la solution du colorant étant ajou-

tée lentement à la pâte.

Par un traitement au sulfate de cuivre (quan-

tité égale au colorant employé pour les nuances
claires, la moitié seulement pour les nuances
foncées), on renforce encore la résistance des

nuances obtenues. Mais il faut tenir compte que
ce traitement modifie un peu le ton des bleus :

le FF et le FFS verdissent, le G rougit.

Les essais faits jusqu'à présent ont porté sur

la pâte de cellulose pure ; leurs résultats sont

satisfaisants, et la résistance à l'air et à la lu-

mière des papiers colorés avec les couleurs

diamines est sensiblement supérieure à celle des

produits employés ordinairement en papeterii>,

comme les jaunes azoïques, les safranines et

Ijleus (vert solide et violet méthyl).

J'ai profité de ces indications pour essayer

d'obtenir, par un mélange de jaune et de bleu,

un vert répondant à mon desideratum. Ce vert

a été obtenu à l'aide du

Bleu pnr diamine V¥ 0,07ô "/a

et du Jauue solide diaiiihie B 0,1 —

La nuance est moins vive et plus rabattue que
le vert de la Ren/e, comme il arrive toujours

pour les verts obtenus par mélange. La solidité

à l'air est peut-être un peu supérieure, mais

néanmoins la couleur s'altère sensiblement; je

ne parle ici que de l'air intérieur de mon bureau
cil les échantillons sont restés un mois sur

ma table. J'attends que le soleil soit plus actif

pour les exposer, mais dès maintenant je ne

crois pas que ce vert réponde à mon désir.

C'est une chose curieuse et bien connue
que souvent le mélange de deux colorants so-

lides produit une nuance fugace.

Nous avons mis ce vert dans la carte d'échan-

tillons(échantillon n° l!);,à côté d'un rose diamine

obtenu avec 1 "/o. de colorant. Les quantités de co-

lorant diamine à employer, pour colorer le papier

sont très faibles, et n'ont que peu d'influence sur
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le prix de revient du papier. En eflet, en ad-

mettant un prix maxiuuim de 5 francs le k.

pour ces couleurs, on arrive pour la teinture à

une dépense en couleur de I l'r. 50 à '2 fr. pour

liiO k. de papier, ce qui est jieu.

Il est évident que dans la coloratiou du pa-

])ier il y a des proférés h réaliser, et en somme
ils seraient réalisables facilement avec un peu

plus d'initiative de la part des fabricants.

Les applications du papier coloré, (luoique

déjà très nombreuses, augmenteraient encore si

l'on pouvait compter sur la solidité des nuances.

Notre confrère Le J'tij)irr cile deux emplois

originaux et nouveaux.

Une maison de Leip/ig fabrique actuellement

dLilildepapierqui,seulouassociéaucoloncomme

cliaine, sert à faire des tissus vendus sous le

nom de xyloline el destinés à la fabrication des

tentures, du linge de table etmêmedevêtemenls.

Un fabrique aussi depuis peu des chapeaux

en tresse de papier imitant la paille. Il est évi-

dent qu'il faut, pour ces articles, des papiers

dont la couleur résiste à la lumière, et à la lu-

mière d'été surtout.

LIVRES ET PROCÈDES DE TEINTURE

Par M. O. PIEQUiiT.

niîS XOlkS SLR COÏ<»\

On ne trouve guère de procédés de teinture

en noir sur colon sérieusement décrits avant

Le Pileur d'Apligny, qui n'est pas lui-même,

comme nous avons eu occasion de le faire

remarquer, le modèle du genre. Néanmoins, ici

comme précédemment, il nous parait utile de

rechercher ce que pouvait apprendre aux pra-

ticiens l'auteur d'un ouvrage semi-officiel sur

la teinture du coton.

Les reflexions théoriques ou soi-disant telles

de Le Pileur montrent quel faible secours l'in-

duslrie pouvait altendre d'un pareil enseigne-

ment.
< Tous les procédés connus pour teindre nn

noir les laines et soies, dit-il, insuffisants pour

CCS deux matières, sont encore moins bons pour

les fils de lin et de coton, dont les pores sont

iniiins ouverts et moins nombreux. Ce qui

ditférencie les procédés usités jiour le noir, se

réduit toujours à introduire dans les pores de

l'étoffe des parties ferrugineuses, dissoutes dans

dilférents menstrues, et de précipiter sur l'étoffe

ces particules de fer par des matières astrin-

gentes douées d'un phlogistique qui puisse

colorer le fer en noir. Le meilleur moyen de

réussir, en suivant l'esprit de ces procédés, est

donc de choisir un dissolvant qui divise le fer

en parties assez ténues, pour que sa chaux ne

puisse pas détériorer l'étoile. On se sert dans

tous ces procédés de la couperose ou vitriol de

Mars : mais le fer n'y est pas, à beaucoup près,

dans un égal état de division, eu égard au phlo-

gistique que le fer retient opiniâtrement, et

t|ui facilite son union avec l'acide même, sans

que ce fer soit parfaitement dissous. C'est sans

doute la raison pour laquelle une dissolution de

vitriol vert dans l'eau laisse déposer avec le

temps une espèce d'ocre, qui a paru à >L fieof-

froy une matière étrangère au fer. C'est par la

même raison que l'esprit de nitre saturé de fer

ne laisse pas d'en dissoudre encore do nouveau
qu'cm lui présente, pour abandonner la portion

la plus grossière de celui qu'il avait tenu d'ahm-d

en dissolution, et dont il ne retient que le phlo-

gistique.

« Cela posé, toutes les fois que l'on emploiera

la couperose pour le noir, les étoiles qu'on

teindra seront nécessairement rudes au loucher,

et considérablement détériorées, parce que les

parties grossières du fer, qui ne sont que divi-

sées et non dissoutes par l'acide vitriolique de

la couperose, remplissent trop les pores de

l'étoffe, dans lesquels elles entrent et obligent,

par leur dureté, les parois de ces pores à s'écar-

ter et à se rompre. M. llellota fort bien observé

qu'un drap teint en noir, sans pied de bleu ni

de racinage, demande une plus grande quantité

de couperose qui rend l'étofl'e cassante; et j'ai

remarqué aussi que lorsqu'on fait dissoudre de

la rouille de fer dans du vinaigre pour le jaune

ou le noir des toiles peintes, la toile est sujette

à se déchirer dans les endroits où ces couleurs

sont appliquées, lorsqu'on n'a pas ou l'attention

d'écumer la dissolution pour enlever la terre la

plus grossière. C'est à cette terre qu'il faut

attribuer le défaut des étoffes teintes en noir de

se casser facilement, et non pas à l'acidité du

sel de vitriol, ni à aucune cause qui les brûle,

suivant l'opinion du vulgaire.

(( Le meilleur moyen de se procurer un noir

est donc de se servir d'une dissolution de fer

parfaitement divisée, afin que la couleur soit

plus unie, et les étoffes plus ménagées. 11 s'en-

suit que les acides qui alta(iuent le fer trop

rapidement sont les moins propres à procurer

une parfaite dis.solution de ce métal; l'expé-

rience l'apprend journellement. On doit donc

préférer un acide faible, ({ui, malgré sa lenteur,

le pénètre entièrement et le divise en particules

impalpables. On trouve cet avantage dans la

composition du bain de noir qui sert de base

aux noirs sur lils de lin et de coton, et à leurs

nuances, qui réussissent d'autant mieux que le

bain de noir e^l plus vieux, et conséquemment

la dissolution du fer plus complète.

(I Les fabricants d'indienne sentent si bien

cette conséquence, que plusieurs d'entre eux

ont des tonnes de noir jiosées depuis vingt ans
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et plus. Daus les Êlals de Gènes, de Florence et

de Naples, chaque ville de fabrique a un endroit

de réserve, nommé le Seraf/lio. où sont posées

continuellement huit à dix cuves entretenues

aux dépens de la ville. Ces cuves sont posées

depuis trois ou quatre cents ans, plus ou moins,

n'ayant besoin que d'être entretenues de droi;ues

convenables, à mesure que la matière diminue

par l'usage qu'on en fait, le pied y demeurant

toujours, ce qui forme une espèce de levain qui

aide à la fermen talion des nouvelles drogues

qu'on est obligé d'y ajouter.

« Tonne lui noir. — Prenez cent pintes de

piquette, de mauvais vinaigre ou de petite bière.

Mettez dans celle de ces liqueurs que vous choi-

sirez, vingt ou vingt-cinq livres de vieilles fer-

railles que vous aurez exposées deux nuits à la

rosée. Délayez avec une porlion du liquide

douze livres de farine de seigle ou des recoupes

de boulanger. Mettez cette farine dans le vase

qui contient les cent pintes de bière. Faites

chauffer une portion de ce bain dans une chau- I

dière, à une chaleur assez forte pour donner aux
|

cent pintes une chaleur tiède, lorsque vous y
verserez la porlion que vous avez fait chauffer.

Laissez ensuite reposer le tout pendant six se-

maines ou deux mois ou davantage; car plus '

cette Composition est vieille, meilleure elle est.

11 faut tenir le tonneau qui la contient couvert

d'une toile, et une planche par-dessus, pour la

garantir de la poussière et des insectes. .\yez

soin seulement de pialiquer une petite ouver-

ture pour laisser accès libre à l'air, et entretenir

la fermentation nécessaire.

« Le procédé que l'on suit à Rouen pour
teindre les fils de lin et de coton en noir consiste

à les teindre d'abord en bleu de ciel sur la cuve:

puis on les lord et on les met au sec. On les

engalle ensuite à raison d'un quarteron de galle

par chaque livre de matière (comme on fait

pour les rouges , on les laisse vingt-quatre

heures dans le bain de galle, on les tord de nou-
veau et on les fait sécher.

« On verse ensuite clans un baquet cinq pintes

environ par livre de la tonne au noir, décrite

ci-dessus, on y passe et on y travaille à la main
le fil livre à livre, un quart d'heure ou environ ;

on le tord, et on le fait éventer. On répète deux
autres fois cette opération, en ajoulant à chaque
fois une nouvelle dose du bain de noir, qui doit

avoir été écume avec soin; on le fait encore
éventer, on le lord, on le lave à la rivière pour
le bien dégorger, et on le fait sécher.

« Loisqu'on veut teindre ce lit, on fait bouillir

pendant une heure, dans une chaudière, de
l'écorce d'aulne, à raison de livre pour livre de
fil, dans une suftisante quantité d'eau; on y
ajoute environ moitié du bain qui a servi à

lengaliage et du sumac, la moitié du poids de
l'écorce d'aulne. On fait bouillir de nouveau le

tout ensemble, l'espace de deux heures, après
lesquelles on passe ce bain au tamis. Lorsqu'il

est froid, on y passe le fil sur des bâtons, et on

l'y travaille livre à livre; onFéveute de temps ea
temps, puis on le rabat sur le bain, où on le

laisse vingt-quatre heures; on le tord et on le

fait sécher.

< M. l'abbé Mazéas a donné des procédés pour
teindre les fils de lin et de colon en noir, en les

garançant, après les avoir apprêtés avec le

sir/.iou du rouge d".\ndrinople, engallés avec

des myrobolans. et passés dans un mordant
composé d'eau de chaux et de couperose verte

calcinée. Ce procédé, pour être long el dispen-

dieux, ne m'a pas paru meilleur que celui que
je viens de décrire. Je pense que pour obtenir

un noir fixe il faut toujours en revenir au noir

qui résulte de la combinaison des trois couleurs

primitives, en attendant qu'on vienne à décou-

vrir une fécule qui colore en noir directement,

comme l'indigo colore en bleu. Je vais donc
décrire le procédé que j"ai suivi, et qui m'a par-

faitement réussi.

« 11 faut commencer par décreuser le fil à

l'ordinaire, l'engaller de la même manière que
dans la teinture eu rouge, l'aluner ensuite, puis

le passer sur un bain de gaude. .Vu sortir de ce

bain, il faudra le teindre dans une décoction de

bois d'Inde, à laquelle on ajoutera un quarteron

de vitriol bleu par livre de matière. Au sortir

de ce bain, on le lavera à la rivière, el on le

tordra et lavera à plusieurs reprises sans néan-
moins tordre trop fort : enfin on le teindra dans
un bain de garance à raison de demi-livre de

cette teinture par livre de matière.

" On peut être assuré qu'on obtiendra par ce

procédé un noir très beau et très solide, qui ne

sera point sujet à décharger, si l'on a soin, après

la teinture, de passer les fils sur un bain de

savon bouillaut ».

Favier, qui dans son petit traité (1 donne
quatre procédés pour la teinture de la laine en

noir, n'en donne qu'un seul pour celle du coton.

Ce procédé a l'avantage d'être fort c*)urt :

j

<• Pour teindre eu noir, dit-il page --T , on
teint dabord le coton en jaune avec du sulfate

de fer; ensuite on le passe sur un bain d'acétate

de plomb ou sel de Saturne, et on le fait sécher

à l'ombre. Le lendemain, on le lave à la rivière.

!
puis on l'engalle avec du tan ou chêne vert dont

les tanneui-s se servent: alors on le finit sur un
bain de bois d'Inde très chaud, et très fort en

couleur. Lorsque l'on veut qu'il soit plus solide.

on le passe, avant de l'engaller, au bain de

1 chaux, puis on l'engalle. Ce noir est très

1
solide, et résiste au lavage et à l'atmosphère. »

]

11 n'y a qu'un défaut à ce procédé, mais il est

I

capital : c'est qu'il ne donne pas de noir.

Dans son .1/7 du teinturier cotorinte (Paris.

1 1820;, Auguste Vinçard donne trois échantillons

' de noir sur soie, colon el laine, qui tous se sont

fort bien conservés. H obtient le noir sur colon

I
de la manière suivante (page 121 :

(1) Favier. HouteUes recherelies sur le perfectionnement

I
de l'art de la teinlure. Paris, ISOG.
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Il Je mets mon colon en gaudc ci en sumac
pendant une nuit ; le matin je le tords, le rince

et le passe de suite en bleu clair sur la cuve
;
je

le lords, l'évenle et le passe dans un bain de

chaux et de couperose; je tords, j'évente et

rince à la rivière; je le passe ensuite dans un
bain de longue cuite de bois d'Inde; je le mène
pendant une heure, et je jette après dans ce

même bain une once d'alun par livre de coton;

je travaille à la main ce coton pendant une
heure; je le lève, l'évenle et le lave à la rivière.

On voit par ce procédé que celle teinte esL

solide et peu coûteuse; que rélofl'e a passé dans

les trois couleurs et mordants et que les adoucis-

sants ont préservé l'élolTe de l'àcreté de la cou-

perose, ce qui lui donne l'avantage de résister

au lavage et à l'intempérie. On peut se servir du
même bain pour la laine et pour la soie, mais

non pour les cotons et les fils. On peut s'exemp-

ter de passer à l'huile ce coton. Avec quelques

recherches encore, nous ne serions peut-être

pas éloignés de trouver une fécule propre à

teindre solidement cette couleur. Pour le noir

de Genève, on ne fait point usage de la coupe-

rose verte, mais bien de celle de Passau (coupe-

rose bleue) qui contient beaucoup d'oxyde de

cuivre. Pour le colon, l'emploi du pyrolignile

de fer est préférable à la couperose. »

S'inçard, comme beaucoup de ceux qui l'ont

précédé et suivi, souhaitait vivement la décou-
verte d'une « fécule noire » pouvant teindre le

colon de la même manière que l'indigo. On
pourrait supposer que lui-même s'occupait du

recherches destinées à obtenir cel inléressanl

résultat, mais l'espoir qu'il manifeste ne s'esl

pas réalisé.

Les ouvrages de teinture moderne sont

moins parcimonieux de procèdes de teinture

en noir que ceux du wuV siècle ou du
commencement du m.\°; cela s'explique par

l'importance que le noir a pour le teinturier. 11

faut en efl'el qu'il puisse êtal)lir celle teinture

d'après les prix qui lui sont alloués, et d'après

les besoins particuliers de sa clienlèle. Les pro-

cédés ci-dessous, de provenances diverses, sont

encore en usage chez beaucoup de teinturiers.

1" A'oir solide nu /'oitlon. — 50 k. de coton.

Déboullir en silicate, laver, teindre en bleu de

cuve pâle, aviver en acide sulfiirique et laver

à fond.

Donner 7 tours à 30" dans un bain monté
avec :

" k. oOO extrait de campéche. } 1,1 aii>si peu d'eau que

1 k. sulfate de cuivre )
possible

Tordre, laisser remonter et sécher à l'éluve.

Donner 5 tours à chaud avec :

1 k. 250 bichromate de potasse ou de soude.

Laver, aviver en savon tiède avec un peu

d'huile d'olive et de décoction fraîche de cam-
péche.

i" .Xoir foulon au j'er. — 50 k. de coton.

Débouillir en silicate, laver, passer à la terrine

avec :

2 k. extrait de campéche.
500 k. tannin.

Tordre cl passer en pyrolignile do fer à o" 15.,

laisser remonter quekiues heures ou mieux une

nuit, passer en craie, rincer et teindre à chaud

dans une décoction de :

6 à 7 k. campéche,
2 à .'! k. bois jaune.

On teint jusqu'à épuisement, puis on ajoute

dans le même bain

1 lit. nitrate de fer à 30° B.

On donne 5 tours, on rince et on avive en

savon et huile. Ce noir, comme le précédent,

peut être teint sur un pied de bleu de cuve plus

ou moins foncé, suivant le prix.

3° Soir ordinaire. — -4 "/o extrait de cam-

péche. Passer à la terrine, laisser remonter,

tordre et passer en chaux à raison de 3 "Z,, du
poids du coton ; tordre, passer en sulfate de fer

7 7o' puis teindre avec 3 à 4 "/g extrait de

campéche.
-4" yoir sur /ixsu. — Foularder les pièces

débouillies et séchées en extrait de campéche

à 2" B. ; sécher. Passer à chaud dans un bain

formé avec :

200 lil. eau,

250 gr. bichromate,

250 gr. sulfate de cuivre,

250 gr. soude.

Laver et sécher.

ô'A'oiryrand Icini au cantinklief^ur /issus (1).

— Les pièces débouilies et séchées sont fou-

lardées deux fois dans le bain suivant :

60 lit. pyrolignite d'alumine à 10",

20 lit. mordant noir,

80 lil. eau.

Le mordant noir se prépare avec :

120 lit. pyrolignile de fer à 10",

2 k. 300 arsenic blanc acide arsé-

nieux).

Cui:e dix minutes, laisser déposer, décanter.

On sèche à la hot-flue, on suspend un ou deux
jours à la chambre humide et on fixe à 80" en

silicate de soude à 10 gr.par litre. On lave et on

teint par 10 pièces de 100 mèlres, dans une cuve

à garance ordinaire, avec :

100 k. campéche préparé,

10 k. sumac,

10 k. craie en poudre,

1 k. gélatine.

(1) Mulhouse, notes de fabrication.
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Le campêche se prépare à l'ammoniaque : on

l'arrose avec :

50 lit. eau tiède,

I lit. ammoniaque.

Pelleter pendant t 2à 1 heure.

La teinture commence à froid ; on monte en

une heure et demie à G0°. On lave à fond après

teinture; on donne quelquefois un léger savon.

Ce noir est encore employé dans plusieurs ré-

gions : il est beau, solide, et répand une légère

odeur de violette très appréciée.

Il peut se prêter à un enlevage sur mordant à

l'acide citrique article demi-deuill.

Jusqu'au jour oii le noir d'aniline est devenu

courant dans la teinture du coton, le noir grand

teint s'obtenait soit par le procédé (5 . soit sur

pied de bleu de cuve plus ou moins foncé sui-

vant le prix, soit encore au moyen de la garance,

d'après les procédés employés pour le noir mor-
dant d'impression. Ce dernier est dailleuis

jilutùt un violet foncé qu'un véritable noir, mais
on peut modifier sa nuance avec des colorants

solides comme la gaude, le quercitron ou di-

vers astringents : sumac, galles, etc.

Le noir résultant de la superposition du bis-

tre au manganèse sur le bleu de cuve est éga-

lement très solide. En outre, la solidité des

divers noirs au campêche peut être notablement

augmentée par l'action des chromâtes ou bichro-

mates solubles.

Enlin, on a fait des noirs très beaux et très

résistants en teignant en cachou de Laval du
coton piété en indigo ; ces noirs ont été employés
avec succès dans la fabrication du fil à coudre.

En 1864, le noir d'aniline fit son apparition

dans l'impression du coton. On sait quel déve-

loppement prodigieux a pris cette fabrication,

grâce aux applications aussi nombreuses que
variées auxquelles elle se prête, donnant dans

chacune d'elles le noir le plus beau et le plus

résistant qu'ait jamais produit la chimie des

matières colorantes. Il est assez difficile de

s'expliquer lesraisonspourlesquelles la teinture

proprement dite n'a pas employé dès sa décou-

verte ce noir riche et solide : les teinturiers,

moins familiarisés que les imprimeurs avec les

travaux de chimie pure, hésitaient-ils peut-

être à entrer dans la voie nouvelle ? C'est pos-

sible, bien que dès 18G5 on ait indiqué el bre-

veté (brevet .-X.lland et brevet Bobœuf) (1) de<

procédés pratiques encore employés aujour-

d'hui avec des modifications de peu d'importance.
Les noirs par oxydation, obtenus comme les

noirs d'impression, mais sansépaississanl, datent

de la même époque, et Camille Ku'chlin les

produisait sur pièces d'une façon couianle. Il

faut donc admettre que le prix de l'aniline,

qui n'était pas exagéré pour les couleurs d'im-

pression, ne couvrant qu'une partie souvent

1^1) Le brevet Uobœuf est du là juillet I8G5: le brevet
Altand a été pris le 5 août de la uièine année.

très faible du tissu, était trop élevé pour que
le noir d'aniline pour teinture fût vraiment
intéressant.

En effet, ce n'est que lorsque le prix de l'ani-

line a pu être sensiblement diminue que les

teinturiers en lil ont remplacé d'une manière à

peu près générale les anciens noir? plus ou
moins grand teint.

Nos lecteurs ne s'attendent pas à trouver ici

la discussion des nombreux procès engagés à

l'occasion des brevets pris sur la teinture en

noir d'aniline.

Les brevets qui servent de base aux actions

intentées sont dans le domaine public depuis

dix ans passés, et aucune solution définitive

n'est encore intervenue. Il serait à désirer

qu'une plume plus autorisée que la nôtre s'oc-

cupât de l'étude des brevets de teinture et du
choix des experts en Qas de conflits entre les

industriels et les inventeurs. Sans nous attarder

à ces questions épineuses, nous donnerons

seulement une formule de chacun des procédés

actuellement suivis dans la teinture du colon

en noir d'aniline.

1. S\oir d iiniliin- rn i/ci/.i- /juins.

' 10 lit. aniline,

Î30 lit. acide chlorhydrique,

10 lit. sulfate ou nitrate fer-

rique 45° B.,

30 lit. eau froide.

2' bain.

7 k. 500 bichromate de soude.

k. 500 acide sulfurique ordi-

naire.

100 lit. eau.

Les fils ou tissus débouillis et sèches sont

passés sur le I" bain, coupé suivant la richesse

désirée, exprimés, puis passés dans le second

bain. On laisse remonter et on lave et savonne.

On donne souvent deux séries de passages, mais

on ne sèche qu'à la fin.

2. yoir d'aniline en un buin.

G "
t,
aniline,

10 " bichromate de soud«,

12 " „ acide chlorhydrique,

3 1 2°
5 acide sulfurique.

L'aniline et l'acide se donnent en une fois, le

bichromate en deux ou trois fois. On ne chauffe,

si la nuance le comporte, que lorsque tout le

bichromate est dans le bain.

On savonne avec 10 à 12 "
;,
de savon mou.

Le noir de Roubaix dit « extra-solide » se fait

à froid avec

10 ''

ç aniline,

10 "
„ sulfate de cuivre,

15 "
(,
bichromate,

et l'acide comme dans la formule précédente.

La teinture dure une heure et demie.
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3. yoir (/'tini/i/ic jKir (i.niildlinii

.

i (> lit. aiiiliiio,

•1 } (i lit. îU'iilo liilorliydi'iqur,

( 38 lil. eau IVoide.

i U. 500 dilorale de soude,

l k. 2,iObull'alo do cuivre,

2 k. 100 sel ammoniac,

/ lil. fiOO acide cliloiliydrique.

Eau pour faire ."iO lilre.s.

Un mélange les solutions 1 et ~i par volumes

éj;aux au moment même de l'emploi ; ou ne pré-

pare que la quantité de bain immédiatemont
nécessaire. Le lil ou le tissu débouilli et séché

est impréi;ué de ce l)ain, tordu ou exprimé bien

égalemenl (_on donne au besoin deux ou trois

passages), puis séché dans l'obscurité à une
température qui no doit pas dépasser 30°. Le

coton séché doit être d'un beau vert foncé bien

uni. On le passe alors en bichromate additionné

soit d'acide, soit de lessive caustKiuo suivant la

nuance désirée ; l'addition d'acide donne un
noir noir; la soude caustique lait virer au bleu.

Ou lave à fond et on savonne. On peut régler

exactement la proportion d'aniline d'après la

quantité de bain absorbée par la libre. On sail

que le noir d'aniline par o.wdalion dégorge peu
ou point au l'ioltemeut, et qu'il ne poudre pas.

Par contre, si l'oxydalion est poussée trop loin,

soit qu'elle dure trop longtemps, soil qu'elle ail

lieu il une température trop élevée, la fibre est

altérée el peut être complètement brftlée, ce

(|u'on ris(jue beaucoup moins dans la teinture

il un ou il deux bains.

Le noir d'aniline est toujours considéré comme
le type du noir grand teint sur colon, malgré le

reproche qu'on lui a l'ait de verdir sous l'in-

Ihu'uce des acides et surtout des réducteurs ; ce

(lel'aut est d'autant moins sensible que le noir

(!-t plus corsé, el dans un grand nombre de

tissus destinés au vêtement il a peu d'impor-

tance, puisqu'il sufiit d'un savonnage pour

lendreà la nuance son éclat primitif.

Depuis quelques années, cependant, l'industrie

des matières colorantes artilicielles a mis à la

disposition des teinturiers de nombreuses cou-

leurs directes qui permettent d'obtenir sur colon

des noirs dont quelques uns l'ont déjà au noir

d'aniline une concurrence qui est loin d'être négli-

geable. Les noirs diamine, diphényle, etc., etc.,

employés directement ou développés après dia-

zotage en résorcine, en diamine, en [i-naph-

lol, le noir Vidal, les noirs immédiats el aulres

du même genre ont été décrits dans la Itrriic

(/(nérole, accompagnés d'échantillons cl d'ob-

servations qui nous dispensent de nous étendre

davantage sur les propriétés i)articulières à

chacun d'eux.

En somme, la teinture du colon en noir,

autrefois peu solide dans les articles bon mar-

ché, et très coi'ileuse dans les articles solides,

est aujourd'hui une des mieux outillées comme
procédés cl comme produits.

[Iji /in (III iiriirliiiiii iiiiiiii'rii.)

LA CELLULOSE
ÉTUDE DE L.\ CELLULOSE .\U POINT DE VUE CHIMIQUE ET DE SES R.A.PPORTS

.WEC L'HISTOIRE NATURELLE ET LES US.VGES INDUSTRIELS

Par MM. C.-F. CROSS et E.-J. BEVAN.

(10= nrlirle.;

Cependaul, les coiisideraliims sui\aiili'S feront

voir un l'écenl el important ])rogrès dans la voie

du perfectionnement. Un tissu de coton doit

toujours être considéré par le lechuologiste, au

point de vue de sa structure interne, c'eslà-dire

la structure de la fibre simple compliquée par le

tilage et l'enchevêtrement des filés pendant le

tissage. La pénétration des tissus de coton en

masse par les réactifs liquiiles est par suite une

opération très compli([uée. D'abord, la pénétra-

lion coinplèle n'a sans doute lieu (|u'après l'ex-

pulsion de tout l'air contenu dans les tubes; el

secondement, la i^énétration de la substance

des parois des cellules doit être accompagnée
de phénomènes osmoliques. L'osmose se com-
plique dans deux direclions: d'abord, par la

tiltralion du reactif employé dans le traitement,

el ensuite par les changements physiques du
colon même et de ses constituants non cellulo-

si(|ues. Dans les traitemenis alcalins du coton.

il est important (jue l'action de l'alcali, de l'eau

et de la chaleur soit aussi égale el simultanée

que possible à travers toute la masse. L'avan-

tage du procédé à l'alcali caustique sur les trai-

tements successifs ii la chaux et au carbonate

de soude des anciennes méthodes, est que, par

l'action plus rapide d'un alcali plus puissant, on

réduit à un minimum les transformations se-

condaires des composés non cellulosiques plus

oxydables; et que ceux-ci sont dissous par une

seule opération en laissant conséqucmment un

résidu minimum do produits à déplacer par le

blanchiment proprement dit. Dans les procédés

ordinaires de blanchissage, on mesure le résul-

tat obtenu, simplement d'après l'aspect du tissu.

L'imprimeur, cependant, exige quelque chose

de plus qu'un bon blanc. Très fréquemment, les

opérations de l'impression du- calicot compren-

nent un procédé de teinture, non de tout le

tissu, mais d'un dessin imprimé avec des mor-
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danls convenables, et le lissu liii-mènie doit ré-

sister aux matières colorantes du bain de tein-

ture. Il arrive à cet égai'd que beaucoup de

« blancs-marchés » sont inférieurs au point de

vue de la pureté de la cellulose aux « blancs

garances», et lixeront l'alizarine et les couleurs

analot;ues, tandis (]uc les derniers résisteront

dans les mêmes conditions. C'est dans cette di-

rection importante et dans l'amélioration du
« blanc garance » que des progrès continuent à

se l'aire.

Blanchiment des toiles. — Le blanchiment

complet des tissus de lin, qui consiste à isoler

la cellulose pure, est un procédé bien plus com-
jiliqué que celui des pièces de coton, bien qu'il

soit basé sur des principes identiques et com-

prenne en grande partie des méthodes simi-

laires.

La proportion des non-celluloses dans le lin

est très élevée; elle varie de 20-35 "/„ du poids

de la fibre, suivant les conditions de culture et

les méthodes de séparation et de préparation

de la fibre. La plus grande part étant formée

de substances pectiques, s'attaque facilement

par l'hydrolyse alcaline; mais le déplacement
d'une grande quantité de ces produits d'une

masse de tissu n'est pas une opération facile.

Les traitements alcalins sont donc gradués et se

répètent trois et même quatre fois avant que le

tissu soit prêt pour le procédé du blanchiment.

11 y a aussi quelques complications causées par

les résidus ligneux et les constituants épider-

miqucs, qui retardent lieaucoup les procédés

subséquents du blanchiment proprement dit.

Ces procédés peuvent se diviser en séries d'o-

pérations, la première action consistant à

soumettre à l'action de solutions étendues d'hy-

pochlorites. Cette opération est très longue

(C-12 heures), le tissu étant complètement im-

mergé dans la solution. Un acidage fait généra-

lement suite à cette exposition, puis on soumet
à une légère ébullition en solutions alcalines de

plus en plus faibles. Ces traitements compre-
nant des lavages intermédiaires constituent un
" tour ». Après chaque luur, le tissu, ou plutôt

le résidu de constituants non cellulosiques est

dans l'état le plus favorable à une nouvelle

attaque par l'agent oxydant. On répète ces pro-

cédés Jusqu'à ce que les impuretés soient tota-

lement éliminées. A côté de ces traitements, qui

sont les mêmes que ceux pratiqués parle blan-

chisseur de coton, les toiles sont soumises au
procédé du « curage », c'est-à-dire qu'on les

étend sur l'herbe d'un pré et on les expose un
ou deux jours à la lumière, à l'air et autres in-

Ihiences du « temps ». Ce procédé fait suite à

un traitement alcalin du lissu à un stage quel-

conque du blanchiment, quand le lissu est dans
la condition la plus favorable à l'action de
l'oxygène atmosphérique. Les toiles sont aussi

soumises à un procédé spécial de friction méca-
nique en présence d'une solution concentrée de
savon.

Les complications du procédé sont toiles ijuc

le blanchiment complet des toiles demande de

trois à six semaines. Elles sont nécessitées par
la résistance des tissus épidermiques et des pro-

duits secondaires qui leur sont associés, ou se

forment par leur décomposition, et à un degré

moindre par les résidus ligneux. Il faut éliminer

toutes ces impuretés sans attaquer la cellulose.

Le procédé est donc une exposition pratique

complète de la chimie générale des celluloses

composées et du degré de leur résistance à

l'hydrolyse et à l'oxydation, c'est-à-dire aux
principales influences destructives naturelles.

On ne peut pas dire que ce procédé ait été

soumis à une étude chimique complète, Indi-

quant à quels joints du procédé les diflérentes

impuretés non cellulosiques se décomposent.
Bien que l'exposé théorique sur ces consti-

tuants dans un des chapitres précédents de cet

ouvrage donne une idée assez correcte sur le

progrès de cette décomposition, une étude com-
plète basée sur les méthodes chimiques et mi-

croscopiques est à désirer; elle ne manquerait
pas de jeter quelque lumière sur les problèmes
industriels importants que comprend la ques-

tion.

Procédés de teinture et d'impression.

Il semble, à priori, que ces procédés de colora-

tion des fibres textiles résultent de l'action

réciproque des matières colorantes et de la sub-

stance fibreuse, opération analogue à un phéno-

mène moléculaire défini; et loules les recher-

ches s'accumulent chaque jour davantage pour
confirmer cette manière de voir. Cependant, la

théorie de la teinture est encore l'objet de d s-

cussions contradictoires qui ne permettent pas

une explication définitive. La discussion roule

sur les deux vues opposées: 1° d'un procédé

Mécanique; 2° et d'un procédé chimique. Au-
jourd'hui, cependant, ces termes ont beaucoup
perdu de la signification qu'on leur attribuait

à l'origine de la controverse. A cette époque,

on considérait la « dissolution » comme un
phénomène " mécanique » ou «physique » opposé

au phénomène « chimique ». Mais, comme les

» conslantesdes solutions », c'est à-dire les pro-

priétés des corps dissous, ont été trouvées en

relation définie avec les poids moléculaires,

les distinctions s'effacent et les termes corres-

pondants se fondent en une signification plus

précise : « moléculaire ». Il en est presque de

même pour les phénomènes de la teinture. Si

l'on définit la solution comme la distribution

homogène d'une substance à travers la masse
d'une autre considérée comme le dissolvant, le

procède de teinture est un cas spécial du trans-

port d'un corps d'un dissolvant dans un autre et

la fibre teinte serait une solution solide de la

matière colorante dans la substance fibreuse.

Les conditions du procédé qui déterminent ce

transfert des colorants de l'eau à la libre sont
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cerlaineirieiilcomplc>\rs ; rllcs (li'poiuleiil : ["des

rc'lalionsdu consliUilioii île la substance libreuse

au colorant ;
:2° de l'osmose et de toutes les con-

ditions qui influent sur elle.

Un aperçu très suporliciel des procédés de

teinture montre l'inlluence importante des

propriétés chimiques de la substance libreuse,

c'est-à-dire du premier facteur. Mais, dans une
discussion détaillée, on ne peut manquer
de remar(iuer la grande disparité entre ces

deux tçroupes de composés organi(|ues : les

substances fibreuses et les matières coloranles

dans leurs relations avec la science. Ces der-

nières forment une classe de corps de consti-

tution définie et déterminée et sont obtenues

synthétiquement, dans de nombreux cas quanti-

tativement, par la réaction des groupes consti-

tuants, tandis que la constitution des libres rcsle

absolument problématique. Une étude raisonnée

des phénomènes de la teinture est donc à remettre

jusqu'à ce que ces dernières soient plus complè-
tement connues. Cependant, notre connaissance

des groupes /eaf/i/y/cs de ces substances fibreuses

est suffisante pour indiquer la part qu'ils jouent

dans les phénomènes de la teinture; et ces

réactions ontdéjii clé expliquées dans le cas des

celluloses comme se ralt;ichant à la formation

d'espèces de sels doubles. Au point de vue plus

général de la teinture, -c'est, de fait, une hypo-
thèse bien fondée; en ell'et, les matières colo-

ranles qui conviennent à la teinture présentent,

d'une façon invariable, une constitution

" saline >>, et la foruialion de « laques » avec les

corps inorganiques est due à la réaction de

groupes salins — aussi bien, les substances

fibreuses en réaction présentent des groupes
acides et basiques — et l'action réciproque des

deux groujies de composés ne serait qu'un cas

spécial de la formalion de sels' doubles. Mais,

bien que cette généralisation embrasse tous les

phénomènes de la teinture, elle ne nous amène
qu'à un certain point dans la théorie de la tein-

ture. Il nous faut, ensuite, considérer les rela-

tions spéciales des deux groupes de composés
ducarbone, c'est-à-dire lesi' affinités coloranles»

particulières des matières colorantes. Par exem-
ple, en g(!uéral, les celluloses résistent aux solu-

tions de ces dernières; le nombre de colorants

quileij^nent directement le coton était autrefois

restreint. .\ l'opposé des celluloses, les ligno-

celluloses se distinguent par leurs affinités

« multiples 1) et se rapprochent des fibres ani-

males, de la laine et de la soie, en se teignant

directeinenl par un grand nombre de colorants

variés. Ceci suggère aussitôt que les fadeurs
essentiels au procédé de la teinture sont plutôt

de nature moléculaire et constitutionnelle,

c'est-à-dire cliimique dans le sens le plus étroit

de ce mot, que dépendants de la structure; et

cette conclusion se trouve confirmée par tout ce

qui a été dit dans la discussion de ces divers

groupes types des constituants fibreux. I)e plus,

par des modifications chimiques des celluloses,

on altère considérablement leurs affinités pour

les colorants; ainsi, Witz a montré que les

oxycelluloses possèdent d'une part jilus d'affi-

nité pour les matières colorantes « basiques »

et que, en revanche, leur affinité pour les colo-

rants d'un caractère plus acide et qui nécessitent

généralement l'adjonction d'un mordantse trou-

vait diminuée. Parmi ces deux groupes, Wilz

citait comme typiques les colorants suivants

(fui présentent pour les oxycelluloses :

attraclit

lUeu mélliylriie.

Violet de llofiuaiin.

Veit malacliite.

lloupe salranine.

Hougc fuclisine.

Ui'un de Uismiirck.

lifeu de (iiiiliénylauiine

(acide sulfoiié).

Ulfu induline (acide sul-

tonc).

Caniiin d'indigo.

Orangé de Iropéoline.

Hou"e cosine.

(juc pour la cellulose (Voy. Bull. Soc. Ind.

Rouen, [loi, 5, 410; 111], 2, 11)9; Dingl. J., 250,
±'\.

; 259, 97 ; J. Soc. Chem. Jnd., 1884).

Ici, également, les facteurs de structure sont

éliminés et les variables dé[)endent de la consti-

tution.

Les celluloses et lignocoliuloses présentent,

d'autre part, des atlraclions d'un caractère

spécifique dont on peut discuter quelques

exemples typiques.

Ainsi, dans le cas des celluloses, les décou-

vertes modernes ont ajouté, aux couleurs déri-

vées du goudron, un grand nombre de composés
qui teignent directement le coton.

Bien que ce soit là des produits synthétiques,

partant de constilulion connue, aucune relation

générale n'a pu èlre établie qui rende compte
de leurs « affinités spécifiques » pour les cellu-

loses. Ceci complique, naturellement, les phé-

nomènes, et montre qu'à côté de la constitution

comme onlacomprendaujourd'hui, il yad'aulres

facteurs qui contribuent aux résultats. On peut

probablement placer parmi ceux-ci l'état molécu-

laire de la matière colorante en solution aqueuse.

Parmi les matières coloranles possédant celle

affinité spéciale pour les celluloses, on peut

citer le colorant connu communément sous le

nom de « primulino », une base dérivée de la

déhydrolhiotoluidine. L'acide sulfonique de ce

produit, fortement « condensé », se combine
facilement avec la cellulose en solution aqueuse,

suivant le procédé ordinaire de teinture. La
combinaison est assez stable pour que la base

puisse se diazoter sur la fibre, sans perle, el

puisse ensuite se combiner à des phénols ou
bases chromogéniques et fournir toute une

gamme de couleurs. Ces couleurs « ingiain » sont

d'un grand intérêt théorique et pratique et leur

production synthétique sur la fibre même est

une nouvelle preuve de la nature « chimique »

de l'union du colorant à la substance fibreuse.

Une autre application de cette relation spé-

ciale du colorant avec la fibre résulte de l'obser-

vation que la diazoprimuline se trouve sur la
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fibre dans un l'tal photogéni(|ue 1res sensible,

et qu'une courte exposition à la lumière solaire

sutlit pour la décomposer avec dégagement
gazeux d'azote. De cette observation découle le

procédé dizotypique d'impression phologra-

pliique positive ((ireen, Cross et Bevan, Berl.

/?«•., 23. 3131).

Le trait impoitant de ce procédé, au point

de vue qui nous occupe, est la sensibilité du
dérive diazoïque préparé sur une base de cellu-

lose, comparée à sa stabilité relative à l'état

libre. L'explication la plus raisonnable de celle

augmentation de sensibilité semble être l'exis-

tence du produit dans la cellulose à l'état de

dissolution dissociée, une solution solide du
produit dans la cellulose colloïde ayant les

caractères essentiels des solutions dans les

dissolvants liquides. D'après cette opinion, la

diazoprimuline étant désagrégée moléculaire-

ment, est dans une condition plus accessible à

l'action décomposante de l'énergie lumineuse,

d'où la décomposition. Cet exposé n'a cepen-
dant qu'un seul but, c'est de montrer les diffé-

rents aspects que présente le procédé de tein-

ture des celluloses et de faire ressortir qu'il faut

remettre à plus tard l'énuméralion des causes

sur lesquelles il repose.

Les lignocelluloses présentent une réaction

tinctoriale encore plus caractéristique dans leur

propriété d'absoi ber les cyanures bleus de leurs

solutions de ferricyanures ferriques. Il n'est pas

question ici d'une simple oxydation superficielle

par le ferricyanure, ayant pour résultat le dépùt

de cyanure bleu sur la libre. Par la description

précédemment donnée, on peut V(jir que c'est

une réaction spécifique entre la substance

fibreuse et le ferricyanure s'eirectuaul en pro-

portions quantitatives.

La réaction ne dépend pas d'une réduction

anlcrieure par la substance fibreuse et n'est pas

altérée par la présence de puissants agents oxy-

dants ; elle ne repose pas non plus sur l'action

de l'oxyde ferrique ou de l'acide ferricyanhy-

drique, qui n'ont que peu d'action dans leurs

autres composés. Il parait donc probable que la

lignoceliulose absorbe d'abord le ferricyanure

ferrique tel quel — ce qui présente plutôt les

caractères d'une réaction « physique « — cl

redistribue ensuite ses groupes constituants de

manière que l'oxyde ferrique se désoxyde et

forme du ferroso-ferricyanure bleu. La consti-

tution des groupes caractéristiques de la ligne-

cellulose serait la cause active de ce second effet.

Ces deux réactio;isen groupes de phénomènes
de teinture ont été donnés comme exemple,

non seulement à cause de leur valeur critique

dans les problèmes qu'implique la vérification

de toute théorie de teinture, mais aussi pour
montrer les nombreux aspects du sujet de la

chimie de la cellulose.

Il est probable qu'au fur et à mesure des pro-

grès de la théorie de la teinture, les effets de

teinture mêmes pourront servir à l'étude de la

constitution des substances fibreuses ; en même
temps, il est aussi possible que l'élucidation de
ces problèmes dans d'autres voies contriliue à

l'élablissement d'une Ihéorie générale plus ac-

ceptable que les différentes explications pro-

posées.

On peut appliquer les mêmes considérations

générales aux procédés d'impression des tissus

textiles de libres végétales. Les traitements

sont cependant plus variés ; et leur base scien-

litique, en ce qui concerne la part active due à
la fonction chimique de la substance fibreuse,

est encore moins élucidée que pour les opéra-

tions plus simples de la teinture. En l'absence

de contributions spéciales, il est impossible de

discuter un sujet aussi vaste. Avec une connais-

sance plus approfondie des fonctions chimiques
des groupes constitutifs des substances fibreuses,

il serait facile d'imaginer quelques expériences

en vue de résoudre les divers problèmes qui se

présentent.

IJsages industriels des celluloses.

Ces usages industriels des celluloses et des.

celluloses composées sont aussi variés qu'im-

portants. Ils dépendent, naturellement, surtout

des propriétés extérieures et physiques des
produits naturels ; mais ils reposent aussi, à un
degré non moins important, sur les caractères

chimiques de ces substances. Leur valeur indus-

trielle est également influencée par les condi-

tions d'approvisionnement, les questions de

rendement en agriculture, et les questions

économiques de production et de préparation

dans un état convenable pour la fabrication.

Ces diverses exigences limitent effectivement

le nombre de libres textiles utilisables, et les nom-
breuses tentatives pour l'exploitation d'autres

fibres on t échoué par la négligence ou l'impossibi-

lité de satisfaire toutes les conditions précédentes.

Ces conditions en effet sont les constantes

des fibres, et peuvent s'exprimer en nombres,
résultats de mesures ou d'observations de rela-

tions quantitatives. Ainsi, choisissons comme
exemple la libre de lin, les « constantes » qui

déterminent surtout sa valeur sont les sui-

vantes :

/ Rendement en paille par
DoGstantes agncoles (des 1 hectare.

matières brutes) i Rendement en fibre sur la
' paille.

Constantes morphologiques \

ou de structure :cons- ( Longueur de la fibre été-

tantes physiques des li- ( meutaire.

bres). '

(lonstanles chiuii([ues

(
Proportion de cellulose et

) résistance de la cellulose

') à l'hydrolj'se et l'o.xyda-

\ tion.

Il y a en outre de nombreuses considérations

d'ordre secondaire; ainsi pour l'agriculture : le

régime de la plante et les frais de culture
;
pour

ce qui concerne la structure : la séparation des
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libres de la lige, runiforinilé, la finesse et lu

divisibilité des faisceaux de fibres; au point de

vue chinii(|ue, il faut considérer les rapports

entre la cellulose et les consliluants non cellu-

losiques soit accidentels bois et cpiderniei, soit

essentiels (les constituants poctiiiues de la fibre

môme).
Une considération minutieuse de ces c|uan-

lilés ou propriétés comme facteurs de la valeur

d'une fibre, no manquera pas de suggérer à un
esprit queUiue peu mathématique de formuler

une expression numérique de cette valeur de la

manière suivante : Prenant :

Y = la valeur dans le sens d'utilité),

Y = le rendement de la libre par hectare,

L ^ la longueur de la libre définitive,

P ;= le 7o '16 cellulose dans la libre.

alors V = c. Y L P (c étant une conslanti;,.

Les facteurs principaux Y, L, P devraient être

accompagnés d'autres facteurs secondaires, et

bien qu'on ne peut exprimer ceux-ci d'une

manière définie, on pourrait les obtenir avec

une approximation suffisante. Mais une discus-

sion spéciale et compliquée sortirait du cadre

de cet ouvrage, et nous allons revenir aux
problèmes purement chimiques que présente

l'usage des celluloses et composés analogues.

Ces problèmes sont ceux de destruction et de

décomposition.

Parmi les fibres textiles, le colon et le lin sont

de beaucoup les plus importantes, et elles

doivent celle position aux propriétés de leur

base de cellulose. La cellulose est aux composés
de CHO ce que l'or et l'argent sont aux
autres métaux; c'est-à-dire qu'elle manifesle

une résistance particulière aux agents destruc-

leurs naturels — l'oxygène et l'eau. Ces deux

fibres sont en usage depuis les temps les plus

reculés, bien que la fabrication de tissus de

coton en Europe soit toute moderne. A l'origine

de son introduction, on l'employait comme
ouate et comme bourre et dans la fabrication

du papier. Le filage de cette fibre simple et

courte en filés a été emprunté à l'Orient oii on

le pratique depuis fort longtemps.

S'ous avons assez d'expérience avec le coton

cl le lin pour les déclarer indestructibles aux

usages pratiques, à part les agents mécaniques

de l'usure. Cependant, dans l'usage ordinaire,

ils nécessitent un nettoyage périodique dont

les opérations chimiques et mécanitiues pro-

duisent une désagrégation plus ou moins rapide.

On attache peu d'intérêt, au point de vue chi-

mique, à cette industrie dont les principes

régnants sont l'économie et une exécution

rapide.

Occupant une position qui^lque peu inférieure

dans les afl'aires humaines, elle semble au-

dessous de l'attention des technologistes ;
mais

aussi les résultats en sont souvent désastreux.

Le nettoyage des textiles végétaux par les

solutions alcalines est toujours un procédé chi-

mique ; et il serait temps maintenant que le

blanchissage, conduit sur une échelle énorme,

se rapproche davantage de l'organisation d'une

industrie chimique. On ferait de grands progrès

dans cette voie en modelant le blanchissage sur

les principes généraux du traitement des textiles

dans leur fabrication : ainsi, dans le cas du
coton eldi\s toiles, les traitements seraient ana-

logues à ceux du l)lancliiment et de l'apprêt,

mais différeraient, naturellement, en intensité.

De fait, la désagrégation chimiquede ces textiles

dans le cours du blanchissage est considérable;

elle est surtout causée par l'ignorance ou la

négligence des propriétés chimiques des cellu-

loses d'une part, ainsi qu'aux agents employés

pour le nettoyage. C'est encore ici un sujet

auquel la matière de ce traité est susceptible de

donner une direction plus précise, et il faut

espérer qu'à une époque peu reculée il sera

possible d'écrire l'histoire chimique d'une che-

mise ou d'une nappe, au point de vue spécial

des condilions de longévité.

Il y a peu h dire au point de vue chimique des

usages des textiles végétaux à l'état brut ou
incomplètement blanchi. On peut rappeler que

les traitements pour demi-blancs sont accompa-

gnés de dangers, dus aux changements chi-

miques (oxydation ou chioruration) des résidus

non cellulosiques; un traitement final avec du
sulfite ou bisulfite de sodium diminuerait ces

dangers. Les auteurs n'ont pas seulement e:i

vue les faits déjà mentionnés relatifs au blan-

chiment du jute ; mais ils ont été appelés à

évaluer les dommages provenant du blanchi-

ment de tissus de lin filés avec des tissus écrus

et demi-blancs. Ils se sont trouvés renfermer

des quantités appréciables de chlore (chlorure

décolorant), et il est curieux comme ces résidus

d'hypochlorites persistent longtemps on contact

avec les tissus de lin. Leur présence doit occa-

sionner une oxydation graduelle de toute la

substance fibreuse qui, avec l'acidité des non-

celluloses oxydées, effectue une désagrégation

rapide du tissu. Aussi longtemps que les mar-
chandises sont traitées sans égard aux résultats

moléculaires du traitement, la pratique n'est

que le résultat de la tradition et d'intuitions

correctes, et les chances d'accidents sont trop

nombreuses.

La seconde branche principale de l'industrie

de la cellulose est la fabrication du papier. Ici,

l'on trouve encore une grande quantité de

tissus composés de substances parliellement ou

non blanchies, et sur lesquelles il y a peu à dire

au point de vue chimique. On les emploie pour

les usages secondaires comme l'emballage ; elles

suffisent à leur destination et ne présentent

pas d'importance chimique spéciale.

Mais il en est autrement des papiers à écrire

et à imprimer, où un premier desideratum est

la permanence. Les livres et les rapports ont

plus qu'une valeur passagère et il est essentiel

que les pages auxquelles on les confie soit suf-
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tï^amnienl rrsi?laiilos ;i l'ii-^ure mi^oiuiique cl

chimique. D'autre part, nous pouvons afiirmer

que dans ce pays le pui>lic n'a aucuue opinion

sur ce sujet important. Quand des préférences

existent pour les papiers supérieurs, elles se

basent sur des considérations esthétiques plu-

tôt que sur la composition et son rapport avec

les agents naturels de destruction. On peut

classer les papiers blancs en trois groupes prin-

cipaux : A) ceux qui ne sont composés que de

celluloses normales et résistantes —c'est-à-dire

de coton, de lin; B) aux formes de celluloses

contenant des groupes oxydés ou oxycelluloses

— comme la cellulose de bois, les celluloses de

sparte et de paille ; Cj ceux qui renferment

en mélange avec les précédentes du bois moulu
ou pâte de bois mécanique i lignocellulose) et

qui sont souvent assez blancs pour que leur

couleur ne prévienne aucunement de leur qualité.

Les papiers de la classe A sont au delà de

toute critique. Il est évident, d'après la chimie

des celluloses, qu'ils remplissent toutes les

exigences d'inertie ; et l'on trouve même ici

confirmation de ce que nous avons dit sur les

propriétés de durabilité des celluloses. Ces

fibres furent au moyen âge les matières pre-

mières principales employées pour la production

des papiers, et les livres qui nous parviennent

de cette époque sont une évidence suffisante de

la résistance aux procédés naturels de décom-

position.

Les fibres de la classe B ont été introduites

pour répondre à la consommation de papier

considérablement augmentée dans ce siècle; et

il devient important de déterminer en quoi

elles sont inférieures à celles de la première

classe ou peuvent être préjugées telles d'après

leurs caractères chimiques. 11 est évident que

chimiquement elles sont de constitutions com-
plètement dilïérentes ; il y a même bien plus

de divergence entre les celluloses d'alfa et de

la paille et le type normal qu'entre celui-ci

et les celluloses de bois. C'est un fait d'obser-

vation que tous les papiers renfermant ces cel-

luloses sont sujets à jaunir dans les conditions

ordinaires. Les chimistes auront de plus fait

l'observation que les manuels, ou plutôt le

papier sur lequel ils sont imprimés, est sujet à

des discoloralions spéciales. Ainsi, dans les

laboratoires où l'on traite les produits dérivés

du goudron, on observe fréquemment que les

journaux, de blancs, deviennent roses, et même,
oii il n'y a pas de contact direct avec l'atmo-

sphère du laboratoire, il est commun de voir

les pages prendre difTérentes nuances brunes.

Ce brunissement s'obtient rapidement par une
courte exposition à la chaleur d'une étuve à

eau, et l'on a pu montrer que dans ces condi-

tions la libre subit une oxydation suffisante pour
être mesurée par l'augmentation du rendement
en furfural par ébullition avec l'acide chlor-

hydrique. Il est donc clair que ces oxycelluloses

réaclibles sont inférieures à un point de vue

cliimiiiui' iinptirlant et que leur usage pour des
livres est sujet à l'objection que ceux-ci en de-

viennent plus périssables. Naturellement, il n'est

que trop vrai que bon nombre de publications

ne sont destinées qu'à une existence éphémère,

et nos observations ne s'y rapportent pas ; au
contraire, le papier devenant bien meilleur mar-

ché par l'usage de ces celluloses, il en résulte

un grand avantage. Il faut cependant insister

pour que les auteurs et les éditeurs aient une

parfaite connaissance de la qualité des papiers

auxquels ils contient leurs productions, et il

serait très utile d'étudier ces celluloses spéciales

au point de vue de leur résistance aux procédés

naturels de décomposition.

Classe C. — La présence de lignocelluloses

nous éloigne davantage de la composition re-

présentée par la classe A. Les lignocelluloses

sont non seulement plus réactibles que les cel-

luloses de la classe B. mais elles s'attaquent

facilement par l'oxygène atmosphérique.Comme,
en outre, les propriétés mécaniques qui contri-

buent à la résistance de la feuille de papier

sont aussi inférieures, cette classe de papiers ne

doit s'employer que lorsqu'il n'est nullement

question de qualités durables.

A côté de ces questions de composition des

libres ou des pâtes, la pratique de charger les

papiers avec du kaolin, du sulfate de chaux, etc.,

contribue encore à la décomposition plus facile

des papiers modernes. D'un autre côté, l'addi-

tion de ces diluents minéraux présente des

avantages réels. Le consommateur accepte gé-

néralement son papier sans discussion. Dans

un grand nombre de cas, cet état d'esprit n'est

pas accompagné de conséquences sérieuses;

mais il est certain qu'il présente des dangers

lorsqu'il s'agit de rapports précieux pour tous

les temps. C'est là une question pour la posté-

rité. Aussi, comme nousl'avons déjà dit, serait-il

temps que le public se fasse une opinion sur

ce sujet, ayant pour base une classilicalion re-

connue des papiers d'après leurs constantes

chimiques et mécaniques que l'on peut déter-

miner au laboratoire. On a fait en Allemagne

un progrès considérable dans cette voie en

fixant des qualités types, adoptées ensuite dans

le commerce. Cette chissiticalion d'claUms a été

étudiée systématiquement par la station d'essais

du gouvernement à Charlottenburg, et les rap-

ports de cette institution comprennent un grand

nombre de monographies sur les divers facteurs

de la qualité des papiers. Mais comme elles ne

renferment aucune contribution à la chimie de la

cellulose, nous ne ferons qu'appeler l'attention

sur les résultats généraux de ces recherches. En

Grande-Bretagne, le caractère du commerce de

papier, différent sous de nombreux aspects de

celui du continent, exigerait une classification

spéciale de séries de types. Mais comme cette

classification se base sur les difTérences de com-

position chimique, les lignes de démarcation

sont simples et nettes, et la connaissance de
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ces l'ails aura [)oiir i-o>ultal d'adaplcr les pa-

piers aux divers usages sprci/ùjiics d'après leurs

(jualilés et propriétés.

Eu dehors des industries textili's et des pa-

piers, la cellulose trouve d'autres emplois indus-

triels de grande importance, dont on a pu parler

incidemment dans les pages précédentes. Les

nitrates de cellulose sont la base de fabrica-

tions qui se sont développées dans la période

cnnleiiiporaine. On les emploie d'une part

ciimme matière plastique et « constructive «,

d'autre part comme agent explosif et destruc-

teur, usages ([ui font ressortir d'une façon re-

marquable les propriétés physiques et chimiques

de la cellulose. Quant aux premiers, l'inllamma-

bilité des nitrates de cellulose est une grave

objection à leur usage. L'acide nitrique com-
biné esl-il un mal nrcessaire'l .\près ce que nous

avons vu sur la cellulose en solution af[ueuse

de thiocarbonale, il est permis d'en douter.

(^es groupes nitriques, en effet, ne sont qu'un

simple facteur du procédé particulier de la dis-

solution de la cellulose; ils ne modifient pas

d'une façon essentielle les propriétés de la mo-
lécule, mais rendent ces propriétés utilisables

en amenant la cellulose à l'état de solution ho-

mogène. Le procédé de fabrication de soie arti-

ficielle de Lehner explique ces considérations.

La solution de nitrate est nécessaire pour le

iîlage du fil; mais la dénilrificalion subsé-

quente altère si peu les propriétés physiques du
produit qu'il est impossible de la contester sans

recourir à des épreuves spéciales. Les produits

connus sous le nom de celluloïd, xylonite, ne

sont pas soumis au procédé de dénitrification;

mais les produits de cellulose obtenus au
moyen des xanthales de cellulose leur sont tel-

lement semblables qu'il est plus apparent que
jamais que les propriétés plastiques de la cellu-

lose sont les bases essentielles de ces fabrica-

tions. Les mêmes faits se constatent avec les

acétates de cellulose. Quand on prépare ces

derniers dans certaines conditions déterminées,

ils l'(mrnissenl des solutions dont les propriétés

sont les mêmes que celles des nitrates : elles

sonl visqueuses et se coagulent par l'évapora-

lioii du dissolvant en une masse homogène et

élaslique. Il est donc évident que dans ces

usages les nitrates de celluloses auront une
concurrence sérieuse et qu'ils seront sans doute
remplacés parla substance mère même ou par
ses dérivés déjà connus ou à découvrir.

La fabrication d'explosifs composés totale-

ment ou partiellement de nitrates de cellulose

est aussi une industrie d'importance extrême.
Pendant de nombreuses années après l'intro-

duction du coton poudre comme explosif, leur

application, comme explosif brisant, fut limi-

tée aux poudres brisantes. Les recherches des
dernières années ont montré qu'en changeant
les conditions physiques de ces explosifs bri-

sants, on pouvait réduire et régler leur combus-
tion explosive et les utiliser comme explosifs à

projiulsion. en particulier dans l'artillerie et les

armes à lèu. Dans cette voie, ils se substituent

rapidement aux poudres noires ou à charbon
(|ui ont rendu tant de services à la race humaine
dans les derniers siècles! Un avantage spécial

de ces poudres de nitrocellulose, au point de
vue militaire, est leur combustion parfaite ne
donnant pas de produits gazeux; l'explosion a
lieu sans fumée : d'où leur désignation popu-
laire et générale. La base de ces « poudres » est

un mélange de nitroglycérine et de « nitrocel-

lulose ». Les nitrates de cellulose sont gélalini-

sés par la nitroglycérine, et en variant les pro-

portions on obtient des mélanges plastiques et

homogènes de consistance variable. On a une
masse gélatineuse si l'on emploie de faibles pro-

portions de composés de cellulose ; cette masse,
diluée par une poudre minérale inerte, comme
le kieselguhr, donne une gélatine brisante. En
augmentant les nitrates de cellulose jusqu'à
-50-50 70» on obtient un produit semi-solide que
l'on façonne en fils ou rubans et qui constitue

les poudres militaires sans fumée (ballistite,

cordite, etc.). Le produit résultant du mélange
de ces deux explosifs brisants brûle lentement
quand on l'allume, et, brûlant par la surface, la

combustion est facile à régler de manière à évi-

ter la détonation.

Une seconde classe de poudre se prépare en
mêlant la nitrocellulose à une certaine quantité
de nitrate de baryum avec une faible quantité
de camphre ou de nitro-benzè.ne pour obtenir le

produit sous une forme malléable. Ainsi se font
les poudres de chasse E. C. et S. S., et d'autres.

Les nitrocelluloses employées dans ces der-

nières se préparent par nitration des celluloses

de la classe B, isolées par les procédés de la

papeterie; dans quelques cas, on emploie aussi

les lignocelluloses nitrées.

Ces industries sont dans un état fort déve-
loppé; la fabrication s'effectue avec la plus,
grande précision, basée sur la connaissance em-
pirique des propriétés des produits. Il faut ce-

pendant admettre qu'en l'absence de connais-
sance précise ou même de théories acceptées
sur la constitution des nitrates de celluloses, il

reste une ptM-spective de progrès correspondant
à la solution partielle ou totale de ce problème
important.

C'est ce qu'on peut dire en général et pour
conclure de tous les usages industriels et des
traitements des celluloses. Tous d'une impor-
tance extrême dans les afiaires humaines, et

développés sur une fondation extrêmement
légère de connaissances exactes des matières

brutes, il est cependant vraisemblable, au point
de vue empiri(|ue de la technologie, que les

iadustries de la cellulose ont atteint, dans cer-

taines directions, leur état final de développe-
ment et de perfection. On peut dire encore avec
plus de sûreté que les progrés futurs correspon-
dr(mt aux progrès des recherches scientifiques.

C'est une branche de la chimie où, comme
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dans beaucoup d'autres, les dislinclions eulre

la Science et la Pratique n'existent que dans

l'esprit de ceux qui ne comprennent ni l'une ni

l'autre. Les industriels et les praticiens verront,

s'ils en prennent la peine, qu'un champ énorme

de produits naturels et de procédés promet

d'abondantes ressources industrielles et de

nombreuses surprises: les liommes de science,

qui doivent elTectuer ce travail en pionniers.

trouveront dans leur confiance du succès un
stimulus suftlsanl pour donner tous leurs efforts

dans la voie des découvertes et du progrès. H
faut espérer en terminant que ce court exposé
de la position actuelle de la chimie de la cellu-

lose ne sera pas sans éveiller quelques sugges-

tions de recherches.

'fin.

NOUVELLES COULEURS

Blei iNMGO ZAMBÈZE R [A/ktiengeKells'/iri/'t;.

Èrii. Il' n..

La production des nuances bleu foncé dans le

genre du bleu cuvé, solides au lavage, joue un

i;rand rôle dans la teinture du colon, et ce sont

ies bleus diazotables développés au fl-naphtol et

les colorants safranine-azoïques basiques qui

ont eu le plus de succès dans cette indus-

trie.

Le bleu indigo Zambèze R rentre dans l;i pre-

mière catégorie et donne par développement

avec le j-naphtnl sur la fibre un bleu foncé légè-

rement rougeàtre, un peu terne, dont la solidité

au lavage est bonne ; la solidité aux acides

et aux alcalis est bonne, et même en nuances

très foncées il résiste bien au frottement ; la

solidité à la lumière n'est pas bonne, de même
que la résistance au chtorage, des qualités qui

n'entrent qu'en seconde ligne de compte pour

certains genres.

nénriiiiiix. — Aspect : Poudre violet foncé.

— Solubilité : Difficilement soluble dans l'eau

froide, soluble à chaud en noir violet. —
HCl: Précipité bleu. — .\cide acétique: Pré-

cipité bleu. — NaOH: Précipité noir violet. —
. NH^: Solution inaltérée. — Na-CU' : Solution

inaltérée. — II'-SO' couc. : Solution bleu ver-

dàtre. — .\ddilion d'eau: Précipité bleu. —
HCl + SnCl-: Précipité bleu qui se décolore

lentement en se dissolvant dans l'acide. —
.Alcool : Insoluble.

Carmin de Gli.vée B [Aklionijeac/lsr/tafl).

>Érh. Il" i'L'

Cnîorant monoazoïque pour laine, qui se teint

soit avec l'acide sulfurique et le sulfate, soit

avec le bisulfate; pour arriver à la nuance véri-

table, il faut avoir soin de dissoudre le colorant

dans de l'eau acidulée (1 gr. d'acide sulfurique

par litre\ sinon le rouge obtenu est très bleuâtre

et vire encore par les alcalis, un fait assez rare

dans la série des monoazoïques, qui s'explique

facilement par la constitution chimique du

colorant. Ce nouveau rouge à l'acide présente

une série d'excellentes propriétés <]ui en font un

produit remarquable : unisson parfait au bouil-

lon, résistance très bonne aux alcalis 'même à
l'animouiaque . aux acides, au soufrage et à la

lumière, et nuance rouge bleuâtre très vive. Par
suite d'une faute d'impression probablement, la

circulaire de la maison indique comme nuance :

bleu rougeàtre vif. Les applications nombreuses
auxquelles se prête le produit en question

découlent de ses propriétés: teinture directe

pour pièces et filés, et combinaison avec les

bleus et les jaunes, etc , de même solidité, pour
couleurs mode.
Ajoutons finalement que la teinture au carmin

de Guinée doit se faire sur bois, le cuivre et

l'étain en ternissant la nuance.

Hi-nriinnx. — Aspect : Poudre rouge foncé. —
Solubilité: Difficilement dans l'eau froide, faci-

lement dans l'eau chaude en violet, jaunâtre

par transparence ; la solution refroidie dépose

des flocons bleu rougeàtre de colorant.

La solution aqueuse donne avec: NaOH :

Coloration orangée. — NU* : Coloration orangée.

— Na-CO' : Inaltérée à froid, à chaud coloration

orangée. — HCl: Rouge très bleuâtre. — HCl

-\- SnCl-: Précipité bleu qui se redissout lente

ment en se décolorant. — H-SO' conc. : Solu-

tion bleue; par addition d'eau, solution violette

avec formation intermédiaire d'un précipité

noir bleu. — Alcool: Peu soluble. coloration

rouge bleuâtre.

BLEC DIANILE FONCÉ R MeisICf .

' l':r!l. Il" l!<.

Donne un bleu-marine bon marché solide à la

lumière et résistant au lavage.

Bleu danile foncé R - "
»

Carbonate de soude ^ "
t

Sel marin ' 5 "
,

i heure au bouillon, laver, fixer et aviver

avec :

Sulfate de cuivre 3 '„
Acac. étique 50 *

^^
2 "/,

Bleu méthvlène BB 0.2 «,

,

Bleu marine RI 0,1 "',

1/4 d'heure à froid. 14 d'heure à 50 C. Laver

et sécher.
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CiiKOMoruoPiî F4B {Meister).

(Ér/i. n" 23.)

Pour ICO k. de laine prendre :

Sulfate de soude )0 k.

Acide sulfurique i k.

Chromolrope :{ k.

Chauffer cnsulle 1 Ii. avec ;

Bichromate de potasse '! k.

Acide suH'urique '2 k.

Acide lacli(]ue '1 k.

Bi.i.c Fh.\m g [JJ/n/cr).

lÉrli. Il" i'i' <'/ -J-l.)

Entrer à 30-iO" C. dans :

Sulfate de soude 10 "
„

Acide acétique 2 "
„

Bleu Eram (1 0,.5 "/„

on monte Icnlenient au Imuillon et on y
reste 1/2 h.

Le bain s'épuise mieux par une addition do

2,5 "/„ SO'H-.

En teignant avec 2 "|^, de hleu Fram et nuan-
çant avec 1/2 noir naphtaline à l'acide iB, on a

la nuance foncée de récliantillon n" 2'(.

SOCIETES INDUSTRIELLES

Séances des Comités de chimie.

.ML'LUOL'SE.— SciiHcedu 13 déccmhi-c IS99.

La séance est ouverte à 6 heures i,'2. — Présents:

MM. Albert Scheuicr, Bourry, A. Grand, Delaliarpe,

Fischesser, G. Forel, Grandmougin, .laiiuot, Nielling,

Oswald, lïomann, Û.scar Scheurer, Cain. Schd'n,

Slrikci-, Aug. Thierry-Mieg, Ch. Weiss, Wild,

/ubelen, Freyss; total: dix-neuf membres.
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et

adopté.

L'-tijuc di (larance de MM. Tlikirij-Mief/. — Le pli

déposé par cette maison en novembre 1860 ne con-

tient pas la recette des roses qui figurent sur les

échantillons et dont le ton le plus foncé arrive à un
rouge. Les échantillons représentent la fabrication

suivante : impression au rouleau, à deux couleurs,

gris albumine et rose larpie, d'un ramage en gravure

fine — rentrures à la main variées comprenant
entre autres les roses à la laque qui font l'objet du
pli racheté. Lesiecettes que M. Aug. Thierry-Mieg a

retrouvées ne s'appliquent pas d'une faeoii tout à

fait leilaine aux couleurs dont il est (juestion. Elles

n'ollVent rien de pailiculier : la laque ailditionnée

d'amidon blanc et d'acide acétique est cuite, puis

on y ajoute environ 1 t/2 "
„ d'acide oxalique compté

sur la laque totale et de l'acide acéli(pie, ainsi qu'une
nouvelle (piantité de laque.

La laque était préparée en partant du garanoeux
et piécipitée à l'alun.

Il est regrettable qu'iine uole pins explicilo n'ait

pas accompagné les écluiulilloiis, dont le rouge est

remari(uablement foncé et vif pour un louge laque.

l'Ii cacltili' dc$ Fdhiii/Uis de prodtiil^ cliiinùiues de

Thfiiin ft di: Miillunisc. — Ce pli constate qu'au

10 janvier I8.S0, le procédé Gladisz pour l'exlrartion

des tartres des lies de vin a été mis en exploita-

tion à la Fabri(|uc de produits chimiques de Thann.
.Wiirs d'aiii'ine incerdisstdiles 'l'Iis de MM. Schciucr-

Itolli. — M. .Mbert Scheurer fait observer au sujet

du |ili ipi'il a déposé en 1889 qu'il es! possible que
la paiatoluidine et les naphtylamines nient été

employées en mélange avee l'aniline, antérieure-

ment à celte date, pour ])roduire des noirs inverdis-

saliles. mais il croit nouvelle l'application de la lieu-

ziilirieet de la loliiliue.

Comme la paiaplién\lènediamine, la parai oluicli ne,

la beiizidine, la toliiline, la napht\ lamine, ilonrient

(les bruns (jui masquent le verdissage du noir d'ani-

line, à moins ipi'il se jiroduise une combinaison de
nature inconnue. Ce (pii pounait le faire supposer,

c'est la bonne ([ualité du noir (pie l'on obtient avec

ces mélanges. — lïenvoyé à l'examen de .M. Henri

Schnud.
Analyse par cripillniild. liéclum'ilian de M. Goppeh-

l'ii'dcr. — l.auteurinentionneun article de .M. Pater-

s(ui paru dans le Dijcrsand Cola/iristx en 1893 et dans
leipudsun nom n'est pas prononcé, bien qu'il soit le

eiéaleuide l'analyse par capillarité. M. Goppelsrœder
adi-esse aux membres du comité plusieurs exem-
plaires d'un extrait de la Ziihrltrift fiir .Xnulijlische

Clieitiie, dans lequel il appuie ses droits à cette

invention.

.\éfométre pour la di'lermhmiiim de l'uir d.ois les

cuves de vaporisaije. — M. Albert Scheurer fait péné-

trer un tube de cuivre capillaire dans la cuve de

vaporisage, au point voulu. Ce tube, muni d'un

robinet, traverse le bouchon (jui ferme l'une des

branches d'un tube en U gradué et rempli d'eau

jusqu'au de la graduation. Lors(pron retire, au
moyen d'un siphon, l'eau ([ui se trouve dans la

branche ouverte, il se produit une déi)ression et si, à
ce moment, on ouvre le robinet du tube capillaire,

il y a aspiration. L'atmosphère de la cuve pénètre

dans le tube capillaire, l'eau s'y C(mdense et vient

s'écouler dans la branche fermée du tube en U,
tandis que l'air vient s'ajouter à ce volume d'air

])rimitif qui se trouvait dans la partie supérieure de

la liranche fermée. On mesiu'e l'air ajouté, on
mesure l'eau condensée et on obtient le rapport de

l'air à la vapeur. Le comité demande la publication

de ce procédé au Bulletin.

Ri'serves aulannin sousazoùfiei!. — Il résulte d'une

lettre de M. Pokorny que le Patentamt a accordé

un br'evet concernant cette fabrication à M.M. Holds,

malgré l'opposition faite en temps voulu par

.MM. Schlieper et Baum, qui s'appuyaient sur la

publication faite par la Société industrielle de

Mulhouse des plis cachetés de .MM. Langer, Juste

Kœchliii et liomann. Le Patentamt considère que
la communication de procédés, même si elle a été

faite dans une société réunie en séance publi(iue, ne

peut être considérée comme une divulgation dans
le sens qu'attache à ce mot le paragraphe 2 de la loi

des brevets.

Le secrétaire a réuni et classé tous les faits qui se

rattachent à cette (piestionet soumet au comité une
analyse des prétentions élevées par MM. Itolffs et

aux(iuolles le Patentamt a jugé à propos de faire

droit. — Le comité décide une réunion supplémen-
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taire consacréeà réliiJe de celte question ; elle aura

lieu le 22 décembre 1899.

Réstrceau seld'étain sous couleuis azoiques dévelop-

pées sur fibre. — Le seci-êlaire pi-opose au comité,

Lien que le procédé suit siiriisainment indiqué par

le titre seul et eu égard au\ applications nombreuses

qui ont été faites sur ce principe, de publier le pli

cacheté de MM. Frères Kœchlin. Celle fabrication a

été créée par .M. Félix Cinder.

Caséine i:!iuliil>ili<ée pir les sels de Ba. Cii, etc. —
M. Rosenstiehl adresse au comité des explications

supplémentaires concernant son pli cacheté n" 2l8

du 2b octobre IS7:>. L'idée quia suidé Fauteur dans

cette recheiche réside dans le fait que les couleurs à

la caséine renferment beaucoup moins de caséine

que los conleui-sà l'albumine ne renferment d'albu-

mine ; la supériorité de ce dernier produit comme
fixateur des couleurs pourrait tenir à la différence

relative déconcentration à laquelle on emploie ces

deux corps qui sont à la fois lixateur et épaississant.

La caséine ne pouvant s'exprimer à la concentra-

tion voulue, parce que la couleur serait beaucoup

trop épaisse, M. Kosenstielil la sounietàune fermen-

tation que l'on arrête au point voulu par l'addition

d'un antiseptique. 11 obtient ainsi une couleur à la

consistance et à la concentration voulues ; tel est le

premier point.

Le second point consiste à tremper les tissus, im-

primés et vaporisés, dans une solution de chlorure

de baryum pendant quelques heures. D'après l'au-

teur, les couleurs ainsi lixées ne le cèdent pas aux

couleui-s d'albumine comme solidité au savon et au

frottement. — Avant de décider l'impression du pli

cacheté de M.^l. Ihierry-Mieg, suivi des explications

de M. Rosenstiehl, le comité renvoie l'examen de ce

procédé à M.Th. Strickcr.

Cau^eJ'acii.lents il'i-iipnssion au rouleau occasionnés

par l'eau. — M. Dépierre signale une cause d'acci-

dents de traits de racle, due à des produits miné- i

raux. de dureté plus grande que celle du cuivre, en
j

suspension dans l'eau. — Le comité demande l'in-

sertion de la note de M. Dépierre au Bulletin.

Enluiige à l(i soude caustique sur tannin. —
MM. Jeanmaire et Jacquet ont examiné le pli ca-

cheté de M. Maurice de Gallois du 23 octobre 188S,

sous le rapport de sa nouveauté à cette date. Les re-

cherches de M. Jeanmaire dans le livre à souches

d'impression au rouleau de l'année de 1887 ont per-

mis de conslaterque ce procédé étaitemployéà cette

époque dans la maison Frères Kœcldin à l'exclusion

de tout autre pour les enlevages sur tannin. Le

rapport soumet quelques échantillons faits de la ma-
nière suivante : foularder au tannin, fixer en émé-

tique. laver, sécher, imprimerl'enlevage a la soude,

teindre : lorsqu'on opère comme M. de Gallois, sans

lixer préalablement en émélique, l'impression de

l'enlevage ressort moins nette.

M. Strickerfait ])art que les recherches faites dans

les souches d'impression de l'usine Scha-lTer et C'"^

ont démontré que cet enlevage a été appliqué dans

cette maison dès le commencement de 1 888. — Le

comité décide le classement du pli de M. de Gallois

aux archives.

Le comité désigne MM. Grandmougin et Freyss

pour donner, avec les professeurs de l'Ecole de chimie,

leur appréciation sur les travaux de diplôme de qua-

trième année des élèves de l'Ecole de chimie.

Condensation de la dicélohijdrindéne avec amino-ben-

zaUléhyde. — M. Nœltiug. en commun avec M. Henri

Rlum, a étudié les produits de réaction de l'indan-

ilione avec certains aldéhydes. Avec l'ortho-amino-

benzaldéhyde, il se forme, à la suite d'une conden-
.-^ation intérieure, une cétone quinoléique de la for-

mule C'*H''ON et dont la constitution est

CO
\

H

'-^-<Z>

Les mènies ont préparé aussi les nilrohydrazones

de L'aldéhydi diméthyl paruinido-benzoique

c«h»;no2; nh.v= ch.c«H' •sca'y^

Ce sont des colorants orangés,faiblement basiques,

sans intérêt pratique.

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée

à ~ heures et demie.

Séance du 10 janvier 1900.

La séance est ouverte à 6 heures 1 4.— Présents :

.MM. Albert Scheurer, G. Forel, Fiey, Grosheiniz,

Jai|uet, Xœlting, F. Oswald, Romann, A. Schmid,

G. Schœn, Stamm, Aug. Thierry-Mieg, F. W'eber,

Wehrlin, Ch. Weiss, Wyss, Freyss ; total : dis-sept

membres.
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et

adopté.

Albumine de sang décolorée, par M. Oswald.— L'au-

teur emploie le chlorate de soude et le ferrocyanure

de potassium ; on ajoute ces corps dans les couleurs.

1 t. de chlorate -\- tOO gr. ferrocyanure décolorent

4 à o k. d'albumine très noire. — La dose peut

être diminuée pour les albumines de meilleure qua-

lité.— Dans tous les cas, la décoloration n'est pas in-

tégrale.

Pour les jaunes au chroraate de plomb, l'action est

'rès etlicace. d'autant plus que le procédé fait obsla-

:te à la sulfuration.

50 gr. chlorate alcalin -f- d gr. ferrocyanure sufli-

sent pour éviter la sulfura lion.

La couleur demande à être renforcée en chlorate

et prussiateau bout de quelques jours.

Le comité demande l'impression du pli de M. Ferd.

Oswald.

Indigo. Sa fixation par le zinc en poudre et Cacétone

bisulfitée. — M. Pelliza applique la couleur suivante :

20 indigo artificiel 20 "
q ^Badische),

8 à 12 poudre de zinc,

40 acétone bisullilée,

32 à 28 épaississant. "

Vaporiser 1 i 2'. Oxyder par suspension à l'air ou

à l'eau courante. Savonner.

L'échantillon joint au pli donne un ton moyen
assez soutenu.

Le comité vote l'impression de ce pli au Bulletin.

Enlevage Idanc et de couleur rouge de paranitrani-

line. — MM. Pelliza et Louis Zuber emploient la cou-

leur suivante :

44 combinaison bisullilée de Facétoue pro-

duit seci,

17 poudre de zinc,

39 eau d'adragante,

100

Imprimer sur rouge de paranitraniline. Vaporiser

3' en vapeur humide. Acider en acide chlorhydrique

(23 grammes par litre , laver.
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L'action ne commence qu'au vaporisage. On peut

colorer cet enlevage, par oxi'inple en jaune, en ajou-

laiit il la rotilcur un extrait de bois jaune el do l'acé-

tate d'alumine.

l.e comité demande l'impies^ion dn ce pli au Bul-

letin.

.Voie trnniline à l'acide lactique. — M. tiolilov.-ky

remplace, dans les noiis au tartrate, l'acide tartrique

par l'acide lactique. — Les noirs ainsi faits sont

meilleur niaicl)C et n'alTaiblis>ent pas la (il)re.

L'examen di- ce pli est renvoyé à M..-\ll)eii Sclieurer.

Soiiveltc méthode de inétltytalion. — JI. Prud'homme
fait agir un mélange d'aldéhyde formi((ae et d'hy-

drogène naissant en milieu acide sur les matières

colorantes et les leucobases :

La fuchsine est transformée en violet hexarnéthylé.

La rliodamine du m.-aminophénol en rhodamine
niétliylée.

La Ihiouine en bleu méthylène.

La safraniiie en un colorant bleu violacé.

Le comité demande l'impression de la note de

M. Prud'homme.
Examen des inaniucs suumis par M. Ch. Mierj à l'cva-

men de la SocMé industrielle.—Du rapport de M. Oscar

Schmerber, il résulteque cesépaississantsnesemblenl

pas convenir pour épaissir les couleurs, mais que si

le prix en était avantageux ces produits pourraient

être appliqués à l'apprêt des tissus.

Heriie des brevets français. — Le comité désirerait

voir figurer dans la bibliothèque la p-ablicalion par

la Rciiie (jéiu'rale des matières eotorantes des brevets

concernant blaUL-himenl, morJançag'', teinture, im-

pression, upiilrt.

Association italienne de chimie industrielle. — Le
comité, saisi d'une demande d'échange, renvoie la

publication à l'i'xamen de M. Félix Weber.

Le comité de chiinio demande l'adjonction de
M. Pokoiny et la nominalion de .M. Lefévre, directeur

di' la Revue générale des matières colorantts, comme
membre correspondant de la Société avec Bulletin.

Enlevage au Uinnin sur rouge de paranitraniline. —
Le comité a étudié la question du brevet Holll's, dé-

livié par le Patenlamt. Il adopte la rédaction d'un

mémoiie servant de basi^ à une demande d'annula-

tion qui sera adressée au Patenlamt au nom des mai-
sons d'impression d'Alsace.

Ahonrxement de périodique. — M. Henri Schtnid a

examiné les fascicules, parus jusqu'à présent, du

périodique : D'' E. Luuhers Monatskcfle fiir Druckerei

und Fdrberei; il propose au comité d'en demander
l'abonnement pour une période d'une année. —
Approuvé,

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée

à 7 heures I ji.

ROUEN. — Séance du II) Janvier 1900.

Élection du Bureau.

Président : MM. Jean Reber (pour la il fois).

Vice-Président: 0. Piequet.

Secrétaire : A. Hoffma.nn.

Secrétaire adjoint : I'.aly.

Délégué au Kèglement: II. Wali-ùn.

— aux Prix : A. Buguet.

— à la Publicité : Ch. Be.n.m h.
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SUR L'INDUSTRIE DE L'INDIGO SYNTHÉTIQUE (')

Par M. Émilio NŒLTING.

De toutes les matièi-os colorantes employées dans

la teinture et rimpression, une des plus anciennes

et des plus impoitantes est l'indigo. Il est donc na-

turel que dès le début des études chimiques des

corps organi(|ues, les recherches des savants se

soient portées sur ce colorant, dans le but d'éclair-

cir sa nature chimique.

\on B.ryer entreprit en ISG'à une étude appro-

fondie de l'indigo et réussit, après des années de

labeur assidu, à le préparer synlliétiquenient ; sa

ciinstitutîhn cliimi(|ue ne devait toutefois être éta-

blie par lui d'une manière iirèfutable qu'en 1883.

Avant de passer en revue les dilTérentcs synthèses

de l'indigo et les premiers essais de fabrication

industrielle, si intimement liés aux splendides tra-

vaux de von Ba'yer, nous croyons utile de donner
une description sommaire de la piéparation de l'in-

digo naturel et quelques relevés statistiques, qui nous
permettent de nous rendic compte de la valeur

économique et commerciale de ce colorant, ainsi que
des conditions dans lesquelles s'établit la lutte entre

le produit naturel elceluide fabrication synlliéli(|ue.

Indigo naturel. — Une récente publication de
M. Rawson iSoc. chem. Ind., I8'J9, p. lr>7 nous
renseigne sur les progrès réalisés dans la culture

et la préparation de l'indigo au Bengale. L'indigo se

(1^ Conférence faite à la Société industrielle de Mulhouse
par M. E. Nœlling et résumée par M. Georges Freyss.

trouve à l'état de glucoside incolore dans les feuilles

des plantes du genre Indiyofera, cultivées principa-

lement au Bengale, à Kurpah, Java et au Guatemala.

Les conditions les plus favorables à la culture de

VIndigol'era tinctoria ont été sérieusement étudiées;

coi)endant les mécomptes sont fréquents dans les

récoltes. Les semailles se font en février et les ré-

coltes en juin.

Le procédé d'extraction actuel est le même qu'au-

trefois, avec cette différence, qu'au travail manuel,

on a autant que possible substitué le tiavail méca-

nique. Il consiste à immerger la plante dans des

cuves pleines d'eau; une fermentation s'établit;

(piandelle est terminée, lecolorant se trouve en solu-

tion dans le liquide jaune verdàtre, ([ui, agité au

contact de l'air, laisse déposer l'indigo, sous forme

de précipité. 11 n'y a plus qu'à filtrer et sécher pour

obtenir le produit commercial, qui contient de 40

à 60 "/„ d'indigotine. On n'est pas encore complète-

ment fixé sur les réactions chimiques qui s'opèrent

dans les opérations décrites. On admet ([ue l'indigo,

se trouvant dans la plante à l'état de glucoside,

la fermentation produit le dédoublement de ce der-

nier en sucre et en produit soluble, incolore, que

van Lookercn-C.ompagne croit être l'indigo blanc

ou leuco-indigotine, tandis que Schunck et Mars-

clilcwski prétendent que c'est l'indoxyle. Dans tous

les cas, c'est l'oxygène de l'air (jui provoque la for-

mation d'indigo bleu, insoluble dans l'eau.
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Le rendemcnl de la plante nï'tant quo de 1 4 "'o

en indigo, exige, poursuffiie à la consommation, do

vastes étendues de terrain. Dans les Indes. 120000

à 160 000 hei-lares sont consaciés à cette culture,

dont vivent près de I million I 2 d'habitants et

dans laipieili' est engagé un capital de 12b millions

de francs daiirùs M. lia« son).

Le prix de l'indigo variant en sens inverse du

rendement de la récolte, il en résulte que le cliifTre

d'alTaires ne change pas très considéraLlemenl

dune année à l'autre. Ce chiffre, pour la production

totale des princii)aux centres de production, peut

être estimé à 71 millions de francs, dont 40 pour

le Bengale. 21 poui- Kurpali, 6 1 4 pour Java et 3 3,4

pour le Guatemala. Le tableau suivant représente

la moyenne de production d'indigo de 1880 à 1898.

Ces données statistiques sont dues à l'obligeance de

M. Feuerlein, de Stuttgart :

ladigotincù
Exportalioii. Indigo. lUO ", o

Uoni^di; 3928,3 tonnes i iO » 1.904.160 k.

Kurpah 2848,S — 40 «/„ 1.139.520 —
Java GOO — UO '/o 360.000 —
Guatemala 600 — 40 o

o 360.000 —

soit en tout l'J" tonnes d'indigo commercial ou

3 783 680 k. d'indigotine à 100 " „.

51. Rawson arrive à une estimation totale encoie

plus élevée. 1\

La consommation de l'Allemagne en indigo est

d'environ 10 millions de mark.

En considérant l'importance des intérêts engagés

dans l'exploitation de l'indigo naturel, on peut pré-

voir que la lutte qui s'engage avec le produit arti-

ficiel ne se terminera pas aussi vile à l'avantage du

dernier, que, jadis, la lutte entre la garance et l'ali-

zarine artificielle, mais d'ores et déjà l'avenir de

l'industrie de l'indigo artificiel est assuré.

Indigo synilicli'jue. — Le noyau azoté cycli(]ue, qui

forme la base dans la constilution de l'indigo, est

l'indol; la transformation schématique de lindigo-

line en indol et des différents produits intermédiai-

res est la suivante :

Indigotine :

CO C0_

f, = C.

/V \/'
Ml NH

donne par oxydation l'isatine :

COV
MI

qui par réduction ménagée se transforme en dioxindol

II

/
(. — UH

I

(1) Un grand tableau dressé par le conférencier, au
moyen de renseignements fournis par M. Feuerlein et la

Badisctie Anilin-und Sodaf.abrik, montrait par une série

de courbes la variation de la production d'indigo et des

prix de l'indigo de Bengale, ainsi que de l'indigo raf-

Cné.

Il' produit donne par une réduction plus énergique
l'oxindol

CH
II

C )

Mi

qui par distillation avec la iioudre de zinc se réduit

en indol :

— Cil

I!

CHvv
Ml

Il est curieux que ce ilernier procédé d'élimination

d'oxygène, appliqué par Gra'be et Lieberniann à

l'alizaiine peu de temps après son utilisation jiour

l'indigo, ait été le point de départ de la synthèse et

de l'industrie de l'alizarine.

Après avoir établi celle série descendante, von
B;i'yer réussit en 1870 à reiransformer l'isatine en in-

digo et réalisa par ce fait le jiremier mode de forma-

lion artificielle de l'indigotine. Cette synthèse, faite

avec les produits de décomposition du colorant

même, ne devint complète que par la première pré-

paration synthétique de l'isatine en 1879 (Von Ba-yer,

Bec, 11, 1228).

La formation d'indigo par distillaliimde l'ortho-

nitroacétophénone avec un mélange de chaux so-

dée et de poudre de zinc fut observée en 1870 par

Engler et Emmerling [Ui:)-., 3, 885); toutefois, cette

réaction ne donne que des rendements minimes et il

en était de même de la transformation directe de
l'indol en indigo, au moyen d'ozone, réalisée par

Nencki.

Enfin, en 1880, von Bayer trouva la première syn-

thèse qui devait permettre une fabrication vraiment

indusliielle de l'indigotine.

Elle lepose sur la réduction de l'acide orlhouitio-

phénylpropiolique, un dérivé de l'acide cinnamique
;

les différentes phases de cette fabrication, exécutée

pendant une dizaine d'années, sont les suivantes :

Acide cinnamique :

,C11= CI1— CUOII

donne par nitration l'acide orlhonitrocinnamique

^\ch = ch— cooii

]no2

à côté d'un dérivé isomère, sans valeur), l'acide

niirocinnamique traité parle brome, puis par un al-

cali, se transforme en acide orlhonitrophénylpropio-

lique

C^C— COOH

et par réduction ce pioduit doiuie l'indigo.

La piéparation de l'indigo en substance, au moyen
de ce procédé, était toutefois très coûteuse, mais la

propriété de l'acide orlhonitrophénylpropioliciue. de

pouvoir être transformé sur tissu même, au moyen
du xanthate de soi(de. en indigo, fut utilisée en im-

pression jusqu'à l'apparition de nouveaux dérivés

similaires (Sel de Kalle, Indophore).
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La syiilliùse la plus cuiieusi' cl en iiu'miic Ifinps

<le ivalisalion la plus simple, l'ut Iniuvcc par vnu

Bii'ver, en 1882. L'orUioiiiliohenzaUh'iiyiledoiirn' a\i'c

l'acétone en présence do soude caustique,avec un icii-

<lenient excellenl.de rin(lii;o. Le niécanisnic ilccclle

réaction est le suivanl :

(litlioniliolienzaldéhydc :

()

Si.

<U -acélonc, donne en pieniiec lieu une i-oinbinaisdii

«ldoli(pie, rorllioniliiipliéiiyllaclx Icétone

,- Il

-C:-(ill
\|;il-:

<|ui sous l'induence de l'alcali se liansl'oiinc lainde-

nienl en indiijo et acide acéti(pie.

Le produit inlerinédiaire insoluble donne une
combinaison bisullilique soluble, bi-evelée i)ar Kalle

en I8'.»;j sous le nom de sel rf'wd/yo; impiimé sur

tissu, ce produit incolore développe le colorant par

ini simple |>assag:e en soude cau^liipie. Mallieureusc

ment, la dillicuitédc préparation de rorlbonitroben-

zaldéhyde empèclia jusipie dans ces derniers temps

une exploitation conséquente, vraiment technique

et économi(]ue de celte s|ilendide synthèse.

L'acide indoxyliquc et l'indoxyle, préparés par von

lia-ver dans le but d'éclaircir la constilutiou de l'in-

<Jigo, fournissent par oxydation, déjà par une simple

ajritation à l'air, en présence d'alcali, de rindigo ; la

voie suivie parvon Hieyer pour la synthèse de l'acide

indoxylifiuc se schématise comme suit :

Klhciétliylorthonitropliénylpr(qiioli(iue :

<lonne, avec l'acide sulfurique concentré, i'éther

éthylique de l'acide isatogéniquc^

,C— C(iOC->ll"

1

qui par réduction et sa]ionilication se transTorme en
acide indoxylique :

/\_ cuit

H

c—c.ooa

Nir

ce dernier donne aisément, par perle du gioupe car-

boxyle, l'indoxyle :

COU
II

CilV
Ml

Ces études forment la base de rinclu>liie acluelle

de l'indigo.

La recherche «l'une préparalion économi(iue de
1 iniloxyle ou de l'acide iiido\yli(pie, enirainant en
même tenqis celle de l'indiico. |iar suite d.' la facilité

de leur Iranslormalion. fui l'objet de nombreux

Iravaux; lleumann réussit en IS'JO à elTecluer la

synthèse de l'indoxyle, en partant d'un corps, la

plicni/li/h/iine, dont la [)réparation ne présentail

aurunediflicnlté. ( '.et I e coin bi liaison, qui s'oblie ni par

( ondensalioii (b' l'acide monochloroacétiquc avec

l'aniline, iloiine, |iar fusion avec la potasse, le sel al-

calin de l'indoxyle qui, dissous dans l'eau et traité

par un courant d'air, se transforme entièrement en

indigo.

Le brevet de lleumann fut acquis par la liadisclie

.\nilin-und Soda-l'abrik; le faible rendement en in-

do\)le empêcha toutefois, malgré tous lesefl'orls, la

réalisation industrielle de cette réaction. Mai.s lleu-

mann parvint peu après à tourner la diflicullé, en

prenant comme point de départ l'acide plu-'nijlyli/-

lijcorlliocai ljuni(iuc. (iràce à la présence du grou|ie

carboxyle dans le noyau benzénique, la formation

du noyau cyclique est considérablement facilitée el

devient très satisfaisante ; le |)ro(luit ([ui se forme
dans ce cas est l'acide indoxyli([ue.

.Mais il s'agissait maintenant de vaincre une autre

difliculté, la préparation économique de l'acide an-

tliianili(|ue. — Ce problème fut résolu par la persé-

vérance des chimistes de la l'adisclie Anilin-und
Soda-Kabrik (pii méritent les plus grands éloges.

Après sept années d'études assidues el de dépenses
considérables, cet établissement fut à même de pou-
voir mettre en vente le premier indigo synthétique,

en concurrence avec le produit naturel. C'est un
nouveau triomphe pour cette maison qui a déjà

rendu tant de services aux industries tinctoriales.

Le procédé actuel de fabrication se résume c<iinnie

suit :

I , .1,1- {^\ \ ,
inoduit de départ, est l'hv-

I-e naphialene ,' , ,
' •,

\A/ drocarbure le meilleur mar-
ché; sa production est énorme et jieut être facilement

augmentée. — Chauffé avec de l'acide sulfurique

fumant en présence de bisulfate de mercure, il

donne, avec un bon rendement : l'anhydride phla-

liqne :

eu

:o

co

qui avec rammonia(pie forme la [ditalimide :

^:nii

U,:„'-

celle-ci, traitée à l'hypochlorite de chaux, se trans-

forme en acide anthranilique :

/\,COOH

combiné avec l'acide monocbloracétique, celui-ci

fournil l'aiide phén\ Iglycide carbonii|ue

<
c'e.-t à ce moment qu'intervient la fusion alcaline,

d'aiirès le procédé lleumann, pour Iran-birmer ce

corps en acide indoxylique et indoxyle el linalement,

par baibolau'e avec l'air, en indigo.
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Si aprùs la fusion alcaliiu' on dissout la niasse

dans l'eau et acidulé la solution, en l'absence de

lair, on jieut séparer l'aride iiidoxylique; ce produit

est utilisé en impression sous le nom d'indophore

liour produire directement sur tissu l'indigo; l'opé-

ration est analogue à celle avec le sel de Kalle.

Dès son apparition sur le marché, l'indigo manu-

l'acturé éveilla par son absolue pureté et son bas

pi'ix le plus grand inléj'èl. Il est probable que son

prix de revient, grâce aux matières premières d'une

valeur relativement minime, permettra de suivre le

produit naturel dans toutes les phases de sa déca-

dence et finira par mettre l'exploitation du produit

végétal en infériorité.

Il a fallu dix-huit années pour ([ue la synthèse de

von Da'yer à l'orthonitrobenzaldéhyde pût être rendue

technique; en 1900, nous verrons apparaître enfin

l'indigo jiréparé d'après ce procédé, à un prix avan-

tageux. La réalisation en est due aux chimistes des

Usines du Rhône, qui réussirent à transformer l'or-

thonitrotoluène, par oxydation avec le bioxyde de

manganèse et l'acide sulfurique, en oitlionitrohen-

zaldéhyde, avec un bon rendement ; ce procédé a été

acquis par les Farbvverke llœchsl a/M.

Une des plus récentes synthèses de l'indigo qui est

entré dans le domaine d'études techniques est celle

de Blank {Berichlc, 31, 1812). Elle repose sur la pré-

paration de l'acide indoxylique au moyen de l'éther

diéthylanilidomalonique ; cette combinaison donne,

chaull'ée vers 200", ])resque intégralement l'éther

éthylindoxylique préparé par von Ba'yer en 1881.

La série d'opérations à exécuter dans la synthèse

de Blank est la suivante :

Matières premières : Aniline et acide acétique

CH'COOH, qui chloré donne l'acide monochloroacé-

lique Cll-Cl—COOIl, lequel traité au cyanure de

potassium donne CH^CN—CÔOII, et par saponifica-

tion l'acide malonique COOH—Cil-—(.0011 ; ce der-

nier éthérilié et chloré donne finalement l'éther dié-

thylchloromaloniqueCOOC^ll^-ClICC,—COOC-IP.
Condensé avec l'aniline, ce produit donne l'éther

diéthylanilidomalonique

COOC^H-
I

f;H - COOC2H8

qui par perte d'alcool à haute température se trans-

forme en éther éthylindoxylique.

Cette longue série d'opérations rendra la réalisa-

tion économique du procédé Blank sans doute diffi-

cile, et il ne semble pas pour le moment qu'il soit

déjàentrè danslaphase de l'exploitation industrielle.

Des brevets pour la préparation de l'indigo ou de
dérivés transformables en indigo sont annoncés en
nombre. Rien ne permet de préjugerjusqu'à présent

si l'un ciu l'autre ne deviendra jias pratique à son

tour.

CHIMIE GÉNÉRALE

AZOlîENZKIVE. — Sur les dérivés iihi-és «le

razohcnzène, do razox,vl»eiizènc et de l'Iiy-

drazobenzène, par A. WKHlVi:» et E. STIASNY
(Ser., 32, :_!2bry).

Les auteurs ont constaté que bnn nombre des pu-
blications sur ce chapitre, en particuliei' celles de
.lanowsky, sont incorrectes.

Leurs travaux ont permis d'établir la co£istitution

de ces comjiosés, et d une manière certaine.

NUroazobetizùiie. — .lanowsky signalela formation,

par nitration de razohenzène, de 2 dérivés niono-

nitrés, de o dlnitrés et de o trinitrés. Tous sont à

rayer de la littérature, à l'exception du dérivé di-

nitré para de Gerhardt et Laurent, fusible à 22^.
Indépendamment, Willgerodt avait obtenu à

partir de l'o.-p.-dinitroazobenzène un dérivé trinitré

dont les auteurs coiilirment la constitution 2.4. 4'

par la synthèse qu'ils ont faite à partir du /«.-dini-

trochlorbenzène et de la p.-iiitrophénylhydrazine :

aiguilles rouges fusibles à 172°.

De même, ils confirment la conslitution 3. 4. 3'

du dérivé trinitié obtenu par Klinger et Zuurdeei,' :

aiguilles rouges fusibles à 172".

En outre, ils démontrent que Klinger et Zuurdeeg
n'ont pas obtenu le trinitroazobenzène 2. 2'. 4,

mais le dérivé hydrazo correspondant ([ui fond à

220°. Le trinitroazobenzène 2. 2'. 4, préparc par

les auteurs, cristallise en aiguilles orangées fusibles

à 172°.

Emile Fischer a obtenu synihétiquement le déi'ivé

trinitré 2. 4. 6, piismes d'un rouge foncé, fusibles

à 142°.

Nitroazoxylienznie. — Zinin.en nitrant l'azoxyben-

zène, obtint les dérivés para fusible à l'JÎ" et ortlio

fusible à 49°. Il observa que sous l'action du sulfure

d'ammonium, ce dérivé ortho se transforme en un
produit jaune clair fusible à 88°, par élimination de
2 atomes d'oxygène.

Les auteurs voient là un phénylaznitrosobenzène,

car il se laisse réduire en phénylazimidobenzène.
Nitroliydrazobenzène. — Julie Lermontow obtint,

en 1872, par réduction à froid du p.-dinitrobenzène

au moyen du sulfure d'ammonium, un dérivé

dihydro fusible à 220°.

Janowski obtint des résultats difiérents sur lesquels

Willgerodt basa sa classification d'azhydroxyazo-

benzène, qui est également à rayerdela littérature.

Les auteurs, en efi'et, n'ont pas pu préparer les pro-

duits décrits par Jano^vsky, mais bien ceux décrits

par .). Lermontow.
Willgerodt admettait que la réduction du nitroa-

zobenzône commence dans le groupe nilro : c'est

une erreur. Les auteurs ont trouvé que les dérivés

hydrazo sont s(dnbles dans les alcalis si les groupes
nitro sont en position para ; ils ont alors un carac-

tère acide et donnent avec les métaux des sels

colorés. Ce n'est pas le cas pour les dérivés meta.

La formation de composés aznitrosés n'est possible

que dans le cas où un groupe nitro est en position

ortho par rapport au groupe hydrazo.

11 y a alors fermeture (le l'anneau, avec élimina-

tion d'eau. Cette propriété disparait, ou. du moins,
est fortement atténuée si l'on introduit un autre-

groupe nitro, ou peut-être simplement uir groupe
acide. .m. -a. u.

NAIMITALIQIIE (Ae.|. — Sur quelques déri-

vés, par F. ANSELM et F. ZUCKMAYER {lier.,

32, 328.1).

L'acide naphialique fut obtenu selon le procédé

de Graebe et Gléller. Les auteurs obtinrent par snl-

fonation un acide naphtoisulfonique fusible à t98°

avec transformation en anhydride. Par nitration à
30° avec la quantité tbéoiique d'acide nitrique, ils

obtinrent l'anhydride nitronapblalique sous forme
de belles paillettes brillantes fuslliles à 249"; il se

dissout facilemeni dans l'ammoniaque et se trans-

forme, si l'on chaull'e celte solution, en déri\é imidé.

Par nitration à plus haute température el en pré-
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M'iici' (l'un excès d'aride riitii(]ue, ils olilimcnt

l'anln drille dinitré fusible à 21 i".

L'aiiliydiide iiili-oiiaplitaliqno ddinii' l'ar iimIiu'-

linii le (léiivé ariiiiié, le(|ii(d (;st siiscepl ilile d'acrly-

lalimi. Le dérivé dlaiiiiriù s'obticnl par riduiiiciii de

ranhydridediiiilré, sous forme de sel douMc délaiii

seulement.

Los auteurs préparèrent ègaleiueiit par uilialinn

de l'aride napht<dsul(onique le sel de raleiuin de

l'acide uilronaplilolsulloiiiipu', réduelilde eu pro-

duit rouse jauiKilie. sans doute l'anliydride.

Par fusion du naplilolsulfouate de sodium avec la

potasse, ils ohlinrenl laride oxyna[)lilaliipie, mais

sons forme d'anhydride, aiguilles jaunes, fusibles

à 287". Cet anhydride donne des sels arides colorés

peu stables et se transformant rapidement en sels

netdres incolores.

La propriété de fournir des colorants avec les dia-

zon|ues semble établir (pie lliydroxyle est en posi-

tion para, et non ortho, par rapport au carboxyle.

L'anhydride oxyna|ihlali(|ue donne des naplit'i-

léiiH's d'un rouge-cerise, comme l'anliydiide phla-

lique donne des rhodamines. Il fournil un dérivé

acélylé incolore, fusible à 21 0'^; il se traiislorme en

imide sans (pi'il soit possible de remplacer le groupe
liydioxyle de celui-ci par le groupe aniidi'. Oet oxy-

naphtalimide donne un dérivé acélylé fu>il)le à i's-,

et un dérivé méthylé.

L'anilide obtenu à IS.'i" pui- laclion de l'anhy-

dride oxynaphlalique sur l'aniline ne Iniid pas en

dessous de 300°, mais son déii\é accivié lond vers

212".

L'hydroxylamine réagit surl'anhydrideoxNnaidda-
lique avec formation d'oxime soluble dans les alcalis

avec une coloration d'un rouge intense. T.'i'sl sans

doute la liaison anhydridiqiie (|ui jime le ri'de de

chromophore.
L'oxime donne un dérivé acétylé fusible à \'^^•^ cl

un dérivé méthylé fusible à tlll».

L'anhydride oxynaphtali(iue fournil un liydra-

zone fusible à 20o".

L'étherniélhylique de l'anhydride o\yuaiililalii|ue

seprésenle sous forme d'aiguilles soyeuses jaunâ-
tres el brillantes fusibles à 244".

Par sulfonation de l'acide oxynaphlali(|ue. on
obtient l'acide snlfoni([ue correspondanl, (pii, jiar

fusion polassii|ue, se transforme en un pioduil sur

la constitution duquel les auteurs ne soni pas en-
rôle exactement lixés. M. -A. I).

FIBRES TE.\TII,ES

I-AIXr. — Coiili-iiiiilinii ;"( réliu!»- do sa ii.a-

lui'c «liiini(|iic nioiiiiicalioiis de ses jiro-

prit-lôs par ra<-li(>ii (!o lacido iiitreiiv. par
M. VIf.TOR FI.ICK. liésumé (lar M. IIK.MU
noi'KKY Itiill. Midliniise. 1800, p. 221'.

Cn admettait jusqu'à présent, poiu' la laine, une
constitution analogue à celle des amido-acidcs, c'est-

à-dire :

-^\coo0011

où X est un radical inconnu,
M. Paul Richard a recherché le groupe amiibi-

gènc dans la laine en la traitant par h; nilriU; de
sonile. Il lrem[iait ensuite cette laine niodiliée dans
des solutions alcalines de jihénols et obtenait des

coliirations caractéristiques. 11 se crut donc en |)ré-

sence d un composé diazoïque. Benz et .larrell ont

répété ces expériences et ont même éliminé le

groupe amidogéiii' de la laine. Celle laine se teignant

aussi bien iine la primilive, ils en conclurent que,

dans l;i Icinliire a\('c les colorants acides, le groupe
arnidcii;éne n'inleivenait iiuc d'une façon restreinte.

Les laits en élaieid là quand .M. Prud'homme vint

renverser celte hypoihése en démonli-anl l'absence

du groupe amidogén(î dans lu laine, l'n mélange
d'aldéhyde lormicpic et d'acide sulfureux reste sans

action sur les corps ne renfermant que des groupes

iinidogénes el agit sur les cor|)S à gioupes amido-

génes en leur donnant des propiiélés acides. 11 fit

agir ce mélang(! sur la laine et oblinl un résultat

négatif. Il en conclut que, dans les expériences de

M. Ilichard, une nitrosation de la laine avait lieu et

non une dia/.olation, et que celle laiiu! nitrosée se

combinait avec les ]ihénols.

.l'ai réjiélé les essais de M. Fiichard, avec quelques

moditications, el les résultats m'ont paru assez inté-

ressants poui' aider à éclaircir l'étude de la consti-

lulion di' la laine.

(In liaile la laine dans l'uliscniilé, par une solu-

tion de nitiile additionnée de l'acide chlorhydrique

nécessaire pour mettre l'acide nitreux en liberté.

Au bout d'un certain temps, elle se colore en jaune

très vif. Un gramme de nilrite suffit pour modilier

11) grammes de laine. La coloration est assez vive

f I la laine as>ez niodiliée pour permet Ire d'y cons-

tali'r ses nouvelles propriétés.

(!etle laine. liliée par l'acide niirenx, s'allère

très \ili' à la lnniiéi-e. 'l'iailée par l'eau bouillante,

elle iirend lapidement une coloialion brune; à la

tem|>éraluii' 01 ilinaire, il faut un temps bien plus

long. La soude cansli<iue. en solution assez diluée,

jiroduit une coloration brun-loutre que l'acide trans-

forme en jaune.

Les carbonates alcalins uni une action analogue,

mais la nuance obtenue ne se modifie presque pas

par l'acide.

Le chlorure slanneux, à chaud, décolore assez

rajiidemenl la laine modiliée ; elle redevient jaune

par un Iraitenient à l'acide nitreux.

La plus inléressanle des |)roi)riélés do la laine

modiliée est de montrer une ]ilus grande allinité

pour les colorants basiques et une i)lus faible pour

les colorants aciiles. .l'ai essayé, entre autres, la

fuchsine, le vert brillant, le violet méthylé, le bleu

mélhyléne, le bleu Victoria, le |)atcntblau, la cya-

nine l! et toujours mes résultats ont été très con-

cordants ; il n'y a pas lieu de croire à des effets de

superposition de teintes, les essais que j'ai faits dans

celte voie ne me laissent aucun doute à ce sujet.

Cette propriélé de l'acide nitreux d'augmenter

l'aflinilé pour les colorants basiques peut donner

lieu aune application pratique. On foularde la laine

en acide tartricpie à 2!) "!„„ et imprime du nitrite

épaissi. En teignant ensuite avec un colorant ba-

sique, on obtiendra deux nuances. On pourrait

aussi obtenir le même résultat par tissage.

La laine, modiliée par l'acide nitreux, penl ses

propriétés à la lumière. Un quart d'heure à lu lu-

mière diffuse suflit ])our la transformer. Au soleil,

il y a décoloration après un temps encore |dus court.

Après son exposition à la lumière, la laine ne se

colore plus avec les alcalis en brun mais en orange;

avec les colorants, elle se comporte conmie la laine

modiliée.

Si on nu'l la laine en conlacl avec des vapeurs

acides, avant ou pendant son exposition à la lu-

mière, au lieu de se décolorer elle prend une colo-

ration orangée
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Pas?on> à lélucle du nilrite de soude en solution

neutre. Si on jilonse de la laine, blanchie ou non

lilanchie, dans une solution assez concenliée de

nilrite de soude, à la tempéiature ordinaire, la

laine prend une coloration jaunâtre plus ou moins

foncée, suivant la concentration du bain, la durée

de l'innnersion et de la qualité de la laine, car la

laine blanchie est plus sensible. En portant ensuite

cette laine à la température de 100-110°, elle prend

une coloratinn orangé rose très caractéristique.

J "arrive à une autre propriété de la laine traitée

par l'acide nitreux, (jui pourrait peut-être donner

lieu à une autie apjilication pratique.

Cette laine se comliine à certains oxydérivés aro-

mati.]ues eu donnant des composés colorés que

M. Richard a envisagés comme des dérivés azoïques.

J'ai fait une série d'essais pour trouver le minimum
d'alcali nécessaire à leur formation et j'ai trouvé

quelques faits différents de ceux observés par M. Ri-

chard.

Si on traite à froid la laine modifiée par l'acide

nitreux dans l'obscurité par une solution aqueuse
de résorcine, d'orciue, de pyrogallol, de phtoroglu-

cine. d'ï- ou de ,i-nai)htol, elle prend, après quel-

ques minutes, des colorations caractéristiques.

Les essais avec l'a- et le ^-naphtol furent faits au

bouillon avec la quantité Ibéoriiiue de carbonate de

soude: la coloration apparaît presque subitenKint.

J'ai étudié un certain nombre d'oxydérivés : ils se

coniporlent autrement avec la laine modifiée

qu'avec les diazoiques ordinaires, et la position de

leurs grou])es oxbydriles exerce une grande in-

fluence sur la formation de colorants avec la laine.

Je me propose d'examiner encore cette question

pour bien déterminer les conditions que doit rem-
plir un oxydérivé pour ]>ouvoir donner des com-
posés colorés. Je crois, néanmoins, pouvoir afllrmer

que la coloration loutre, obsei'vée par M. Richard

pour- le phénol, n'était due qu'à l'excès d'alcali em-
ployé.

11 y a d'aulres faits à noter sur la manière de se

comporter des isomères dioxybenzènes, des oxya-

cides, etc., sur lesquels je reviendrai plus tard.

J'ai obtenu les colorations suivantes avec les oxy-

dérivés :

La résorcine colore la laine modilléeen orange
L'orcine — — —
Le jiyrogallol — — jaune brun
La phloroglucine — — bordeaux
L'i-naphtol — — rouge
Le ,3-naplitol — — —
Pour le pyrogallol, on opère en courant d'acide

carbonique.

La laine ainsi colorée présente un désavantage,

car la coloration se fonce par un passage en alcali

ou même une ébullition dans l'eau. Cette cause est

due à la propriété que jpossèdc la laine modifiée par
l'acide nitreux de se colorer en loutre par les alca-

lis, et eu brun par l'eau bouillante ; toutefois, la

nuance revient ajirès un sim]ile passage en acide.

Les acides concentrés changent la nuance de la

laine colorée en rouge vif pour la résorcine, l'orcine

et le ^-naphtol, en orange pour le pyrogallol, en bor-
deaux pour la phloroglucine, presque en noir pour
l'a-naphlol.

Les colorations produites par l'acide sulfurique

sont durables, celles que donne l'acide chlorhy-
drique disparaissent en peu de temps. Ces change-
ments de couleur n'ont aucune valeur au point de

vue industriel, car ces nuances se modifient par un
simple passage en eau, en orange pour la résorcine,

l'orcine, le ,'i-naphtol et le pyrogallol, en rouge vif

pour l'i-naphlol.

Traités à nouveau par les acides concentrés, les

échantillons reprennent leur coloration primitive.

Dans le but d'étudier si on pouvait donner une
plus grande stabilité à cette laine colorée, j'ai traité

les différents échantillons avec des sels métalliques,

et j'ai constaté qu'ils se comportent comme s'ils

étaient teints avec des couleurs tirant sur mordant
métallique.

On ol)tient des changements de coloration très

sensibles avec le sulfate de fer, le chlorure stanneux,
le bichromate de potassium, le sulfate d'aluminium.
L'ctain donne des rouges et des oranges, l'alumi-

nium des oranges, le fer des marrons et des bruns
olivâtres, le chrome et le cuivre des grenats.

Si on fait bouillir longtemps la laine dans la solu-

tion de chlorure d'étain additionné d'acide lar-

trique, la libre se décolore.

Les colorations obtenues avec ces mordants métal-
liques sont assez résistantes à la lumière, très solides

à l'eau bouillante et aux acides concentrés, et ne
déchargent nullement. De plus, la résistance au
foulon est très bonne.
Avec les dérivés nmidés, je n'ai pas. jusqu'à pré-

sent, obtenu de composés colorés.

Nous voici arrivés aux conclusions.

Cette laine, modifiée par l'acide nitreux, esl-elle

diazotée et les composés oxydérivés sont-ils des

azo'iques ?

Je crois être d'accord sur ce point avec M. Pru-
d'homme pour prétendre que cette laine est nilro-

sée. En effet, dans les corps azoïques ordinaires, le

groupe — .V := -\ — ne peut expliquer l'augmenta-
tion de la fonction acide de la laine, tandis que le

groupe A'o l'explique très bien. D'autre part, les colo-

rants qu'on obtient avec les oxydérivés ne rem-
plissent pas avec les théoiies admises jusqu'à pré-

sent les conditions nécessaires aux azoïques pour

teindre les mordants métalliques. Les phénols copu-

les doivent avoir au moins deux oxbydriles ou un
carboxyle et un oxhydrile; s'il y a deux oxhydriles,

ils doivent être en orlho.

Ces colorants se rapprochent, évidemment, le plus

des quinone-oximes et on pourrait admettre, dans

la combinaison de la nilroso-laine avec l'oxydérivé,

une transposition moléculaire, le groupe A'o se pla-

çant en position ortho par rapport à l'oxhydrile en

donnant ainsi la fonction tinctogène.

Les propriétés de cette laine colorée et les con-

ditions dans lesquelles elle se forme, excluent l'idée

d'une niirosalion du phénol employé, le produit

final ne pouvant être de la laine ordinaire teinte

en nitrosorésorcine, etc.

J'espère pouvoir fournir bientôt de nouveaux

arguments sur les conditions que doivent remplir

les oxydérivés pour se combiner à la nilroso-laine.

Si la laine, modifiée par l'acide nitreux, est de la

nitroso-laine. il n'y a pas de groupe HH- dans sa

molécule, mais des groupes .\W qui doivent avoir

une influence dans la teinture avec les colorants

acides.

Mon travail est accompagné d'une série d'échan-

tillons (Il qui permettent de voir les diverses réac-

tions décrites.

(i; Ces échantillons sont déposés au secrétariat de la

Société industrielle.
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Rapport sur le inénioire préo<-<Icii(, par

MM. GRANDMOUGIXct lîOURHY f ff((//. MiiU,i<,i^r,

tSOO, p. 2271.

La notft de M. Klirk (pic vous avez liirii vnulu

renvoyer à noire examen étiulie le cliaiillre. très

curieux de la l'ormation de couleurs auloijèncs sur

laine, doni la première oliserviilion e<l due à M. l!i-

ehard, mais (|ui a occupé, depuis lors, pinsieuis

auteurs (I).

Malirré ces travaux, la question est loin d'être

éhiiidée complètement, et si le |)résent travail ne
l'éclaircit pas encore délinitiveiuenl, il imusappoite

cependant quelques observalions iiilrcessanles mé-
ritant d'èln^ signalées.

Nous iiOLivons, en général, conlirmer les obser-

vations de l'auteur ; nous désiierions cependant les

<'onipléler et signaler quelipies divergences de

vues.

Voici ces (pielques oliservalious :

L'action de l'acide nitrcux sur la laine n'est pas

une action immédiate, elle ne se l'ait que peu à peu :

c'est une teinture piogressive, si on veut; la colo-

ration, faible au début, s'accentue de plus en plus,

et, après 2t beures enviion, ou obtient un jaune vil'

très foncé, sans que l'acide nitieux soit épuisé.

Cette action a lieu sur de la laine siiuplemeut

débouillie, blancbie et cblorée. Klle est aussi appli-

cable à de la laine imprimée. En ce cas, certaines

nuances peuvent virer, sans revenir par le lavage,

mais la nuance primitive reparaît par \apoiisage ou
par exposition à la lumière, deux actions qui dé-

com]iosent la laine modiliée par l'acide uitreux
;

<'e])endant la laine conserve toujoiu's le fond cième
et cette application n'offre aucun intérêt.

La laine nitrosée (21 [)eut être sécliée à basse tem-
pérature sans altération; il faut la conserver à l'abri

de la lumière, car elle est très sensible à son

action.

Ainsi ([ue l'auteur le mentionne, la laiin' nitrusée

bouillie avec l'eau passe au cannelle phis ou moins
claii'. Une action analogue, sinon identique, est pro-

<luile par un vaporisage, même très court.

La laine ainsi traitée a perdu la propriété de se

<-olorer avec les solutions alcalines de napbtols. Nous
mentionnons ceux-ci parce qu'ils mettent plutôt en
évidence, par suite de l'intensité des colorations

obtenues, les propriétés copulanles de la laine ni-

trosée non modifiée.

Le phénate alcalin ne piodnit, en elVet. (ju'une

coloration pen différente de celle obtenue pai' \\\\

passage alcalin. .M. Klick croit même qu'il n'y a jias

copulation ; c'est un cas assez diflicilc à trancber.

L'action de l'acide nitreux à cbaud est plus active

et plus rapide qu'à froid, mais le jjroduit obtenu est

celui modifié par l'élévation de température, et qui

n'est plus susceptible de se coloi'ei-.

L'acide nitreux agit en solution infînimeul plus

diluée que l'acide nitrique et le pi-oiluil oblenu es|

[\] P. rti.-li.ird, Ituil. Soc. Intl. Miilh. Procès-verbal du
coniito du \'l septeud)re l,S,S,s. — lient/, et J.tiitI. Journ.

of Soc. Chem. Ind., 1807, p. iOô. — D'' Ohciuiayer,
Brevet du 11 août 1892 {Mon. scient:f. Qiiesneuille, lH\y.i,

p. :!lî,^Brcvets).

(J/ .Nous désignerons par ce ferme la laine traitée par
l'ncide nitreux en priSsencc d'un excès d'.icide. Nous
n'entendons émettre par là aucune opinion sur la nature
du produit, celle-ci étant loin cl'èlre déterminée avec
certitude. — Nous croyons cette désignniion plus cor-
recte que celle de laine iHazolée, eu allcudant que In

constitution du coniposé snit établie.

tout différent, ainsi qur M. liichard l'avait déjà

signalé (1). -

Le nilrile de soude en solution neutre et concen-

trée ne semble agir d'une façon active que sur de la

laine blancbie ; la laine simplement décreusée ne se

!
colore presqui" pas, même à chaud, ce qui semble
prouver que ciîtte action pi'o\ienlde traces d'acide

restant dans la laine, et non p;u- >uile de l'acidité

|)ropre à la kératine.

La laine iiitrosée se ccdore avec des solutions alca-

lines de |diénols, mais tandis que, primitivement,

on employait des solutions assez alcalines très

défavoi'ablcs à la libre de laine, l'auteur copule

en solution carbonalée à chaud, ce qui est une
niodilicali(n) assez heuieuso. Les nuances obte-

nues en milieu alcalin virent |>ar l'acide dilué.

Avec de l'acide couceiitié, ces nuances donnent
des réactions assez cara(téristic[ues. Ainsi le produit

de copulation avec l'a-naplilol (lasse par l'acide con-

centré au vei't, par faible lavage au violet; par lavage

plus énergique, il revient à la nuance primitive (2).

Nous pouvons contiinier l'action des sels métalli-

ques observée par l'auteur, mais nous ne croyons

pas que les colorations obtenues aussi peu que celles

non modifiées aient un intérêt pratique, vu qu'il est

plus facile d'obtenir ces elfels par d'antres moyens.
La laine nitroséc acquiert, en effet, une plus

grande affinité pour les colorants basiques, mais
cette propriété, contrairement à la pensée de l'au-

teur, ne nous semble pas susceptible d'applications

pratiques.

L'auteur n'a pas obtenu de copulation avec des

aminés, contrairement aux indications du brevet

Obermayer.
Voici ce cpie nous avons observé :

Avec de l'a-naphtylamine en solution neutre ou
faiblement acide, on obtient lentement, à froid, plus

rapidement à chaud, une nuance orangée brunâtre
qui, par les acides, vire au violet, par l'acide con-

centré au bleu, nuances qui restent même api'ès

lavage, mais la teinte orangée revient par un pas-
sage alcalin.

Nous n'avons pas poussé plus loin nos essais,

quoiqu'il reste encoie bien des points obscurs à élu-

cider : il y a nolamment ces virements de nuances
en milieu plus (ui moins acides qui sont très cu-
rieux.

(^eci nous amène à nous demander quelle est la

constitution de ces colorants autogènes, et qu'est-ce

que la laine nilrosée"?

Quelle est sa nature chiiuiipie".'

Uernièrement, Jl. Prud'homme (:!) a émis l'idée que
le produit formé par action de l'acide nitreux sur la

laine pour'rait bien être une nitrosamine et non un
déiivé (liazo'ùpie, comme on l'admettait avant lui.

L'auteur (lu présent ménioir(' se rallie à l'idée de

M. Prud'lionuni'.

Il ne l'aiil pas oublier ipie la formule de consti-

lulion

,N1I^

^cooii

attribuée tiès bénévolement à la laine, n'a rien

d'absolu, et que si les produits de décomposition de

(1 1 Loc. rit.

lî) Cette réaction colorée e^l analogue à celle des dé-

rivés disnzo'ifiues de l'a-n.'iphtol.

l:\] liiill. Soc. Intl. Mnlh., IS!).^, p. ÎOÎ; R. G. .U. C, 3,
IKflS), 200,
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la fibre de laine conlieniioul les groupes ailiidogène

et carboxyle. ceux-ci ne préexislent pas nécessaire-

ment dans la kératine.

M. Prud'lionime a même démontré, par une réac-

tion négative, il est vrai, l'absence du groupe ami-

dogène.

D'autre part, une nitrosaniine devrait donner avec

du phénol et de l'acide suiruri(|ue une réaction

colorée :
•— nous n'avons rien oblenu de con-

cluant.

Nous n'attriliuons aussi aux essais de .AHI. l'.enlz et

Jarrell qui ont désamidé la laine qu'une valeur rela-

tive; du moment que la présence du grou|)e aini-

dogène n'esl pas prouvée, lopéralion qui tenil à

désamider perd de sa signiliration.

.Nous avons aussi, pour les mêmes raisons, du
renoncer à acétyler la laine, quoiqu'aussi, dans cet

ordre d'idées, il pourrait y avoir des l'ails intéres-

sants à observer.

Ainsi qu'il est facile de le voir parce court exposé,

la question qui nous occupe est loin d'être épuisée,

et si au point de vue industriel, autant qu'il nous
semble, les applications semblent plutôt limitées,

au point de vue théorique la question reste ouverte

et offre encore un vaste champ à l'investigation des
cherciieurs.

REVUE DES BREVETS

BREVETS FRANÇAIS
PRODUITS CIII-MIQUi:S.

Procédé de traitement préparatoire de la

oelliilose en vue de sa dii^soliition dii-eete

' Freiiierti et L'rbaif u. F. 28G925, 17 mars-22 juin 99).

On facilite la dissolution de la cellulose dans

l'oxyde de cuivre ammoniacal en la soumettant à

un blanchiment énergique, p. ex. en la laissant 12

à 18 heures dans du chlorure de chaux à \'-i gr. par

litre. L'oxyde de cuivre dissout 10
"

'„ et plus de

cellulose ainsi traitée, alors qu'avant cette action la

dissolution n'atteignait que 3-i "'„. Après un blau-

chiment encore plus énergique, la cellulose se dis-

sout dans CuO ammoniacal, en un produit liquide

au lieu d'une masse gélatineuse. La parcheminalion

de la cellulose action de l'acide sull'urique ou du

chlorure de zinc) facilite également sa dissolution

dans l'oxyde de cuivre.

Prépar. du eyanure de niétlivle Vincent' fadd.

du 27 juill.-20 nov. 1S9'J au b. v. 27.t(ii3;.

Le brevet jirincipal indique la prépar. du cyanure
de mélhyle par déshydratation de l'acétamide ;

En fait, les phases de la réaction sont :

aiCîH'NO) = CMl^.V-t-C^H'iNU-'

2(C2H'!N-02) = CMI"NO'-!-NlP
DH'iNO' = C'-HHP + \V-0 -f Cni'NO

11 se forme donc, en même temps que le cyanure,

de l'acétate neutre d'ammoniaque qui, par distilla-

tion, redonne NH^, puis de lac. acétique et de l'acé-

tamide qui rentre dans le cycle des réactions.

Pour opérer à une température plus basse, on fait

tomber l'acétamide dans du chlorure de zinc fondu.

Fabrie. d'une ninsse scnildable au ccllulo'id

[t'"'' Par.^ 'b. F. 291207. 26 juill.-i:! nov. 09j.

1 p. 8 colon au collodion est dissoute au b.-m.

dans IG p. acétique glacial; on ajoute o p. gélatine.

Quand celle ci ne se gonfle plus, on verse lentement
7 p. 3 d'alcool à 90 "/„. On sèche ensuite la solution

obtenue, lave à l'eau et sèche de nouveau.
L'avantage du nouveau produit sur le celluloïd,

surtout pour les plaques ])hotographi(|ues, est qu'il

ne se replie pas dans le bain et n'influence pas

l'émulsion par un dépôt de camphre ou le dévelop-

pement de l'image par des phénomènes électri-

ques.

î^i'oiluction (le ooniiiiiiaisous aeétylées des
aminés aromatiques suifouées et earlio-
nées [C" Par.] (b. f. 291 184, 25 juill.-13 nov.j.

Les dérivés sulfonés et carbonés aminés ont peu
d'al'linité pour l'anhydride acétique, et leurs dé-

rivés acétylés ne s'obtiennent qu'en les faisant

bouillir longtemps avec un agent acétylanl.

Or, on peut arriver à jiréparer ces dérivés acétylés

en solution aqueuse de la même façon que pour les

aminés mêmes.
Ex. 23 k. 3 mélanilate de Ca (82 » „) sont dissous,

à chaud, dans 100 litres d'eau. On refroidit à ['6° C. et

ajoute, en remuant, 12 k. d'anhydride acétique. On
isole par évaporalion à siccité.

Suit un certain nombre d'aminés sulfonées que
l'on traite comme ci-dessus.

Fabrieatinn d'aniino-aldéliydes aromatiques
' riochringer et Sohne' li. F. 291 129. 24 juill.-IU nov.

1899;.

Pellizari {Gaz., 17, 412 a montré que l'alloxane

avec les bases aromatiques forme des produits d'ad-

dition, qui, par les alcalis, fournissent des acides

avec C et N en moins.

Or, ces produits d'addition et les acides qui en dé-

rivent, chauffés avec SO'll-, perdent encore du car-

bone (CO--l-('.0. et N NU-'; et donnent des amino-
aldéhydes :

C'^n^.VOi -f 2IP0 = C«H".\0-|-3Nnî-)-2C02

= Ciitli^.N203 + ll20 = C9Hi'N0-f .Ml^-f C02-f-CO

Ex. Prépnr. de la dimélhyliimino-benzildéhyde avec

l'ac. C"H''-.\-0^. On introduit vivement 1 p. d'acide

dans b p. SO'H^ (^= 1.800; chauffé à luo" C. L'ac. se

dissout avec dégagement degaz. AprèslO'. à 1 15-100°,

on verse dans 10 vol. d'eau et neutralise jiar CK'Na-,

L'aldéhyde cristallise, le rendement est presque

théorique; avec l'ï-dimélhylaniklloxanc. la marche
est la même.

Production des 1.7 dianiino2 oxynaplitalène
Mun. Lyon. (w. F. 291360, 1"' aoùt-tOnov. 1899).

Le 1-7 diamino 2 oxynaphtalène oblenu par ré-

duction des azo'iques du 2-7 oxyaminonaphtalêne
ou réduction du diazoique du même aminonaphtot
teini la laine chromée en brun très solid(>.

La base est en aiguilles fines peu colorées et fon-

dant à 220° C... en se décomposant.

FnI>ricRtion de dérivés de la caTéine résul-
tant de substitutions dans le radical mé-
tliyle de l'atome 3 ISnehringer et Sohnc' ;b. f.

2ôi'>i'. 10 aoi'it-25 nov. 99 .
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Préparation <lc

iio'ùlos Halte, iit

<>iii|i<>MCS ioclol

. ai)i()77, 1 1 aoùt-i';

albiiini-

110 V. 9'.h.

l'rcpar.'iHoii s.ynlliôtiqiio <lc niatièi'os ilr-

iionli'.-iiit les réa<-li<iiis propres à (ouïes
les alhiiniines iialiirelles [Sac. Lilieii'clil

^

(AiUl. clii I'' se|il.-Ji»iir'C, au ii. F. 280 i(i>. .

Ohlentioii il iiii (l<'-i-ivê .'iiiiiiioiiia<-al liii plièiie

1. 2. iiiêniyloylsiiiroiiiiiiiiie, (rès soliible

dans l'caii, el «I'imi emploi iiulnsli-iel plus
Taeile <|ue eeiiii du pi-odiiil <le base [Cerf]

(11. V. MyfMyi, 2 SC'1.1.-I2 <ltjc. I«',ty .

Procédé |tour rendre stables les bases nilro-

sées [(','" l'ur.] (u. r. '.iijijjg, l't aoùt-2S iiov. 9',)).

Ces bases se déi-oniposenl ciuelquefois spontaiié-

inenl, et s'allèrent simveiil. On arrive à les olileniien

pâles stables en les additionnant de CO'Na-. Pour
cela, Itio k. 8 de basenitrosée sont triturés avec de

l'eau pour former 187 k. 5; on ajoute alors 12 k. I>

CO-'Na- calciné el remue contiiuudlumeiil; la

niasse coiilient ainsi o "/„ de carbonale.

Perfcet. dans la production industrielle de
l'a<'. oxalique [Co/tcn] .\t. v. ïy2iOt), .'iO aoùl

-

t2déc. !19.

lOU p. cliarbon véyélai 1res divisé soiil introduites

]>eu à peu dans 100 p. iNaOlI et \M p. d'eau. A la

])àte chaullée iégéreinenl on ajoute 2 à 3 " „ d'un

alcool trialomique et on étale ensuite le tout en

couches minces dans un four circulaire. Le produit de

la calcinalion est lessivé avec de l'eau et l'on trans-

forme l'oxalale de soude en oxalale de chaux que

l'on décompose par SO'II-.

.MATii;iu:s colou.v>ti:s.

A'/OÏQUES. — Prépar. de mat. color. disazo'i-

ques primaires |/û(//6'| (ii. F. '^ijiSif), iU juill.-

11) nov. \SW}.

On introduit, dans la nml. de les disazoïques. un

corps possédant un groiqie anxorhrome :
nilro-plié-

noi,ac. picramiquo, elc. :

Ex. 21 k. I picraminate de sonde sont diazotés et

copules avec :n k. sel acide sodiquc de l'ac. K +
;:; k. CO-'Na-. On ajoulealors lediazoï(|ue venant de

'.I k. 3 d'aniline.

Le colorant esl une poudri' bronzée rouge soluhle

dans l'eau ; il teint lalaine en noir verdàlre devenant

plus solide par le chrome. Lasoluti(ui suifuriqueest

verte.

2° a-iiaplitylamine -t-ac. K + ac. pii laniique.

Teint la laine en vert.

Prod. de colorants monoazoïques violet

rou$;'e à bleu pour laine Itadische] (k. F. 297. fi 1,

y sept. -20 déc. I8'.)'.li.

Les diazonilro aminophénol sulfo 1. 2. 3. 5. et

1.4. 3. 5, avec certains aminonaphlol sulfo, donnent

des couleurs teignant la laine en violet rouge à

bleu, virant, par chromalage, au bleu presque noir,

et unissant bien. X'oici les pro[)riélés de ces colo-

rants :

ACIDE O.-MTBO-O.-AMINOPHÉNOL-

/'.-SLLFONIQCK

N03 : OH : NH2 : SO^I =
1 : - : 3 : 5
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à 45° (;. Après I li. on monte à SO' ('.., alcalinise et

|irocipite.

I.e colorant soilis-iout dans leauen bordeaux.

TP.IPIIÉNVLMÉTH.ANES. — Prépar. «le colo-
rants acides 'liui/cr (aild. du 29 juill.-20 nov.

au u. F. 288i()i .

Au lieu de sull'oner les rolorants : benzophénone
tétra-alcoylée+ /).-alcoyoxypbénylou najihtylamine,

on siilfone les couleurs :

\/^
IVIIN

R' = pliényl, tolyl, métliyl, élhyl. etc.

Les colorants sont bleus et teignent la laine en
bain acide.

ProdiicJioii <'o lcii<-ol>a<>o.s de la sérirr- du Irî-

pliciiyliiiéUiaiie et loin- li-aiii^roriiiatioii en
matières <-o!oraii(e.4 Ad. GeSclL] add. du
iTjuill.-iO nov. iND'.t au b. F. 2883o8).

^

Au lieu de condenser l'o.-toluidineavec l'hydrol en
présence de SO'II-, on prend une aminé ayant, en
ortbo, un gioupe Cl, Br, N0-. Oli, etc. Les leuco
ainsi obtenus difTèrent de ceux pré]iarés en pré-
sence d"ac. dilués.

Celle influence (.lu milief dans li quel ^'opére la coiulcn-

sUion a été mU en évidence par M. K. Xœllinr/ dans ses

leclierches classiques sur /es culoranls du triphénylmé-
lliane.

Ohtcutioii de véiitaliles matières tiueto-
riales hieu verùàtre de la série du trîplié-

ii.ylmét!:anc Weiler-lcr-Meei d. f. >:yi.\-'>,

3laoùt-l2déc. 99;.

Ex. I: o8 k. sulfoétliybenzylaniline, 14 k. o.-chlor-

benzaldéhyde, O'f k. d'eau sont chauffés à rellux

12 h. Le leuco .j:; k.; dis>ous dans 120 lit. d'eau,
;i k. 8 soude, est oxvdé avec N k. A PbO- et 7 k.

so»n^
La couleur teint la laine et la soie en bleu verdà-

tre clair, résistant au savon.
Ex. Il : On prend ro.-clilor-/;i.-nitrobenzaldéliyde.

nilODAMINES. — Alcoylatioii des dialeovl-
rliodamines O" Par.] b. r. 291690, Il aoùt-
27 nov. 99:.

Application du diméthylsulfate à l'alcoylation des
dialcoyrhodamines dans le groupe carboxyle exclu-
sivement. La réaction a lieu avec la base i-hoda-
mine.

Ex. : 40 p. diélliylihodamine base 4-3 p. OO^Na-
solide et 20 p. dimélhylsullate sont mélangées et

laissées en repos, 48 h., à lo°C.
La niasse dure est pulvérisée et triturée avec

HCI très dilué ; on sale et filtre. La solution est ad-
ditionnée d'acétate de soude pour enlever les petites
quantités de rbodamine non changée, et la couleur
précipitée par le sel.

Transformation des rhodoU et leurs éthers
en mat. col. solides au savon T'' Pur.' (b. k.

291021, 9 aoiit-2"i nov. 99;.

Les éthers de rliodols obtenus par les Fabriques
bâloises en traitant les rhodols par les alcools et

HC.l ne sont pas solides au savon. On arrive à des
éthers de rliodols solides au savon et diirérant des

précédents en aboylant la base libre ou un sel alca-

lin avec le diméthylsulfate.

Ex.: 20 p. dimétl'iylrhodolsulfate-f 2iip. CO''.Na-+
30 p. diméthylsulfate sont laissées en repos quebjue
temps ou chaulfées à 100° C. jiendant 1 h. La fonte
est ti-itnrée avec HCI dilué, on liltie et précipite par
le sel.

Procédé pour alcovler les dialko.vlrlioda-
mines 'C'' Par.] (b. f. 291343, 7 aoùt-2i nov. 99).

40 p. base de diéthylrhodaniine, 20 p. de toluène-
sull'onateile méthyIe,sont chaulfées, 2 h., à 100°C. Le
produit devenu dur est pulvérisé et trituré avec
.NaOH

; on liltre et la base, lavée à la soude diluée,

est transformée en chlorhydiate. Ce sel est lelui de
la rhiidainine PC, l'alcoNlation a donc poité sur un

AMIllî.VCÈ.NE — Prcp. de nouveaux colo-
rants de la série de l'anthracène Bayer]

(add. du 28 juill.-l2 déc. 1899 au B. F. 2GO999).

La réduction de la p.-diamino-anthrarufine ou
chyiysazine disulfonique fournit soit directement
le monosulfo, soit des leucos 1 et 11 qui, oxydés,
ilonnent les monosulfo.

Ex. I : On dissout 10 k. de diainino-anthraruline
disuifo dans 1000 lit. d'eau et oO k. acéti(iue glacial

et on ajoute 10 k. Zn en poudre. On liltre la soUi-

tion rouge jaunâtre et précipite le leuco L Ce leuco
est soluble dans l'eau en rouge, dans SO'll- en
jaune. La solution alcaline rouge viie rapidement
à l'air en bleu jiur avec formation du monosulfo.
Le leuco II, moins oxydable, s'obtient en délayant

20 k. dinitio-anthrarul'ine disuifo dans 200 k. HCI
à 21)" B., et ajoutant 100 k. chlorure stanneux
dissous dans 200 k. HCI. On chaulTe à 90-100" C.

jusqu'à solution dans l'eau en jaune pur. On ajoute

alors bOolit. d'eau froide et isole, par liltiation, le

leuco 11 soluble en jaune dans SO''H-. Dans la soude,

le leuco s'y dissout en jaune qui à l'air vire ]>eu i

peu au bleu avec formation du monosulfo.

En employant des réducteurs très alcalins ;sul-

fures , on arrive directement aux monosulfo.

Pi-oduetion de nitrodianiinoantra<|uinones
siiU'oiiii|ues [liadi^che B. F. 291318. 31 juill.-

10 nov. 1899;.

Les colorants résultant de la sulfonation des dia-

niinoanthraquinones teignent la laine, sui- b. ac.,en

nuances rouges à rouge violet sans intérêt. Si on

nitre ces colorants, on a des nuances \iolet bleu à

violet brun très solides à la lumière et les mêmes
cor|)S servent en outre de mat. prem. à de nouveaux
colorants.

Ex. 10 k. 1-4 diamino-anthraquinone -|- 10 k. ac.

borique -+- 200 k. SO 'H- monohydraté + 200 k. SO*H'^

fumant à 40°/.) sont chauffés à H"o° C. jusqu'à solubi-

lisation ; après refroidissement, on introduit, à lO^C,

6 k. 5 d'un mélange de SO'H- monohydraté et de

NO^H contenant 83 "/(, de ce dernier. On agite 12 h.

à 13° C, verse sur la glace et sale. Le colorant se

dissout dans l'eau en violet rouge.

La 1.3 diamino-anthraquinone fournit, parnitra-

tion. un violet brun et la 1.1' un brun violet.

INDICO. — Prép. de l'ac. antiiranilique et

de dérivés de cet acide [B'iye/j ib. f. 291881,

19 août-2 décembre 1899;.

Les |ihlalimides halogènes préparés d'après le
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M. I'. io>.i)G8, tmilùs par li's iilicMiUiU's alcalins, ildu-

ncnl lies ilirllieis du caiLoxN aiilliraniliquc

i|iii. |iai' la liaiylr, rminiil l'aciili' lui iiirnii'.

Cl 1011

laiiilis (|u'avur Kw iilcalis alcooliquos, un a li' di-rivr

caibo.xyié :

.(.()(m
(/•ii'.<

^iMl. 001)11

Avec ces (lc'u\ (Iriivi's, par l'ailioii lia ilil(irin(>

iTac-i'lNl, on airi\i' à l'ai'. Isat(iii|uc :

on\'<f
I^ N-COOH

Ex. I : Dbwlhtjl carlioxijnhlhraniUquc. — A une solu-

tion (le k. 4 (le sodium dans 20 lil. (ralcool oti

ajoute, à 0° C, 4 k. de linmiphtalimide. La lenii)é-

i-atui'o s'élève et la solutiiuj devient rouge jaune;

a|irès q. (|. heures, on iliaulVe I h. au b.-ni., lelVoidil

et neutralise par IICI, et à la lin par l'ai-, acétique.

(In chasse ralcool par dislillalion et l'huile rouj,'e

hiun se solidilie. On la purilie par un lavage à la

sonde causiiipie diluée; on lillie, lave, sèche et

distille dans le vide. L'éthei' diméthyli(|ue, dans la

ligrojne, cristallise en aiguilles fondant à 60-01" ('..

l.'éther diéthylique obtenu comme ci-dessus t'nnd

à 4.7-14" ('.

E.\. 11 : -le. anlhruniliqiie. — 32 p. 7 de ce derniei'

éther 1 1/2 mol.) sont mis à bouillir avec i7 k. :i solu-

tion saturée <le baryte Ouand la masse est épaissie,

on lillre, enlève l'excès de lia |>ai- CO-, lillro et éva-

pore à siccité l'anlhranilate de baryum.
Ex. III : (Ju chaidTe q. q. heures, au b.-in., 10 k.

éther dimélhylique, 20 lit. alcool métliyliipie et

12 lil. méthylale de K, à 37 " „. On chasse l'alcocd,

dissout dans l'eau et acidulé; le carboxymétln 1

anlhrauili(iue se précipite, scspropriétés ont été indi-

(jnées jiar Schmidt (Jown. pnickt., V. 36, 32o).

Ex. I\' : Ac. istUoirpie. — On chaulle q. q. heures,

au b.-m., 10 k. de carboxyanlhranilique avec 30 k.

chlorure d'acétyl. On distille el purilie.

l'rôp. ilo I :i-:)iiili(lc île riKatiiic, <Ie liiKli^fo

pur t'I d<-s iiK'l.-iii^fos <riii<li;;o «( ilii l'oii;**'

iiidi^oliquc tii'/yj/j iii. r. -juji ji(i, 2 aoùl-20 no-

vembre 18'J9%

L'liydrocyancarbodiplién\ liniidedeLanheidieimer

{Bev., 13, 215o) pai- le sullure de sodium donne
une Ihioamide :

CS.Nlls

I

C

Ml aCMV-

qui parSO'Ii'- se condense en dérivé de l'isaline avec

départ de iNH^ ctdeJIl-Squi se décompose en S et SO-

S=C— NI12

I

C
/%

NU NC'H^

r.o

-f SO'II^

( C.N.CCH» -)- .\H3 H- S02 + IIO^ + S

L'a-anilide, coinine d'antres dérivés de l'isatine, pai-

lesolrured'annuoniurn, se Iranslormo en indigo bleu

sans indigo rouge, ce qui est un avantage. Pour
arriver à un mélange di!S deu.v, il sul'lil de réduire

l'anilide en présence d'isaline.

Le corps de Lanbenheimer se prépare en dissol-

vant 7 k. KC-y ('.)8 "/„) dans 20 lil. d'eau ; ou ajoute

30 k. ('.OM'Ii, 21 k. Ihiocarbanilide et :i0 k. d'alcool.

La lèacliiin a lieu à GO" C, avec une agitation

continue; elle est terminée (juand une addition de
C.O'l'b, à une làlelilirèe, ne noircit plus. On étend,

lillre el sépare le produit de PbS par un sidvanl,

comme l'alcool ou l'élhei-. Un sullure de l*h, on régé-

nère, par Il(;i el CO'iNa, le carbonate piiniilil'.

La réduction s'eirectne en traitant 30 k du produit

)iar 2ii k. d'alcool el .'10 k. sulfure d'aninioninni jaune
['.t k. ll-'S dans iMl' à 22 "/„ et lepos di! plusieurs

joui's); quand une tàle bien lavée es( solubledans
H(Jl,la réaction est Unie. La thioamidecristalliséedans

l'alcool est en prismes minces jaune doré fusibles à

I01-Ui2° C.

La Iransposilion s'ell'ecluc en introduisant dans
SO'll-pcuàpeu, àOO"C., 20 k. de Ihioamide el 80 k.

SO'll-. La solution passe du brun foncé au rouge
jaune intense. On monte à lOs" G. jus(|u"à ce que
SO- ait cessé de se dégager. Après refroidissement,

on verse sur de la glace, filtre et alcalinise avec

CO'Na-. L'a-anilidc se précipite cristallisé. Pour le

transformer en indigo, on en dissout 20 k. dans 60 k.

d'alcool, chauffe doucement et introduit du sul-

fure d'ammonium àlO" u II-S. L'indigo se précipite

en cristaux ; on le sépare du soufre pai' le sulfure de
carbone.

Si l'on veut un mélange de rouge et de bleu d'in-

digo, on introduit 1 3 k. d'a-anilide dans GO lit. d'alcool

en présence de 30 k. d'isaline.

l'ri'par. <Ic I a-aiiilide «le 11.satine «le l'iiuli^u

pur el «le lut'lauf'es <riii«Ii^o avec «lu rouge
huligutl«iue [Gcujy] [add. du 14 aoùt-30 nov. 90

au B. F. ayi^iG).

Au lieu d'employer le sulfure jaune qui demande
plusieurs jours à se faire, on emploie 3 k. II-S dans
43 k. Mi^ et ajoute 2 k. ii S pulvérisé; la solution

jaune s'emploie de suite.

On peut aussi supprimer' les 20 k. d'alcoid de
l'ex. IL

Enlln, pour séparer l'a-anilide de l'isatine, on ne
ililuepas d'abord sa solution sulfurique conccirlrée

avec de la glace el de l'eau glacée, mais ou la laisse

couler directement dans de la soude glacée et on
sépare l'a-anilide, liltré et séché, du soufre qu'il ren

ferme, par lillralion de sa solution alcoolique.

l'répar. «le l'cx-anilidc «le l'i^^atinc et «le l'isa-

line ^01''.'/,'/] (u. r. '^ijrSSij, l»' aor^it-IG nov. 1899).

Le chloral ou son hydrate, avec l'aniline, donne
le liichloro -éthylidène-diphénamine : ('.(IPCIINII-

(711=^- (Wallach, B., 5, 231).

En présence dellCl hydi-oxylaminc, il se forme la

liichlorealdoxime et le Cl réagit sur l'aniline avec

formation de :

r.Hi-.Nii '^ ^11

\is()rrilii)Miéthényliliphéuylarrridine). Ce corps vis-

([ueux, qui sec est un solidi; résineux transparent,

se dissout à fi-oid dans Sd'II- en jaune rouge passant

au brun foncé violet vers 30 ou 00° C, pour redevenir
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jaune rouge ialense à 90-100- C. Isolé, il .riMal-

lise dans le benzène en aiguilles brun fonce fon-

dant à 120° C. Jaune l.iun dans lalcool, framboise

dan* le benzène, jaune brun dans les acides, ce nou-

veau corps, par la soude, donne une couleur jaune

virant au bleu el disparaissant ; c'est la-anilide de

l'isaline :

C— NHCM13 ou

CO Am
\ C = NC6H5

En effet, l'élmllilion avecles acides dilués lescinde

en anilide et isatine. La phénylhydrazine fournit

une hydrazine rouge-vermillon qui démontre la po-

sition a de lanilide dans l'isatine.

ProdMction de lac. isatoïque Erdmanii] (b. r.

29112-i, 24juill.-10 nov. 1899).

Les méthodes jusqu'ici employées io.xydation de

l'isatine par lac. chromique, adion sur l'anthranile

ou lac, anthranilique pour la prépar. de lac. isa-

toïque, ne sont pas industrielles à cause des mat.

prem. coûteuses et du mauvais rendement.

Or. en traitant lac. anthranilique (137 p.) dissous

dans 1370 p. d'eau et o3 p. de CO^Na- par un cou-

rant doxyclilorure de carbone et saturant graduel-

lement par 3:i p. de CU^Na-, on a un rendement

presque théorique en ac. isatoïque.

On peut aussi opérer en solution benzénique ou

asir en vase clos à lOO-l^a" sur l'anthranilate de

sodium sec.

Prép, de 1 îiidîgo et de luaHères premières

pour la préparation de liudigo Bayer add,

du 31 juin. -20 uov. au b. f. 280041).

Les dérivés acétylés des éthers neutres du

phényiglycine-o.-carboxylique sont préférables pour

obtenir l'Indigo aux élhers non acétylés, et il est

avantageux de les isoler.

10 k. acétylglycine o.-carboxylique dans 30 k.

alcool sont saturés à froid par HCl gazeux.Après 12h..

on distille la moitié de l'alcool, et vei-se dans leau

froide. La masse huileuse qui se solidifie est un

mélange d'éther acétylé et non acétylé. Pour les

isoler, ondis>oul dans léther et ajoute de la ligroïne

jusqu'à précipitation de léther acétylé cubes fondant

à èi" C."". Dès que les aiguilles apparaissent, on inter-

rompt la cristallisation et liltre. Léther non acétylé

se dépose alors en aiguilles. On peut aussi acétyler

l'éther diélhylique 2o k) par 10 k. chlorure

d'acétvl. ftn isole l'éther acétylé du non acétylé

comme ci-dessus.

La transformation en indigo s'opère en chauffant,

aub.-ni.. 10 k. de l'éther diélhylique acétylé avec

20 k. potasse caustique sèche. La masse devient

jaune avec une vive réaction et dégagement d'alcool.

On dissout dans l'eau et sépare l'indigo par un cou-

rant d'air.

Perrectionii. dans la production de l'indigo

et de ses produits de substitutions '.

Heyden] in. F. 291767, 10 aoiil-2S nov. 99.

L'o.-nitrobenzaldéhyde se condense avec les aminés

grasses ou aromatiques ou leurs dérivés en donnant

des produits solubles dans l'eau, fournissant faci-

lement de l'indigo par addition de cétone et d'al-

cali. L'avantage de ce mode opératoire est de

réduire la quantité de cétone el de pouvoir 0[iérer

avec des mélanges contenant l'o.-nitrobenzaldéhyde,

Ex. IjO p. o.-nitrobenzaldéhyde sont mélangés à
380 p. naphlionate de soude 07 °'o et 3000 p. d'eau.

(In chauffe quelques minutes au bain-niaiie, à aO-
00° C, en remuant la masse constamment. L'aldé-

hyde se dissout et la solution se preml à froid, en
une masse épaisse d'o.-nilrobenzylnaplilionale de
sodium.

378 p. de ce corps sont chauffées à 30-40° (). en
vase clos avec 1200 p, d'eau et 00 p. de cétone.

• In fait couler lentement en remuant 250 à 2.i0 p.

NaOH à 1 " 0- et chauffe quelques heures: la forma-
tion d'indigo indique la fin de la réaction. t»n a alors

une solution aqueuse d'o.-nitrophényllactométhyl-

cétoue-naphtionate de soude dont on extrait la cé-

tone par un traitement acide.

Ce corps donnant facilement l'indigo par addition

d'alcalis sert en impression. Si on veut produire
l'indigo pourl'isoler. on augmente la soude : 700 p.

à I " „. L'indigo est filtré et séché.

Si l'on opère avec des mélanges renfermant de
ro,-nitrobenzaldéhyde, on isole celle-ci en lillrant les

produits de condensation avant le refroidissement;

et du produit, ainsi punifié, on isole l'aldéhyde par

la vapeur d'eau.

Prépar. de lindiaro et de matières i>re-

luières pour la prépar. de l'indigo Buy'^r

Add, du 2ijuill-lo nov. au b. f. -.tSoo.ii .

Dans l'action de HlU sur un mélange d'alcool et

de phénylglycine carbonique acétylé, il ne se forme
pas uniquement de l'éther neutre, mais un mélange
de celui-ci avec de l'éther neutre acétylé, l'acétyle

se saponifiant incomplètement malgré l'action éner-

gique de lac. minéral.

ACRIDIN'E. — Production de l'acridinium
Act. Gesell.' [B. f. 292312, 30 aoùt-12 déc. 99 .

Emploi du diméthyl sulfate en place des alcooyles

halogènes. Les rendements sont quantitatifs et la

réaction a lieu en vase ouvert.

A 2 p. de tolunaphtacridine dans 10 p. de benzène
bouillant on ajoute I p. sulfate de méthyle. Il se

forme une pùte cristalline jaune de l'acridinium.

n
- CH—

I

/

H3C u—soi.oca»

Il est soluble en jaune dans l'eau et teint en

jaune.

Production de colorants basiques jaunes
de la série de l'acridine 'Badisclic u. r.

292099, 2S août-8 déc. 99 .

En faisant réagir en sol. aqueuse et neutre, à

1:;° C , 1 mol. aldéhyde formique et 1 mol. m.-phé-

nylène ou toluylènediamine,onadesbasesC"Il"'.\"-f)

et C-'H'-N^O, ayant encore 2.\H-. Ces bases doivent

être considérées comme dérivées de l'alcool benzyli-

que :

H^N<^ >CHiOH
.'vIP

et par conséquent sont différentes des bases de

Schif B., 24, 2130 ; Chein. Zeit., 1809, 570;.

Ces produits donnent des colorants jaunes en les

traitant par le ^-naphlol en présence de FcCl'.
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Ex. 1 : l>:iiis \22\K /«.-loluyléuc diaiuiiie + :UI(IOp.

il'oau, iiilioiluirc 77 p. aldéhyde loi-mique à :!'J " „

Apiôs 2 ou 3 h., ou lillre, lave, sèche el presse. La

combinaison forme une poiuh'e blanciio.

Kx. Il : Le colorant s'obtient tm porphyrisani

',i:i p. du pioduit ci-dessus avec toO p. KeC.l-' et in-

Iroduisanl leniélau^^e à 140" ('.. dans loO p.[l-naphtid

IVmdu. lin 2 h., on monte à lo0-170" (',.
; la Conte m'

colore el s'épaissit; après refroidissenienl, on broie

la niasse et on la fait bouillir avec lo OOO p. d'eau

hltiée et jnécipite par le sel. l.a base du colorant

cristallisée dans le toluène fond à 2i0" C (lelle

ilérivéedela iii.-phénylènetliamine fond à 258-201)" C.

I.e chlorhydrate de cette dernièrodonne des nuances

plus verdàties que l'autre. Toutes deux teii^nenl le

colon tanné et le cuir.

I>r<t<liiolioii (le iiiat. coloi-. npparteiiaiit à la

>iôi-ic «I»' raciidlnimii 'Act. GcsclL] ii. r.

jiji 1 j 1 , 30 août- 1 2 déc. D'J )

.

Les colorants de la série de l'acridiiiç sont Irans-

l'ormés en colorants solubles résistant au savon

en traitant en solution neutre les dérivés acétylcs

des bases libres par les alcoyles halogènes. Les acé-

tvlaminés ainsi obtenus peuvent être directement

employés comme coloi'ants ou être transformés en

dérivés aminés lihies qui teignent le coton mor-

<lancè au tannin en nuances un peu plus rouges.

/

ll^C.COH.N'
1

I

lîr C^Il'

M.cf
Cil

lir i;-ll'

L'acélylaminutolunaphtacridine, décrilt; dans le

u. F. 9.8oi()4, est mise en suspension dans du chlo-

roforme et chaulTée en vase clos avec la (piantitè

calculée de CMl"Rr ou 1, à liO-tîiO» (;.,3-4 h. Après
refroidissement, on dissout dans l'eau, ajoute iN'tP,

pour enlever un peu de corps non altéré, lillre, rend
acide el précipite parlIBr. ou NaBr en .NO'K. Les
sels sont solubles dans l'eau d'où la soude seule les

précipite.

Par saponilication, on a le dérivé aminé soluble

dans l'eau en orangé rouge et teignant le coton en
rouge orangé.

(^.OLOlïANTS SdlKRLS. - Xoiiv. mal. .-«lor.

uoires[.S'wc.Sai;i;-De7iiSj(B.i-. 2ij-24oo,sept.-10déc.).

On traite par le chlorure de soufre des aminés et

des phénols et les produits obtenus sont chanlfés
avec S et Na*S.

Kx. I : 100 p. phénol + 100 p. chlorure de soufre

sonlniélangéesàfroid,puischauiréesàl;;0-l(JO''C.,lh.

*)n ajoute aloi-s 50 p. ij.-phénylènediamine et laisse

2 h. à 200» C.

Lamassecassante(100p.) estintroduiti'dans 300 p.
Na-S fondu, et le tout évaporé lentement jus(iu'à
200° C. Le colorant teint le colon en noir bleu.

Ex. U : 100 p. phénol H- chlorure de soufre (5 p.)

-|-p.-aminophénol et ensuite Na-S. Le colorant est

plus violacé qu(; le précédent.

Ex. 111 : 150 p. ll(;i aniline + 240 p. chlorure de

soufre -1- 120 p.p.-phénylènedianiinc à 200" C, puis

ensuite Na-S.

l'ahrifatioii de ni:il. color. Ideii à noir, coutc-

iiaiit du s<»iifi-e (;• l'ar.
\

• Add. du S sept. -20 déc.

1899 au II. V. iSJ.ji.i).

On conilense 1 mol. nitrochlorben/.ène suifo de

soude avec 1 m. p.-aminocrésol + 1 mol. acétate de

sonde el 4 lit. d'eau à 120" C, en vase clos, h. La

solution brun rouge est précii)itée par NaCl.

Par lèduclion au fer el à l'acide acétique, on a la

combinaison aminée.

1 |i. de cet amino est chauffée quelques heures à

180" t;. ; avec 1 p. S et 3 p. Na.-S, on monte à 240" C.

3 à 4 h.

Le colorant, soluble <laus l'eau en violel, leinl

directement le coton en noir foncé.

DIVERS. — l'rrtdiK'tion «le mat. color. pour
ootou [C"' l'ar.] (u. k. ^oij-.io, 12 aoùt-28 nov: 99).

Dans la fabrication de la naphtazarine, Aguiar et

Bayer ont signalé un produit inlermédiaire caracté-

risé dans le d. p. yllg-i^. On isole ce produit en

mélangeant à la fusion de na[ihtazine une solution

de ZnCI^
Ex. 200 k. fusi(ui de naphtnzine sont versés dans

000 lit. d'eau glacée ; la solution liltrée est addition-

née de 50 iil.Zn(;i- à 40" B. Le produit inlermédiaire

est filtré, lavé avec NaCl et séché.

On le fond ensuite à 150-180" G. avec 1 p. soufre

et 5 p. Na-S. La couleur obtenue teint le coton en

violet bleu devenant noir bleu par un traitement

avec un sel métallique.

Pi-oduetion de colorants el de produits de
réduction en substance et sur la libre par
l'action chimique du courant électrique

[Sakher] (b. k. 2gr743, 14 août-28 nov. 1899).

Ex: Liquide anodique : 1 p. chlorure de benzyle

el 2 p. dimélhylaniline dissoute dans l'alcool. Li-

quide cathodique: llCl dilué. Pour 0[)érer sur tissu,

on l'imprègne de la solulion, et on le fait passer

sur une plaque ou un cylindre relié à une source

électrique. Le second pôle est constitué par une

autre plaque ou cylindre placé sur l'étoffe.

Autre ex. : Pour produire unazoïque, le tissu est

saturé de nilrite, el les deux autres composants

sont appllciués et reliés au pôle positif du circuit.

L'ac. nitreux dégagé combine les deux composants.

L'auteur se sert aussi du courant électrique pour

opérer des enlevages.

Les résultais indiqués dans ce hrevel tlemanderaieiil à

être cou/innés; jus'/uà nouvel ordre, il nous semble qu'on

doit les cotisidi'rer comme des vues tliéorir/ucs ou des ap-

plications 1. rn chambre y> d'essais de laboratoire.

BL.V.\CUI.>IEÎVT, TEIMURli, IMPKESSIOS

KT Al'fUÈTS.

TEINTURE. — Système de suspension et de
renversement des rampes à siaz de «jrandes

largeurs pour machines à griller [Dekailrc]

(u. F. 291748, 14 aoùt-28 nov. 1899).

Le système se compose de deux supports d'extré-

mité pour les tourillons T de la rampe R, d'une

série île supports inteiinédiaires à rotules A, en
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nombre suflisant pour einpêclier loule flexion el :

(l'une transmission de mouvement pour opérer le

renversement. Pourfacililer ce dernier, les rampes R
sont équilibrées par des contrepoids S <iui les relè-

vent quand elles sont abattues. Les supports inter-

médiaires A et les galets de renvoi des contiepoids

~ont portés par des jioutres P.

La machine représentée par le dessin possède

2 rampes R de grande laigeur; dans ce cas. les

suppoits intermédiaires sont percés de trous par

lesquels passent deux tringles D, une de chaque

côté de la machine, el reliées entio elles par

2 chaînes de lîalle passant chacune sur deux roues

de renvoi à dent C, lixées sur les sujiports d'extré-

mités. Deux de ces roues diagonalement apposées
sont montées sur des pignons coniques D. engre-
nant avec des segments dentés E fixés aux extrémités

des rampes. Les deux autres roues C servent de
roues de renvoi.

Pour le t'onctionnement. on imprime à la ban* B
un mouvement de droite à gauche: la chaîne de
dalle de droite actionne la roue C. le pignon D,

et le secteur E coiiespondanl. rabat la rampe et la

flamme vers l'extérieur. Les contrepoids ont été

aior? soulevés et il suffira d'agir légèrement sur

une lies tringles B pour qu'ils entraînent la rampe
et la relèvent.

Xnureau procédé d'impression sur étoffe

'iliUs [b. F. 291656. 14 aoûl-iî7 nov. 00>

On obtient par ce procédé un résultat tout nou-

veau ("?t qui consiste dans l'imitation des dessins

tissés. Pour cela, on imprime sans pression le tissu

ne touchant que par ses parties en relief.

M. ililts ne doit pas lire la H. G. M. C, et cela est re-

i/ietlabte pour lui, car il aurait pu voir, en lisant la'ticle

lie M. A. Kœchlin Procédé d'impression pour imiter les

articles tissés, 1898, p. oSi) gue .«on invention (7J n'est

pas précisément nouvelle. Il aurait ainsi économisé le

coiil d'un brevet, ce qui lui aurait permis de prendre un

Qb'innement.

Procédé pour teiuilrc dans l'appareil jig-

ger (luacliiues à teindre en largeur, à re-

tour du tissu) S" haag'^ ,b. f. 291622, 8 aoùt-

•23 nov. 1899).

Pour obtenir une teinture uniforme, le bain du

colorant est préparé, en quantité et en force cor-

respondantes à la longueur du tissu et à la nuance

à obtenir, dans une cuve spéciale d'où il arrive peu

à peu dans le jiggei'. le tissu tournant.

(.>n peut aussi lancer sur le tissu le bain de tein-

ture à laide de lances.

Ce procédé (!) vaut-il vraiment la peine d'un brevet?

Teinture eu bleu de cuve 'Gaydet et fils' b. f.

291373, 8 aoùt-2 nov. 1899).

Le procédé s'applique plus spécialement aux laines

en bobines. Au sortir du bain d'indigo blanc, on fait

passer à travers la substance lavée à l'eau un cou-
rant d'air produit par un appareil quelconque.

BIBLIOGRAPHIE
LES MATIÈRES ODORANTES ARTIFICIEL-
LES, par M. JALBERT iGEOP.CE-E.), docteur es

sciences. — Petit in-S. [Encyclupédie scientifique

lits AiJe-iléoioirc..

La fabrication synthétique des parfums s'est déve-

loppée d'abord lentement, mais ces dernières an-

nées ont été fécondes en travaux parfois contra-

dictoires et un peu dispersés. La lâche de M. F. Jau-

bert a donc été de dégager de tous ces documents les

points les plus intéressants et de faire un choix

parmi les nombreuses hypothèses soumises à la dis-

cussion et qui ont résisté à l'expérience.

L'auteur s'est notamment étendu sur les matières

odorantes halogénées ou nitrées. sur les matières

odorantes aldéhydiques, oxyaldéhydiques et dialdé-

hvdiques à l'exception de la vanilline traitée dans

uii autre volume de l'Encyclopédie; enfin, pour ter-

miner, tout un chapitre est consacré aux matières

odorantes phénoliques.

Le Directeur-Gérant : L. Lefévre.

Impritné i Corbeil pir Éd. Cuirs, sur papier pur alfa fabrique

spécialement |K)ur la lierue.



REVUE GENERALE DES MATIERES COLORANTES

ET DES INDUSTHIES QUI S'Y RATTACHENT

N»39. Toui; IV.

CARTE D'ÉCHANTILLONS N° III.

1" Mars 1900.

N» 2ô. — Orangé pyramine R. R.
( p. 100). [Badisc/u-

N° 27. — Rouge siUfone brillant B. (3 p. 100).

(Sandoz).

Violet sulfoue solide S. B. S. ,:! p 100).

[Sandoz).

N* 20. — FlavazineS. (1,5 p. 100). {Meister).

N" 28. — Violet sulfone solide L. R. (3 p. lOO).

{Sandoz).

X' :!0. — Bleu diazo indigo (i p. loO;

{»('!/<• ').

N» 31. — Noir de cuivre S. t:i,.i p, 100). {Meister). N» ;i2. — Bleu de cuivre B. ,2 p. 100 . {Meisicr).





REVUE GÉNÉRALE
DES

MATIÈRES COLORANTES
ET DES INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT

4" Année N° 39. — Tome IV 1" mars 1900

OBSERVATIONS SUR LE CONDITIONNEMENT DES LAINES

Par M. J. PERSOZ.

Le commerce des laines de la région du Nord

a soulevé à plusieurs reprises une question im-

portante : l'étude des moyens d'obtenir une

plus grande uniformité dans les résultats du

conditionnement de ce textile. 11 se plaint, et les

laits semblent Justifier sa réclamation, qu'une

même partie de laine, éprouvée daus deux bu-

reaux dilTérents, ne fournit pas les mêmes poids

conditionnés, et il suppose que, si l'on pouvait

imposer partout le même matériel, les mêmes
méthodes de prélèvement, on arriverait à la

concordance désirable.

Déjà, dans ce but, il a provoqué la réunion de

congrès régionaux, restés d'ailleurs jusqu'à pré-

sent sans elTet, et, dans ces dernières années,

avec l'espoir d'un meilleur succès, il a sollicité,

pour arriver à ses fins, l'appui officiel du Minis-

tère.

Contrairement à l'opinion précédente, nous

pensons que ce n'est pas dans l'uniûcation des

appareils et des méthodes (]u'il faut chercher

l'uniformité des résultats, mais pluti'd dans la

réforme d'usages regrettables, introduits depuis

longtemps dans le commerce.
Examinons d'abord la question du matériel.

Il est certain qu'il varie souvent beaucoup d'une

Condition à une autre, et on voit, en effet, fonc-

tionner, tant en France qu'eu Italie et en Suisse,

des étuves très difl'érenles, mais l'adoption

d'un système peut s'imposer, dans un endroit

donné, par des considérations d'opportunité ou
d'économie.

.\insi, suivant les cas, on donnera la pré-

férence il un chauffage au gaz, au coke, au
charbon ou au bois. L'importance, parfois l'in-

lermittence, du travail sur lequel on doit comp-
ter, peuvent avoir aussi une grande influence

sur le choix des appareils.

Chercher à unifier le matériel serait provo-
quer dans les bureaux de conditionnement une
grande perturbation et de sérieuses dépenses
pour ceux d'entre eux qui ne se trouveraient pas
déjà pourvus du système officiellement adopté.

Mais y aurait-il utilité à celte unification?

Encore une fois, nous ne le pensons pas. Pourvu
qu'une étuve permette de maintenir d'une fa-

çon uniforme les lots d'épreuve à la tempéra-
ture voulue pour le conditionnement, qu'elle se

prête à une pesée suffisamment exacte par l'ar-

rêt du courant d'air intérieur, il n'y a pas de
raison pour qu'on en interdise l'emploi.

La question du prélèvement des échantillons

a une bien autre importance; mais, sous ce rap-
port, les meilleures volontés se heurtent à des
difficultés presque insurmontables.

Dans les transactions du Nord, une partie de
laine se compose ordinairement d'un grand
nombre de balles ou de caisses et pèse quel-
ques centaines, souvent même quelques milliers

de kilogrammes. Non seulement ces colis, com-
parés l'un avec l'autre, ne sont pas également
humides, mais, considérés isolément, ils ne con-
tiennent pas d'ordinaire la même proportion
d'humidité en leurs divers points. Extraire de
ce tout des lots d'épreuve représentant l'étal

moyen exact de la marchandise est une opéra-
tion peut-être plus délicate et plus aléatoire

encore que celle qui consiste à préparer l'échan-

tillon moyen pour l'analyse d'un filon minier.
Si toutes ces caisses, toutes ces balles, pou-

vaient être rapidement ouvertes et refermées,
sans qu'il en résulfàt une grande perte de temps
et des frais cousidi'rables pour les intéressés,

on multiplierait beaucoup les prélèvements et

la solution du problème offrirait plus de chances
de précision ; mais ce n'est pas ainsi que les

choses se passent. Sur l'ensemble des colis

constituant la partie, la Condition prélève,

pour chaque fraction de 500 ou de 1 000 k., un
ou deux lots d'épreuve, chaque lot donnant
lieu au paiement d'un droit fixe. Or, en raison
de l'inégale répartition de l'humidité, le hasard
peut faire porter ce prélèvement sur des balles

ou lies portions de balles beaucoup plus sèches
ou plus humides ([ue la moyenne.
En définitive, une question d'économie s'op-

6
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pose à la pratique de lopéralion qui permettrait

d'obtenir des résultats plus précis.

Ce qui précède suffit pour expliquer comment

une partie de laine conditionnée successive-

ment dans deus villes différentes peut ne pas

ressortir avec des poids conformes. Il est même
à notre connaissance qu'une partie, envoyée à

deus reprises au même bureau à quarante-huit

heures d'intervalle, a donné lieu à des écarts

de plus de ii " dans les poids conditionnés.

Or. on ne saurait nier que dans ce cas les appa-

reils employés et la méthode de prélèvement

fussent bien identiques.

De ce manque de concordance, faudrail-il

conclïire que les bureaux de conditionnement

des laines sont inutiles ? Loin de là notre pen-

sée. Nous croyons au contraire que. malgré des

résultats insuffisamment exacts, ils donnent une

expression approchée de la vérité, et. à ce litre,

demeurent une srarantie salutaire contre la

fraude qui, autrement, ne connaîtrait plus de

bornes. Les services qu'ils rendent, tels quels,

à l'industrie manufacturière du Nord se trouvent

suffisamment établis par le chiffre toujours

croissant de leurs opérations.

Mais, dira-t-on. pourquoi ces laines sont-

elles si humides? Nous touchons ici au nœud
même de la question.

A l'époque où l'on a institué le conditionne-

ment des matières textiles par la dessiccation

à l'absolu et l'addition d'une reprise au poids

des fibres absolument sèches, on avait agi très

sagement, selon nous, en déterminant, par expé-

rience, quelle devait être cette proportion d'eau

movenne dans nos climats, les fibres étant

placées dans des conditions hygrométriques

normales, comme celles qui se rencontrent dans

un local habile. C'est ainsi qu'on avait trouvé

pour la soie une teneur d'eau centésimale voi-

sine de 10, qui a conduit au taux de reprise

de 11, chiffre appliqué depuis plus de cin-

quante ans à ce textile.

Pour la laine, on consulta aussi l'expérience.

Ayant reconnu à cette fibre une teneur d'eau

centésimale d'environ 13. on fixa d'abord à 15

le taux de reprise et ce chiffre, expression de la

vérité, fut appliqué pendant treize ans à la

Condition de Paris.

Mais, tandis que le commerce des soies avait

accepté et accepte encore sans récriminations le

résultat de l'expérience, le commerce des laines,

appuyé par les peigneurs et filateurs. ne cessa

de protester contre la mesure en vigueur, consi-

dérée comme lui causant le plus grave préjudice.

Les intéressés oubliaient que le taux de reprise

n'est après tout qu'une simple convention et

qu'il leur suffisait, s'ils se croyaient lésés, d'é-

lever en conséquence leurs prix de façon ou de

vente.

Toujours est-il que leur agitation prolongée

et leurs actives démarches eurent pour résultat

de faire voter d'abord par la Chambre des

députés, puis par le Sénat, la loi du 13 juin 1866,

qui, tout en maintenant le taux de reprise de

la soie à 11, élevait celui de la laine à 17. sans

que celte décision fui étayée sur des travaux

réfutant les expériences antérieures. C'était là

une concession déjà bien importante. Cepen-
dant, leurs exigences n'étaient pas satisfaites et,

forts de ce premier succès, ils obtenaient peu
après du gouvernement que la loi, interprétée

dans un sens encore plus large, devint d'une

application facultative, c'est-à-dire n'esistàt

plus.

En effet, lors de sa promulgation par une
circulaire ministérielle en date du 20 décembre
1866. adressée aux Chambres de commerce.
M. Béhic, tout en recomtnandant au.r intéres-

sés l'application du taux de reprise inscrit

dans la loi. à défaut de stipulations contraires,

les autorisait cependant à adopter d'autre^

conventions.

« Nous avons vu, ajoutait-il, que la nouvelh
loi respecte entièrement le principe essentiel de

la liberté des conrentions, et c'est là un de ses

plus incontestables mérites. On doit toutefois

reconnaître combien il est désirable que les

commerçants n'y dérogent pas sans nécessité

réelle, pour suivre des habitudes purement
locales. »

Le commerce des laines profilait immédiate-

ment de la porte qui lui était ouverte pour éle-

ver à 18 \ i le taux de reprise et faire passer ce

chiffre dans les usages commerciaux. On a

même essayé d'aller plus loin et certains articles

se conditionnent aujourd'hui à 20.

Or, la proportion d'eau correspondant à la re-

prise de 18 J 4 est absolument anormale. .\ l'abri

de la pluie, une laine ne l'atteint jamais à l'air

libre. Pour l'obtenir, on est obligé de recourir

à des moyens artificiels. Par exemple, s'il s'agit

d'écheveaux, on les suspend sur des perches

dans un local clos où l'on fait arriver de la va-

peur en abondance. Quand la laine est saturée

d'humidité, on se hàle de la mettre en paquets

et de l'emballer: mais celte eau ne se maintient

pas sur la fibre. Sous l'action des courants d'air,

pendant les transports et même durant le séjour

des balles en magasin, si l'on n'a pas la pré-

caution d'arroser fréquemment le parquet, elle

s'évapore en grande partie sur toutes les sur-

faces exposées à l'atmosphère ambiante.

Ce mouillage de la laine, qui n'étail à l'ori-

gine pratiqué que d'une manière limide el pour

ainsi dire en cachette, est si bien entré dans les

usages que l'on peut voir aujourd'hui, dans les

prospectus des constructeurs du Nord, les des-

sins de « chambres frafches pour fils et tissus

ramenant les matières tcctiles à leur hygro-

métrie naturelle ! »

Des appareils, placés au dehors, injectent

dans ces chambres de l'eau pulvérisée par un

courant d'air, et les clients trouvent toutes faci-

lités pour les installations de ce genre.

Enfin, plus simplement, les employés chargés

de la mise en caisse des canettes et bobines
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versent de temps en temps, à l'aide d'un arro-

soir, de l'eau sur les couches de filés déjà

placés.

Feut-on s'élonner après cela des réclanialions

si fréquentes élevées par des destinataires

pour manque de poids, et des difficultés très

grandes pour les bureaux de conditionnement

d'établir le poids réel de la marchandise, l'iiumi-

dilé devant se trouver répartie d'une ^ façon

fort inégale? On se fera une idée de cette iné-

galité par les écarts énormes que présentent

jiarfois les échantillons dépreuve.

.Vins!, au bureau de conditionnement de Paris,

nousavonsvu dans une laine à broder la teneur

en humidité varier de IG.Go à 23 "/^ et, dans
une partie de retors, de 14,90 à 25,40 "

„.

CiDUiment veut-on qu'avec des marchandises
semblables, et surtout en ne prélevant pour l'é-,

preuve que des échantillons relativement faibles,

on arrive à des résultats précis?

L'unification complète des appareils de des-

siccation et deà méthodes de prélèvement ne

changerait rien à l'état de choses actuel. Ce
qu'il faudrait, pour mettre fin sérieusement aux

difficultés dont on se plaint, c'est renoncer à la

pratique du mouillage et, si l'on voulait faire

mieux encore, revenir simplement à la loi an-

cienne. Là est, selon nous, la vraie solution du
problème.

Les critiques que nous venons de formuler ne

s'adressent d'ailleurs pas seulement au com-
merce français, mais à l'ensemble des échanges

internationaux. Nous pensons, en effet, que les

producteurs étrangers ne se font pas faute de

saturer d'humidité les matières premières impor-

tées sur notre marché. Peut-être même trou-

verions-nous là l'explication des usages regret-

tables qui ont été peu à peu adoptés par nos
nationaux, en vue de soutenir la lutte avec des

concurrents peu scrupuleux.

VAPORISAGE. AEROMETRE POUR DETERMINER LA QUANTITE D'AIR EN PRÉSENCE
DANS LES CLIVES DE VAPORISAGE

Par M. Albert SCHEURER.

La détermination exacte de l'état de l'atmo-

sphère de vapeur qui règne dans une cuve de

vaporisage est très simple lorsque la cuve ne

renferme que de la vapeur d'eau. Il suffit, dans

ce cas, de connaître la température et la pression

du gaz pour en déduire immédiatement sa frac-

tion de saturation.

il y a, dans la pratique industrielle, un autre

clément qui peut intervenir : c'est l'air; et lors-

(ju'on cherche à pousser l'exactitude des expé-

riences aussi loin que baromètre et thermomètre

le permettent, on se trouve arrêté par une incon-

nue qui peut avoir une valeur considérable : le

volume de l'air en présence.

Un appareil destiné à mesurer directement

cette inconnue permettrait d'établir des calculs

rigoureux sur l'état de saturai ion de l'atmo-

sphère gazeuse dans laquelle on vaporise les

tissus, et de suivre la marche progressive de

l'élimination de l'air depuis le début de l'expé-

rience jusqu'au moment où l'équilibre définitif

est atteint, l'appareil est en pleine marche.
L'appareil suivant, au(|uel je donne le nom

d'aéromètre, m'a permis de réaliser celle mesure.

Son maniement est simple et rapide.

Priiirijic. — Avec l'aéromètrr on aspire, à

travers un tube capillaire, un volume 'léterminé

de l'atmosphère de vapeurqui vient se condenser
dans un tube gradué; l'opération terminée, on
mesure l'eau condensée et l'air recueilli.

Si l'on a condensé 100 1. de vapeur saturée à
1U0° sous la pression de 760 mm , on trouve
'V.i ce. S d'eau. S'il y a de l'air en présence, on
trouvera moins d'eau, par contre il restera un
résidu d'air que l'aéromètre permettra de mesu-
rer.

Fonctionnement de l'appareil. — Remplir
d'eau le vase C jusqu'à la hauteur du bouchon
de la branche A. Le robinet 1 étant fermé, on
introduit l'extrémité II du tube capillaire dans
l'atmosphère de vapeur, au point voulu, en le

faisant passer par un tube ménagé dans l'épais-

seur de la paroi de la cuve et dont on a garni
l'orilice d'un bouchon percé.

On ouvre le robinet K qui met la branche A du
tube en U en communication avec l'atmosphère
ambiante.

Puis on remplit d'eau les deux branches A et

R jusqu'au zéro des deux graduations qui se

trouvent dans le même plan horizontal.

Cette opération se fait en remplissant direc-

tement la branche R et, à la fin, en amenant les

colonnes d'eau exactement au zéro en se servant
du siphon DL dont on règle l'écoulement avec
la pince M, et aussi en élevant ou abaissant le

verre à pied V.

Le tube en U étant rempli ainsi que le siphon
DL qui doit plonger jusqu'au fond de la bran-
che R, on vide exactement le verre à pied V et

on le replace sur la table. On ouvre la pince M
et on vide aux 3/4 la branche R : on produit
ainsi une dépression dans la liranche A ; à ce

moment, l'appareil est prêt à fonctionner. On
ouvre le robinet I, il se produit aussitôt une
aspiration : l'atmosphère de la cuve pénètre
dans le tube capillaire, la vapeur s'y condense
et l'eau de condensation tombe goutte à goutte

dans la branche A. La vitesse de l'écoulement

est réglée par la dépression établie.

L'air vient s'ajouter au volume d'air primitif

laissé comme résidu dans la portion du lube A,

entre le zéro de la graduation et le bouchon.
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Au fur et à mesure de la condensation, on

soutire du liquide, au moyen du siphon DL, de

façon à maintenir l'aspiration nécessaire au bon

fonctionnement de l'appareil. L'eau soutirée est

reçue dans le verre à pied V.

Lorsqu'on juge qu'il s'est condensé une cin-

quantaine de centilitres d'eau, on arrête l'opé-

°~\.

Fig. 2i. — Appareil coustruit par M. Demichel,

24, rue Pavée, au Marais, Paris.

AB, tube en T gradué sur les deux branche?, la brauche 15

reste ouverte, la branche A est fermée par un bouchon.
La branche B doit dépasser le niveau supérieur du vase.

— C, vase rempli d'eau renfermant le tube eu U. —
D, tube en verre, élément du siphou DL, repose sur le

fond de la branche B du tube en U. — E, tube capil-

laire en cuivre, diamètre intérieur 1 mm., muni d'un
robinet I ; l'une des extrémités H est placée dans la cuve
de vaporisage au point voulu, l'autre extrémité pénètre,

à travers le bouchon, dans la branche A du tube en U.
— F, tube capillaire muni d'un rolnuet K et inséré à

angle droit sui le tube E. — G, siphou muni d'un

caoutcliouc et permettant la vidange du grand vaseC,

qui renferme le tube en U. — M, pince à ressort com-
primant à volonté le tube de caoutchouc L.

ration en fermant le robinet I. Puis on fait jouer

le siphon DL et on établit l'égalité de niveau dans

les deux branches du tube en U. on agite l'eau

dans le grand vase C, on en prend la température

et on lit le volume d'air qui se trouvait mélangé
à la vapeur.

On ouvre le robinet K et, par le jeu du siphon

DL, on fait affluer l'eau au zéro dans les deux
branches du tube en U, qui renferme alors exac-

tement le même volume de liquide qu'au début
de l'opération.

11 ne reste plus qu'à mesurer l'eau qui reste

dans le verre à pied et dont le volume est égal à

celui de l'eau condensée.

On connaît ainsi :

1° Le volume de l'eau de condensation de la

vapeur aspirée
;

2" Le volume de l'air qui se trouvait mélangé
à la vapeur

;

3" La température à laquelle on a mesuré le

volume de l'air.

En ajoutant à ces données la température de

l'enceinte de vapeur et la pressiou barométrique,

on possède tous les éléments nécessaires au
calcul des conditions où se trouve l'atmosphère

qui remplit la cuve de vaporisage.

Expih'ii'nre. — Le but de celte expérience a

été de connaître la composition de l'atmosphère

qui règne dans une cuve en pleine marche.

, La prise de vapeur a été l'aile 1/2 heure après

la mise en train. Elle a duré 30 minutes.

nrxiilldlx Eau

.

Air.

.

51 ce

.

U ce.

T = 20"

H = 7'.4

Etat de l'atmosphère de vapeur.

.1//'. — 1 1 ce. d'air à 20°^ 14 ce. à 99°,G sur

89 1. de vapeur. Celte quantité est trop faible

pour entrer dans le calcul, étant dans le voisi-

nage de 1/7500.

Siirchau/J'e. - Si la vapeur était saturée à la

pression de 744 mm., la température serait de
99°, 4. Trouvé 99°, 6. Cette différence tombe dans
la limite des erreurs.

L'atmosphère de vapeur peut donc être con-

sidérée comme saturée.

Sur la correction qu'il faut faire subir au
volume dalr mesuré pour le ramener à
la température et à la pression de la

cuve.

La pression relative P qui règne dans la cuve

est évaluée au moyen d'un manomètre à eau, à

mercure ou aulre. La pression absolue H' est la

somme de cette pression P -j- la pression baro-

métrique il au moment de l'observation. La for-

mule suivante donne la correction pour ramener
le volume d'air à la pression H' et à la tempé-
rature T de la cuve.

IT

V = V (i -f 0,00367) (T — /)
-
H

\" Volume corrigé,

V Volume observé à la température t,

T Température de la cuve,

/ Température de l'eau dans laquelle plonge

le tube en U.

Dans les cuves dites « sans pression », on

constate une pression P de à oO centimètres

d'eau, soil de à 37 mm. de mercure.

Obserratinnu. — Quand la pression varie de

72u à 760 mm., soit de 40 mm. de mercure, un

volume d'air de 95 ce. passe à 100 ce. ; diffé-

rence : 5 "/„.
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On peut donc négliger la correction qui résul te

di' la difTérence de hauteur du baromètre sans

risquer de faire une erreur de plus de 5 "
„.

Il n'en est pas de même de la correction du

volume d'air quant à la température.

En elTet : 100 ce. d'air à 10" prennent, à 100",

un volume de 133 ce.

100 ce. d'air à 20° prennent, à 100",

un volume de 12!l ce.

100 ce. d'air à 30' prennent, à 100",

un volume de 120 ce.

11 s ensuit que : si on néj^ligeail de ramener le

volume de l'air, mesuré généralement aux envi-

rons de 20°, au volume qu'il occupait dans la

cuve grâce à la température T/, on ferait une

erreur qui pourrait se rapprocher de 30 °/„.

Application du nouvel appareil.

L'appareil que je propose pour la détermi-

nation de l'air dans les cuves de vaporisage en

général trouverait encore une application aux

cuves de blanchiment, et permettrait de con-

naître la quantité d'air qui s'y trouve contenu à

un moment déterminé d'une opération.

On sait, en eft'et, que, dans le blanchiment des

libres végétales, la cellulose, à la fois en présence

d'air et d'une lessive alcaline, se détruit.

Au moyen de l'aéromètre, il sera facile de

suivre la purge successive de l'air et de contrôler

les expériences qui seront instituées pour arriver,

le plus rapidement possible, à l'évacuation com-

plète de ce fluide.

Un perfectionnement à apportera la construc-

tion de l'aéromètre consisterait à faire passer le

tube capillaire, à sa sortie de la cuve de vapo-

risage, à travers un petit réfrigérant de 20 cen-

timètres de long, et composé d'un tube de laiton

muni de deux tubulures, l'une pour l'entrée,

l'autre pour la sortie de l'eau. Ce tube pourrait

être soudé au tube capillaire, et placé dans le

voisinage du robinet.

ESSAI DE NOMENCLATURE RATIONNELLE DANS LA SERIE DE COLORANTS
D'AZINE ET D'AZONIUM

Par M. "W. SCHAPOSCHNIKOFF.

Au fur et à mesure que la constitution des

matières colorantes de la classe d'azines et de

leurs dérivés s'éclaircit, il devient de plus en

plus difficile de se contenter des termes empi-

riques et même confus, tels que ceux à'rnrho-

(lini\ de safran i/w ou d'inda/inp.

Pendant ces dernières années, l'étude scienti-

fique de ces colorants a apporté des résultats

([ui permettent de pénétrer dans leur nature

un peu plus loin et de discuter la question de

leur nomenclature de plus près que cela n'était

possible à l'époque oii ont paru le remarquable
Tral/r de M. Lefèvre, la 67; //«(>' de MM. Seyewetz

et Sisley, ainsi que la troisième édition de l'ou-

vrage de M. Nietzki.

Le moment me paraît être arrivé pour propo-

ser une nomenclature qui embrasse et même lie

intimement toutes les matières colorantes qui

sont dérivées des chromogènes d'azines et ceux

d'azoniums, ainsi que les chroniogènes eux-

mêmes. On connaît que ces matières colo-

rantes appartiennent à présent aux classes

d'eurhodines et eui'hodols, de safranines, d'in-

dulines, etc.

La nomenclatui-e de matières colorantes qui

va être exposée dans cet article est basée sur

celle des chromogènes correspondants.

Remarquons en même temps que le type fon-

damental de cette nomenclature est la para-
diazine la plus simple qui peut servir aussi de
chromogène

; c'est la phénazine 1 .

.le vais indiquer maintenant les principes

(I) .le lai>se de côlê des paradiazines (la pyrazine, etc.)

qui ne sont point ctiroiuogènes et qui n'ont aucun in-
térêt à ce point de vue.

d'après lesquels la nomenclature est cons-

truite.

Tous les noms dans la série de substitués

aziniques (y compris les eurhodines et les

eurhodols) se terminent dans ma nomenclature

en « azine », tandis que la terminaison « azo-

nium » s'applique à tous les colorants azoni-

ques (ce sont à présent les safranines et les

indulines).

A la formation du squelette d'une azine pren-

nent part au moins deux noyaux carbonés. S'ils

sont différents, on les nomme tous les deux, l'un

après l'autre, d'abord le plus petit, par exemple,

la phène-napltlaciiv :

Dans le cas de l'identité des noyaux on ne

le désigne qu'une seule fois; ainsi la iiaphta-

ziiK' :

Les noms de la plupart des azines (et des

azoniums) se composent, conformément à la

nature des noyaux, des syllabes //A''« et napht;

on rencontre rarement iihvnaitlhr et encore

plus rarement .s7//iO.

La même règle reste en vigueur pour les

azoniums ; mais ceux-ci renferment encore un
troisième noyau qui se trouve à l'un des azotes

aziniques; ce dernier devient alors pentavalent,

puisque nous acceptons que le radical acide se

lie au même azote.
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On met le nom de ce troisième noyau au com-

mencement, en le terminant en n.

Les noyaux dont il s'agit à présent sont peu

nombreux ; ce sont : mélho, étho. phéno {o\\

benso): tolii (o.- et y;.-), m.-xylo et x-naphto.

Exemples : le niétho-phè»p-nop/itn:oniiiM :

, V

C'H'f \^C")H"

CH3 X'

\e phénn-naphle-phénanlhraconinin

CioH«/*^C'>H8

/\
C'iHs X'

Les règles qui viennent d'être exposées suf-

fisent déjà pour designer tout azine ou azo-

nium qui est composé des noyaux cycliques.

Les matières colorantes qui prennent nais-

sance des azinej ou des azoniums présentent

divers dérivés de ceux-ci, obtenus par la voie

de substitution. Les groupes substituants sont à

peu près les mêmes que ceux dans les colorants

des autres classes.

Le plus important parmi eux est le groupe

aniino— NH-
;
puis se présentent méthumino —

CH'NH — ; dimélhaiiiino [ÇM^fS — ; étluimino

C-H'NH— ; diéthriinino C-H^)^N—
;
phénamino

C»H°NH — ; tohimhvi CH^C'H'NH — [o.- et p.-) ;

naphtainino C'"H" NH — {:>. et f) ; aussi le

groupe iléltijdriiiniiui — NH — ; les groupes

ojij OH : mélliuxij CWO — ; ctlioxy C-HMD —
;

di^hijilrii.nj — — ; .<itll'o— SO^H se rencontrent

aussi souvent.

Le ini'tlnil CH' joue un certain rôle, mais ce

groupe n'influence pas la couleur du corps dans

la même direction que les précédents.

Presque tous les colorants connus jusqu'à

présent sont substitués (le cas de CH-' excepté)

dans les noyaux, soudés avec tous les deux

azotes aziniques.

Les noms des groupes substituants se mettent

avant ceux des noyaux d'azine. Par exemple,

Yamino-phéna:iin',\eli)/i<>/iiiit'//iai/iliio-iuip/ita-

zonium.
La place substituée est déterminée par le

numéro. Le numérotage de ces places s'effectue

d'après les règles dont je vais parler plus

loin.

On indique chaque groupe substituant une

seule fois et sans préfixe numérique mono, di,

tri, tetra, etc , indifféremment s'il remplace

l'un ou plusieurs atomes d'hydrogène ; cela se

voit directement du nombre des numéros qui

précèdent le nom du groupe substituant.

Exemple : le /ihéno-SAi aminn-p/iènc-noji/tf-

(isonium.

Je passe maintenant aux règles du numéro-

tage des places, la chose très importante dans

les classes en question et qui n'est pas assez

claire dans les nomenclatures qui existent.

Sont numérotées seulement les places occu-

pées par l'hydrogène ou par des groupes subs-

tituants. Les carbones liés aux azotes aziniques

ou communs à des noyaux cycliques soudés n'ont

pas de numéros.

Le numéro 1 doit se trouver dans le noyau
qui est plus petit, s'il y en a deux différents ; il

se met en même temps à la place qui se trouve

le plus près de l'azote azinique trivalent :

t
R X'

Les radicaux étant identiques, on peut com-
mencer le numérotage indifféremment dans l'un

ou l'autre.

Pour les azines se présente encore une règle

spéciale : le numérotage commence dans le

noyau henzénique où l'on peut placer quatre

numéros :

i/'

N<*V»

Puis on continue de numéroter en suivant

toujours la même direction et sans interrompre

dans tous les deux noyaux, de sorte que Ii^

dernier numéro se trouve aussi le plus près de

l'azote azinique trivalent. Les deux exemples qui

précèdent le montrent clairement.

Ces mêmes règles de numérotage s'appliquent

aux colorants d'azoniums, la classe oii elles dé-

montrent toute leur importance.

En se basant sur les principes exposés, il est

déjà facile de signaler les types possibles des

chromogènes aziniques et ceux d'azoniums.

I. La plii'iuiziiii'

donne naissance à une seule série de It-plirn-

a ion i IIm :

R X
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n. <i) A la />/tî'in'-ii(iji/i/ii:iiti' ordinaire

N'^V"

correspondent deux fi-j)/irni'-iu//i/i/ftc()iiiiiin.'<

lo/Xs

R X'

R-phène-naphtazonimii. R-iso-phèue-naphtazonium.

Ces deux azoniums sont diiïérenls, outre

la configuration, dans le sens que le premier

possède deux places (3,6) libres par rapport

ù l'azote trivalent, tandis que le second n'en a

qu'une seule (3). Ces places print sont remar-

quables quant aux propriétés et aux substitu-

tions des azoniums; en vue de cela, elles sont

bien caractéristiques pour les corps en ques-

tion.

/j) L'autre ji/iOne-iia/i/itacinc qui peut être

désigné symétrique (quant aux places, soudées

aux azotes)

diinne naissance à un seul R-p/i('in'-iia/i/i/-

(izoniuiit sijniiUriqitc :

1 10 9

\/\8

R X'

IIL Les itrij)/tt(i:iiics présentent les cas les

plus intéressants au point de vue de configura-

lion et d'isomérie. On peut se figurer (juatre

naphtazines que l'on ne connaît pas toutes.

1" La naphlazine la plus connue est celle dont
le nom, d'après MM. Fischer et Hepp, doit être

" a-î-naphtazine symétrique » ; mais il serait

plus pratique de la nommer simplement iuijj/i/-

iiciiii' pour éviter des complications inutiles.

Cette naphlazine :

donne naissance à deux K-nap/i/asonlums, dont

l'un est « parn-iihre (3,8) » et l'autre ne l'est pas.

2° La deuxième naphtazine (« a-jî-naphtazine

asymétrique » de MM. Fischer et Hepp)

que je désigne sous le nom d'isiiiiti/j/t/a:in/',

produit un seul R-imnaplUa:<)niinii :

.N-V"

3° La troisième naphlazine (« ,8-p-naphtazine

symétrique > de MM. F'ischer et Hepp), ou sim-
plement la /ifi/i/i//i:iiii' .•<f/iiii-/rir/i/f' :

il li H

ne peut donner qu'un seul /i-naji/i/nconiu/n :

2 1 12 II

R X'

4° La dernière naphliclin' iitiijiiK'irique :

./'

pourrait donner deux R-naphtnznniumx n.<i/-

métrit/itru; l'un libre an para (3)
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el lautre fermé en/iora :

'XXXÙ:

fciO:

IV. Dans la série des matières colorantes dé-

rivées de la phène-phéna ntlira£ iiw :

I

et du R-jihène-jjlu'nantlir(i:(iniu>n

II

iî/\io

il n'y a pasd"isomérie des chromogènes.

V. 1° La nap/i te-p/iénant /ii-fi : ine normale (il

n'y en a que deux isomères possibles) :

donne naissance à deux R-naphic-phénanthr-
aton iunis correspondants :

13

n X

10

nAAii

u

" //«/'«-fermé ».

2» hisn-naplile-phénanthratine :

conduit à un seul R-iso-naplile-phénanlhra:o-

niiiiii :

VI. La phénanlhru:inc

ï 15

3/\. .«A,U

seule qui est possible, ne pourrait fournir qu'un

seul li-p/iénnnt/iraconiiiin :

//«/«-libre (3) »

VII. Il n'est pas difficile d'appliquer les

mêmes règles à d'autres chromogènes d'azo-

nium. Par exemple, le plu'-no-]>lii-ne-stnba:o-

niiiiii et le p/n-'no-naji/ifr-ri/ifhficoniuin corres-
pondent aux formules suivantes :
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i^N-- C
Il

"
C

C6H'' X'

"l'

)</

/^N^ (

cm'' X'

Il ne meVesle à présent qu'à donner quelques

exemples de l'application de la nomenclature

que je viens d'exposer ci-dessus, aux matières

colorantes.

Dans la série de colorants a/.iniques :

1° Le nom rationnel du riolcl neutre, dont la

t'ormule est :

serait dans ma nomenclature la S nntiiio-C»

(Ihnéllininino-jiln'iunino.

2° Le ronge neutre :

{Ciwsy 3An 11 i

représente la 'J niétln/l-S (iniino-H (/inielhaiiiino-

p/iéi)a:ine.

Ce même colorant est nommé dans le Traite'

de M. Lefêvre (page 087) :

« Benzololu-eurhodine: B'4 aminodiméthylé,

B-3 méthylé 4 aminé ».

Dans la classe de colorants, (|ui dérivent des

chromogènes azoniques :

3° La phénosdfrnnine recevrait le nom de

j)/ieni)-3^(! (nnin<)-phéna:onium :

.NI12H2NV'

/^
(:r.ll5 CI

i" h'aniét lii/sle doit être nommé /i/ie'nn-S.d

(I iél II IIm in -/) Il en a -zon i uni.

o° La safranine ordinaire du commerce T ou
extra G: serait p/ie'no-i',7 iiiétlifil-:i,(i innina-

liliéna:oniinii

C«ll» Cl

{Dans le Traité, page 71 i : Tolusafranine :

B'4 amino 5 métliylé, B-3 méthylé 'i aminé).
(>° La ro.iindii/ine (chlorhydrate) doit être

désignée comme chlorhydrate de p/iéno-(>

aniin()-p/ièni<-nap/ita:oniinn.

1" La hase anhydre di! celui-ci

HN

As.
V

n'est autre chose que le ji/ién<>-(> i/é/n/i/rainino-

phène-naiihliizaniuin.
8° Viiidriisiniliiline de MM. NietzUi et Otto est

le phénn-S amino-jiliène-naphtazoniitm

.

Ainsi reçoivent les noms tout à fait exacts

et faciles à comprendre tous les isomères de

celte série, dus aux recherches de M. Kehrmann.
9° Le lileii île liiile :

NII.CSH'.CIP/J

A\

/

/\
/)C113.C6H* Cl

doit être désigné sous le nom de chlorhydrate

de p.-tolit-S iliinélliainino-i) p.-tolaininopliène-

naplita:oniiini,3.n\ie\idet< Benzonaphtinduline:

B'4iminochlorodimélliylé,N-7amino-/j.-crésylé,

BH méthylé » [Traité, page 765).

10° Le ruiii/e (le .Miniilalii devient le chlorhyv

drate d"

j.-naplito-ô,S aininii-naphtazoniuin (dans le

Traité, page 773 : « Naphlinduline : N'4 iminé,

N-'4 aminé, N^ naphtylé »)•

Les colorants qui renferment de l'oxygène et

qui portent les noms d' « indones » ou d' « indu-

lones », sont considérés à présent comme déri-

vés déhydroxylés. Exemples :

11° Le nafraniil

est j)liénii-:i ii.ri/-i> ilélii/ilr().rij-/iliéna:oniinii.

l!2° Enfin la riisinilone

C.f'H-

n'est autre chose que le /iliéno-il ilélii/ilroj'i/-

pliène-naplitaziiniiiin.
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La nomenclature exposée permet de désigner

sous des termes scientifiques et exacts toute

matière colorante qui appartient à la classe

d'azines ou d'azoniums, en évitant des noms
empiriques et volontaires. Elle permet aussi de

généraliser les classes d'eurhodines, de safra-

nines et d"indulines, sans prétention de leur

fixer définitivement la constitution en tout

détail.

Cette nomenclature reste hors de l'influence

d'une telle ou telle distribution des valences des

azotes ou des liaisons doubles dans la molécule

des colorants.

Les principes qui constituent le fondement
de cette nomenclature sont déduits des faits

obtenus dernièrement; elle présente peut-être

quelques avantages au point de vue de la clarté

l't de l'exactitude des termes.

C'est pour ces raisons que je me suis permis'
de présenter mon essai à l'attention des lec-

teurs de celte Berne.

Saiut-Pétersbourg. janvier 1000.

QUELQUES RÉFLEXIONS SUR LA PRÉCÉDENTE
NOMENCLATURE

Par M. Léon LEFÊVRE.

J'ai lu avec beaucoup d'intérêt le projet de
nomenclature de M. W. Schaposchnikoff et je

le remercie sincèrement d'en avoir donné la

primeur à nos lecteurs.

Me permeltra-t-il quelques observations ?

Je suis, en fait de nomenclature, très éclec-

tique : et je n'ai aucune préférence même pour
la mienne, que notre collaborateur veut bien

citer. Comme il le dit très bien, le chapitre

Safraninex et hidu/ines dii mon Traité des ma-
tières colorantes a été écrit il y a déjà cinq ans,

alors que la question était singulièrement em-
brouillée, et il était difficile d'établir une no-
menclature pour des corps dont la constitution

était encore très discutée. Peut-on dire aujour-

d'hui qu'elle est définitivement établie? Ce
serait peut-être trop s'avancer; sans doute, les

beaux travaux de M. Kehrmann, auxquels a

collaboré M. Schaposchnikofl', ont éclairé sin-

gulièrement la question ; mais on discute encore,

des points auraient besoin d'être ou confir-

més ou mieux éclaircis. La tautomérie de cer-

tains de ces corps n'a pas dit son dernier mot.
Ceci simplement pour faire sentir la difficulté

d'établir une nomenclature à l'abri de toute

critique.

Ce point établi, je dirai que les idées exposées
par M. Schaposchnikoff marquent certainement
un progrès sur ce qui a été fait jusqu'ici et je

suis d'accord avec lui sur beaucoup de points,

en particulier que les mois eurhodines, safra-

nines et indulines ont fait leur temps.

Toutefois, je lui ferai deux objections : une
nomenclature écrite doit représenter aussi

clairement que possible la constitution du corps
sans avoir la formule sous les yeux ; si cette

clarté est exclue ou diminuée par la concision
des mots employés, elle devient critiquable.

Prenons la safranine du commerce, sans nous
occuper, pour l'instant, de la place des groupes
substituants. M. SchaposchnikofT l'appelle :

phéno-métliijl-amino-pliéiias:oni>im. Eh bien,
on ne voit pas bien dans quel noyau sont les

méthyl et les amino. Je sais qu'avec les chiffres

ce doute disparaît. Mais, même pour ces chiffres,

je trouve fâcheux qu'on enlève la simplicité du
numérotage de chaque noyau pour lui substi-

tuer un seul numérotage qui ne correspondra
plus aux places habituelles.

Ainsi, dans le benzène, on sait qu'il y a

6 numéros, on les a dans la tête, on les voit, et

quand on parle d'un groupe en 6, immédiate-
ment l'esprit conçoit son emplacement. Or,

avec le numérotage continu de tous les noyaux,
cet avantage disparait: les chitfres ne corres-

pondent plus aux places habituelles; il faut

un nouvel effort, d'où incertitude et difficulté

à concevoir. Par exemple, en reprenant la

safranine ordinaire, M. Schaposchnikoff l'écrit :

phéno 2.7 méthyl 3.6 amino-phénazonium.
Le 3.6 amino ferait croire que les deux

amino sont dans le même noyau, ce qui n'est

pas, si on se rapporte à la façon de numéroter
indiquée par l'auteur.

C'estpour moi un second inconvénient, le pre-

mier étant que les noyaux ne sont pas suffisam-

ment indiqués. J'aime mieux laisser à chaque
noyau son autonomie complète et comme indi-

cation et comme numération.

J'écrirai donc plus volontiers la safranine :

p/iénacoiiiinii : P^-2-méthyl 3-amino-P--2-mc-
l/ii/l-3-a/iiino.

On voit immédiatement quel noyau est sub-

stitué et comment il est; sans avoir la formule

sous les yeux, on voit par les mots que le

corps est symétriquement disposé ; tout cela ne

se yoit pas facilement avec :

Phéno 2.7. méthyl 3.6. aminophénozarine.
Sans doute cette désignation est plus courte, il

n'y a pas répétition de mots, et on supprime
P' P- ; mais si la clarté y perd, ces quelques

mots en moins sont peu de chose.

Or, à mon avis, il ne faut pas que la concision

nuise à la clarté; il vaut mieux répéter un mot
et même deux et faire nettement comprendre
de quoi il s'agit.

J'incline donc, tout amour-propre d'auteur

mis de coté, à conserver pour chaque noyau sa

caractéristique et sa numération. On saura tou-

jours que la place 8 dans un noyau .\- est

une position péri ; il faudra un etfort — si on le

fait — pour se rappeler que celte place de-

vient II dans la nomenclature proposée, et

que cette place 11 dans le naphtazonium
n'est pas la même que la place II dans le

phène-phénone-liiiazonium. D'où confusion iné-

vitable sous une apparence de simplicité.



O. PIEQUET. — LIVRES ET PROCÉDÉS DK ÏKINTURE. 91

Sous ces deux réserves non sans importance,

je me rallie k la nomenclature de M. Schapo-

schnikotr, que je me propose d'employer dans

le supplément à mon Tniilc auquel je travaille

en ce moment.
Pour terminer, il n'est peut-être pas très

courtois (|u'un directeur crili(|ue son collabo-

rateur; mais M. SchaposchnikofT me pardon-

nera; il sait combien j'apprécie son travail :

les travaux de valeur seuls se discutent ; il

comprendra que, comme lui, je cherche uni-

quement le mieux et la clarté dans l'une des

branches les plus difficiles de la chimie mo-

derne.

LIVRES ET PROCÉDÉS DE TEINTURE

Par M. O. PIEQUET.

cori.KiRs i>ivi':KseK svii <:ot<>.\

Dans la teinture du coton en nuances grand

teiut, on ne sortait guère autrefois des couleurs

fondamentales que nous avons décrites; leur

mélange donnait les tons intermédiaires. Si en

effet on examine des tissus fabriqués au moyen
de tîlés teints, les genre rouenneric par exemple,

on pourra constater le peu de variété des nuan-

ces; aujourd'hui encore, sauf pour les articles

fantaisie qui n'exigent pas une très grande soli-

dité, les couleurs les plus employées sont les

noirs à l'aniline ou au campèche, partiellement

remplacés, comme nous avons eu occasion de le

dire, par des colorants directs d'invention rela-

tivement récente : les bleus indigo, les rouges à

l'alizarine, les jaunes au chrome ou à l'oxyde

de fer, toutes ces dernières couleurs tendant

également à céder peu à peu la place à des suc-

cédanés d'un emploi plus facile et d'un prix de

revient moins élevé.

Les cachous, également battus en brèche par

les nouvelles couleurs artificielles, résistent

cependant à cause de leurs propriétés spéciales :

tannage du fil, charge naturelle, beauté de

nuance, solidité considérable
;
pour ces articles

comme pour les bleus indigo, certains consom-
mateui's importants, comme l'Ktat français par

exemple, exigent l'emploi exclusif dans la tein-

ture des matières colorantes indiquées.

Cependant, même pour des genres spéciaux

destinés à l'exportation, sur la fabrication des-

quels il paraissait impossible de transiger, la

concurrence est arrivée à introduire dans le

commerce des imitations dont la principale

qualité est le bon marché. Les f/iiiitccx, les siir/r-

tons, pour lesquels on exigeait de l'indigo pur,

même pour les nuances les plus corsées, sont

encore fabriqués par l>eaucoup d'exportateurs

d'après les anciennes données, mais les bleus

sans indigo tendent à s'y substituer île plus en

plus depuis quelques années. Nous devons d'ail-

leurs faire remarquer ici qu'il est fort possible

que ces bleus soient à leur tour, dans un but

d'économie, remplacés par l'indigo artificiel, qui

deviendra probablement, avant peu d'années,

une des matières colorantes bleues les meilleur

marché.

Les bruns, cannelle, ramona, café, bistres et

autres analogues, se faisaient sur coton par une

suite de teintures qui en rendaient le prix assez

(•levé ; exemple : bain de gaude et de vert-de-

gris : tordre et sécher, puis bain d'alun et bain

de garance. Laver, aviver dans un bain très

chaud composé de savon et d'écorce de bou-

leau (1).

Le brou de noix, l'écorce d'aulne, la suie de

bois, etc., ont disparu de la consommation. Le

teinturier a aujourd'hui à sa disposition des

gammes de couleurs aussi variées qu'il peut le

désirer. Beaucoup de ces couleurs donnent direc-

tement des nuances d'emploi courant; parmi

celles dont le mode de fixation est semblable, il

est on ne peut plus facile de choisir les éléments

des nuances les plus complexes. Il n'est peut-

être pas inutile de rappeler que ces mélanges de

couleurs ne doivent pas être faits d'une manière

arbitraire et sans méthode; on doit au contraire

choisir avec soin et après essai préalable les

couleurs qui présentent des caractères aussi

voisins que possible comme résistance aux

diverses inlluences auxquelles le coton doit être

soumis : solidité au lavage, à l'air et à la lumière,

au frottement, etc. On évitera ainsi les modifi-

cations parfois considérables qui se produisent

dans l'aspect des tissus dès le premier lavage

ou après une simple exposition au soleil.

Tcinliin' (/)'s xiiltxUinrca rcf/r/alcs autres qui'

le colon. — Les principales substances végétales

soumises à la teinture sontle fil de chanvre ou de

lin, la ramie, le jute, le papier, le bois sous

diverses formes. Pour toutes ces matières, les

procédésanciens ont été l'objet de changements

pareils à ceux qui sont survenus dans la teinture

du coton.

Les fils de chanvre et de lin se teignent à peu

de chose près comme les fils de coton. Le lin

écru se teint, sans être préalablement déboulli,

en bleu de cuve et en noir tl'aniline. Pour les

nuances claires, on opère sur fil crémé ou

blanchi à un degré déterminé. On ne teint guère

le fil en rouge à l'ali/arine; il n'y a à cette tein-

ture aucune difficulté particulière, mais dans les

toiles de fil à /i/i'ou.r ou à riyjwllfs, et même
dans les damassés où le rouge entre pour une

proportion quelquefois très forte, tous les fils

rouges sont en colon, sauf d'assez rares excep-

(1) Aug. Piuçard, l.'iut du leintiiricr coloriste. Paiis,

1820.
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lions. Cela lient probablement à ce que les

anciens procédés de teinture en rouge andri-

nople à la garance ou à la garancine fatiguaient

et empalaient le fil.

Lorsque le rouge à l'alizarinea remplacé l'an-

cien rouge turc, on était habitué à substituer le

coton au lin et on n"a pas cherché à teindre ce

dernier en rouge pour les usages courants, le lin

étant toujours notablement plus cher que le

coton.

Les arrlnissés sur fil de lin se font toujours au

campèchc viré au sulfate de fer; cette teinture

a l'avantage de se faire à froid et de laisser au

fil tout son brillant. Les couleurs directes à froid

ou à tiède donnent aussi de bons résultats.

Nous ne parlerons que pour mémoire et sans

la moindre garantie d'un mode de teinture du
lin imaginé vers 1840 par Perrot, de Rouen.

C'était une application imitée du procédé du
1)'^ Boucherie (injection des arbres par le sulfate

de cuivre,. Perrot teignait le lin ou le chanvre

en les coupant au moment de la sève, et les

plaçant debout, en gerbes, dans un bain de

teinture. Une demi-journée devait suffire pour

avoir du lin de toutes nuances (I).

Nous ignorons quel fut le sort de ce procédé

un peu fantaisiste. Nous pensons que 1" « inven-

teur » n'avait fait que l'imaginer sans l'expéri-

menter sérieusement, car il dit s'appuyer sur ce

fait ri'ioniiii que l'on obtient de la soie de toute

couleur en faisant manger aux vers des feuilles

de mûrier teintes 1

Onemploie cependant depuis plusieurs années

un procédé de ce genre pour donner à des fleurs

blanches ou de nuance claire une coloration dif-

férente et souvent bizarre : on trempe les tiges

fraîchement coupées dans une dissolution de

couleur basique ; au bout de quelques heures,

l'absorption se produit et les Heurs se colorent.

Le bleu méihylène et le vert malachite se prê-

tent facilement à cette préparation.

La roiiiie est un textile dont l'emploi parait

se développer depuis quelques années ; son bril-

lant, comparable à celui de la soie, la fait sur-

tout rechercher pour la confection du linge

damassé. Les procédés de teinture de cette fibre

textilesonl tout modernes et n'ont pas eu à passer

par les transformations qu'a subies la teinture

du coton. Il n'y a pas d'ailleurs de différence

essentielle entre la teinture du coton et celle de

la ramie. Le développement du mercerisage du
coton en fils et en tissus enlèvera peut-être

quelque peu de l'intérêt tout spécial que pré-

sente la ramie, mais la facilité de la culture et

l'abondance des produits peuvent permettre à

ce textile de se faire une place importante dans
la consommation.
La teinture du.////p présente quelque analogie

avec celle de la laine. Cette fibre, grossière,

mais d'un prix très modique, a trouvé depuis
plusieurs années un emploi considérable dans

J) Journal des (ounaissances iililes, 1S41, p. Î09.

la confection des tissus d'ameublement à bon
marché. On la teint par simple trempage à chaud
dans des bains de couleurs acides ou basi(iues;

comme on n'exige pas en général une grande

solidité, la teinture se fait toujours en un seul

bain, même le noir au campêche. Le jute est

« dégraissé » avec un peu d'acide chlorhydrique

pour les nuances vives. Pour le noir, on donne
4 à 6 "

/(, de campêche à 30°, on tourne avec du
sulfate de cuivre et on noircit au bichromate.

Les couleurs d'aniline se teignent, suivant leur

nature, avec addition d'alun ou de bisulfate de

soude.

La teinture des jur/es à papiers a profité dans

une large mesure de l'invention des couleurs

artificielles. Cette teinture se faisait autrefois

avec les extraits de bois que l'on transformait

en laques dans la cuve en présence de la pâte;

les bleus se faisaient au prussiate ou a l'outre-

mer : ces colorants sont à peu près tous aban-

donnés à cause de leur prix trop élevé. On se

préoccupe peu dans la plupart des cas de la so-

lidité à l'air et à la lumière des couleurs em-
ployées dans la teinture du papier. Elles sont

souvent d'une fugacité extrême à laquelle il ne

serait pas difficile de remédier si on le jugeait

nécessaire. Il suffirait pour cela de faire un

choix basé sur des essais préalables, et d'appli-

quer à ce genre de teinture, en les modifiant

suivant la nature des matières à teindre, les

procédés employés dans la teinture du colon.

La teinture des boi.s est quelquefois une sim-

ple peinture, faite de couches alternatives de

mordant et de colorant. Le bois blanc dit

« teint » en noir est tout simplement imprégné

d'une couche d'extrait de sumac, suivie après

dessiccation partielle ou complète d'une autre

couche de pyrolignite de fer. On corse à vo-

lonté le noir suivant la concentration des pro-

duits ou suivant le nombre des couches.

Les bois en copeaux plus ou moins fins, très

employés comme emballage, se teignent en

couleurs vives par simple trempage dans des

dissolutions de couleurs d'aniline de toute

nature. Il en est de même pour les mousses,

que l'on teint surtout en vert malachite, et pour

les plantes d'ornement telles que panaches, etc.

Disons enfin que la nuance « vieux chêne " sur

bois, obtenue autrefois et même encore aujour-

d'hui au moyen de brou de noix, se fait avec le

brun Bismarck additionné d'un peu d'alun.

Cette fabrication, d'une importance plus

grande qu'on ne le croirait au premier abord,

consomme, nous a-t-on dit, beaucoup plus de

brun que la teinture du coton.

CONCLUSION

Nous ne saurions avoir la prétention, dans

cette étude pourtant bien longue, d'avoir décrit

et analysé tous les livres et tous les procédés de

teinture.

Nous pensons toutefois qu'elle n'aura pas été
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complèlemenl inutile à ceux de nos lecteurs

qui, soucieux de marcher dans la voie du pro

grès, ne se désintéressent pas pour cela de ce

qui a été fait avant eux. Les merveilleux ta-

bleaux lissés des Gobelins, dWubusson, de

Beauvais, que nous admirons après les nom-

breuses années qui se sont écoulées depuis leur

création, nous montrent que depuis bien loni;-

lemps on savait l'aire beau et solide. Los procé-

dés se sont perj'ectionnés, non pas toujoui-s

dans le vrai sens du mot, mais surtout au poini

de vue du prix, le principal objectif de l'indus-

trie. Comme nous avons eu plus d'une lois

roccasion de le dire, la teinture a toujours

suivi de près les progrès de la chimie; elle les

a même inspirés, et chacun sait quel prolil la

chimie organique, même dans ses théories

générales, a tiré des immenses travaux faits sui-

les matières colorantes artiticielles dans la

seconde moitié du xix" siècle.

Quant aux livres destinés à l'enseignement de

la pratique industrielle, peu nombreux sonl

ceux dont les auteurs possédaient à fond les

matières dont ils traitaient : nos lecteurs auroni

su distinguer ceux dont la bonne foi atténue lc>

imperfections.

L'industrie de la teinture, comme toutes les

autres, a de moins en moins de secrets véri-

tables; il y a cependant des fabricants dont la

supériorité -ne peut être niée. Si nous leur de-

mandons leur « secret », ils nous répondront

avec raison qu'il consiste dans une étude apprci-

fondie de l'industrie qu'ils dirigent, et dans le

soin qu'ils prennent de se maintenir, par un
labeur incessant, au niveau scientifique cons-

tamment en progrès.

Les ouvrages techniques sont aujourd'hui

innombrables; leur valeur dépend naturelle-

ment de celle de leurs auteurs; mais la science

industrielle accroît de jour en jour son domaine,

et le .lournal, qui signale dès leur apparition

tous les faits nouveaux, les groupe et les coor-

donne, tend peu à peu à se substituer au livre,

vieux dès le lendemain de sa naissance. Ce

n'est pas aux lecteurs de la lifriip (/('iiérnle di'n

Mafit''ri's riitnranlca qu'il est nécessaire de dire

tout ce que nous pensons de ce journal, qui a

su dès le début se faire une si belle place au

soleil. Qu'il nous soit permis, en terminant, de

lui adresser nos vifsremerciements pour la large

hospitalité qu'il lui a plu d'accorder à notre

travail un peu aride, mais dont le but principal

était de rendre justice à ceux qui nous ont pré-

cédés.

( Fin . I
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Orangk rvi!.\MiNE RR [Badhehe).

I Éch. n" i'5./

Cette nouvelle marque est plus rougeitre et

plus terne que Yurniifié pijrnniinc /{, mais elle

revient meilleur marché et est plus soluble,

quoique donnant des solutions troubles.

La teinture s'effectue sur bain de sel à l'ébul-

lilion ; les bains ne s'épuisent pas. Sur laine, on

teint au bouillon 1/2 h. en présence de sulfate

de soude ; après quoi on ajoute un peu d'acide

acétique.

L'unisson n'est pas mauvais, de même que

la solidité au lavage, mais les blancs se teignent.

La résistance aux acides est inférieure à celle

de la marque B ; elle est modérée, comme la

résistance au chlore.

La résistance aux alcalis est bonne, ce qui

rend l'emploi de cette couleur sur laine assez in-

téressant, les nuances étant solides au lavage el

au foulon et ne tachant pas la laine blanche.

Sur soie, la teinture obtenue sur bain acétique

résiste encore mieux au lavage que la marque B.

Flav.\zine s ' Mcish-r .

i lirli. n° i'O.i

La tlavazine S est très ressemblante à la tar-

Irazine connue depuis longtemps dans le com-
merce.

On teint la laine avec addition de sulfate de

soude et ac. sulfurique ou bisulfate de soude.

Les vases de cuivre doivent être évités.

La teinture égalise très bien, mieux que
la tartrazine. Les fils de coton ne sont pas

teints.

La résistance aux alcalis, aux acides el à la

lumière est bonne. La résistance au lavage est

également bonne. La solubilité de la tlavazine S

est plus considérable que celle de la tar-

trazine.

Sur soie, la flavazine S donne des nuances
assez intenses.

Elle peut aussi être employée dans l'impres-

sion de la laine et de la soie.

La teinture d'un beau jaune égalisant bien

est intéressante pour obtenir les tons de mode,
en première ligne sur les étoffes, puis aussi pour
les fils. Comme la flavazine S est stable envers

le chrome, elle peut être aussi combinée avec

des teintures sur m.ordants. Elle teint aussi

sur mordant de chrome en bain d'acide acé-

tique.

Ri'-diiiiins. — Coudre jaune-orange, soluble

en orange dans l'eau: par addition de HCI, il se

forme un précipité jaune-orange. L'acide acé-

tique ne produit aucun changement ; la soude

précipite en orangé, l'ammoniaque fait virer au

jaune. Par SnCl''-]- "Cl, précipité volumineux
jaune orangé, la solution est jaune.

La solution sulfurique jaune brun précipite

en jaune par addition d'eau.
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L'échantillon n° 26 a été teint avec :

10
"/o

sulfate de soude

4 "/„ acide sulfurique

13 7o Ûavazine S.

On fait bouillir 1 h. 1/4.

CoiLEVRS SULFONE [Sando:].

Rouge brillant B (éch. n° 2").

Violet solide 4 B féch. n" 28).

Violet solide S B S éch. n° 29).

Ces colorants teignent la laine sur bain sul-

furique i 112" „) ou acétique (2 à 4°/,,). Le bain

s'épuise en une 1 2 h. ou 1 h., selon sa con-

centration. Pour les nuances claires, on a un

meilleur unisson en ajoutant l'acide peu à peu.

Les nuances obtenues jouissent de bonnes

qualités qui les feront essayer par les teinturiers.

Bleu di.\zo-indigo iBoi/er .

(Éch. li" 3U.)

Cette couleur appartient à la série des diazo-

bleus qui ont été préconisés comme substituts

de l'indigo, après diazotation et développement

au développaleur. Les nuances directes sont

moins intéressantes: elles peuvent être utili-

sées pour obtenir des bleus ternes.

Noir cuivre S {.Ueister).

(É'/i. /i" S1.1

Cette couleur est un bleu cuivre B nuancé

avec du jaune ; elle teint la laine de la même
manière que le bleu cuivre B.

Mais il est recommandé de ne pas ajouter le

sulfate de cuivre au commencement de la tein-

ture, car le bain deviendrait trouble.

La couleur unit bien. La nuance est d'un

noir rougeàtre.

La résistance aux alcalis, aux acides, à la

lumière et au frottement est bonne; celle au

lavage est moyenne.

La soie n'est que faiblement teinte par le noir

cuivre S. Le coton blanc n'est pas teint icffets

de coton).

Reactions. — Poudre brune. Soluble dans

l'eau en rouge bleuâtre; parlICl, solution jaune

brun; par l'ac. acétique, la solution vire au jaune;

par NaOH, précipité brun
;
par NH^ pas de chan-

gement. La solution sulfurique est rouge

bleuâtre; elle devient jaune rouge par dilution.

Insoluble dans l'alcool.

L'échantillon n" 31 a été teint avec :

10 "/o sulfate de soude,

4 "/„ ac. sulfurique,

3,3 "
: ^ noir cuivre S.

Après 1 h. d'ébuUition on ajoute :

i ", sulfate de cuivre.

Et fait bouillir encore 1 2 h.

Pour le reste, il n'y a qu'à se reporter au bleu

cuivre B.

Bleu cuivre B Meistei').

(Éch. n" 32.1

Le bleu cuivre B teint la laine avec addition

de sulfate de cuivre d'après un procédé parti-

culier.

On met dans le bain 30 %-.oO "
j ^ de sulfate

de soude et 4 ' „ de sulfate de cuivre, ou 10 %
de bisulfate de soude et 20-40 ''

„ de sulfate de

soude et la quantité exigée de couleur.

La marchandise est introduite dans le bain à

30-40", puis le bain est chauffé à ébullition que

l'on maintient une heure ; on y ajoute alors

2 "
„ sulfate de cuivre et on fait bouillir encore

une demi-heure.

Le sulfate de cuivre peut aussi être ajouté

au bain dès le début. Cependant, la nuance

obtenue est un peu plus faible et égalise moins

bien. Il est en tout cas meilleur d'ajouter le

sulfate de cuivre après.

La couleur monte bien, la nuance est d'un

bleu rougeàtre, un peu rabattu.

La résistance aux alcalis, aux acides et à la

lessive est bonne : celle au lavage est moyenne.

La soie n'est teinte que faiblement par le

bleu cuivre B. Le coton blanc ne se teint pas

(effets de cotoni.

Le bleu cuivre B convient, en première ligne,

pour les étoffes bleu foncé étoffe pour homme) ;

il est moins bon pour le fil, car sa résistance

au foulon n'est que moyenne.
Pour allier le bleu cuivre B à d'autres colo-

rants, il faut faire attention que ceux-ci ne

soient pas sensibles à l'action des sels de

cuivre.

L'échantillon n° 32 a été teint avec :

10 k. sulfate de soude.

4 k. ac. sulfurique.

2 k. bleu cuivre B.

Après 1 h. d'ebuUilion. on ajoute 2 k. sulfate

de cuivre et fait bouillir encore 1 heure.

Réactions. — Poudre brune, soluble en bleu

rouge
;
par HCl, cette solution devient jaune

rouge : par l'ac. acétique, jaune ; par NaOH,
précipite en bleu rouge: par NH'\ pas de chan-

gement, par SnCl- -|- HCl, solution bleu rouge.

La solution sulfurique violette devient par dilu-

tion violette, puis jaune rouge, puis bleu rouge.

Insoluble dans l'alcool.

Noir diamle HW breveté Hœchst].

Ce colorani est destiné spécialement à la teinture

des tissus à fibres mi.vles. pour lesquels il faut ou

bien que les deux fibres se teignent uniformément

ou que la fibre animale soit colorée moins fortement

que le coton de faron à permettre le nuan(;age ou la

teinture subséquents de la laine ou <ie la soie.

Mi-laine. — ( »n teint avec le noir dianile HW en

bains aussi courts que possible avec addition de 20

à 30 <"„ de sulfate de soude entre 90° et 100"; le co-
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ton est plus foncé quo la laine, el le ton violet du

noir obtenu avec 4 "/„ de colorant, par exemple, est

un peu plus prononcé pour la libre animale. Par tein-

ture simultanée avec des colorants appi-opriés, on

arrive à un noir très nourri, uniforme pour les deux

libres. La maison indii|ue la recette suivante dans

ce but (vieux bains).

Noir dianile IIW brev :t k.

Noir au chrome U brev 1-1 1/2 k.

Vert naplilaliiic brev I k.

Jaune dianile 0,'.'-0.i k.

Mi-soie. — Teindre avec addition de 2 k. de savon,

k. 2 de soude el 10 k. de sel marin, en bain tiés

court et aune température voisine de l'ébullilion.

La soie reste beaucoup plus claire que le coton.

Par suite de la biinne solidité aux acides de ce nou-

veau noirdiani,le, il peut servir à couvrir le coton des

tissus mi-laine, dont on achève la teinture en bain

acide. La solidité aux alcalis est bonne, la résistance

à la lumière est moyenne.

Itéaclions .

As/ifrl : Pciudre «ris bleiiA-

Irc.

SoluOiliW : Soluble dans

l'eau froide en noir bleuâ-

tre ;
piir addition de :

NaOH : Solution noir violet.

NH-' : Inaltérée.

Na-C.O^ : Préi-ipité noir bleu.

cm : 1.1.

MCI -1- Snt;l- : Précipiténoir

bleu (|ui se décolore len-

tement.

I1-S0'> ronc. : Solution noir

verdâtre, qui passe au

bleu d'abord par addition

et précipite finalement en
noir bleu.

.\lc(iol : Insoluble.

SUR LE BLANCHIMENT DES FIBRES VEGETALES

Par M. E. TASSEL.

iNTROnUCTlON.

But de cette étude. — Tandis que presque

toutes les industries chimiques, suivant pas à

pas les progrès de la science, mettaient en pra-

tique an jour le jour les découvertes des savants,

le blanchiment des fibres végétales restait sta-

tionnaire. 11 en est encore aujourd'hui au point

où l'a placé, il y a près d'un siècle, la découverte

de Berlhoilet. Les méthodes chiniiqu(!s n'ont

pour ainsi dire pas changé, seuls les moyens

mécaniques ont été modifiés.

Pourquoi cette marche si lente'? Les raisons

en sont complexes et bien difficiles à déter-

miner. Peut-être n'a-t-elle d'autre cause que

l'ignorance dans laquelle nous sommes restés

jusqu'à ce jour de la composition chimique des

diverses matières végétales textiles '? On con-

naissait bien les résultats apportés par chacune

des opérations du blanchiment, mais on igno-

rait complètement la nature des réactions chi-

miques qui ont présidé à ces résultats. Des tra-

vaux récents ont apporté un certain jour dans

la composition des fibres et de leurs impuretés,

en sorte que l'on peut maintenant expliquer

plus facilement ce qui se passe dans le blanchi-

ment. Ce sera le but de cette étude.

Le cadre de cette lle.vur. no nous permet pas

de faire ici un traité de blanchiment; nous ne

voulons pas davantage faire l'exposé et l'histo-

rique des moyens emploxés pour blanchir avant

el depuis BerthoUet [sujet traité du reste de la

façon la plus remarquable par les collabora-

teurs plus autorisés de cette revue (0. Piequet,

licvue générale, d" 8, 9, H, t. I, 1897:

A. Scheurer, n" H, t. I, 1897)]; nous désirons

simplement, en nous servant de ce i|ue l'on sait

actuellement de la composition des libres végé-

tales, chercher à expliquer chimiquement les

diverses opérations dont l'ensemble forme le

blanchiment.

Un peu d'ordre est nécessaire.

Toutes les fibres végétales étant en majeure
partie formées de cellulose, l'étude de celte

substance fera naturellement le sujet de notre

première partie ; nous ne ferons que résumer
ses propriétés, en insistant seulement sur ses

réactions en présence des agents chimiques
employés dans le blanchiment. Pour une étude

complète, nous renverrons nos lecteurs à l'ad-

mirable livre de Cross et Bevan : La cellulose

(Longmens et C°, Londres, 1893).

Dans la deuxième partie, de beaucoup la plus

importante, nous nous occuperons du lin. Nous
étudierons surtout la nature des impuretés, des

parties « non-cellulose » de cette fibre, et cette

élude permettra de faire comprendre toute la

dilficulté et la résistance ofTeries par ce textile

au blanchiment.

La troisième partie traitera du colon.

Dans la quatrième, nt)us passerons rapide-

ment en revue le blanchiment des fibres secon-

daires : chanvre, jute, ramie, chinagrass, etc.

En résumé, celle élude sera divisée en quatre

parties :

1. Cellulose, sa résistance aux agents chimiques.

II. Lin et son blanchiment.

III. Coton el son blanchiment.

IV. Le blanchiment des fibres secondaires.

PREMIÈRE PARTIE

LA CliLLULOSEAU HOINf DE VL'E DU BLANCUIMENT.

SA RÉSISl'AiNCE AUX AGE.NTS CUIMIQUES.

Une revue rapide des propriétés chimiques

de la cellulose est tout indiquée dans une élude

sur le blanchiment. Celte matière constitue, en

effet, la majeure partie des substances dont

sont formés les textiles el le blanchiment n'a

d'autre bulquede l'isoler en la débarrassant de

toutes ses impuretés. Il est donc nécessaire de

nous rendre compte de ses réactions el par cela

même de son degré de résistance aux divers

agents employés actuellement dans l'industrie.
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L'expression c. la cellulose » est impropre, car

il n'existe pas réellement un corps unique à

réactions constantes et définii'S. auquel on
puisse attribuer ce nom, mais bien une grande
variété de celluloses. Par le mot de cellulose,

on doit entendre la dénomination non d'un
corps, mais bien d'un groupe de corps, jouissant
de propriétés semblables et susceptibles de
réactions similaires.

La cellulose du coton, dont la purification est

facile, peut être considérée comme type du
groupe.

Sa composition est la suivante :

Hydrogène

.

Carbone . .

.

OxTgène . .

.

-6,3

U.-2

W,5

100.00

On peut la représenter chimiquement par la

formule C-H'"0^ en at., C*»H"'0'" en éq.
Résistance mécanique de la cellulose. — S'il

est inutile de rappeler ici toutes les propriétés
physiques de la cellulose, il est bon de remar-
quer que sa qualité principale, celle qui a donné
lieu à son immense application industrielle, est
sa ténacité, c'est-à-dire sa résistance à la rup-
ture.

Celle-ci est fort variable, selon l'état phy-
sique suivant lequel se présente la cellulose
examinée. La diflférence de solidité entre les fils

de lin et de coton n'a pas d'autre cause. Dans le

lin. la cellulose est à l'état de filaments allongés,
pouvant présenter après la torsion une grande
résistance : dans le coton, elle est à l'étal de
bourre qui n'aura pas naturellement après
torsion la même solidité.

C'est cette résistance que les opérations du
blanchiment ne doivent pas diminuer.
Que se passe-t-il donc chimiquement quand

un fil est altéré, brûlé?
Bien que l'aspect extérieur soit resté le

même, la cellulose a été profondément modifiée
et on y a reconnu la présence de toute une série
de corps oxygénés ou hydratés, de nature fusible
et sans aucune consistance (7. 5of. Chim. ImL.
1884. — G. Witz, Bull. Soc. Vhim. Ind. Rouen,
1883. 10, ilC: 11, 1G9. — Girard, Annales de
c/ihnie, 18S1, Paris .

C'est la formation de ces différents composés
que nous étudierons surtout par la suite.

Action de l'eau. — La cellulose est complè-
tement insoluble dans l'eau, mais elle n'est pas
sans action sur elle. L'eau et la cellulose forment
de véritables combinaisons, des hvdrates.
Dans les conditions ordinaires, la cellulose

retient 6 à 8 "
„ d'eau. Par la chaleur, cette eau

s'évapore, mais non complètement. A 120% un
tissu séché à léluve retient encore 0,5 «

\
d'eau.

La formation et l'existence de ces hydrates
sont loin d'être sans importance industrielle :

ils ont donné lieu dans ces dernières années à
la création de toute une industrie nouvelle.

En voici les principales applications :

On sait en quoi consiste la mercerisation.

Du coton, traité dans des conditions déter-

minées, par une solution de soude caustique à

40° B., puis lavé, jouit de propriétés particu-

lières : il devient plus résistant et prend un as-

pect soyeux \'ie et travaux tJe John Mercer.

G. Parnell, Londres. 1886 . Cross et Bevan ont

démontré que dans la mercerisation il y a for-

mation d'un véritable hydrate.

L'industrie se préoccupe actuellement de la

présence d'un nouveau corps fort intéressant

découvert par Cross : le viscose. Or ce viscose

est obtenu en traitant par le sulfure de carbone
un véritable hydrate de la cellulose L. Lefévre,

Revue générale, a" li, t. II .

Il existe des hydrates de cellulose absolument
sans consistance: on en doit par conséquent
redouter la formation pendant le blanchiment.

Je ne citerai que l'hydrocellulose Girard'

résultant de l'action à chaud des acides sur la

cellulose Girard, Annales de chimie, V-Ans. 1881 .

En dehors de ses combinaisons avec l'eau, la

cellulose relient celle-ci mécaniquement dans
une très grande proportion ; cette propriété a

son application dans la filature des fibres tex-

tiles et surtout dans l'apprêt des tissus après

leur blanchiment. Suivant leur degré d'humidi-

fication, ceux-ci prennent, pendant les diverses

opérations du finissage, calandrage, cylindrage,

beellage, des aspects et des touchers bien

différents.

Le caractère général de ces hydrates est

leur très grande affinité pour certaines matières

colorantes, et en particulier pour le bleu mé-
thylène.

Action des alcalis, soude, potasse, chaux.

—

L'action des alcalis, et en particulier de la soude

caustique sur la cellulose, mérite d'attirer l'at-

tention par suite de l'importance considérable

prise dans ces dernières années par le blanchi-

ment à la soude caustique.

-1 froid. — Même en solution 1res diluée et à

froid, la soude caustique agit rapidement sur

la cellulose et se combine avec elle, sans dimi-

nuer toutefois sa ténacité.

Par un séjour de trois minutes dans une
solution de soude caustique à 110°, la cellulose

peut absorber 0,02 *
„ de soude MillsV II y a

là une véritable combinaison donnant lieu à

un dégagement de chaleur : 0.58 calories pour

100 gr. de coton (Vignon\

Celte réactionse produit naturellement dans
le lessivage, et elle tend à expliquer la facilité

avec laquelle la soude caustique dissout les

impuretés du lin et du coton.

Même en solution très concentrée, 40" Baume,
la soude caustique n'attaque pas à froid la ré-

sistance de la cellulose: il y a bien combinaison,

mais non diminution de la ténacité. C'est sur

cette résistance de la cellulose à la soude caus-

tique qu'est fondée l'industrie nouvelle du mer-

cerisage du coton; l'expérience a montré qu'au
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contraire, loin de diminuer la soliditd du colon

traité par la soude caustique, était augmentée
de plus de 20 "

„.

A chaud. — A chaud, même vers 120», en

l'absence de tout oxydant, la soude caustique

n'altère pas la résistance de la cellulose quand
la concentration de la liqueur ne dépasse pas

1 à 2 " de soude caustique. La cellulose se

dissout au contraire rapidement dans les li-

queurs contenant 3 •>;„ de soude, et dans ce cas

la perte de poids atteint 12 "/o sous une pres-

sion de 1 k. (H. Tauss. J. Soc. chim. Ind.,

1889, 913; 1890, 883).

.\u contact de l'air et au-dessus de 100°,

l'attaque de la cellulose est très rapide, la cel-

lulose est oxydée par les solutions diluées et

transformée en oxycellulose. On reconnaît la

présence de celle-ci par sa très grande alfinilé

pour les matières colorantes (Vignon). Nous
verrons plus loin toute l'importance de cette

remarque.

La potasse en présence de la cellulose réagit

comme la soude.

L'action de la chaux est particulièrement in-

téressante.

A froid comme à chaud, la chaux ne diminue
pas sensiblement la résistance de la cellulose

lorsque l'on opère bien à l'abri des oxydants
et de l'air en particulier.

l-'actionest loulautreenprésence d'oxydants :

la diminution de solidité peut être considérable,

et Cross et Bevan attribuent même une action

et une puissance toutes spéciales sur la résis-

tance à la chaux libre du chlorure do chaux ; ils

ont été amenés à cette opinion par certaines

réactions colorées particulières du sulfure de

sodium, et ont été conduits à admettre qu'elle

sy trouve à l'état de bioxyde CaO^
Voyons maintenant la modification subie par

la cellulose, lorsque celle-ci perd sa résistance

mécanique sous l'intluence des bases puissantes,

en présence de l'air ou d'un oxydant, soilqu'elles

aient réagi à trop haute température, soit que
la solution fût trop concentrée.

Comme nousiavonsdit, lacelluloseestoxydée,

il se forme des composés divers, mais, ceux-ci

étant solubles dans l'excès d'alcali, le résultat

iinal est la formation d'une substance à laquelle

(i. Wilz réserve le nom d'oxycellulose [Bull.

Soc. cliiin. Ind. Houvn, tome Xi, page 22.) et

suivanles). Celle-ci est absolument insoluble

dans les alcalis, se combinant aux bases, décom-
posant les sels basiques et .jouissant de la pro-
priété caractéristique d'attirer et de fixer les

matières colorantes artificielles basiques. Les
réactions de cette oxycellulose sont tout à fait

de nature aldéhydique.

Voici comment on pourrait représenter en
éq. la nature des réactions en prenant pour for-

mule de la cellulose C'MI'''0'", c'est-.'i-dire en
considérant la cellulose comme un alcool.

L'oxydation enlèverait 2 éq. d hydrogène et

formerait ainsi une aldéhyde cellulosique

anhydre sur laquelle se fixeraient 2 éq. d'eau,

soit": CH'^Û'" % IHO.

En écrivant cette formule autrement :

C"H'°0^° 0, nous obtenons la cellulose oxydée.

Pour résumer l'action des bases puissantes,

elles paraissent, en l'absence de tout oxydant,
sans action sur la résistance de la cellulose,

lorsque l'on ne dépasse pas une concentration

de 1 à 2 °/o pour la soude et de 3 à 4 "j^ pour la

chaux.

En particulier aux températures inférieures

à 100", et à l'abri de tout oxydant, elles sont

absolument inofi'ensives.

Action des acides minéraux. — L'acide ni-

trique n'élanl pas employé dans le blanchiment,
l'étude de ses réactions au contact de la cellu-

lose est inutile; il est cependant bon de se

rappeler que les celluloses nitriques ont donné
lieu à de très importantes applications indus-

trielles. A chaud, l'acide nitrique forme de
l'oxycellulose.

Acides sulfurique et chlorhydrique. —
A froid. — A froid, en solutions très diluées,

ces acides agissent sur la cellulose comme les

alcalis dilués, ils donnent lieu à de véritables

combinaisons, mais sans afTecter nullement la

résistance de la cellulose (Mills).

En solution concentrée ou à l'état gazeux,
l'acide chlorhydrique attaque rapidement la

cellulose. Après lavage et séchage, le composé
formé est pulvérulent et sans aucune consis-

tance. Girard l'a nommé hydrocellulose, Wilz
hydracellulose; cette dernière appellation sem-
ble préférable, car nous nous trouvons en pré-

sence d'un véritable hydrate de la cellulose.

L'acide sulfurique du commerce réagit d'une
façon difTérente. Si l'on plonge dans cet acide

une feuille de papier, la cellulose est attaquée
sans que sa consistance en soit altérée. Après
lavage et séchage, on obtient une feuille de pa-
pier parcheminée d'une très grande résis-

tance.

En prolongeant sur la cellulose l'action de
l'acide sulfurique concentré, il y a dissolution,

formation de dextrine et de toute une série de
sulfates solubles (Braconnot, 1819. — Flechsig,

Zeilschr. fur Physiol. chem., 7, o23).

A chaud. — A chaud, les acides minéraux
même dilués attaquent rapidement la cellulose

en formant de l'hydracollulose. Cette réaction

est plus ou moins rapide, mais est d'autant

plus active que la température et la concentra-

tion des liqueurs sont plus élevées. L'expérience

a établi que dans les diverses opérations du
blanchiment un bain acide ne devait jamais

dépasser la température de 20 à 25°.

De même, la concentration des bains d'aci-

des sulfurique ou chlorhydrique ne peut attein-

dre 2 "la d'acide (liCl ou SO'H) ^Girard, Com/,t.

rend., 81, 1105. — C. Kœclilin, /iull. Mulhouse,

1888).

Le peu de résistance de la cellulose à l'action

des acides à chaud donne lieu, dans le blan-

7
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chiment, à des accidents fréquents. On sait que

la dernière opération, celle qui précède l'apprêt,

est ordinairement un bain acide. Il suffit que le

lavage qui suit ce bain acide soit insuffisant

pour que le tissu, en passant ensuite sur les

cylindres sécheurs à 60°, soit complètement

altéré.

Action de l'acide acétique. — Cet acide à

chaud comme à froid est absolument sans action

sur la cellulose. Son emploi serait donc à re-

commander tout au moins pour la composition

du dernier bain acide dont je viens de parler,

celui qui précède le séchage; malheureusement,

le prix relativement élevé de cet acide a fait

renoncer à son application dans le blanchiment.

Action des sulfures alcalins. — Les sulfures

alcalins dissolvent beaucoup plus rapidement

que les alcalis caustiques les impuretés qui,

dans les fibres textiles, accompagnent la cellu-

lose; ils sont sans action sur cette dernière, et

semblent donc tout indiqués pour le lessivage

des fils et des tissus dans le blanchiment. On a

dû cependant renoncer à leur emploi : ils atta-

quent les parties métalliques des cuves à lessi-

ves et, si les lavages ne sont pas parfaits, ils

réagissent sur le chlore et facilitent ensuite son

action désagrégeante.

Action du chlore gazeux et de l'acide hypo-

chloreux. — Le chlore gazeux et l'acide hypo-

chloreux, ce dernier à un moindre degré, atta-

quent la cellulose, en présence de l'eau. Les

produits formés sont fort complexes, ce sont en

majeure partie des composés insolubles, ana-

logues aux oxycelluloses déjà décrites.

Action des hypochlorites. — Lorsque le

degré chlorométrique des solutions ne dépasse

pas 2° Gay-Lussac, l'hypochlorite de soude,

comme l'hypochlorite de chaux, est sans action

sur la cellulose.

Nous avons pu faire séjourner douze heures

du tissu de lin dans un bain à 1°,5 sans que la

résistance en soit atteinte.

Une légère élévation de température n'infiue

pas davantage sur la résistance lorsque l'on

n'atteint pas 25°.

Vers 0° chloromé triques, les bains d'hypo-

chlorite attaquent peu à peu la cellulose, la fibre

est désagrégée avec formation d'oxycelluloses.

Les produits formés sont très complexes : ce

sontdesmélanges d'oxycelluloses plus ou moins
riches en oxygène, avec la cellulose inoxydée.

Il se produirait même une certaine quantité

d'hydrocellulose (Nastjukof, Bull. Mulk., 1892,

493).

D'après G. Witz [Bull. Soc. cliim. Rouen, 1883,

10, 416; 11, 169. — /. Soc. chim. Ind., 1884), il

ne se formerait en réalité dans l'atlaque de la

cellulose des fibres végétales par les hypochlo-

rites que deux substances, l'une de nature aldé-

hydique serait l'oxycellulose, dont nous avons
parlé au sujet de l'altération par les bases,

l'autre moins abondante serait insoluble dans
l'eau, l'alcool, les acides, mais serait soluble

dans les alcalis qu'elle colorerait en jaune clair.

En se dissolvant, elle donne des produits ana-

logues à ceux que forment les glucoses dans les

mêmes conditions et Witz a proposé de la

nommer glycocellulose,

En fait, dans l'attaque de la cellulose des fibres

végétales, soit par les alcalis, soit par les hy-

pochlorites et en définitive par toute oxydation,

ce sont toujours identiquement les mêmes réac-

tions qui se reproduisent, et si, dans le cas des

bases, on ne retrouve pas la glycocellulose, c'est

parce qu'elle a été dissoute dans l'alcali en

excès.

Nous avons dit que la propriété caractéris-

tique de l'oxycellulose était d'attirer certaines

matières colorantes artificielles basiques et en

particulier le bleu méthylène.

Celte remarque de "Witz est très intéressante

en ce qu'elle permet de reconnaître par compa-
raison si un tissu contient de l'oxycellulose. Il

ne faudrait pas cependant chercher à en tirer

ce quelle ne peut donner et affirmer, par

exemple, qu'un tissu altéré se colorant plus

facilement qu'un tissu en bon état par le bleu

méthylène, a été altéré par le chlore. Il ne faut

pas oublier en elfet que, dans toutes les altéra-

lions de blanchiment, il se forme soit des oxycel-

luloses, soit des mélanges d'oxy et d'hydra-

cellulose, et que de plus toutes les oxycelluloses

jouissent à un degré plus ou moins énergique

de plus d'affinité que la cellulose pour certai-

nes matières colorantes et en particulier pour

le bleu méthylène.

La base libre des hypochlorites parait avdir

sur la cellulose une action très énergique. On
sait que les hypochlorites du commerce ne sont

jamais parfaitement neutres : ils contiennent

toujours soit des chlorures, soit une des bases

puissantes, soude, potasse ou chaux. A. Girard

et G. Witz ont démontré que ces bases en pré-

sence d'un oxydant transforment rapidement

la cellulose en oxycellulose. Cross et Bevan ont

vérifié ces résultats, et attribuent même à la

chaux libre du chlorure de chaux une action

toute spéciale, action dénotée par certaines

réactions colorées particulières du sulfure de

sodium.

Pour remédier aux dangers que présentent

les hypochlorites de chaux et de soude, André

Dubosc [Revue générale, n° 7, t. 1, 1897) a

proposé de les remplacer par l'hypochlorite de

magnésie préparé par la voie électrolytique ; la

magnésie est en effet sans action sur la cellu-

lose et la formation d'oxycellulose absolument

négligeable.

Action des permanganates. — Les perman-

ganates étant des oxydants très énergiques,

on a songé à les employer dans le blanchiment

(procédé Teissié du Molay, procédé Villedieu-

Lishmann). Lorsqu'ils sont en solution absolu-

ment neutre, ils sont à peu près sans action

sur la cellulose ; en solution alcaline, l'attaque

est très rapide et donne lieu à la production
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d'oxycellulose, de carbohydrates, d'acides oxa-

lique el cari)oni(iiie (John Alian, Revue, n° l'(,

t. Il, l8ttS. — Cross et Bevan).

Par suite du prix élevé, du permanganate di'

potasse, ce procède de hlaiichiinent ne s'est pas

développé.

Action de l'acide chromique. — Quelques

essais de hianchinient ont été etl'ectués à l'aide

de l'acide chromique.

Les résultats ont été bons, mais le prix di'

l'acide chromique en a empêché le développr-

ment. L'acide ciimmique est, en solution diluée,

à peu près sans action sur la cellulose. Les

acides minéraux rendent l'attaque plus éner-

gique; elle n'est cependant vraiment sensible

qu'aux températures un peu élevées; elledonne

lieu d abord à la production d'oxycellulose, puis

de furfurol.

Dissolvants de la cellulose. — Divers com-
posés peuvent, dans des conditions particulières,

dissoudre totalement la cellulose. Il n'est pas

inutile de les passer ici rapidement en revue,

leur emploi dans le blanchiment eldansTapprét

des fibres végétales devant naturellement néces-

siter de grandes précautions.

1° Chlorure de ziiic. — Le chlorure de zinc

est employé dans le " parage » des tils de

chaîne, en coton ou en lin; par suite de son

pouvoir hygrométrique, il leur conserve une

certaine moiteur qui favorise le tissage. Il n;'

doit entrer dans la composition des gommes di'

parage qu'en très petite proportion, 1 gramme
par litre au maximum. Le chlorure de zinc, en

solution concentrée à 40 °'„, dissout rapidement

la cellulose, à la température de 70°-80'', La so-

lution ainsi formée précipite par un excès d'eau

en donnant naissance à un hydrate de cellulose.

Si par un orifice étroit on fait tomber la so-

lution dans un vase contenant de l'alcool, la

cellulose se précipite en se formant en fils. Il

se forme un composé d'oxyde de zinc et de cel-

lulose hydraté, qui , après lavage, est employé
à la fabrication des charbons pour lampes à

incandescence.

tJ» Chlorure de zinc et acide chlorhydrique. —
Le chlorure de zinc, en solution dans son poids

d'acide chlorhydrique, dissout très rapidement
à froid la cellulose.

3" Oxyde de cuivre en solution ammoniacale
[Liqueur de Schweitzer). — L'oxyde de cuivre en
solution dans un grand excès d'ammoniaque
attaque rapidement à froid la cellulose. Il se

forme d'abord une série d'hydrates gélatineux
qui passent rapidement en solution.

Celte réaction a donné lieu à une importante
application industrielle : l'imperméabilisation
des étoffes. Il sullil de les passer dans une so-

lution de cellulose dans l'oxyde de cuivre, puis
de les sécher pour les rendre imperméables.

4° Sous-chlorure de cuivre ammoniacal. — Une
dissolution de sous-chlorure de cuivi-e dans
l'ammoniaque attaque rapidement la cellulose

et la dissout {Berl. Herichte, 12, 9o4).

Cette réaction est analogue à la précédente;

elle est considérablement ralentie par une élé-

vation de la température. A 70°, il n'y a plus

d'attaque.

5" Sulfure de carbone et colon mercerisé. —
Nous ne pouvons terminer cette revue rapide

des dissolvants de la cellulose sans dire quelques

mots de la découverte de Cross et Bevan de la

dissolution du coton mercerisé dans la soude

caustique, celle-ci devant amener à bref délai

d'imporlants chanfj;ements dans les méthodes

actuelles d'apprêts des tissus.

Le coton blanchi, après avoir séjourné pen-

dant quelques heures dans une solution de

soude caustique à 13 "/(,, est ensuite essoré jus-

qu'à ne plus retenir que 3 fois son poids de so-

lution. On le traite alors, en vase clos, par en-

viron 40 "
„ de son poids de sulfure de carbone.

Au bout de 3 heures, on ajoute de l'eau de

manière à recouvrir la masse, puis on laisse

reposer douze heures. La cellulose se dissout

entièrement en donnant un liquide d'une très

grande viscosité : le viscose {Cellulose, Cross et

Bevan. — Revue générale, Cross, n" 8, t. I, 1807.

— Revue générale, L. Lefêvre, n» 14, t. II, 1898).

En dehors de ses nombreuses applications

dans le collage du papier, dans l'impression

des étoffes, dans la préparation des « films »

photographiques, le viscose peut servir de vé-

hicule au talc, aux ocres et au kaolin, et servir

aussi à l'apprêt des tissus.

L'apprêt ainsi obtenu, au lieu d'être soluble

comme les apprêts à l'amidon, non seulement
résiste aux lavages, mais encore au blanchiment.

Combinaisons delà cellulose entrant dans la

composition des fibres textiles. — Jusqu'à ces

dernières années, on considérait que la com-
position des plantes textiles était relativement
simple et qu'elles étaient formées de cellulose

pure, agglutinée par des matières incrustantes,

absolument indépendantes de la cellulose,

n'ayant d'autre emploi que de maintenir celle-ci.

M. Cross est parvenu à démontrer que la com-
position des plantes en général et des plantes

textiles en particulier était beaucoup plus com-
plexe et que la cellulose était non point mélangée,
mais bien combinée avec les matières étran-

gères, ces combinaisons ayant souvent des
réactions tout à fait différentes de celles de la

cellulose. Ce sont ces combinaisons de la cellu-

lose avec les impuretés qui différencient entre

elles les plantes textiles en leur donnant des
qualités particulières.

Ces composés cellulosiques peuvent, d'après

leurs réactions, se classer en trois grands groupes
(Cross) :

i» Les lignocelluloses;

"i" Les peclocelluloses;

3" Les adipocelluloses.

Dans ces trois groupes rentrent tous les com-
posés que les matières étrangères, que le blan-

chiment doit dissoudre, modifier ou décolorer,

forment avec la cellulose. Chaque plante textile
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est formée de substances appartenant soit à

l'un, soit à plusieurs de ces groupes. Le jute

par exemple est une lignoceliulose ; le lin est

formé pour la plus grande partie de pectocellu-

lose, il conlient aussi cependant des ligno- et

des adipocelluloses. L'étude de ces composés

s'impose donc naturellement dans un travail

sur les réactions du blanchiment.
1° Lignocetluloses. — Cette classe, à laquelle

il faut rattacher tous les bois, nous intéresse

particulièrement en ce quelle comprend une

fibre textile, le jute, qui se comporte d'une ma-

nière absolument différente des autres libres

lorsqu'on la traite par le décolorant par excel-

lence, le chlore.

Les lignocelluloses sont formées :

1° D'oxycellulose
;

2" De cellulose, facilement soluble par oxyda-

tion :

3° Dune substance particulière que Cross

nomme furfurose ou « furfural y yeilding ».

c'est-à-dire susceptible de donner lieu à une

production de furfurol ;

4° D'un groupe caractérisé surtout par sa

facile combinaison avec le chlore gazeux en pré-

sence de l'eau, avec formation d'un chlorure

soluble.

Cette dernière réaction peut ^tre considérée

comme la réaction caractéristique des ligno-

celluloses ; c'est aussi sur elle que repose le blan-

chiment du jute (Cross. Cellulose, p. 95 .

Pour isoler le groupe cellulosique, c'est-

à-dire en un mot pour blanchir en laboratoire

une lignoceliulose, on opère ainsi :

La fibre est placée dans une solution de soude

caustique à 1 "
(,
que l'on maintient à l'ébuUi-

tion pendant 30 minutes environ ; elle est alors

lavée, puis traitée, pendant une heure, par

un courant de chlore; on lave ensuite la fibre

chlorurée et on la laisse bouillir pendant quel-

ques minutes dans une solution à 2 "/„ de

sulfite de sodium, à laquelle on ajoute un peu
de soude caustique. La cellulose est ainsi

obtenue, presqu'à l'état de pureté; elle ne con-

tient plus que quelques restes de l'enveloppe

cuticulaire, débris qu'il est facile de faire dis-

paraître par un séjour de quelques minutes

dans l'hypochlorite de soude.

Quelques réactions caractéristiques des ligno-

celluloses :

Nous avons dit que la cellulose formait na-

turellement dans les plantes, avec les matières

étrangères, non des mélanges, mais de vérita-

bles combinaisons, et nous invoquions comme
preuve de l'existence de ces combinaisons que
ces composés cellulosiques pouvaient donner
lieu à des réactions tout à fait différentes de

celles de la cellulose : les lignocelluloses en
particulier donnent lieu aux réactions sui-

vantes absolument caractéristiques Cross'.

1° Le chlore se combine énergiquemenl avec
les libres, en formant un chlorure, dont la pré-

sence est reconnaissable par un traitement au

bisulfite de soude, qui produit une coloration

intense de rouge magenta
;

2" L'iodure de potassium colore les ligno-

celluloses et le jute en particulier en brun
foncé

;

3° Les sels d'aniline, et en général tous les

sels de la série aromatique, colorent les ligno-

celluloses en jaune d'or ;

4° Les couleurs dérivés du goudron sont éoer-

giquement attirées parles lignocelluloses;
3'^ En dissolvant du phénol dans une solution

d'acide chlorhydrique. on obtient un réactif qui

donne au contact des lignocelluloses une co-

loration rouge intense;
6° Le ferricyanure de potassium produit aussi

une réaction absolument caractéristique. La
solution aqueuse rouge' donne à la fibre du
jute une coloration bleue par suite de la for-

mation du bleu de Prusse.
2° Pectoceltuloses et mucocelluloses. — Le

deuxième groupe est le plus important : il com-
prend, en effet, presque toutes les fibres textiles

employées jusqu'à ce jour dans l'industrie.

La cellulose se trouve combinée, dans les

pectocelluloses, avec une substance fort ré-

pandue dans la nature à laquelle l'on a donné
le nom de pectose. On n'a pu jusqu'ici ni la

cristalliser, ni même l'isoler: sa nature peut

donc être plus ou moins complexe et ses réac-

tions peuvent n'être que les réactions d'un

groupe.

Cette substance parait exister dans presque

tous les végétaux: elle est insoluble dans l'eau,

l'alcool et l'élher, et jouit de la propriété de se

transformer par l'action simultanée des acides

et de la chaleur en une substance soluble dans

l'eau, la pectine (Pelouze et Frémy. Paris. 1865.

— Frémy, Annales P/iys. et Chem.. 24. 5".

La pectine ? découverte par Braconnot, est

précipitée de ses solutions par l'alcool en flo-

cons gélatineux. Le sous-acétate de plomb
forme avec sa solution aqueuse un précipité

abondant.

Les alcalis ou les bases alcalines la transfor-

ment en un composé à réactions acides, inso-

luble, que l'on a appelé acide pectique.

Cet acide pectique, traité lui-même par les

alcalis en excès à l'ébullition, se transforme en

un nouveau composé très soluble, que l'on a

nommé acide métapectique.

Enfin, sous l'influence d'un ferment particu-

lier, la pectose, la pectine se transforme en acide

pectosique? susceptible de former lui-même,

au contact des acides, l'acide métapectique.

Les peclates alcalins sont solubles dans l'eau :

l'on n'a jamais pu les cristalliser ce qui rend

bien aléatoire l'existence de ce groupe pectique).

Les autres pectates sont insolubles.

L'acide pectique se dissout dans un grand

nombrede sels alcalins et forme de véritables sels

doubles Frémy) Pelouze et Frémy, Paris. 18<îo .

L'acide métapectique n'est précipité de ses

solutions que par le sous-acétate de plomb.
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Nous conserverons dans le cours de cette

étude, aux dilTéronts composés du groupe pec-

tique les dénoniinalions indiquées par Frémy,

ce qui niiiiplifiuo nullement que les progrés de

la science ne viendront pas démentir ou prou-

ver Uexislence des corps ainsi dénommés.
Les pectocelluloses paraissent jouir de pres-

que toutes les réactions du groupe pectique; ce

sont des composés saturés i Cross) dans lesquels

la cellulose joue le rôle dune base. Leur pro-

priété caractéristique est leur décomposition

par les alcalis ou les bases alcalines, qui met-

tent la cellulose en liberté en formant des sels,

pectatcs et métapeclates de soude.

La libre type, la plus intéressante de la série,

est le lin, dont nous ferons à la deuxième partie

une étude complète. Cette fibre est surtout for-

mée de poctocellulose; nous verrons qu'elle

contient encore des lignocelluloses, de l'adipo-

cellulose et des sels minéraux.

Les mucocelluloses sont de composition sen-

siblement semblable à celle des pectocelluloses;

elles ne nous offrent, au point de vue blancbi-

ment, aucun intérêt.

'i" Adipocelluloses et ciilocelluloses. — Toutes

les plantes du monde végétal sont protégées de

l'eau et des injures atmosphériques par une en-

veloppe extérieure, se présentant sur les arbres

sous forme d'écorce. Les tissus dont est formée

cette enveloppe constituent le troisième groupe
important des composés naturels de la cel-

lulose.

Dans toutes ces enveloppes, on rencontre, en

quantité et en qualité dilïérenles, des huiles et

des graisses, qui en augmentent considérable-

ment la résistance aux agents atmosphériques.

Ces huiles, ces graisses et surtout certains

résidus de nature particulière forment avec la

cellulose des tissus, des composés fort com-
plexes, que l'on a appelés « adipocelluloses »

(Cross, Cellulose, p. 226).

Il semblerait de prime abord, qu'au point

de vue particulier où nous nous plaçons, c'est-

à-dire au point de vue blanchiment, le groupe
des adipocelluloses n'a pour nous qu'une im-
portance très secondaire; cette apparence est

trompeuse et nous verrons, en étudiant le blan-

chiment du lin, (jue toutes les difficultés que
l'on éprouve dans le traitement de cette fibre

proviennent des adipo- et des cutocelluloses

qu'elle contient.'

Le liège est le type des composés cellulosi-

ques du troisième groupe.

C'est un mélange fort complexe d'huiles, de

cires, de graisses, de tannin, de lignocelluloses

et de résidus azotés.

Toutes les recherches poursuivies dans le but

d'isoler la cellulose ont été sans résultats sé-

rieux, et le meilleur procédé, par l'emploi du
sulfite de soude, n'a amené qu'une proportion

de 10 "/„ de cellulose. Kuhnel {Wien. Phod.

Berl., 70\ Kugle (Halle, 1884) ne voient dans

le liège qu'un mélange de lignocellulose et de

deux adipocelluloses particulières, la subérose

et la cutose, formées par la combinaison avec

la cellulose de « subérine et de cutine ».

Lorsqu'on oxyde par l'acide nitrique du liège

coupé en fins morceaux, on obtient environ

iO "/o d'acides gras absolument identiques à

ceux produits par l'oxydation dans les mêmes
conditions en huiles et corps gras naturels

(Dcjpping, Annale», 45, 286. — Mitscherled,

Aunalen, 75, 305).

Frémy {Compt. rend., 48, 667), en faisant su-

bir au tissu cuticulaire de la pomme une série

de digestions dans les alcalis dilués à chaud,

dans les alcalis bouillants et dilués, dans la

liqueur de Schweitzer, puis dans l'alcool et

l'éther, a obtenu finalement une masse assi-

milable à la cutose. Cette masse, traitée lon-

guement par les alcalis concentrés et bouillants,

se dissout en partie. La solution précipite par

l'addition d'un acide. De nouveau, on fait dis-

soudre la masse dans les alcalis bouillants et

l'on précipite. Ce produit final est soluble dans

l'alcool bouillant. Celui-ci, en se refroidissant,

dépose, vers 85°, un mélange d'acides sléaro-

cutique et oléocutique. L'alcool filtré, évaporé à

sec, dépose de nouveau de l'acide oléocutique.

Frémy considère la cutose comme un mélange
de ces deux acides. En étudiant de la même
façon la subérose, il est arrivé à des produits

de saponification à peu près identiques.

L'écorce des arbres serait donc un mélange
fort complexe d'une série de graisses, de cires,

d'huiles formant des adipocelluloses et dont on

ne connaîtrait jusqu'à ce jour que la cutose.

[A suivre.

)

REVUE DES JOURNAUX

CHI.MIE GÉNÉR.\LK

ACIDE C.VRMIXiyUE. -Sur les dérivés de
l'acMle cai-miiiiiiiie, par C. LIEBER.M.\Xi\,
V. UORl\0 et I . WIEDEKMAW Bit., 33, 149 .

Lcsauleurs. après avoir exclu par leurs recherches

l'hypothèse d'un certain nombre de formules, con-
sidèrent comme vraisemblable la formule empi-
rique C"H"0'^ Celte substance donne des sels avec
les bases aromatiques, et avec le brome différents

composés intéressants, ainsi : l'acide décarboxy-di-

bronie-carmiiiique. ipii ilnnno avec les mnnlanls

I

une couleur iilenlique à la cochenille, et chez lequel

l'existence d'un groupe caiboxyle a pu être observée

d'une manière certaine. Il est possible, en outre,

que la molécule renferme un second gioupe car-

boxyle, et que la formule de l'acide carminique ne

soit pas symétrique.

M. -A. n.

XITROSAYIINES. — Sur les nitrosamines
des iiitrauilines niélhylées. par EUG. B^VM-
BERGER et JEUS MULLER [Iter., 33, 100 .

Elles ne réagissent ni avec le benzène, ni avec le
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ji-naphtol. La picrylméthylnitrosamine donne avec

les naphtylamines' des produits d'addition colorés

et bien cristallisés, qui se dissocient d'eux-mêmes,

suivant les circonstances, en leurs éléments généra-

teurs.

Contrairement à l'assertion de Mertens iBor., 11,

84b), le chlorure de picryle donne des sels doubles

avec les bases.

AZOÏQUES ET DISAZOÏQUES. — Cootribu-

tioii à l'étude des combinaisons azo'iques e(

disazoïques ijrasses aromatiques de la p.-

phénylènediamine, par CH. BL'LOX (fit/., 33,

187).

"

L'auteur est parti de l'acétyl-para-phénylènedia-

mine, dont le diazoïque donne, avec l'éthei- acétyl-

acétique entre autres,des composés facilementconden
sablesaveclaphénylbydrazine,rhydroxylamine,elc.,

en azopyrazolones et tsazoxolones. Ces corps, une fois

saponiliés, possèdent un groupe amide en para par

rapport à la liaison azo'ique, et sont donc facilement

diazotables. En opérant une seconde fois de la même
manière, on obtient des colorants disazoïques.

Ce procédé se laisse modilier, ce qui permet de

prévoir une quantité inouïe de combinaisons ; l'au-

teur en décrit un certain nombre, choisies parmi les

plus intéressantes qu'il ait préparées. m. -a. d.

DOSAGE DES TAN.MNS ET COLORANTS
BASIQUES.— Observations sur la métbode
du D'' Gustave Dllmanu, relative au dosa;jc
des tannins et colorants basiques employé.s
eu teinture, par ADOLPHE HEIX'EMAW Chrin.

Zeiliing. )900, 24, bSi.

lllmann [Chein. Zli/, 1899, 23, 1014 avait proposé

de doser les mordants et colorants basiques, en pré-

cipitant le colorant sous forme de laque, et en déter-

minant par voie colorimélrique la quantité resiée

dans les eaux mères.

L'auteur conteste la nouveauté de celte méthode
et la combat en se basant sur sa propre expérience

le tannin n'étant pas homogène, il est faux de com-
parer la valeur de deux tannins par leur capacité à

fournir des laques ; la détermination colorimélrique

offre deux causes d'erreur, en ce sens que le liltra-

tum, qui est légèrement acide, doit être comparé à

une solution type neutre; en outre, la couleur du
mordant n'est pas sans exeicer quelque influence.

L'auteur combat enfln l'emploi d'une solution d'acide

gallique, car les résultats qu'on obtient ne sont pas

fidèles. M. -A. D.
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Fabrication des acides uriques alcoylés

"S""' Boehringef add. du 27 sept. 1899-8 janv. 1900

au B. F. 285(J8i).

Production de nouveaux produits halogènes
métlijliques de la série aromatique et de
leurs dérivés Baijei-] (b. f. 292368, 1d sept.-

-22déc. 1890).

Les corps: CH'-CIClH, obtenus par les acides hy-

drohalogénés sur l'aldéhyde formique, condensés

avec des composés aromatiques hydroxylèscontenant

un groupe électronégatif (ac. oxycarboxyliques, etc.)

donnent des produits très précieux contenant le

groupe CH'-X (\ étant un halogène). Cet halogène est

déplacé nettement ]iar d'autres groupes pour former

de nouveaux jiroduits très précieux.

On mélange I k. 38 salicylique avec k. ôGo

alcool chlorméthylique dans 5 lit. HCI. On chauffe

12 h. à 20-40° C. et filtre la masse blanche formée,

on la sèche et fait cristalliser dans le benzène. Le

jiroduit fond à 160° et doit être probablement ;

COU'—OH
^COOH

L'eau chaude sur ce corps remplace Cl par Ull, cl

il se forme le groupe Cil-. OH. Par les alcools, on

obtient CH- OR, et avec les aminés ou les phénols

il y a substitution du Cl par le radical de ces corps.

Fabrication du cyanure de potassium au
moyen de sulfocyanides 'Beringcr' (b. v.

•292;)97, 16 sept.-2iidéc. 1890.

32 k. NO' '-Ba sont dissous dans 7uO lit. d'eau et

portés à l'ébullition. On ajoute lentement 27 k. 2

baryum sulfocyanique et 31 k. 6 SO'H'- ((f=:l,84)

dans 100 lit. d'eau. On laisse déposer le sulfate de

baryum et l'ac. prussique formé est entraîné par la

vapeur d'eau.

Préparation du m. et du ;).-erésol
] liraschiy]

(b. F. 292760,23 sept. 1899 3 janv. 1900i.

Le crésol brut du goudion renferme environ

35 "/„ de m.-crésol, 25 p. de pncrt et 40 "/o à'orlho.

Ce dernier s'élimine facilement des deux autres

par distillation fractionnée ; le résidu renferme
alors 60 "/g mêla et 40 "/„ para. Pour les séparer, on
dissout 10 k. de ce mélange dans 40 k. SO'H-, on
chauffe une h., à 100° C, et laisse reposer une
semaine. Les cristaux de para-crésol-sulfo sont sé-

parés de l'excès d'acide pai' liltrage et par la vapeur
d'eau, on élimine coinplètement l'acide. Si l'on doit

nitrer le meta, il est inutile de le séparer de

l'acide.

L'emploi des dérivés sulfoniqiies pour la séparation des

isomères 7i\'si pas nouveau; c'est un procédé bien connu

et décrit dans les ouvrages classii/ues.

Préparation de dérivés des naphtols [Bayer]

(B. F. 292882, 28 sept. 1899-5 janv. 1900).

On traite les dérivés de l'r-naphtylaminc par l'ac.

sulfureux ou ses sels, et les produits inteiinédiaires

instables qui [irennent naissance sont transformés

en dérivés de l'a-naphlol i)ar l'action des acides ou

des alcalis.

Ex. 1 : Dans une solution de 10 k. a-naphtyl-

amine-a^-sulfonate de soude dans 3.S k. d'eau on

fait passeï" pendant 30 heures un courant de SO- à

95-100" C. On ajoute HCI pourprécipiter l'a-naphtyl-

amine inatiaquée, on ajoute de la soude et fait

bouillir jus(iu'à cessation de dégagement de NH''.

On acidulé avec HCI, et chasse SO- pai' ébullition.

La solution renferme l'a-iiaphtol-ao-sulfo.

Ex. Il : Avec le bisulfite à 40° C, on opère en

vase clos, à 110-150° C, pendant 15 h. Avec les

aminonaphtols, on arrive aux dioxy et avec les

diamino aux aminonaphtols.
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ALIU MI.NitlDKS. — Procéilt' pour olitoiiir des
tlissoliinoiis limpides dos paraiHK-lcopro-
téidos iinpiii-s [S[iillalfr\ (ii. F. -j.çtf.yoi , 21 si^pl.-

I!S déc. ISO'.ii.

Pi-odiielioiid'a<-. aiidirauiliquc ' lhidit;chc][M. v.

v,<jJi4G8, Il sept. --M déc. lS9'.n.

lui faisaiil bouillir plusieurs heures l'o.-nilrolo-

luètie. à it'Ilux, avec KOH alcoolique, le produit

cdutieul des quaiililés variables d'amino-benzoique,

el irazo\ybenzoiquc.

Par réduction avec du sulfure d'ammonium, le

produit est Iranslormé en ac. anlhranilique.

Ex. : Faire bouillira reflux 137 k. o.-nitrotoluène,

;iO0 k. d'alcool et 120 k. de soude. Quand l'odeur

de l'o.-nitrotûluène a disparu, on ajoute Ml' el sa-

ture par Il-S. On fait bouillir queliiues heures, éva-

pore à siccité, redissout dans l'eau, acidulé par l'ac.

acéli(iuc, et ])récipite l'ac. anthranilique par le sul-

fate de cuivre.

Kn opérant avec l'eau, il faut monter à 150° C.

avec une lessive à 40" B.

Fabrit-atioii de iiiallère!« album iiio'ides dé-

rivées de la oaséîiie susceptibles de reni-

plaeer les albiiinines et caséines dans
leurs applications [Paul] (b. v. -292939, nO sept.

18'J'.i-10 janv. 1900).

CELLULOÏD. — Xouvelle composition pour la

fabrication du celluloïd sans camphre.
,8" mitl. plas/ifiues] (b. f. 292983, 2 oct. 1890-

10 janv. 19001.

La composition employée comprend :

Cellulose nitrée 1000 p.

Alcool 000 p.

Acétine :îOO p.

Naphlaléne(enplacedecamphre). 100 p.

Le produit obtenu aurait toutes les propriétés du

celluloïd ordinaire — y compris probablement son

inllammabilité ;
— il coûterait moins cher.

Procédé de coloration du celluloïd \]lcnin\

IB. F. 29^199, 9 oct. 1899-20 janv. 1900).

On emploie un mélange d'acétone et d'acide acéti-

que ou d'éther acétique et d'alcool, dans lequel on

dissout la couleur. En plongeant le celluloïd dans

cette solution, pendant 10' à 20', il se ramollit, de-

vient pâteux et se laisse pénétrer par le colorant. 11

ne faut pas laisser le ramollissement aller jusqu'au

centre, car l'objet se déformerait. I^uand la pénétra-

tion est suflisante, on expose à l'air : les réactifs

s'évaporent et la masse, redevenue solide, conserve

le colorant que les lavages n'enlèvent pas.

l'.XiiFUMS. — Préparation de certains sulTates

or;;aniques et des substances qui en déri-

vent Vetiey] in. f. 293402, 12 sept. 18991" févr.

1900).'

Brevet relatif à la préparation des cor|)s utilisés

pour l'obtention de la vanilline et de la vanilline

elle-même.

SOIE Al! IIKK.IELLE. — l'abrication de pro-

duits cellulosiques d'une $;rande solidité

et à l'aspect soyeux au moyen de la <'el-

lulose séparée de son dissolvant ou au
moyeu de l'bydrocellulose [Fremery et Urhan]

(ad.i. du li oct! 99-30 janv, 1900 au n. f. 286()92l.

Les bobines sur lesquelles les lils ou pellicules

I fllulosi(iues, encore plus ou moins gélatineux, sont

enroulés, sont injmergées pendant un temps très court

dans de l'eau chaude à 70-100" C, ou dans de la

\apeur, c'est-à-dire une température élevée et très

liumidé. Après ce traitement, l'eau s'élimine facile-

ment et tolalemeni par le procédéde séchage décrit

dans lebievct principal. Il consiste à exposer les bo-

bines à 40° C. dans des éluves à vide ou ventilées

énergiquement. Le séchage, par suite du traitement

ci-dessus, n'exige plus que le quart du temps précé-

demment nécessaire. Les fils sont solides et très

soyeux.

Prépar. de solutions concentrées et niables

de cellulose dans la liqueur de cuivre

ammoniacale [Coniùvlium Mulhousien] (add. du

23 sept. 1899-8 janv. 1900 au b. f. 29040G).

La cellulose dégraissée est traitée, pendant 2 à4h.,

avec une solution faiblement décolorante renfermant

2 gr. chlore actif par litre (de préférence une solution

électrolyti(iue). Après ou avant ce traitement, la

cellulose est soumise, 1 h. à froid, à l'action d'une

solution concentrée de soude caustique.

On peut employer tout autre moyen d'hydratation

pourvu qu'ensuite on soumette la cellulose quelques

lieures à l'action du chlore faible.

La matière est essorée et dissoute dans la liqueur

iiiivrique (164 gr. cellulose pour 64 gr. de cuivre).

Plus cette liqueur est concentrée el plus elle dissou-

dra de cellulose; généralement, une solution à 8 ou

9 " „ est suffisante.

En blanchissant, hydratant et blanchissant une

deuxième fois, on augmente encore la solubilité de

la cellulose.

La solution cellulosique est ensuite filée comme
à l'ordinaire.

L'analof/ie de ce brevet avec le b. f. 293988. e*<

frappante, bien que dans ce cas il s'agisse de solution

ilans le chlorure de zinr, et dans l'autre de solution cupro-

ammoniacale. Toutefois, le B. F. 293988 indique aussi que

le traitement facilite la solution dans la liqueur d'oxyde de

cuivre ammoniacale. Il est donc permis de supposer que

li-urs auteurs n'en font qu'un.

I»réparation de dissolutions à titre élevé de

cellulose dans le chlorure de zinc [Bron-

„ert\ (b. F. 292988, 2 oct. 1899-tOjanv. 1900).

La cellulose (p. ex. du coton dégraissé) est sou-

mise, 1 h., à l'action d'une solution de soude con-

centrée et froide, puis on lave et blanchit faiblement

avec une solution à 2 gr. chlore actif par litre.

On arrive ainsi à dissoudre jusqu'à 8 »/„ de cellu-

lose dans le chlorure de zinc de densité 1,8, alors

que par le procédé ordinaire on ne dépasse pas

4 "/

Les solutions ainsi obtenues sont filées pour obte-

nir un textile ayant l'aspect de la soie ; le brillant

est augmenté en mélangeant à la solution zincique

de cellulose une autre solution de déchets de soie

également dans le chlorure de zinc. Cette solution

de soie peut être aussi employée pour obtenir par

impression des effets soyeux.

Il y a longtemps que l'on cherche un solvant convenable

de là soie qui ne lui fasse pas perdre ses propriétés

brillantes. Jusqu'ici, toutes les tentatives faites ont échoué

à la pratique. Le fait de ht plus grande solubilité dans

les solutions salines concentrées de la cellulose mercerisée

est également connu.
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MATIÈRES COLORANTES.

AZOÏQL'ES. — Proiluction de nouvelles ma-
tières oolorautes azoïques [Bayer] (b. f.

292982, 2oct. 1S99-10 janv. iOOO).

A. On diazole 21 k. 4 dianisidine, ajoute CO^Na-

+ 35 k. a-naphtol-?,-?;, disulfo de Na + CO^xNa^ +
16 k. 3 ?i-?4 aminonapiitol dans NaOH. Après 12_h.,

chauffer à 80° C. Teinl en rouge bleu pur.

B. On diazole 18 k. 4benzidine, ajoute CO'Na- +
39 k. o éthyl a,-ai-dihydroxynaphtalène .So-.S^ di-

sulfo+ CO'S'a^-H 16 k. 3 [3,-P; amino-naphlol dans

NaOH. Teint en nuance bleuâtre.

Production de colorants substantifs noirs

pour coton [Badische] (b. k. 298064, 4 ocl. 1899-

16 janv. 1900]".

Les colorants répondent par ex. à la formule :

HO NH
C0Hi.N=N-'N^'-N= N.C6Hi.N= N.(>H3(NH2)2

I

^V
H03S

I ,0H
C«Hi.N = N— C«H3<

Leur nuance noire intéressante viendrait de ce que

le reste étrazo introduit du cùlé « amino >< de l'aini-

nonaphtolsulfo renferme un chromogène avec un ou

plusieurs groupes basiques, tandis que le chromogène
de celui introduit du côté « phénol » possède un ou

plusieurs groupes OH.
Ex. Aminonapiitol 4 sulfo ~\-

, , _, ,. . ( phénylènediamine
p.-phenylenediamine-azo-ffl.|^^,„i^jyl.jjg^i^„^i„g

Ijp.- — azû-ac. salicylique.

2) p.- — azo-phénol.

3) p.- — azo-résorcine.

Benzidine-azo-phénol ; elc.

En changeant de place les restes étrazo, les colo-

rants, à quantités égales, ne teignent qu'en veit

foncé.

TRIPHÉNYLMÉTHANE. - Obtention de véri-

tables matières tinctoriales bleuverdâtre
de la série du triphénylniéthane Weiler-Ter

Meer] (add. du 20 sept. -30 déc. 1899 au b. f. 2921751.

Au lieu de lo.-chlorbenzaldéhyde, on part de l'o.-

chlorbenzaldéhyde chloré que l'on condense comme
dans le brevet principal.

ANTHRA(JÈNE. — Nouveaux colorants bleus
de la série de l'antliraeènc [Bayer] (add. du
16 août-30 nov. 1899 au b. f. 266999).

Emploi du sesquioxyde de soufre pour réduire les

dinitro-anthraruiine ou chrysazine disulfo.

Ex. ()n chauffe à 50-80" P.. 10 k. dinitro-anthraru-

iine disulfo, 200 k. SO'H- à 20 "
„ et 3 k. soufre.

Quand tout le nitro est attaqué, on verse dans l'eau,

liltre et précipite le colorant par le sel ; c'est la dia-

mino-anthrarufine disulfo du brevet principal.

Procédé pour la production de l'acide dini-

tro et diamino-anthrallavinique [C''= Par.]

(B. F. 293330, 13 oct. 1899-26 janv. 1900).

L'anthraflavine par 2 mol. NO^H se transforme

en dérivé diniiré et non en un mélange de produit

non nitré et de tétraniiré, comme l'indique Schru-

dinger 1 B., 8, 1487).

Ex. 1 : 24 k. anthraflavine dans 240 k. SO*H- à

20% SO-* sont additionnés, en refroidissant, de 20 k. 2

nitrate de potasse. La réaction est achevée à oO'C;

on verse sur la glace. La dinitro anthraflavine so-

luble en orange rouge dans les alcalis caustiques

ou carbonates, cristallise dans l'alcool en aiguilles

jaunes fondant au-dessus de 300° C.

Elle renferme un peu d'un corps difficilement

soluble dans l'alcool et qui paraît être un isomère.

La réduction s'opère en dissolvant 20 k. du dinitro

dans 10 p. d'eau et GO^Na- et réduisant avec 29 k.

(2 mol.) i\a'-S. On chauffe une demi-heure au bain-

marie, précipite par un acide et purifie en dissolvant

dans CO'N'a-.

Le diamino ainsi obtenu est soluble en rouge

jaune dans SO'H- à 2 0/0, difficilement en rouge dans
l'alcool. 11 teint la laine directement, mais il faut

chromer pour rendre la nuance solide au foulon. On
a alors un beau rouge solide.

Prépar. de produits lialogènes au moyen de
la 1. 4. aniino-antliraquinone et de mat.
color. dérivée [Ba(/(sc/ie] (add. du 21 sept. -30 déc.

1899 au B. F. 292271).

Au lieu du dérivé tétrabromé, on part du tétra-

chlore préparé par Cl sur une solution acétique

(200 k.) de 1.4 diamino-anlhraquinone (10 k.). Outre

ce tétrachlore rouge-brique qui se dépose, on obtient

un |)roduil polychloié jaune d'œuf, par addition d'eau

à la liqueur filtrée.

En cliauffant, à l'ébullition, 10 k. tétrachloro-dia-

mino-anthraquinone avec lOOk.p.-toluidine, la teinte,

de rouge, passe au vert bleu. On laisse refroidir et

extrait avec de l'alcool. La couleur bleu-indigo dans

le benzène, le nilro-benzène, l'aniline, seulement en

vert-olive dans SO*H- passant au violet à 100° C. et

au vert par l'ac. borique, à cette température.

On sulfone la couleur, à 30° C. avec 10 p. SO'H^
monohydraté. Elle teint directement la laine en

nuance bleu vert vif; sur laine chromée, la nuance

va du bleu vert au vert.

On peut également conduire la polychloro-diami-

no-anthraquinone brute, obtenue sans séparer les

dinitro isomères.

COLORANTS SULFURÉS. — Prépar. de colo-
rants substantifs noirs pour coton [Bn-

dische] (b. f. 293i38 du 6 oct. 1899-18 janv. 1900).

En chauffant à reflux :

Cl

C1(^N02
OSN

(23 p. 7) avec 2 mol p.-aminopbénol (30 p. de HCl)

en présence de 60 p. acétate de sodium et 300 p. d'al-

cool, on a la dinitro di-p.-oxydiphénylamine îH.-phé-

nylènediamine, tablettes rouges fondant à 284-28t)°C.

En partant de l'o. -sulfo ou o.-carboxy-p.-amino-

phénol, on a les dérivés sulfonés et carboxylés des

corps ci-dessus.

Ces corps, chauffés avec du soufre et du sulfate de

sodium dans les conditions habituelles, formeront des

colorants teignant le coton directement en noic foncé

pour le p.-aminophénol, en noir verdàtre pour le

dérivé o.-sulfoné et en noir bleu pour l'o.-carboxylé.

Prépar. de colorants tirant sur coton [Bayer]

(b. F. 292621, 18 sept. -27 déc. 1899).

L'o.-oxydiuilrodiphénylamine (action du dinitro-

chlorbenzène sur l'o.-aminophénol, ses ac. carboxy-

lique ou sulfonique) (20 k.) est chauffé, à 20-130° C.

avec 40 k. sulfure, 50 k. soufre et 40 k. d'eau, puis

7-10 h. à 160° C. Le colorant teint le colon en noir

bleu.
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Pi'ooé<ié pour I» prodiK-tioii do iiiat. <-ol.

sur le ooton fC'"' Par. ' (ii. k. .ig>.7.Î7, 22 sejil.-

29 déc. 1899).

Au lieu de partir des produits intermédiaires de

la cuite de naphtazinc, on part de cette dernière.

Ex. : 30 p. naphtazine, -îbo p. Na-S, 30 p. S, m p.

ZnCI- à 40° B., 1")0 p. d"eau, sont évaporées lente-

ment, puis ehaufîées à 100-180" C, etc.

Le colorant est solublo en violet loufîc dans l'eau

et teint en violet rouge.

En ajoutant à la cuite 10 p. de sel ammoniac, la

nuance de la couleur est plus violette.

Production d'un colorant vert pour colon
[Badische] (b.f. 292793, 2^ sept. 1899-;; janv. 1900).

On chaufîe, à 160° C, 42 k. o.-oxydinitrodiphényl-

aminesulfo de soude (condensation de l'd.-aniino-

phénol-p.-sult'o avec le dinitrochlorbenzène) avec

150 k. sulfure, 40 k. soufre et 10 k. d'eau. I^a suite

comme d'habitude.

Le colorant obtenu se dissout en vert et teint en

noir vert foncé qu'un traitement par les sels métal-

liques ne modifie ni en nuance ni en solidité.

Production d'un colorant noir direct pour
coton [Actieti Gesel.]{t>. T. 292954, 30 sept. 1899-

10 janv. 1900).

•20k.:O2N<3>NH<[3O" + 13 k. 2 : 02N<3>0H
. NO^ .NO2

sont introduits, à 100° C, dans 170 k. Na-S-i- COk. S

-h 15 k. d'eau. L'opération est conduite comme
d'habitude.

Le colorant se dissout en bleu foncé dans l'eau et

teint le coton en noir verdàtre.

C'est ta continuation du si/stème des nietanges. Encore

faudrait-il savoir si les produits formés sont totalement

différents de ceux qui doivent se faire normalement.

Production d'nu colorant noir direct pour
cotou [Aclien Gesel.\ (b. f. 29295(1, 30 sept. 1899-

10 janv. 1900).

On chauffe un mélange de 20 k. dinitro-p.-

oxvdiphénvlaniine el de 14 k. 3 ac. picramique

\

avec du soufre et du sulfm-e. Ce brevet est analogue

au précédent.
~

Dl\ ERS. — Préparation des mat. colorantes
<lii produit dit intermédiaire de naplitaza-

rine [C'^ Pur.\ (is. F. 293295. 12 oct. 1899-

20 janv. 1900).

E\ : 10 ]i. du jiroduit intermédiaire, 30 p. d'ani-

line et III p. de son chlorhydrate sont chauffées

2 heuresau bain-marie en renuiant. .Vprès refroidis-

sement, on verse dans IICI dilué, filtre et solubilise

avec 10 j>. d'acide sulfurique monohydraté. La solu-

tion violette est diluée et précipitée par le sel. La

couleur est soluble en bleu dans l'eau ; elle ne varie

pas par les alcalis el teint en bleu la laine chromée.

Production de colorants vert bleu, tirant

sur mordants [Badische] fii. F. 292469, M sept.-

21 déc. 1899i.

On chauffe, 1 h., au b.-m., 80 p. d'eau, 12 p. IICI

nitroso-diéthyl-»i.-amino-phénol, p. chlorure stan-

neux. (Jn isole par addition de HCl dilué, filtre,

redissout dans CO^Na'- et précipite par le sel. Si

l'on opère sans réduction, il faut chauffer 4 ou 5 h.,

les résultats sont moins bons.

Le colorant teint en vert bleu la laine chromée;

avec le diméthyl, la nuance est bleu vert, ainsi

qu'avec le mono-mélhyl.

BLAKCIII.ME>T, TEINTUniî, IMPRESSIOK
ET APPRÊTS.

BLANCHIMENT. — Perfectionnements appor-
tés au traitement des matières textiles,

des vapeurs ou des gaz et aux appareils
ad hoc [Malher] (u. F. 29(822, 17 aoùl-30nov. 1899).

Le principe du procédé consiste à enrouler le tissu

sur un arbre ;
quand le rouleau a acquis le diamètre

voulu, on fait buter une de ses extrémités contre

iHie cloison perforée formant la paroi d'une chambre
close où l'on injecte le liquide approprié. Celui-ci se

fraye un chemin à travers les plis du tissu, c'est-à-

dire longitudinalemeni à l'axe, au lieu de l'imprégner

dans un sens perpendiculaire àcet axe. De cette façon,

foules les parties du tissu, proches ou éloignées de

l'axe, reçoivent le même traitement. Pour donner au
courant liquide une direction bien parallèle à l'axe,

on peut, avant d'enrouler le tissu, fixer àses extré-

mités des morceaux de toile imperméable qui forment

couverture intérieure et extérieure et s'opposent

à ce que le fluide s'écoule dans le sens perpendicu-

laire à l'axe.
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L'appareil, composé d'un récipient cylindrique a

muni d'une porte étanrhe b, possède un mandrin
cannelé c dont un bout traverse un presse-étoupe

et est fileté pour recevoir un écrou cl. Ce mandrin
porte une cloison perforée e, glissant sur le mandrin
mais tournant avec lui, et dont le bord vient s'ap-

puyer sur un épaulement fixe /'. Par la porte h, on
enroule le tissu sur le mandrin, le récipient est

chargé partiellement de liquide poursalurer le (issu

pendant qu'il s'enroule (lig. 2S).

La porte h fermée, on envoie à nouveau dans le

récipient du liquide pour tremper le tissu, puis, après

quelque temps, on tourne l'écran d; le mandrin res-

tant fixe, le rouleau de tissu se déplace et vient s'ap-

pliquer fortement contre la cloison e qui elle-même
sera pressée contre l'épaulement /. On établit alors

par les tuyaux yg une circulation de liquide qui

passera parles trous du plateau et suivra longitudi-

nalement les interstices de l'étoffe pour de là s'écouler

en (/. Pour que toutes les parties du tissu subissent

le même traitement, on fait tourner le rouleau soit

continuellement, soit de temps à autre. Le traitement

terminé, on vide le récipient et déroule le tissu.

La figure 26 représente un récipient de forte taille

fis. •'ilt.

muni d'un couvercle mobile /. La cloison perforée e

est fixée au mandrin et porte un rouleau de tissu que

l'on enlève en soulevant le mandrin et la cloison.

Les figures 29 et 30 montrent une ilisposition pour

traiter des tissus retordus en cable, placés sur wagons.

Ces wagons ont un double i)lancher qui forme

chambre m, reliée, après introduction du wagon, à un

tuyau extérieur p par un raccord tubulaire o. Le

wagon porte sur son plancher des espaces circulaires

percés de trous dont le diamètre correspond à celui

des rouleaux de tissu; au centre est un creux qui

reçoit le mandrin. Le wagon chargé est roulé dans
la chambre que l'on ferme; le liquide est alors

mis en circulation par les tuyaux q et le tuyau
inférieur.

Dans certains cas, il est désirable de traiter de
grands rouleaux dans un lambouide faible capacité

|)our le liquide, de telle sortequecelui-ci, après avoir

agi en petite quantité sur le tissu, pourra être éli-

miné, ce qui évite l'accumulation des impuretés iné-

vitables. Quand une grande quantité de liquide

est entrée à plusieurs reprises à travers l'appareil,

celui-ciest alors disposé commel'indiquent les figures

27 et 28. Le tambour m reçoit deux wagonnets por-

tant chacun un grand rouleau horizontal de lissu qui

laisse peu d'espace entre eux et laparoi; deux rigoles

p reçoivent les roues des wagonnets, ce qui diminue
d'autant l'espace réservé au liquide. Les mandrins e

qui reçoivent le tissu enroulé reposent sur les appuis

des wagons. Les chambres q possèdent chacune un
disque perforé e, et les mandrins sont munis detiges

filetées comme précédemment, mais avec des dispo-

sitions spéciales dues à la nécessité de la marche des

wagons. Les chambres q sont mises en communica-
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tion avec le liquide par des tubes x vissés dans des

trous latéraux à prcsse-étoupos, ce qui permet de les

avancer ou de les faire reculer.

Les vis t servent à pousser les extrémités des rou-

leaux contre les disques perforés e et les vis s font

tourner les rouleaux et par suite les disques.

o A bA

Procédé et appareil pour blanchir en niarclie

continuelles tissus déployés \yi(ilh(r\ (b. f.

2918»!, 17 aoùt-:iO nov. 1800).

Ce brevet complète leprécédent ; il indique les dis-

positions à prendre pour arriver à un blanchiment

continu. L/appareil pour le traitement |iarles liquides

est le même que celui ci-dessus décrit, mais pour

assurer la continuité on en place un certain nombre
horizontalement (fig. 33) ou verticalement (lig. 31 .

Dans la première disposition, les récipients ont deux

portes 6, Tune pour rintroduction, l'autre pour la

sortie du tissu ; en rangée horizontale, les récipients

n'ont qu'une porte, l'emplacement dont on dispose

guidera dans le choix à faiie.

Du récipient, le tissu est conduit dans l'appareil h

renfermant de l'eau ai'idulée après avoir été exprimé

par des rouleaux; des guides oscillants / le plient

en zigzag entre deux parois inclinées m pouvant être

éloignées ou rapprochées à l'aide de vis. Les plis des-

cendent lentement jusipi'à l'espace situé entre un
cylindre tixe et un tablier p à marche continue.

Ils reioivent alors du cylindre central des jels
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tleliquide, eauquandil fautlaver,eauaciJuléequand

il faut acidifier davantage. La nappe de tissu s'étant

de nouveau dépliée, e^l conduite dans la machine à

laver, où les rouleaux guides q et les rouleaux expri-

meurs )• lui font suivre un parcours en zigzag pendant

que des jets d'eau s sont dirigés sur ses deux faces.

Le tissu lavé passe sur un séchoir de construction

ordinaire.

Quand il n'y a pas de chaux dans le liquide de

blanchiment employé, il n est pas nécessaire d'aci-

difier, et alors les appareils k et mnop peuvent être

supprimés. Ces derniers appareils, au lieu d'être em •

ployés à acidifier les tissus, servent ainsi aies traiter

par tout liquide dont l'action exige beaucoup de

(emps, comme par exemple les solutions décolorant es.

Dans ce cas, ils peuvent être multiples pour effec-

tuer la décoloration et l'acidage.

TEINTURE. — Procédé et teinture au moyen
de mat. color. basiques [O" Par.] (add. du

12 sept.-22déc. JSOOauB. k. 2O4692).

Extension de la méthode du brevet principal à toutes

les matières colorantes basiques pour l'obtention de

nuances claires et moyennes.
Pour cela, on additionne le bain d'un acide qui em-

pêche la précipitation des colorants par le tannin,

lac. chlorliydrique, p. ex.

Ex. 1 : Bleu clair sur 10 k. colon en fil. Le bain

renferme 200 lit. d'eau, 300 gr. IICI 22» K. et 7;i gr.

bleu méthylène BB extni. Un entre le fil débouilli, et

on l'y maintient à froid la', puis on le sort et ajoute

150 gr. tannin, manu-uvrc 20' et ajoute en plusieurs

fois une solution de 400 gr. acétate de soude et laisse

tirer 11»'. Ou transforme en laque, par addition de

2S gr. émétique et manœuvre encore 13'. On peut

chauffer pour augmenter la solidité.

Ex. H : Olive sur 50 k. satin coton. Le bain de tein-

ture est monté avec 400 litres d'eau, 2 k. oOO HCl
22° B., 500 gr. jaune jaiistii 6 et 2.i0 gr. bleu méthy-

lène B F. donne 4 tours et ajoute en deux fois la

décoction froide de 2 k. 5 tannin en feuilles, donne

6 tours et ajoute en 4 fois une solution de 3 k. acétate

de soude; après 4 tours, on verse en 2 fois oOO gr.

émétique en solution et fixe en 4 lours. Lave, expri-

me et sèche.

Produrtioii du rouge d'Audriiiople sur coton
ou autres Obres végétales [Budi.-:che] (b. f.

292874, 28 sept. 189'J-DJuin 1000).

Cuisson. — On fait bouillii', 2 h., sous piession,

50 gr. de coton avec i k. CO^iNa- sec ou un mélange
de 1 k. CO^Na'- avec 1/2 k. silicate de soude à 40°.

Laver et essorer.

Huilage. — On prépare le savon suivant en faisant

bouillir jusqu'à saponification : 14 k. NaOIl, 25 k.

stannate de soude, A'.î k. aluminate de soude, 10 k.

phosphate de soude, et 100 k. huile de ricin. On
amène le volume du liquide à 830 litres ; il doit peser

!t0° B.

On huile à la main, en terrine, ou à la machine.

A la main, on prend |iour 1)00 à 1000 gr. de coton,

G lit. de savon et 2 lit. d'eau non calcaire; pour la

passe suivante, on ajoute 1/2 du savon. On tord, on
encre et sèche à 60-70°.

Mordançaije. — On dissout 40 lit. sulfate d'alumine
dans 240 lit. d'eau, on soutire la partie claire; elle

doit marquer 12° B. .\vant de s'en servir, on ajoute

k. 4 sel anmioniac. et o k. 2 sulfate de magnésie

dissous dans 120 litres d'eau bouillante. Le mordant
doit marquer 7° B.

On traite le fil, en terrine, par 900 à iOOOgr. à 35-

40°(;., ou à la machine. En terrine, on monte le pre-

mier bain avec 12 litres de mordant en ajoutant

ensuite, pour chaque partie de 'JOO à 1000 gr.,3/4lilre

mordant. Le fil passé une fois est lavé jusqu'à réac-

tion neutre, car le mordant a une réaction très

acide. Le sulfate de magnésie n'est pas nécessaire,

mais il produit des teintes plus égales.

Teinture. — On teint, sans sécher, avec 8 à 10 "/o
alizarine à 20 "/(, additionnée de 1 à 15 "/j acétate

de chaux. On entre à froid, y reste t/4 d'heure et

monte à 100° C. en 3/4 d'heure ; on maintient le

bouillon l h. à i h. 1/2, on rince bien.

Avivage. — Se fait avec ou sans pression en faisant

bouillir! h. à 1 h. 1/2 avec 5k. huile tournante, 2k.
savon, 1 k. fécule dans lOiJO litres d'eau corrigée par

ébullition avec 2 à 4 k. soude Solvay.

Rincer et sécher.

Les avantages de ce procédé seraient d'éviter : 1° le

vaporisage ;
2° le séchage après mordançage el après

teinture ;
3° le tiaitement à la craie, le tout sans

diminuer la beauté et la solidité des teintes.

On sait que l'idéal en teinture est la .luppression de

lotit séchage intermédiaire, et tout procédé qui évite un

séchage est par cela même intéressant, s'il n'est pas plus

coûteux et si les nuances obtenues ne souffrent pas dans

leurs qualités.

Pour le procédé ci-dessus, il faudrait établir son pri.i

de revient et le comparer avec celui du procédé courant.

Enfin, il comprend encore un séchage après l'huilage ; il

faudrait arriver à le supprimer.

DIVERS. — Procédé pour rehausser l'éclat

des (issus de coton mercerisés et teints

[Gœeltlcr] (b. f. 292872, 28 sept. 1899-S janv. 1900).

Après le mercerisage, la teinture et le finissage,

on applique sur le tissu teint et mercerisé une solu-

tion d'une résine dans une essence en se servant de

brosses. L'auteur recommande une solution de 20 p.

d'ainbrejaune dans 80 p. d'essence de térébenthine, ou
encoie 8 [>. cire et 1 p. colophane dans 80 p. d'essence

de térébenthine.

Reste à savoir si ce vernissage n'exclut pas la souplesse

des tissus et s'il ne s'écaille pas à l'usage, enfin si les

i-ésultats sont réguliers el satisfaisants.

Xouveau genre de tissu décoré et son pro-

cédé de fabrication [il/"° Cameron] (b. f.

293107, 5 oct. 1899-16 janv. 1900).

Emploi du thermocautère poui' obtenir des des-

sins sur le velours par carbonisation plus ou moins
profonde des poils. En un mot, c'est la pyrogravure,

qui donne de si jolis résultats sur le bois, appliquée

aux tissus de velours.

Mais cela valait-il la peine de prendre un brevet?

Perfecl. dans la production d'effets d'orne-
mentation sur les tissus textiles et dans
les appareils employés à cet effet Futler]

(b. F. 290670, 8 juin. -28 oct. 1899).

On soumet les tissus à une forte pression avec un
rouleau ou plateau gravé de lignes extrêmement
fines sur lesquelles on forme un tissu en oblitérant

plus ou moins ces lignes par places.

On ne voit pas très bien la différence tnlre ce procédé

el le système de gaufrage ordinaire.
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Par M. Emile BLONDEL

L'/ùicijr/itjiri/ic ftori'l compte déjà dans sa
[

remarquahie collection des monographies de

grande valeur, se rattachant aux industries du
j

blanchiment, de rimpression, de la teinture et

des matières colorantes.
!

Il sullu-a de citer :

'

Lv manuel ihi blanchiini-nl, par Julia de

Fontenelle, 1834, 2 vol.

Le manuel du fabricant (l'indienne!^, par

L. J. S. Thillaye, revu par Vergnaud, 1857,

1 vol.

Le manuel du teinturier, par Vergnaud, 1834,

1 vol.

Celui de Louis Ulrich, 1861, en 1 vol.

Et enfin le remarquable ouvrage de Théodore

Château, sur les Couleurs d'aniline, 1868, 2 vol.

Ces ouvrages sortent même, on peut le dire,

du cadre encyclopédique ordinaire, et consti-

tuent, aussi bien pour l'époque à laquelle ils ont

été publiés, que pour l'époque actuelle, des

études les plus documentées, et les plus intéres-

santes, pour la pratique des industries aux-

quelles elles se rattachent.

La librairie L. Mulo, qui continue l'édition de

cette très intéressante collection, en a considé-

rablement augmenté le format, et nous présente

aujourd'hui le Guide pratique de teinture

moderne, ouvrage d'un millier de pages, écrit

par M.Tuo.MAS, docteur es scienc(;s, préparateur

de chimie appliquée à la Faculté des sciences

de l'Université de Paris.

Cet ouvrage, qui contient une courte notice

à l'usage particulier du teinturier-dégraisseur,

traite de l'étude des fibres textiles et des

matières premières utilisées en teinture, et des

procédés les plus récents pour la fixation des

couleurs sur laine, soie et coton.

Ce n'est certes pas une mince besogne que

d'entreprendre un pareil travail, qui a déjà

fourni la matière de dix volumes de l'impor-

tance de celui que nous avons à examiner.

Aussi, tout le mérite, dans une n-uvre de ce

genre, réside-t-il dans l'utile condensation des

principes et des laits de manière à instruire

suffisamment le lecteur, en lui indiquant les

ouvrages ou les auteurs où il pourra trouver le

complément de renseignements nécessaires à

parfaire le plus possible ses cnnnaissances.

Nous comprenons volontiers le désir de

grouper dans un même ouvrage un ensemble de

connaissances aussi variées qu'étendues. Nous

regrettons seulement que dans bien des cas il

oblige à aifaiblir, par rapport à des publications

antérieures, la valeur de certains chapitres.

On conçoit très bien, par exemple, que les co-

lorants végétaux naturels faisant de plus en plus

place chaque jour à leurs concurrents, les colo-

rants organiques artificiels, il y ait un intérêt plus

grand à développer davantage l'historique ei la

constitution des derniers aux dépens des autres.

RAPHIE
chimiste manufacturier.

Il n'en est pas moins vrai que certains

colorants végétaux, doués de remarquables

qualités, fourniront encore longtemps d'utiles

emplois, et, à ce titre, mériteront de retenir

l'attention de ceux qui se livrent à l'étude de

celte industrie si vaste de la coloration.

Sans nous attarder à l'examen des différents

chapitres qui forcément participent plus ou

moins de cette critique, nous constatons avec

satisfaction que, dans l'exposé des lois générales

de la chimie, l'auteur a su condenser une des par-

lies des plus essentielles à la compréhension des

formules constitutives des matières colorantes.

En quelques pages, les lois les plus élémen-

taires de la théorie atomique, la justification

des valences, la détermination des isoméries,

la valeur des formules de constitution, sont

exposées et expliquées avec clarté.

La partie qui se rattache à la composition et

à l'emploi des différents mordants est, sauf

quelques erreurs, bien traitée, et suffisamment

développée pour donner une idée générale de

leur préparation et de leur application.

La description des matières colorantes arti-

ficielles comprend un très long chapitre où la

constitution chimique, tout intéressante qu'elle

soit pour un petit nombre, tient une trop large

place, aux dépens des indications de provenance

et des caractères particuliers qui, eux aussi,

ont une importance capitale : nous voulons

parler de ceux qui se rattachent à leur emploi.

Quoi qu'il en puisse couler de sacrilier à la

recherche des groupements méthodiques très

justes dans un ouvrage spécial, nous pensons

que dans un ouvrage particulièrement destiné

au teinturier, la classification en méthodes

d'emploi, c'est-à-dire en colorants basiques ou

acides, en colorants sulfonés, en sulfures orga-

niques, en colorants substantifs, monochromes
ou diazolables, faciliterait les recherches, pour

telle ou telle application, colon, laine ou soie, et

serait d'un intérêt pratique plus immédiat.

C'est une simple observation personnelle, car

nous estimons que l'auteur a pu avoir de bonnes

raisons pour faire autrement.

Quoi qu'il en soit, le (luidc pratique de la

teinture moderne contient, judicieusement ex-

posés, une foule de documents intéressants

pour le praticien.

Ce sont : les principes généraux de la fixation

des matières colorantes, l'étude assez raisonnée

des matières premières et produits chimiques ;

les procédés les plus connus et les plus simples

d'analyse et de titrage, propres à fixer leur

valeur intrinsèque ; l'étude des différentes

fibres, des méthodes générales appliquées à

leur blanchiment et à leur coloration.

Et entin quantité de formules propres à

guider le praticien dans le vaste champ des

colorants naturels ou artificiels que la spécula-
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tion chimique et l'industrie ont si largement

mis à sa disposition.

De nombreux tableaux font ressortir, pour

l'application des colorants aux différentes

fibres, la qualité particulière des produits obte-

nus, et leur résistance à la lumière et aux

diverses actions chimiques ou mécaniques sus-

ceptibles d'être mises en jeu.

Il y a dans cet ensemble, qui constitue pour

ainsi dire la partie pratique, quantité de for-

mules se rattachant soit à la soie, soit à la laine,

soit au coton.

Cette partie fournit une description suffisam-

ment complète des méthodes les plus employées,

pour satisfaire, dans un tel cadre, aux plus légi-

times exigences.

^Le mercerisage et la teinture des fils et des

tissus mercerisés, très en faveur actuellement,

ont aussi fourni l'occasion d'un chapitre.

Enfin, les tissus mélangés laine et soie, laine

et coton, soie et coton, sont l'objet de nom-
breuses formules destinées à fournir soit des

unis, soit ces couleurs en opposition que la

plupart des consommateurs, peu initiés aux
merveilleuses combinaisons de la chimie mo-
derne, croiraient obtenues par lissage de fils

teints.

Un chapitre traite spécialement de l'art du
teinturier-dégraisseur, et un appendice achève

la relation, dans ce volume, des connaissances

les plus nouvelles.

C'est en somme, comme nous l'avons dit au

début, une œuvre de longue haleine, que cet

ouvrage, aux soins duquel l'auteur n'a ménagé
aucune recherche. Et, à ce titre, il aura les

sympathies de tous ceux qu'intéresse la con-

naissance complète de l'industrie qui les

occupe.

INDUSTRIES DU SULFATE D'ALUMI-
NIUM, DES ALUNS ET DES SULFATES
DE FER, par M. Lucien GESCHWIND, 1 vol.

de 360 p., avec 193 fîg. Prix : 10 francs (1).

Voilà un livre comme je voudrais en voir

beaucoup dans la littérature technique. Son
auteur connaît les industries dont il parle pour
les avoir pratiquées lui-même, et cela suffit pour
donner de la valeur à son ouvrage.

En etTet, rares sont les ouvrages techniques

écrits par les gens du métier, car, si savant que
l'on soit, rien ne supplée à la pratique: on pourra
apprendre beaucoup soi-même en rédigeant un
Trai/i'' j)iv//i</iif quelconque, mais on apprendra
peu aux praticiens.

Or le but des ouvrages pratiques est-il d'ap-

prendre à ceux qui ne pratiquent pas?
Ce n'est pas le cas pour le livre de M .Geschwind :

il est certain qu'il sera précieux aux industriels

qui s'occupent des industries spéciales, encore
que très importantes, qui y sont décrites.

(I) Voy. notice dans le Bulletin bibliographique.

I

Le plan suivi par l'auteur est, selon moi, des

meilleurs. Il commence par la théorie, aborde

ensuite la pratique et se termine par les appli-

cations.

La partie théorique concerne : le fer, l'alumi-

nium et leurs composés. Si elle ne présente rien

de particulièrement originale, elle a l'avantage

de présenterun ensemble de renseignements qui

évitera bien des recherches à l'industriel qui

aura besoin, pour sa fabrication, d'un renseigne-

ment théorique.

La seconde partiecomprendl'étude industrielle

de la fabrication des sulfates d'aluminium et de

fer et des aluns.

Elle est très remarquable. Les détails de fabri-

cation exprimés au long, les prix de fabrication,

de nombreux dessins et les plans dessinés pris

sur les lieux mêmes indiquent quelqu'un du
métier.

Les applicationssont décrites d'une façon suffi-

samment précise; à la rigueur, elles peuvent

éviterdesrecherchesdansdes ouvrages spéciaux.

Le volume se termine parune étude analytique

des composés de fer et d'aluminium, qui peut-

être aurait pu prendre place à la suite de l'étude

théorique de ces métaux, mais ceci n'a aucune
importance.

La deuxième partie, la plus originale de l'ou-

vrage, comprend :

La fabrication du sulfate d'aluminium :

La fabrication de l'alun
;

La fabrication du sulfate ferreux ;

La fabrication mixte du sulfate ferreux et des

aluns ;

La fabrication du sulfate ferrique ordinaire;

La fabrication du sulfate ferrique basique,

industrie du mordant dérivé.

Toutes ces fabrications sont décrites minu-

tieusement, avec croquis à l'appui. L'auteur

passe en revue tous les procédés employés et

insiste sur les plus recommandables.
Les fabricants trouvent dans cette partie de

l'ouvrage des renseignements très utiles : ren-

dements, prix de revient, utilisation des acides,

installation des appareils, etc., etc.

La troisième partie, ai-je dit, est consacrée aux

applications. Par exemple, pour le sulfate d'alu-

minium et les aluns, on trouve leur usage dans

la teinture, dans la fabrication des couleurs

(laques, couleurs minérales, etc.), au tannage

des peaux, etc., etc.

Une étude semblable est faite pour les applica-

tions du sulfate ferreux et des sulfates ferriques.

Rien à dire de la partie analytique où se

trouvent réunis les documents relatifs aux ca-

ractères analytiques du fer, de l'aluminium et de

leurs sels.

Je terminerai comme j'ai commencé en affir-

mant à nouveau ma conviction que ce livre

rendra de nombreux services aux industriels

s'occupant des produits auxquels il est con-

sacré. Je le leur recommande avec confiance.

L. L.
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PRIX DES PRODUITS AU 1" FÉVRIER 1900

Produits organiques.

{Sur wagons Paris, par 100 kitog., les prix variait

selon l'importance des quanlilés achetées.)

Les (OC

Aniline 1 20 »

— (ciilofhydrale) 110 »

— idiméthylée) 250 »

— ;paranilrée) — 3bO >•

Benzine cristallisable 40 »

Naphlol-fi 1 2b "

— -% 170 ..

Toluidine (ortho) 170 »

— (para) 37a -

Naphtvlamine-a 130

— -:; 265 »

Phénol crislallisé 38-40° C 300 »

— neige 40-42° C 350 "

Résorcine 800 »

Bois de teinture et extraits.

(Sur wagon ou bateau Havre.)

Bois jaune 12 à 16 •

— rouge 4 à 18 »

Cachou brun caisse 73 à 90 «

— jaune pressé 40 à 42 "

Campèche en bûches (suivant qua-

lité et provenance) 12 à 28

Campèche (extrait sec, suivant

qualités)

Cochenille 200 à

Curcuma
Dividivi..

Gaude
Indigo le kilo

Ûrseillc

Québracho
Quereitron 14 à 17 »

Roci.u 70 à 80 ..

Couleurs artificielles.

{Par 300 à 1000 kilag., sur wagon Paris.)

Le kiloj

Azo orseille 7 »

Bleu méthylène 9 »

— pour soie 12 »

Citronine o )

Eosine conc Il >•

Fuchsine 7 »

— acide 8 bO

Induline 5 »

.laune métanile 4 aO

— acide 3 25

— solide pur a »

Nigrosine 8 »

Orangé n" 11 2 >>

— IV 4 ..

Ponceau R à 3 R 2 »

Hoccelliiie 2 »

Safranine conc 10 ..

Vert brillant 7 >.

— malachite 7 »

— acide extra conc 5 »

Violet méthyl BB conc 6 oO
— acide 8 »

75 à
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EXPÉRIENCES SUR LES THÉORIES DE LA TEINTURE

Par M. P. SISLEY.

L'étude suivante a pour but de montrer que

les analogies qui existent entre les piiénomènes

de teinture, et ceux qui se passent lorsqu'on

extrait une matière colorante de sa solution

aqueuse au moyen d'un dissolvant non miscible

à l'eau, se poursuivent plus loin qu'on ne l'avait

montré jusqu'alors.

Nous verrons en effet que plusieurs expé-

riences, que les adversaires de la théorie de

Witt jugeaient les plus propres à opposer à la

théorie de la dissolution, deviennent au contraire

des arguments en faveur de cette théorie.

Exposons d'abord l'hypothèse proposée par

Wilten 1890 (1), puis nous discuterons les cri-

tiques qui lui ont été opposées.

Witt compare la teinture d'une fibre i\ l'ex-

traction d'un corps dissous par un solvant non
miscible à l'eau. L'extraction de l'iode, par

exemple, de sa solution afjueuse par le chloro-

forme, serait un phénomène analogue à l'ex-

traction d'une matière colorante en solution par

une fibre appropriée.

La teinture du chloroforme par l'iode ne dif-

férerait de celle de la fibre par la matière colo-

rante que parce que la fibre teinte serait une
dissolution solide de la couleur dans la sub-

stance de la libre, comme les verres colorés sont

des solutitms solides d'oxydes métalliques dans
un silicate.

Les critiques opposées à celte ingénieuse hy-
pothèse sont de diverses natures. Nous écarte-

ions de prime abord tous les arguments en fa-

veur de la théorie chimique, que l'on a opposé

à tort à la théorie de la dissolution ; car, comme
nous le disions autre pnrt (2), tout ce que nous
savons sur les phénomènes de dissolution tend

à les faire considérer comme des phénomènes
d'un ordre particulier où les réactions chimiques
jouent un rôle important; rien ne s'opposant

d'autre part à ce qu'il y ait réaction chimiciue

(1) O.-N. Witt, Fiirher Zeilung. 1890, p. 1.

(2) A. Seyewetz et P. Sisley, Chimie des maliéres colo-

rantes artificielles, 1896, p. 14.

entre la fibre, dissolvant, et la matière colorante,

corps dissous.

Les in téressan tes expériences de Léo Vignon (1)

sur les fonctions chimiques des fibres ne peuvent

donc pas être opposées à la théorie de la disso-

lution.

Nous discuterons plus loin les expériences de

Kuecht el de Georgewics et verrons qu'au lieu

d'être des arguments contre celte théorie, elles

lui apportent au contraire un solide appui ; car,

d'après nos expériences personnelles, certains

dissolvants se comportent comme les fibres.

Un des principaux arguments de Witt en fa-

veur de sa théorie de la dissolution était que

les teintures obtenues sur les différentes fibres

possédaient la nuance propre à leurs dissolutions

et non celle du corps solide. La soie teinte en

fuchsine, par exemple, est rouge et non verte

comme la matière colorante solide.

Discutant celle question, Georgievvics (2) a

montré qu'à l'étal de division extrême la fuch-

sine n'était pas verte, mais bien rouge, comme
ses solutions, et que, d'autre part, en teignant la

laine ou la soie dansune solution très concentrée

de fuchsine, on pouvait obtenir une teinture

qui possède le reflet métallique du produit so-

lide.

Nous ferons remarquer que cet argument n'en

est pas un contre la théorie de la dissolution,

car, de môme que les libres surchargées de cou-

leur, les solutions très concentrées desdiles

couleurs possèdent par réflexion l'aspect mor-

doré du produit solide. On ne peut donc tirer

de ce phénomène, appelé en teinture : cnivrar/c,

un argument contre la théorie de Witt; la fibre,

au contraire, se comportant absolument comme
les dissolvants.

Will, d'autre part, faisait observer que la soie

leinte avec des couleurs dont les solutions sont

(1) Comptes rendus, 1891, CXII, p. 623.

(2) Georgiewics, Millheilungen des tecknologiscken

Gewerbemuseum Wien [Fiirber Zeilung, 1891-95, p. 0,

119 à 188).
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dichroïques, comme les rhodamines, la fluo-

rescéine, l'éosine, etc., oITrenl le dichroïsme ca-

ractéristique que présentent les dissolutions de

ces couleurs et non le produit solide.

On a objecté que cette explication ne saurait

convenir à la laine dont les teintures avec ces

couleurs n'ofTrent pas de dichroïsme.

Là encore, la critique n'est pas justifiée, car,

de même que certaines libres donnent des tein-

tures dichroïques avec la rhodamine, par

exemple, alors que d'autres en sont dépourvues,

certains dissolvants se comportent absolument

de même. C'est ainsi que la rhodamine B donne

avec l'alcool amylique et le chloroforme des so-

lutions possédant une magnifique fluorescence

jaune, alors que ses solutions dans l'éther acé-

tique sont rouge-carmin et presque dépourvues

de fluorescence.

Certains phénomènes de teinture, spéciale-

ment en ce qui concerne les fibres animales,

tendent à prouver qu'il y a réellement combinai-

son chimique entre la fibre et la matière colorante.

On sait que la laine et la soie se teignent à lébul-

lition dans une solution incolore de rosaniline.

Ce phénomène, observé pour la première fois par

Jacquemin, a été interprété de différentes façons.

On a voulu voir dans cette réaction une com-
binaison entre les fonctions acides de la fibre

et la base rosaniline incolore, formant un véri-

table sel coloré.

D'autre part, Kneclil (1) a montré que si l'on

teignait de la laine ou de la soie dans une solu-

tion neutre de fuchsine, la base seule se fixait sur

la fibre, le bain épuisé renfermant tout l'acide

chlorhydrique contenu dans la matière colo-

rante, à l'état de chlorhydrate d'ammoniaque. La
chrysoïdine et le violet cristallisé se compor-

teraient d'une façon identique.

Georgewics (2), reprenant cette question, a

répété les expériences de Knecht qu'il a con-

firmées. 11 a en outre étudié l'action de corps

chimiquement indifférents, tels que morceaux
de porcelaine poreuse, perles de verre, sur des

solutions de fuchsine.

Ces substances se colorent, et en les lavant

à l'eau froide il constate que l'acide chlorhy-

drique est resté dans le bain. C'est un phéno-
mène analogue à celui observé par Knecht avec

la laine et la soie ; avec cette différence qu'il ne

saurait y avoir combinaison saline entre ces sub-

stances inactives et la base colorée.

Suivant ce savant, la coloration rouge serait

due à l'existence de deux formes tautoméresde
la rosaniline, l'une incolore, correspondant à

la formule de Rosensthiel, et l'autre colorée :

base ammonium.
on — C^-(C6H*.NH2)3

Base carbiaol. (Incolore.)

NH2 — C«H> - C = (C»11>.NH2)3

/\ I

OH
fiase i (Colonie.)

fl) Bec, t. XXI, p. 1557.

(2) Mittheilungen des li-c/itio/ogischen Gewei'bemuseuin

Wien (Fcirber Zeilung , 1894-95, p. 9, 119 à 188).

C'est cette dernière forme qui se trouverait

dans les solutions aqueuses dissociées des sels.

On sait que les solutions aqueuses froides et

concentrées de fuchsine donnent un précipité

coloré avec les alcalis. Ce précipité qui, suivant

Georgewics, serait la base ammonium, et suivant

Hugo Weil (1) un mélange de fuchsine et de

base incolore, chauffé avec un alcali, se décolore

en se transformant en base incolore ; celle-ci se

recolore en la lavant à l'eau. Georgewics admet

par suite que la base incolore n'est stable

qu'en présence d'un excès d'alcali ; et il donne,

du fait que la laine etlasoie se teignent en rouge

dans une solution alcaline aqueuse de rosaniline

incolore, l'explication suivante : l'alcali et la

base ne seraient pas absorbés par la fibre en

même proportion, de sorte que la base subit sur

la fibre la transposition moléculaire du carbinol

en base ammonium.
Georgewics lire de ses expériences la conclu-

sion que la teinture des perles de verre, comme
celle de la fibre, est une action purement méca-

nique due à l'adhérence.

C. Ciillet(2), dans un travail publié dans la

licriie, combat ces conclusions et ses recherches

tendent à détruire les arguments de Georgewics

en faveur de la théorie purement mécanique.

D'après cet auteur, lorsque les perles de verre

plongées dans une solution de fuchsine pendant

un certain temps se couvrent d'un précipité

rouge, cela tient à la formation de silicate de

rosaniline coloré dont une partie reste fixée sur

le verre et l'autre en suspension dans le liquide,

la liqueur renfermant des chlorures de sodium

et de calcium.

Gnelim (3) a repris la question à un autre

point de vue.

11 s'est dit que si la rosaniline existe sous la

modification colorée dans les solutions de fuch-

sine, et que si c'est cette même base colorée qui

teint la soie plongée dans une solution de rosa-

niline ou de fuchsine décolorée par un alcali, il

devait y avoir identité entre les teintures de soie

obtenues avec de la fuchsine ou de la rosaniline.

L'expérience démontra qu'il y avait au con-

traire une différence des plus nettes. En effet, si

l'on cherche à démonter par épuisement à l'alcool

bouillant ces teintures, on s'aperçoit que la soie

teinte par la rosaniline ou la fuchsine ammonia-
cale se laisse très facilement démonter, tandis

que dans le cas de la fuchsine une partie seule-

ment de la couleur est extraite, la soie restant

plus ou moins colorée en rose. GnehmetRothli (-4)

remarquèrent même qu'il est impossible de dé-

monter toute la matière colorante de la fibre

même en poursuivant l'extraction plusieurs se-

maines.

Nous avons repris nous-même l'élude de cette

question en ce qui concerne la teinture de la

(1) Ber., 1896,39,1541,2015,2677.

(2) R. G. M. C, 1899, p. 15.

(3) Fiirber Zeilung, 189i'95, p. 361.

(4) ZeitscUri/t fier angewandte Cliemie, 1898, p. 483.
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soie; nos expériences confirment celles do Gnehm.
Nous avons constaté que lorsqu'on chauffe avec

de l'eau bouillie de la rosaniline cristallisée

pure, incolore, la solution se colore en rose de-

venant de plus en plus vif. Nous nous sommes
assuré que l'acide carbonique de l'air n'inter-

venait pas dans la réaction, et que cette colora-

tion se produisait aussi bien en se servant de

vases en platine ([u'avec ceux en verre ou en

porcelaine.

Si l'on chauffe la solution de rosaniline avec

de la soie, cette fibre se teint très rapidement

en rouge vil"; la teinture a même lieu avec des

solutions de rosaniline rendues alcalines par la

soude caustique; néanmoins, l'addition d'alcali

nuit à la teinture et à une certaine dose l'entrave

complètement.

La tcintur(> cesse avec une solution renfermant

plus de 1 gr. .jO de NaOlI par litre. On observe
,

les mêmes phénomènes avec une solution bouil-

lante de fuchsine additionnée d'alcali.

D'autre pari, si on teint comparativement plu-

sieurs flottes de soie avec la même rosaniline :

1" en liqueur neutre, 2" en liqueur acidulée, c'est-

à-dire à l'état de sel, on constate que les tein-

tures à la même hauteur de ton ne possèdent

pas la même nuance. Celle obtenue avec la base

est la plus jaunâtre et celle obtenue avec l'acé-

tate de rosaniline la plus violacée.

Ces teintures, ainsi que l'ont observé Gnehm et

ROthli, ne se comportent pas de la même façon

au démontage à l'alcool bouillant.

Celles obtenues avec la base sont presque en-

tièrement épuisées en peu de temps. Celles ob-

tenues avec l'acétate laissent au démontage un

léger fond rose que l'on ne peut décolorer.

La solution alcoolique ayant servi au démon-
tage de la fibre teinte avec la base est colorée

en rouge-cerise moins violacé que la solution

ayant servi au démontage de la flotte teinte avec

l'acétate de rosaniline; une goutte d'acide acé-

tique ramène la première solution à la nuance de

cette dernière.

D'autre part, la concentration initiale du bain

de teinture, la durée du chauffage et l'acidité du

bain ont une grande influence sur la solidité de

la nuance au démontage ; le résidu non extrac-

tible est néanmoins toujours peu important par

rapport à la nuance initiale.

Si l'on traite la soie teinte avec la rosaniline

base, parunavivageà l'acideacétique, lanuance

vire immédiatement à celle que donne par tein-

ture l'acétate. La fuchsine se fixe donc sur la soie

au moins partiellement à l'état de sel.

Urésulte de ceci que, conformément aux expé-

riences de Gnehm et Rothli, il n'y a pas identité

entre les teintures obtenues avec la fuchsine sel

ou la base.

Si la théorie de la salification de la fibre par

la base était juste, il devrait y avoir identité, ce

qui n'est pas.

D'autre part, il est pour nous hors de doute

que, conformément aux idées de Georgewics, la

rosaniline existe sous deux formes : l'une inco-

lore, stable seulement en présence des alcalis, et

ne teignant pas, l'autre colorée en solution

aqueuse neutre et teigiiantla soie avec la nuance

de sa solution.

Une expérience inédite très curieuse nous a

fourni un nouvel appoint en faveur de la théorie

de la dissolution.

Si l'on fait bouillir pendant quelques minutes

100 ce. d'eau distillée avec 2 ce. de soude nor-

male et une petite quantité de rosaniline cris-

tallisée pure, on obtient une liqueur incolore

dans laquelle la soie se teindrait à l'cbullition

eu rouge. Si on prend une partie de celte solu-

tion et qu'on l'agite à chaud avec de l'alcool

amylique pur et neutre, on voit immédiatement
celui-ci se colorer en rouge ; il y a teinture ab-

solument comme dans le cas de la fibre.

Ce phénomène n'est passpécial à la rosaniline.

On l'observe également avec la base du vert

malachite, du violet cristallisé, du bleu Victoria.

Ces bases, en solution ou en suspension dans

l'eau, teignent à chaud les fibres et colorent éga-

lement l'alcool amylique.

Ces réactions faciles à exécuter constituent

d'intéressantes expériences de cours et démon-
trent que cette teinture des fibres par les bases

incolores, qui était un des arguments les plus

sérieux contre la théorie de la dissolution, en

devient un en faveur de celte théorie, mainte-

nant que nous avons montré qu'il y avait iden-

tité complète entre la manière dont se compor-
tent la fibre d'une part et le dissolvant de

l'autre.

Ou sait quecertains acides colorantspossèdent,

à l'état libre ou à l'état de sels, des colorations

différentes; tel est le cas de l'acide libre de

l'orangé 3, par exemple, qui est coloré en rouge-

cerise et dont les sels sont jaune orangé. Cet

acide colorant teint la soie avec la couleur jaune

orangé de ses sels et non avec celle de l'acide

libre. Ce phénomène, interprété comme résul-

tant de la salification de l'acide libre par les

groupes amidés de la fibre, devait nécessaire-

ment attirer notre allenlion.

Nousavons constaté que dans ce cas également

l'alcool amylique se comportait absolument

comme la fibre ; ce solvant extrait en effet l'acide

libre de l'orangé 3 de ses solutions aqueuses

même acidulées en se colorant en jaune orangé.

Le bleu-carmin en solution acidulée par

l'acide sulfurique donne une liqueur vert

jaunâtre dans laquelle la soie pe teint en bleu

verdàlre; cette liqueur, agitée avec de l'alcool

amylique, le colore également en bleu.

Dans ces exemples, la coloration de l'alcool

amylique ne peut évidemment être considérée

comme résultant de la salification de l'acide

colorant par le dissolvant neutre.

On sait que certains colorants acides très

solubles nécessitent pour se fixer sur laine ou
sur soie l'addition au bain de teinture d'une

quantité d'acide sulfurique assez considérable.
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A. W. Hallit (i) a montré que l'acide sulfu-

rique n'avait pas seulement pour but de mettre

en liberté l'acide colorant, car il a trouvé que

les acides libres des écartâtes ^2R et de l'orangé G
ne teignent pas mieux la laine que leurs sels

acides. Si l'on vient à ajouter 3 "/„ d'acide s^ul-

furique, la laine se teint en nuance foncée.

Nous avions déjà fait les mômes observations

en ce qui concerne les colorants acides du tri-

phénylmétliane (2). Le rôle de l'acide sulfurique

serait-il donc de faire subir à la laine une
transformation qui la rende capable de se tein-

dre avec les colorants acides, comme le suppose

C. Gillet(3); nous ne le croyons pas; nous avons
trouvé en effet que l'alcool amylique se compor-
tait exactement comme la fibre à cet égard.

En effet, si l'on traite à chaud par l'alcool

amylique une solution d'écarlate de coche-

nille 'tR très peu acidulée par de l'acide sulfu-

rique, on voit qu'il faut ajouter un excès d'acide

pour que la couleur passe dans l'alcool amy-
lique. Si on décante l'alcool ainsi coloré et

qu'on l'agite avec de l'eau, il cède tout son

acide colorant comme l'aurait fait la fibre elle-

même. L'acide sulfurique n"a eu d'autre action

que de rendre la matière colorante moins solu-

ble dans l'eau.

De cette étude, nous voyons donc que sans se

prononcer d'une façon absolue sur la nature des

phénomènes qui se passent dans la teinture, on
peut affirmer qu'il existe des liens de parenté

étroits entre l'extraction des matières colorantes

par les fibres et leurs divers dissolvants.

Nous croyons que les expériences nouvelles

que nousavons relatées, en détruisant cei'taines

fausses interprétations et en apportant de nou-
veaux arguments en faveur de la théorie de la

dissolution, auront contribué à éclairer un peu

celte question encore si obscure et si complexe
de la théorie de la teinture.

LA FABRICATION DE L'INDIGO ARTIFICIEL EN FRANCE. — LETTRE AU MINISTRE
DES FINANCES DE LA REPUBLIQUE FRANÇAISE.

La Société chimique des Usines du Rhône, qui,

comme on le sait, a trouvé dans ses usines un
procédé pratique de préparation de l'indigo,

adresse au Ministre des Finances la lettre sui-

vante :

Monsieur le Ministre,

L'indigo est une des matières colorantes des

plus importantes; il provient exclusivement de

certaines plantes cultivées dans les pays chauds

(Indes, Mexique, Java). La France, jusqu'à pré-

sent, est tributaire de l'étranger, les quelques

expériences faites dans les colonies françaises

n'ayant pas donné de résultats pratiques. Cha-

que année, la France paie ainsi à l'étranger de

15 à 20 millions de francs pour l'indigo qu'elle

importe. Dans une annexe, nous donnons le

tableau des importations de 1890 à 1900, d'où il

ressort que c'est l'Angleterre, avec ses colonies,

qui a été le principal fournisseurde cette matière.

A la suite de recherches longues et coûteuses,

nous avons réussi à préparer l'indigo par syn-

thèse, et nous obtenons aujourd'hui un produit

absolument pur, alors que les indigos naturels

ne contiennent en moyenne que 60 "/„ de prin-

cipes colorants.

Voici comment M. Nœlting, l'èminent direc-

teur de l'Ecole de chimie de Mulhouse, apprécie

notre invention dans la licriic générale dos ma-
tières colorantes, numéro du 1" février 1900 :

« 11 a fallu dix-huit ans pour que la synthèse

de von Baeyer à l'orthonitrobenzaldéhyde ait pu
être rendue technique. En 1909, nous verrons

apparaître enfin l'indigo préparé d'après ce pro-

(1) Journ. of Dyers and Colourisls, 1899, p. 30.

(2) A. Seyewetz et P. Sisley, Chimie des matières colo-

rantes artificielles, 189G, p. 11.

(3) n.G. M. C, 1899, p. IGO.

cédé, à un prix avantageux. La réalisation en

est due aux chimistes de la Société chimique
des Usines du Rhône, qui réussissent à trans-

former l'orthonitrotoluène par oxydation avec
le bioxyde de manganèse et l'acide sulfurique,

en orthonitrobenzaldéhyde, avec un bon ren-

dement. »

Mais, pour exploiter ce procédé, autrement
dit, pour produire notre indigo artificiel, nous

avons besoin, entre autres produits, d'une ma-
tière première que, malgré tous nos efforts,

nous n'avons pu, jusqu'à présent, nous procurer

en France. Nous voulons parler de l'orthonitro-

toluène (CH'NO-), dérivé direct du toluène, qui

est lui-même un produit de la distillation du
goudron de houille, et que nous ne pouvons
actuellement préparer nous-mêmes ; en elfet,

cette fabrication, pour être exploitée économi-
quement, a besoin d'être combinée avec d'au-

tres; or, une entreprise de cette nature ne s'im-

provise pas, et ne peut être montée qu'après de

très sérieuses et très longues études.

Nous sommes donc obligés, jusqu'à nouvel

ordre, de faire venir l'orthonitrotoluène du
dehors. Or, cette matière est frappée, à l'entrée

en France, d'un droit de 13 francs les 100 le, et

comme sa valeur est d'environ de 70 à 80 francs,

c'est d'environ 20 à 2t
°/o

qu'elle se trouve ainsi

surchargée. Chaque icilogramme d'indigo nécessi-

tant une proportion assez importante d'orlhoni-

trotoluène, nous nous trouvons ainsi dans cette

situation assez singulière que le produit natio-

nal, c'est-à-dire l'indigo synlhélique, est grevé

de droits, alors t|ue l'indigo naturel, qui est

importé, entre en franchise.

Ce droit élevé, auquel il y a lieu d'ajouler le

transport depuis le lieu de production, annihile

dans une notable proportion les avantages que
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l'industrie nationale doit trouver dans la substi-

tution de l'indigo synthétique à l'indigo naturel,

eu même temps qu'il nous rend extrêmement
difllcile la lutte sur les marchés étrangers avec

nos concurrents allemands qui ont découvert,

presque en même temps que nous, un autre pro-

cédé pour la fabrication de l'indigo synlbétii|ue,

et qui trouvent sur place les matières premières

dont ils ont besoin pour l'exploitation de leur

découverte.

Connaissant le grand intérêt que vous portez

à tout ce qui touche à la prospérité nationale,

nous nous permettons, Monsieur le Ministre, de

faire appel ii votre bienveillance en vous deman-
dant de nous aider dans la circonslance et d'or-

diinner que l'orlhonitrololuêne, lequel est assi-

milé actuellement aux dérivés du toluène (ce

qui n'était pas lin grand inconvénient dans le

passé, ce produit n'ayant pas d'emploi indus-

triel), soit classé dans les matières premières

proprement dites, dont il a, du reste, tous les

caractères dans la fabrication qui nous occupe.

En vous adressant cette requête, nous sommes
certains de ne pas formuler une demande
injuste, car nous ne faisons que revendiquer le

bénéfice d'un principe constant, qui dégrève les

matières premières nécessaires à l'industrie

nationale.

Et, comme vous ne risquez pas, Monsieur le

Ministre, de léser aucun intérêt particulier eu

accueillant favorablement notre requête, nous

osons espérer que vous voudrez bien prendre en

sérieuse considération cette demande que nous

nous permettons de vous adresser.

Danscette attente, nous vous prions, Monsieur

le Ministre, d'agréer l'assurance de notre haute

considéraliou.

Lyon, le 23 février 19C0.

Société cuimioue des Usines du RhAne.

I.c Président du Conseil (/'fi(/ininis/ralioit,

Signé : .1. CARTIEIl.

Cette demande est très importante pour l'in-

duslrie naissante de la fabrication de l'indigo,

et elle mériterait d'être prise en considération,

f-e sera-t-elle? Avec le système de protection

à outrance qui domine aujourd'hui en France, on

n'ose l'espérer. Quand on voit l'alizarine, dont

pas un gramme n'est fabriqué en France, frap-

pée d'un droit d'entrée, il est permis de se de-

mander si un droit de douane doit être un impôt

fiscal, puisque, dans le cas cité, il n'y a aucune
industrie à protéger. Combien d'autres décou-

vertes du même genre ne ferait-on pas dans le

tableau touffu des droits de douane?
Quoi qu'il en soit, nous appuyons chaudement

la demande ci-dessus; ce n'est pas quand l'in-

dustrie chimique française lutte avec tant de

peine contre la concurrence étrangère qu'il

faut négliger une mesure — r/iil ne nuit à per-

sonne — permettrait à un établissement, dont

les découvertes dans le domaine des couleurs

sont des plus intéressantes, de mettre à profit

l'une de celles qui lui font le plus grand honneur;

je veux dire la synthèse de l'indigo.

LÉON Lefêvre.

Tableau des importations et ventes d'indigo.

PHOVKN'ANCES.

Anglolerre

Esïple
Indes .inglaises

Colombie
Indes françaises

Allemagne
Pays-Bas
Belgique
Indes hollaa iai«cs—
Mexifjue
Guatemala
Indo-Chine française.

Martinique
Autres pays

Totaux des quantités

Ifes par an

801,014
216.070

43.088

5.57.0',lb

107.823
27.546

JUAMITl^S IMPORTÉES PAR PAYS ET PAR A.N.

44.404
686.444
177.320
22.934

Kilos.

104.402
84.426

804.194

113.0l.'i

17.103

121.364
44.042

1.248.738

Kilos.

57.626
11.382

794.875
217.043

3..Ï95

17.836
16.864

10.233
38.09;'

10.522

Kilos.

105.198
20.442

546.071

145.364
5.654

20.839
19.211

LA PROPRIETE INDUSTRIELLE

L.'V PUBLICATION INTKGR.VLE DKS BRKVETS
Fn.\NÇ.\IS. — LES MARQUES DE FABRIQUES.
— PROTECTION A ACCORDER A LA SCULPTURE.

L'Association française pour ta protection de la pro-

priété industrielle a donné une conférence, le

9 mars 1900, sous la présidence de M. Masson, pré-

sident de la Chambre de commerce, qui a remercié

les or};anisatcurs de l'honneur qu'ils ont fait à la

Chambre de commerce de Paris en le choisissant

comme président de la réunion.

M. E. PociLLET, avocat et ancien bâtonnier, vice-
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président de l'Association française, a ensuite re-

mercié les notabilités qui ont bien voulu accorder

leur puissant concoui-s à l'Association françaisepour

l'organisation de celle conférence.

M. Fouillai a ensuite entretenu l'Assemblée du

rôle de l'Association pour arriver aux réformes dési-

rées dans les lois sur la propriété industrielle.

Parmi les premières réformes à poursuivre, il lui

est apparu qu'en malière de brevets d'invention

deux s'imposaient : la publication intégrale des bre-

vets par fascicules séparés, comme cela se pratique

déjà dans les principaux pays étrangers, et la sup-

pression de la déchéance immédiate et définitive

pour un simple relard dans le paiement de la taxe.

Les efforts de l'Association française ont été cou-

ronnés de succès : un arrêté ministériel du 30 décem-

bre 1899 a décidé que les brevets de nature à être

publiés le seraient désormais en entier et par fasci-

cules séparés, et l'Adminislration se préoccupe d'as-

surer à bref délai l'impression intégrale de tous les

brevets sans exception (1 ; une proposition de loi

xieut d'être déposée à ce sujet, à la Cliambre des

députés, par M. L. Prache, dépiilé de la Seine. Enlin,

un projet de loi, déposé par le gouvernement lui-

même, propose de modilier l'article 32 de la loi de

1844 sur les brevets et d'accorder un délai de grâce

de trois mois pour le paiement des annuités, moyen-
nant le versement complémentaire dune amende
de 30 francs. 11 y a donc tout lieu de croire que
ces utiles réformes seront bientôt accomplies.

Notre législation, en matière de brevets d'inven-

tion, demanderait bien encore quelques réformes de

détails, mais elles sont de moindre im|)ortance que
les précédentes : lorsque celles-ci seront devenues
définitives, l'Association française s'en préoccupera

et elle étudiera les modilicalions à apporter à la Ici

de 1844 pour la rendre parfaite dans son ensemble.

En ce qui concerne les marques de fabrique, plu-

sieurs questions sont à l'ordre du jour :

La propriété des marques de fabrique s'acquérant

en France par le seul usage, en dehors de tout dé-

pôt, et même à l'encontre d'un dépôt postérieur

effectué de bonne foi par un tiers, il arrive fréquem-
ment qu'une pei-sonne qui a déposé une marque et

s'en est servi plusieurs années en faisant des dé-

penses de publicité considérables pour la faire con-

naître se voit contrainte de l'abandonner, parce qu'un
concurrent vient à prouver qu'il en avait fait lui-

même usage avant le dépôt. Peut-on se mettre à l'abri

de pareils ennuis? Malheureusement non ! avec notre

législation actuelle. En effet, quand un commerçant
ou un industriel ayant l'intention de créer une mar-
que nouvelle veut se rendre compte de ce qui s'est

fait antérieurement, il ne peut que consulter le re-

gistre des marques au dépôt central du 51inistéredu

Commerce: et comme le dépôt des marques n'est

pas obligatoire pour en acquérir la propriété, il n'est

jamais certain que, malgré ses recherches préalables,

il ne tombera pas sur la dénomination, l'emblème
ou le signe déjà employé par un concurrent dans un
centre éloigné ou de peu d'importance.

(1, C'est pour répuUilre a ce liesnierala de l'industrie

et des intéressé* que la Revue r/énérale des matières co-
lorantes a devancé r.A.<luiiuistration et imprime in extenso,

depuis deux ans, daus des coudilions remarquables de
rapidité et de bon marché, (ous les brevets relatifs
aux produits chimiques, aux uiatiéres colorantes, à la

teinture cl à l'impression. [Voir l'annonce sur la couverture.)

On n'est donc jamais absolument certain de ne
pas empiéter, même de bonne foi, sur la propriété

d'aulrui.

(^es inconvénients pourraient être facilement évités

(ou tout au moins diminués dans une notable pro-

portion) si l'on admettait que :

i< La propriété des marques de fabrique appartient à

celui qui en a réellement fait usage le premier : le dépôt

ne constituant r/u'une preuve de l'emploi public et n'éta-

blissant qu'une présomption de propriété en faveur de

celui qui l'a effectué. Séanmoins, toute peisonne inté-

ressée pourrait faire annuler une marque de fabrique

déposée depuis moins de cinq ans, en prourant quelle

en avait précédemment fait usage. Mais, après l'expira-

tion du délai de cinq ans, la propriété de la marque
serait définitivement acquise auprofit du déposant, sans

que celui-ci puisse toutefois en faire interdire l'emploi

par ceux qui prouveraient s'en être servi antérieurement

au dépôt. »

Des dispositions analogues existent dans plusieurs

lois étrangères et paraissent donner satisfaction aux

intéressés. De cette façon, le principe essentiel de

notre loi française, qui est excellent, l'appropriation

de la marque par l'usage, serait maintenu, et en

outre les industriels et commerçants seraient surs de

ne plus pouvoir être inquiétés pour une marque de

fabrique déposée par eux depuis cinq ans : tous les

intérêts en présence auraient donc satisfaction. L'.-ts-

sociation française pour la protection de la propriété

industrielle soumet ces idées aux intéressés, et elle

serait heureuse s'ils voulaient bien lui adresser soit

leur approbation, soit leurs critiques.

L".\ssociation française s'est aussi préoccupée, dans

ces dernière temps, d'une question d'une importance

considérable : celle des indications de provenance.

La loi de 1837 n'assure que d'une façon insufli-

sante la répression des fauss indicationses de pro-

venance dont sont trop souvent revêtues, au détri-

ment de notre commerce et de notre industrie, les

marchandises importées en France. L'article 13 du

Tarif général des douanes ne prohibe, à l'enti-ée, que
les produits revêtus d'indications de nature à faire

croii-e qu'ils ont été fabriqués en France ou sont de

provenance française. Les dispositions de la Conven-

tion de -Madrid, qui d'ailleurs ne lient que les pays

signataires, sont à peu près lettre morte et demeurent
en fait inajipliquées, l'Administration des douanes

estimant qu'elle n'a pas les pouvoirs suffisants pour

agir.

L'Association française ne pouvait manquer de

s'intéresser à cette question, qui lui avait d'ailleurs

été signalée par plusieurs des principaux syndicats

de l'industrie parisienne. Aj>rés étude approfondie

de la question, l'Association pense que l'on pourrait

encore ici s'inspirer de ce qui se passe à l'étranger

et elle soumet à l'appréciation de la réunion la pro-

position suivante :

Il S'y aurait-il pas lieu de demander aux pouvoirs

publics de compléter l'article 13 de la loi du 1 1 janvier

IS92, relative à l'établissement du Tarif général des

douanes, par les dispositions suivantes:

1. Sont prohibés à l'entrée, exclus de l'entrepôt, du
transit et de la circulation tous produits étrangers, natu-

rels ou fabriqués, portant un nom. une marque de fa-

brique ou toute autre inscription et sur lesquels le pays

d'origine ne serait pas indiqué de la même façon et en

caractères apparents par l'exp-ession : « F.4Briqdé en... <>

ou toute autre analogue, déterminant exactement lepays

d'origine.
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" Dans le Cfl,< où les produits imporU's ne seraient

munis d'aucune marque ou autre inseriplioi) quelronque,

soit sur cur-mèmcs, soit sur lis cmliallai/es ou enveloppes

qui les contiennent, ils ne seront astreints à aucune in-

dication de provenance. «

II est à remaïquoi- ([ue ces dispositiDiis ne sont quo
le lûsunié de celles que Tcin trouve dans les législa-

tions anglaise, allemande, américaine, suédoise, etc.,

([ui exigent toutes que les produits introduits sur

leur territoire portent l'indication du lieu de t'abrica-

lion, s'il porto nue mention quelcomiue.

En l''rance, nous avons du reste déjà une dispo-

sition analogue, mais elle ne s'ajiplique qu'à un seul

genre de [iroduils: les vins. La loi du l'"' février 1S90

prohibe, en ed'el, l'entrée en l'ianco de tous vins

él rangers ne portant pas sur les récipients une mar-
(pie indélébile indicatrice du pays d'origine. Il faut

aussi constatei- que la question des indications de

provenance est absolument indépendante des régimes
écononiiipies librc-écliange ou protection) avec les-

quels elle n'a qu'une connexion ap|)arente. Il ne
s'agit, en effet, que d'exiger plus de loyauté et de

correction dans les relations commerciales interna-

tionales, et cela est si indépendant des tarifsdouanieis

([ue nous voyons que le pays libre-échangiste par

excellence, r.\ngleterre, est celui où la réglementa-

tion des indications de provenance est la plus sévère.

Quoi (|u'il en soit, la question est fort complexe et des

plus délicates, et l'Association française ne peut mieux
faire (pie de la soumettre aux méditations des inté-

ressés en leur demandant de lui faire connaître leur

opinion.

La lixité du nom et .de la raison sociale est, pour

les grandes maisons de commerce, un facteur im-

portant de succès, surtout au point de vue de l'ex-

portation. Dans le système actuel de la loi française,

trop souvent la disparition d'un des intéressés ohlige

à modiller le nom ou la raison sociale de la maison

do commerce et jette le trouble dans ses relations

coinuieiciales. H semble que ces dillîcullés disparai-

liaient par l'adoption, en France, d'un registre de

lirmes sur lequel seraient inscrites les raisons so-

ciales des maisons de commerce, qui acquéreraient

ainsi une sorte de personnalité indépendante de

cidles de leurs titulaires actuels, (^ette institution

existe déjà dans certains pa\ s étrangers, et l'Asso-

ciation estime qu'elle rendrait un service signalé au
commerce et à l'industrie française si elle réussissait

à la faire accepter en France.

Enlin, enmalièrede dessins et modèles de fabrique,

protégés actuellement par la loi de 1800 dont tout le

monde proclame les dangers et l'insuffisance, bien

des difficultés s'élèvent chaque jour, beaucoup de

([ùestions intéressantes sont à étudier ; mais c'est là

un sujet dont M. Soleau va entretenir l'Assemblée

dans quelques instants.

M. Louis PoiNSARD, sous-directeur du Bureau inter-

national de l'Union pour la protection de la pro-

priété industrielle, à Berne, a pris ensuite la parole

pour exposer le fonctionnement et les avantages du
service de VEnregistrement international îles maniucs

de fatn'ique et de cummerce, fondé par l'Arrangement

de Madrid du 14 avril IS'.ll, complétant sur ce point

la Convention internationale de 1883. et confié au

Bureau de Berne.

L'orateur s'attache en inemiei' lieu à indiquer la

nature et le but de la marque de fabrique ou de

commerce. C'est eu quelque sorte une signature

très visible, très l'ra|i|ianle ([ue le producteur ou le

négociant, appose sur un produit pour le signaler au

l)ublic consomnvateur. Celui-ci s'accoutume aux arti-

cles revêtus de telle ou telle iminpie, parce qu'il en

apprécie la qualité, le goût ou la l'orme; alors il les

recherche, et le propriétaire de la marque se trouve

ainsi en possession d'une clientèle ([ui lui a coûté

beaucoup de soins, de temps et d'argent à former.

Si maintenant un concurienl s'empare de celle

mar(jue connue et appréciée du public, il partage

sans risques ni frais les bénéfices du créateur de la

marque. Il peut même le ruiner, en plaçant sous cette

marque des produits inférieurs qui mécontentent et

éloignent le client.

Que peut-on faire contre de tels abus"?

liéclamer la protection de la loi"? Cela est aisé en

France; mais quand on fait le commerce d'exporta-

tion, il faut aussi demander protection à l'étranger.

Dès lors, la question se complique énormément.

En premier lieu, il faut que la loi étrangère con-

sente à protéger le Français qui vient l'invoquer.

Cela n'est pas toujours le cas, et un traité est souvent

nécessaire pour nous procurer cet avantage.

Ensuite, il faut que la marque soit déposée et en-

registrée dans chacun des pays où l'on désire être pro-

tégé. Cela représente toute une série d'opération com-

pliquées et coûteuses, qui souvent découragent les fa-

bricants, les commerçants absorbés par leurs affaires.

Avec l'enregistrement international, toutes ces en-

traves disparaissent.

Le propriétaire de marque la dépose une fois pour

toutes au Ministère du Commerce, à Paris, en ver-

sant une taxe peu élevée. Sa demande est transmise

à Berne; le Bureau international se charge de toutes

les opérations subséquentes, et la marque est pro-

tégée en Belgique, au Brésil, en Espagne, en France,

en Italie, aux Pays-Bas, en Portugal, en Suisse et

en Tunisie. Tout permet de croire que bientôt l'Al-

lemagne, l'Autriche-Hongrie et les États-Unis se

joindront à cette Union. Les marques déjàenregistrées

seront aussitôt notifiéesàcespayset elles y trouveront

protection sans autres formalités.

Actuellement, ce service, qui fonctionne de-

puis 1803, a enregistré plus de 2000 marques, dont

plus de tOOO sont françaises. Il est destiné à rendre

d'éminents services aux maisons d'exportation en les

protégeant, dans une large mesure, contre la con-

currence déloyale, aujourd'hui si effrontée et si

dangereuse, puisqu'elle peut [à la fois appauvrir ou

même ruiner des branches entières d'industrie ou de

commerce, et exploiter le consommateur en lui

faisant acheter, sous des marques connues, des pro-

duits de qualité inférieure.

M. Soi.EAU, vice-président de la (Chambre syndi-

cale des fabricants de bronzes, expose le tort consi-

dérable porté à l'art appliqué à l'industrie par la

contrefaçon qui, en France, met en circulation des

surmoulages s'étalant jusque sur la voie publique
;

à l'étranger, la quantité d'épreuves livrées est incal-

culable.

Le mal vient de ce que certains pays n'ont pas de

lois susceiitibles de protéger les dessins ou modèles

d'art appliqué, et que ceux qui en ont se sont inspirés

des lois françaises et de notre jurisprudence, laquelle

donne l'exemple du plus étrange flottement.

Cette incertitude est due au manque d'entente sur

l'extension qu'en matière de propriété de dessin et

modèles il y a lieu de donner aux productions ap-

partenant aux beaux-arts, et à l'emploi fait à tort,

sans le définir, du mol « dessin i dans la loi de 1806 .
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Le mot « dessin » s'applique au linéaire ou géomé-

trique, h la ligure et à rornement. Suivant M. Soleau

et la jurisprudence de 1793 à 1860, ce mot employé

dansTarliele 1 " de la loi de i "93 comprend d'une façon

incontestable tous les dessins défigure et d'ornement,

et, par suite de l'article 7 de cette même loi, tous

les modelages également de figure et d'ornement

appliqués à la décoration ou reproduits par des

moyens industriels.

Les défenseurs de la fausse théorie de 1' « art finit

où l'industrie commence » ont trop souvent réussi,

de 1860 à 1882, à l'aire croire que le mot <• dessin »

contenu dans l'article 13 de la loi spéciale à l'industrie

lyonnaise (pour l'échantillon que \\m doit plier et

wellrc sons emeloppe] était indépendant des effets de

chaîne et de trame nécessaires à reproduire ce dessin

sur soie; et ils ont étendu la loi de 1806, qui exi'jc

le dépôt avant toule publicité ou mise en vente, à un
grand nombre de créations relatives aux arts gra-

phiques et plastiques destinées à être rcpioduitespar

des moyens industriels, créations qui se plient diffi-

cilement à ces obligations internationales multiples

et coûteuses, et qui par suite sont livrées désarmées
aux contrefacteurs.

Et cependant, pouvons-nous admettre que l'art

cesse d'être l'art dès qu'il est appliqué, dès que celui

qui le produit en tire profit par la reproduction

industrielle, ou encore parce que cet art ne plaît pas

à qui est appelé à le juger"? — Ce serait tout à fait

contraire à la raison, à l'équité et aux intérêts fran-

çais. L'Art est un : il n'y a pas plusieurs sortes d'art.

Ses applications peuvent être multipliées à l'infini,

mais il reste un dans sou essence. Si nous voulons
aider au développement des arts apjiliqués et voir

des artistes de valeur se subordonner aux exigences

et aux difficultés des applications industrielles, il ne
faut pas rechercher des distinctions subtiles, et im-
poserdes formalités supplémentaires qui augmentent
ces difficultés.

En matière de propriété, tout ce qui est bon à

prendre est bon à garder, et il n'y a aucun incon-

vénient à être généreux dans l'extension à donner
aux mots beaux-arts, et à empêcher le vol du plus

modestedessin ou modelage de figureou d'ornement
appliqué à l'usage le plus vulgaire à. l'aide de la loi

de 1793, qui protège les artistes, et qui n'exige aucun
dépôt attributif de propriété.

Chacun a sa façon de dessiner ou modeler, comme
chacun a sa façon d'écrire; il y aura donc toujours,

tout au moins, œuvre personnelle et spéciale.

Lorsque le juge sera embarrassé par le peu d'oii-

ginalilé de l'ieuvre défendue, il pourra exiger le dé-

calque ou le surmoulage avant d'admettre la contre-

façon.

Cette interprétation ne gêne que le plagiat. Celui

qui décalque ou surmoule sait bien qu'il ne crée pas,

à lui d'endosser la responsabilité de son action lors-

qu'il l'entreprend pour en tirer profit.

La sculpture de figure et d'ornement n'étant pas
clairement dénommée dans la loi de 1793 a, plus

que la peinture et le dessin, souffert de l'application

de la loi de 1806. Dejmis 1882, tous les efforts des
syndicats qui leprésentent en France les arts plasti-

ques ont eu pour but de faire réformer notre juris-

prudence. Des procès ont été conduits avec méthode
devant nos tribunaux et ont été gagnés : d'abord la

statuaire reproduite par des moyens artistiques,

ensuite les figures reproduites par l'estampage, puis

les modèles d'ornement, et, enfin, des cuillers et des

fourchelles ont obtenu la protection delà loi de 1793.

Il serait difficile maintenant, en France, de trouver

un tribunal qui n'applique pas la loi de 1793 aux
marchands ambulants qui promènent les surmou-
lages des œuvres de nos plus grands statuaires; si

ces marchands continuent à circuler impunément,
c'est que le ministère public se refuse à les poursuivre

d'office, et que les auteurs ou éditeurs sont découragés

de recommencer des procès coûteux contre des ban-
dits sans ressources. Mais, pour les modèles d'orne-

ment ou pour tous ceux qui sont plus spécialement

appliqués à l'industrie, il suffirait d'un mauvais ju-

gement pour tout remettre en question; c'est pourquoi

nous avons demandé l'appui du gouvernement et

nous lui sommes profondément reconnaissants

d'avoir, le 20 février f900, soumis à l'approbation

des Chambres un projet de loi qui, par son exposé

des motifs et par son texte, fixerait la jurisprudence

de ces dernières années en matière de sculpture.

Voici son article unique :

" 11 est ajouté à l'article 1^'' delà loi des 19-24 juil-

let 1793, un paragraphe ainsi conçu :

u Le même droit appartiendra aux sculpteurs de

figures ou d'ornement. »

Si cette loi peut être bientôt volée par les Cham-
bres, et s'il est bien entendu que, « quels que soient le

mérite ou l'upplication même industrielle de l'eeuvre »,

elle sera également protégée par la loi qui couvre les

artistes, nous pourrons, dans les Congrès interna-

tionaux qui vont se tenir à Paris cette année sur ces

questions de propriété artistique et industrielle, dire

aux délégués étrangers que le vœu relatif aux œuvres
des arts graphiques et plastiques, que nous avons
défendu et qui a été voté par les Congrès interna-

tionaux de liruxelles 1897, Londres 1S9S, et conlirnié

à Zurich 1899. pour la propriété industrielle, et par

le Congrès international de la propriété littéraire

artistique tenu à Heidelberg en 1899, est enfin entré

dans nos lois en France, et que les principes de

l'unité de l'art n'y sont plus en discussion.

SUR LE BLANCHIMENT DES FIBRES VÉGÉTALES

Par M. E. TASSEL. (2"<' article.)

Adijiorellulost's du lin. —Nous avons vu que le

lin était en majeure partie formé de pectocellu-

lose, qu'il conlientun peudelignocellulose; nous
allons voir qu'il renferme aussi une petite quantité

d'adipocelluloses très complexes qui provien-
nent de la décomposition du tissu cuticulaire (IV

(OHodges, Royal Irisl Acad., Proc. 3, 460. — Cross
et Bevan, Joiirn. C/iem. Soc, 57, 196.

Le lin, à l'état de ûl, a été traité par l'alcool

bouillant, qui après s'être coloré en vert a

laissé déposer en se refroidissant un magma
floconneux. Celui-ci fut lavé à Falcool, puis à

l'eau, et fournit enfin une masse résineuse

verte (produit A.).

En distillant l'alcool, on a obtenu une masse

pâteuse d'un gris brun (produit Bj.
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Les analyses de ces produits donnèrent,

quant aux matières azotées et minérales, les

résultats suivants :

Matière

azotées

Produit A... 0,00

Produit B... 0,-Jl)

Ariilo

plios|)llori(iiie

p. 100 dcscondn

7,0

1^6 produit A saponitié par la potasse alcoo-

lique donna lieu: 1° à la formation d'une grande

proportion d'alcool cérylique !C"H''''()H
j :

2" à la

production d'un mélange d'huiles de cétonc,

ces dernières étaient soiubles dans l'acétale de

soude. Celte solution, traitée par la phénylhy-

drazine, donnait un précipité cristallin.

Le résidu de la saponification du produit \
était une masse résineuse inerte. Ce produit, par

une fusion régulière en présence de soude caus-

tique, donna naissance à une série de corps à

réactions acides parmi lesquels on a pu isoler

l'acide cérotique.

Le produit B parut contenir :

1° Une série de composés solubles dans l'eau,

qui par l'ébuUition avec l'acide clilorliydrique

donnaient lieu à une production de furfurol;

2" De l'alcool cérylique et des huiles de célone
;

3° Des composés acides, de nature grasse,

susceptibles de former des sels alcalins, inso-

lubles dans l'alcool.

11 est absolument prouvé que ces deux pro-

duits \ et B sont associés au tissu cuticulaire
;

leur proportion est en effet bien plus considé-

rable quand on examine, non plus du fil, mais

bien des résidus de peignage (Cross et Bevan).

11 ne faut pas oublier que ces expériences et

analyses ont porté sur du fil de lin qui avait

été préalablement soumis à l'opération du rouis-

sage. Celle manulenlion donne' lieu à une

fermentation énergique dont les produits sem-
blent analogues à ceux de la fermentation

butyrique. Les alcools cireux n'y sont sujets

à aucune réaction particulière, tandis qu'il esta

peu près certain que les acides et huiles à réac-

tions cétoniques ne sont que des sous-pro-

duits de la fermentation. Nous verrons plus

loin que la matière peclique elle-même ne doil

ses réactions acides qu'aux transformations

produites par le rouissage.

Les adipoccUuloses du lin paraissent jouer

dans la filature de cette fibre un rôle considé-

rable; ce sont ces cires et ces corps gras qui

lui donnent la flexibilité et l'onctuosité per-

mettant d'obtenir dans les fils une extrême

régularité el une extrême finesse. Nous revien-

drons sur cette question importante lorsque

nous nous occuperons du rouissage.

Attaque de la cellulose par la fermentation.
— Lorsque la cellulose se trouve en présence

de composés fermenlescibles, elle peut être atta-

quée et former une oxycellulose absolument
sans résistance.

Les conditions dans lesquelles se produit

cette fermentation n'ont jamais été étudiées,

malgré toute son importance industrielle; il

serait cepencjant à souhaiter (lue des recherches

lussent faites dans le but de régulariser et d'u-

tiliser son action.

Fendant le rouissage du lin, pendant la fila-

ture de la fibre, durant el après le tissage, pen-

dant le blanchiment, des accidents se sont

souvent produits, n'ayant pas d'autre cause : il

suffit de laisser trop longtemps les lins à rouir

dans les routoirs pour que la fibre soit complè-

Icmcnt altérée.

Dans les lissages, en été surtout, les fils de

chaîne, soumis préalablement aux opérations

du parage, entrent rapidement en fermentation

par l'humidité l'orsque l'on n'a pas la précau-

tion de mélanger à la gomme servant à « parer »

les fils un antiseptique comme le sulfate de

zinc ou l'acide borique.

Pendant le blanchiment, la fermentation est

une cause fréquente d'avaries des tissus, et il

faut do grandes précautions pour l'éviter. On
sait que la première opération du blanchiment

est souvent un trempage à l'eau tiède; cette opé-

ration, qui parait inoffensive, est une de celles

qui nécessitent le plus de soin. Un commence-
ment de fermentation est en eft'et nécessaire

[)our dissoudre les matières résineuses, la

graisse, les colles amenées parle tissage.

Il faut changer l'eau dès qu'elle commence à

sentir mauvais el que l'on voit des bulles

gazeuses se dégager (Tailfer, Traité de Ijla/ic/ii-

;;,('/(^ Paris, 1898).

Lorsqu'on laisse les tissus humides en tas

dans les blanchisseries, ils s'échaulTent el fer-

mentent. Le séjour est surtout dangereux en

été et la fermentation est d'autant plus facile

que les tissus sont moins avancés de blanc.

La fermentation peut se produire, même sous

la neige; on nous a raconté que dans une blan-

chisserie une partie de tissus que l'on n'avait

pu retirer des prairies avant qu'elle ne fût recou-

verte parla neige, fut retrouvée quelques jours

après, lorsqu'il fut possible de la relever, abso-

lument altérée.

En été, les tissus de lin sont souvent étendus

sur de l'herbe fraîchement coupée ; il arrive

quelquefois que, dans ces conditions, il y ait

altération du tissu au contact de l'herbe, et ce

phénomène se produit même sur des tissus très

avancés de blanc ; c'est-à-dire sur de la cellu-

lose à peu près pure.

Dans toutes ces réactions de fermentation, il y
a production d'oxycellulose, reconnaissable à

son affinité pour les couleurs dérivées du gou-
dron el en particulier pour le bleu méthylène.

En résumé :

La cellulose paraît susceptible déjouer, soit

le r('ile d'un acide faible, soit le rôle d'une base

faible. Elle entre facilement en combinaison

avec les corps de la chimie minérale et fournit

avec ceux delà chimie organique des composés
dont il est souvent fort difficile de la séparer

sans l'altérer.



122 E. TASSEL. — SUR LE BLANCHIMENT DES FIBRES VÉGÉTALES.

MOYENS DE DISTINGUER ENTRE ELLES LES DIFFERENTES

FIBRES AÉGÉTALES.

Toutes les fibres végétales ont à l'état de pu-

reté une composition identique: elles sont en

ciïet toutes formées de cellulose; mais nous avons

vu que cette cellulose est toujours accompagnée

d'impuretés, différentes d'une fibre à l'autre.

Ce sont ces impuretés qui par leurs propriétés

chimiques caractéristiques permettent de difTé-

rjncier les fibres végétales.

I. Distinction du lin, du coton. — Deux sortes

de procédés existent pour distinguer le lia du
colon, des procédés purement chimiques et des

procédés mécaniques.
1° Emploi du sucre et du chlorure de so-

dium. — Le tissu à examiner est imbibé d'une

solution très concentrée de sucre et de sel ma-
rin. On sèche, puis on effile. On met ensuite le

feu à chacun des fils mis à nu. Les fils de lin se

charbonnent avec une couleur grise, ceux de

coton deviennent noirs.

2° .1 Iralis rousiiques bouillunls. — On plonge

un morceau de 10 ce. dans une solution bouil-

lante à 50 "
(,
de potasse caustique dans l'eau.

On laisse tremper deux minutes, puis on presse

et on lave.

On tire ensuite les fils. Ceux de lin sont colorés

en jaune foncé, ceux de coton en jaune clair.

3° Par l'acide sulfurii/ue concentré .
— Le

procédé repose sur ce fait bien connu que la

cellulose du coton est attaquée bien plus vive-

ment que celle du lin par les acides concentrés.

Le morceau de tissu à essayer est d'abord dé-

barrassé de ses substances gommeuses par un
passage en carbonate de soude, on le sèche en-

suite bien à fond, puis on le trempe pendant deux
minutes dans l'acide sulfiirique concentré. La
toile devient diaphane, le coton est déjà attaqué

et converti en gomme, tandis que les fils de lin

sont encore blancs et opaques. La toile est la-

vée, l'acide restant est saturé par une très petite

quantité d'alcali; on lave, puis on sèche. Si la

toile contient du coton, tous les fils de cette ma-
tière sont dissous. Par une simple pesée, on ob-

tient la composition en poids du tissu.

4° Emploi de l'huile. — Pour distinguer dans

un tissu les fils de lin de ceux du coton, on

prend un carré de 10 c. c. que l'on dessèche à

l'éluve à 10U°.

On plonge le carré pendant quelques minutes

dans l'huile, puis on exprime à la presse. Les

fils de lin sont devenus translucides, ceux de co-

lon restent blancs. On effile et l'on évalue ainsi

la proportion du mélange.
3° Par la potasse caustique à froid. (Ce pro-

cédé ne s'applique qu'à des fils écrus.) — Dans
une dissolution de potasse concentrée à froid,

les fils de lin et de coton se contractent et se

tordent, mais tandis que les fils de coton restent

gris clair, ceux de lin prennent une couleur

jaune orangé.
6° Par la fuchsine. — Sur tissus blancs.

On coupe une bande de toile de 8 cm de

long sur 4 de large. On en effiloche les bords,

puis on la plonge à moitié dans une dissolution

alcoolique de fuchsine 8 gr. pour 50 gr. d'al-

cool).

Après quelques minutes de séjour, on retire

le tissu, on le lave jusqu'à parfaite coloration,

puis on le trempe pendant deux minutes dans
une solution ammoniacale . On lave de nouveau à

grande eau : les fils de coton restent décolorés

et blancs, les fils de lin sont teints.

II. Recherche du phormium tenax dans les

tissus de chanvre ou de lin. — 1 ' Par l'aride

nilriijue à 30". — Sous rintluence de l'acide

nitrique contenant un peu de gaz niireux, le

chanvre se colore en jaune pâle à froid ou à

chaud. Celui dont le rouissage a été effectué

dans l'eau stagnante prend une légère teinte

rose.

Dans l'acide nitrique chaud, le lin prend une

légère teinte rose qui vire rapidement au

jaune.

Le phormium se teint en rouge-sang, teinte

qu'il conserve même après lessive,

2' Par l'acide chlorhijdrique. — Le lin et le

chanvre ne sont colorés ni à froid ni à chaud.

Aux températures de 30 à 40°, le phormium
jaunit d'abord, puis rougit et ne larde pas à

brunir.

3° Par l'acide iodiijue. — L'acide iodique

n'agit ni sur le chanvre, ni sur le lin : il colore

en rose tendre le phormium. L'action est accé-

lérée par l'élévation de température,
4° Par le chlorure de chau.v et d'auimoniatjue.

— Par l'action successive et peu prolongée

d'une solution de chlorure de chaux, puis d'am-

moniaque, le^ fils de phormium prennent une

teinte rouge violacé que quelques gouttes

d'acide nitrique font disparaître. Le chanvre

prend une teinte plus ou moins rosée, selon le

mode de rouissage. Le lin ne change pas.

III. Action de quelques réactifs sur les ma-
tières textiles exotiques.— {"Uacide nitrique

est sans aclion sur VAsclepias gigantea ; il ce

développe qu'une teinte rosée dans les oua-

oulcé et colore en rose ou en rouge les agaves,

VHibiscus, leLagetto, le Crotolaria, V.lbaca et

le C.orcliorus.

2° Par le chlore et l'ammoniaque. — Les

filaments des agaves, de l'Hibiscus, du Layelto,

dnCrotolaria.de VAbaca et d[iCorchoru.< pren-

nent une coloration rouge violacé se distinguant

facilement de celle prise par le phormium dans

les mêmes conditions. Il ne se produit rien avec

le Ba'hmeria et VAsclepias.

L'ammoniaque seule est sans action sur les

agaves, le Ba-hiueria, le Crotolaria, le C.orclio-

rus, VAsclepias ; il iaan'ilVHibiscus, le Laqetto

et VAbaca.
3° La solution aqueuse d'iode colore en jaune

pâle la presque totalité de ces végétaux. Le

Lo,v('//o elle /?«'/( wip/v'w présentent seulsquelques

parties légèrement bleuies.
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Les chanvres rouis en eau stagnante bleuis-

sent sensiblement parla solution aqueuse d'iotle
;

rouis en eaux courantes, ils ne chans^ent pas.

4° h'iicnic chlorliijdrtiinc ne jaunit (juc le

Lagetio et le CroloUirid.

5° La jju/as.sc colore en jaune les lilamenls

de toutes ces plantes, sauf ceux de \'A.<r/r/ii/is

gifjunten.

DEUXIÈME PARTIE

1° LK LIV.

De toutes les plantes textiles, le lin l'ut la plus

anciennement connue; les Chinois l'ont cultivé

dès la plus haute antiquité, les Égyptiens en-

veloppaient leurs morts dans des bandelettes

eu toile de lin.

Celle plante textile, jadis si cullivéccn Franco,

tend à disparaître de plus en plus de notre

pays ; on ne la rencontre plus guère que dans le

département du Nord. A l'étranger, sa culture

est plus répandue; elle occupe encore de nom-
breux ouvriers en Irlande et en Belgique, sur-

tout sur les bords de la Lys.

C'est actuellement la Russie, et particulière-

ment le gouvernement de Vladimir, le grand
pays producteur du lin.

Il se vend annuellement en Europe environ

300 millions de k. de lin brut.

L'origine du lin, et je veux dire par l;i, non
seulement le pays qui le produit, mais encore

la façon dont il est cultivé, ont une grande im-
portance sur la qualité de la fibre. Il semble
établi que les qualités textiles des divers lins

dépendent du genre et de. la quantité de cer-

taines adipocelluloses qui entrent dans leur

composition.

Il est aussi très important de récolter le lin

au moment précis de sa maturité, c'est-à-dire

quand la plante commence à prendre une teinte

brune.

Le plus beau lin est blond, il vient ordinaire-

ment d'Irlande ou de Belgique. La France et la

Hollande produisent quelques belles sortes
;

les lins allemands et russes sont moins re-

cherchés, malgré leur résistance et la longueur
des fibres.

En examinant au microscope une tige de lin

non roué, le filament apparaît sous la l'orme

d'une série de tubes vasculaires, à interstices

cloisonnés, cylindriques et ouverts à leurs extré-

mités. Ils présentent de place en place des

nœuds caractéristiques.

Les tubes sont réunis par une matière gom-
meuse, la chènevotte, que le rouissage aura
pour objet de faire disparaître. Celte matière

gommeuse, en se dissolvant pendant le rouis-

sage, laisse les tubes indépendants et l'ail place

à des écailles résineuses, qui ne son attachées

au lin que par leurs fibrilles. Ces écailles légè-

rement ambrées se colorent encore davantage
par les alcalis, dans lesquels on peut cependant

les faire dissoudre (Hugo MnW&v, P/lansen/'aHer

VifiuKi (Irttbiddii /{('jiorts).

Rouissage. — Avant d'être livré au com-
merce, le lin subit l'opération du rouissage.

Celle-ci est si importante au point de vue de la

constitution de la fibre, ses effets modilîenl à

un tel point la composition des matières « non-

cellulose » que le blanchiment doit atteindre,

que nous croyons devoir nous étendre quelque

peu sur ce sujet.

Il existe dans les méthodes de rouissage

deux grandes divisions : le rouissage naturel et

le rouissage artiliciel.

Telle qu'elle est ordinairement pratiquée,

l'opération du rouissage naturel est des plus

délicates; elh; nécessite une surveillance de

tous instants et doit être arrêtée sullisamment

à temps pour empêcher que la masse entre trop

profondément en fermentation et que la cellu-

lose ne soit transformée en oxycellulose friable.

En France, les tiges, réunies en bottes, sont

mises dans dos pièces d'eau dites « routoirs ».

11 s'établit une vive fermentation qui amène
rapidement la transformation du ciment végétal

en une matière soluble ; l'eau se colore en jaune,

d'acide d'abord devient alcaline; des gaz se dé-

gagent, qui prennent vers la fin de l'opération

une odeur fétide. Le rouissage est terminé en

vingt jours au maximum ; il faut de temps à

autre examiner si le rouissage est complet, de

manière à ne point laisser séjourner trop long-

temps les fibres dans l'eau du routoir, ce qui

amènerait une altération rapide de la cellulose.

Dans certains pays, on se contente souvent

d'étendre les bottes de lin sur les prairies, en

les arrosant de temps à autre. Le mode de

rouissage dure fort longtemps et l'opération est

rarement faite à fond.

En Allemagne, une méthode mixte, dont le

plus grand inconvénient est d'exiger beaucoup
de main-d'œuvre, consiste à placer alternative-

ment les boites dans des routoirs, puis de les

étendre sur pré.

Le mode de rouissage le plus renommé, celui

qui produit « les lins bleus de Courlrai », se fait

sur les bords de la Lys.

Les bottes de lin sont alors placées non dans

des routoirs, mais dans des caisses d'un volume
de 4 à 5 mètres cubes, percées de trous. Le

rouissage se fait alors en eau courante, les

dangers d'altération sont moins grands, et les

résultats meilleurs.

Si les méthodes de rouissage naturelles sont

celles qui sont actuellement les plus répandues
et celles qui reviennent le meilleur marché, il

s'en faut de beaucoup qu'elles soient sans incon-

vénients.

Au point de vue hygiénique, le dégagement
gazeux dans le voisinage des routoirs présente

de graves dangers pour la santé publique.

Au point de vue industriel, le rouissage na-

turel est diflicile à régulariser.

Au point de vue chimique, el par conséquent
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au point de vue blanchiment, nous rappelons

que certaines adipocelluloses. et en particu-

lier le? huiles cétoniques. se développent pen-
dant la fermentation: nous verrons plus loin

que les matières incrustantes auxquelles on a
donné le nom de pecloses se transforment par
le rouissage en matières à réactions acides,

dites i' acide pectique », qui se combinent éner-

giquement à la fibre.

Rouissnfif chiinique.— Bien des procédés ont
clé recommandés, mais aucun deux, jusqu'ici,

na pu donner des résultats comparables à ceux
apportés par les méthodes naturelles. Nous ver-

rons, après leur description, la cause à peu près
certaine de leur non-réussite.

Schenk a préconisé le rouissage à i"eau

chaude. Les bottes sont alors placées dans des
bassins en bois ou en tôle, remplis d'eau qu'un
courant de vapeur maintient à 3o\

L'opération est terminée en 5 jours environ.
Lefébure de Bruxelles) a conseillé de broyer

les fibres, puis de les soumettre à un lessivage

énergique dans du carbonate de soude. Cette
méthode, au point du vue du blanchiment, serait

parfaite ; on ne l'a cependant pas emplovée
dune façon suivie, les fibres quelle produi-
sait se conduisant mal à la filature.

Diirérenls essais de rouissage ont été faits à
l'aide d'acides dilués.

Les bottes étaient plongées dans de l'eau aci-

dulée au 1 400^ pour le lin ou 1/200= pour le

chanvre, par de l'acide sulfurique. Lorsque la

pénétration était complète, elles étaient retirées,

égoultées et mises en tas pendant 5 ou 6 h.

On recommençait ces opérations jusqu'à par-
fait rouissage.

Au premier examen, ces diverses méthodes
paraissent ne présenter que des avantages sur
les méthodes naturelles, elles n'ont jamais pu
cependant les remplacer; les lins rouis artifi-

ciellement, bien qu'ayant la même apparence
extérieure que les lins rouis à l'eau, n'ont plus
les mêmes qualités et leur plus grand défaut est
la difficulté qu'on éprouve à les filer. La raison
chimique en est facile à donner.
Nous avons vu, en effet, que le lin contient

certaines graisses, huiles ou cires, qui forment
avec la cellulose des adipocelluloses; il est

maintenant reconnu Cross que ce sont ces
composés qui donnent à la fibre sa flexibilité

et qui la placent ainsi dans les meilleures con-
ditions pour la filature. Or, toutes les méthodes
chimiques proposées pour remplacer le rouis-
sage naturel, attaquant ces graisses, il est facile

de comprendre la résistance qu'apporte à la

torsion le lin ainsi roui.

Toute méthode artificielle devra donc con-
server absolument la nature de ces adipocellu-
loses.

C'est celte nécessité. d'amollir la fibre avant
de la présenter aux métiers à filer qui ont amené
les diverses transformations dans la façon de
filer. On filait d'abord au sec, on a ensuite fait

passer la fibre dans de l'eau froide, puis dans de
l'eau chaude. Enfin, en 1893, Connor de Belfast»

a proposé de faire dissoudre dans les bacs des
métiers une certaine quantité de phosphate de
soude.

Dans ces dernières années. Doumer, profes-

seur à Lille, et de Swarte, ingénieur, ont résolu
la question du rouissage par la culture de
bacilles appropriés. Cette méthode a paru si

intéressante qu'elle a été encouragée par un
pris de 10000 francs.

Enfin, en 188j, Passy 'Bull. Soc. Ind. Xord
proposait un procédé de rouissage instantané.

Nous ne connaissons pas encore les résultats

de ces deux derniers modes de rouissage.

Après le rouissage, la composition de la fibre

est la suivante Kolb' :

Carbone 43,T

Hydrogène 5,9

Oxygène (par diOërence}.... 49,2

Azote 0,3

Cendres minerves 0,9

C'est à très peu de chose près la composition

de la cellulose pure ^Cross) :

6.3

49,5

On serait tenté de croireque lesimpurelés sont

négligeables : nous verrons plus loin que celte

pureté n'est qu'apparente, et que si les compo-
sitions sont à peu près identiques, la raison en

est que lesimpurelés ont elles-mêmes sensible-

ment la même composition centésimale que la

cellulose pure.

Après le rouissage, le lin est filé. La filature

amène naturellement de nouvelles imporelés,

des graisses, des huiles minérales, des pous-

sières et, comme nous venons de le voir plus

haut, souvent même des sels.

Si le fil est destiné au tissage, cette manipu-
lation amènera encore de nouvelles impuretés.

Pour favoriser le glissement des fils de trame,

les fils de chaîne sont parés, c'est-à-dire enduits

d'une certaine quantité d'amidon, de fécule,

souvent même de savon ou de paraffine.

Aussi le blanchisseur de\Ta, en dehors des ma-
tières naturelles qui colorent le lin, tenir encore

compte de ces nouvelles impuretés.

Examinons maintenant dans quel état se

trouve le fil destiné à être blanchi et, avec Kolb.

cherchons à déterminer la composition des ma-
tières colorantes de ce fil (Kolb, Bull. Soc. Intl.

J/ul/iouse, juin 1888).

Si l'on traite longuement du fil par une

lessive de soude très diluée, une grande partie

de la matière colorante se dissout. En traitant

celte liqueur par un acide étendu, on a un pré-

cipité dont la composition est la suivante:

5.0

4Î.8
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C'est à peu de chose près la composition de la

cellulose. Celte composition, le caractère acide

du précipité, l'absence de cristallisation des sels

alcalins, leur consistance j.éialincuse, la solu-

bilité des sels de chaux cl de baryte, enfin la

précipitation par Tacétato de plomb ont permis

d'assimiler le précipité à l'acide pecliquodonl la

composition est la suivante :

II 4,84

C 42,29

52,87

Kolb a démontré que cet acide n'existait pas

dans le lin avant le rouissage: il a lait bouillir

dans de l'eau du lin non roui et a obtenu une
dissolution de pectine et non d'acide peclique

;

l'on sait que la pectosc soumise à l'ébullilion

donne justement de la pectine, susceptilile de

se transformer elle-même, par les bases alca-

lines, en pectales alcalins.

De cet ensemble de laits on tire la conclusion

suivante :

La substance gommeuse du lin contient de la

peclose. Le rouissage détermine la fermenta-

tion peclique et la transforme en pectine soluble

et en acide peclique insoluble.

Le lin lilé peut contenir de 20 à 30 °/„ d'acide

peclique.

Si l'on fait l'analyse élémentaire du lin ainsi

épuisé par les alcalis, on trouve à très peu de

chose près la composition de la cellulose. On
peut en conclure ou que la composition de la

matière colorante qui subsiste après le traite-

ment alcalin diffère peu de celle de la cellulose,

ou bien qu'elle est en trop petite quantité pour
modifier les résultais de l'analyse. Faute de

dissolvants de cette matière colorante, Kolb a

cherché à dissoudre la cellulose dans des liqueurs

cupro-ammoniacales et a examiné ensuite la

partie insoluble.

Le fil de lin épuisé par la soude est débarrassé

de ses cendres minérales par l'acide chlorhy-

drique très étendu. Ainsi Irailé, il disparaît à

peu près lotalemenl dans une liqueur cupro

ammoniacale en ne laissant qu'une iniime

quantité d'une substance floconneuse. Après
fillralion sur un tampon d'amianle, la liqueur

neutralisée laisse déposer la cellulose à l'élaL

de blancheur parfaite; si, au contraire, oh neu-

tralise sans fillralion, la nuance grise réparait

aussitôt. Kolb en conclut que la nuance grise

du fil après traitement alcalin complet est due

à la matière qui reste sur le fil.

Un lavage à l'eau acidulée le débarrasse du
cuivre et laisse le précipité isolé. Le précipilé

n'est jamais pur, il csl mélangé de paille dont
on ne peut l'en séparer que par un traitement

au chlore qui, en bri'ilanl la paille, dénature le

précipilé. Son analyse est donc impossible.

Le précipilé est décoloré sans dissolution par
le chlore, les hypochloriles, l'eau oxygénée et

les oxydants. Il est insoluble dans les acides et

les alcalis à l'état de concentration où on les

emploie dans le blanchiment. En résumé, Kolb
lire de ses expériences la conclusion qu'il n'exis-

terait dans le lin que deux matières colorantes:

l'une, l'orl abondante, de nature peclique, se

trouverait déjà dans la plante sur pied et ne fe-

rait que se transformer par le rouissage ; l'aulre,

peu abondanlc, prendrait naissance pendant le

rouissage et ne pourrait qu'être décolorée par
les réactifs oxydants.

Cette hypothèse est-elle justifiée '? N'exisle-t-il

bien dans le lin que deux matières ou plutôt
deux groupes de matières? Nous avons vu, dans
l'étude de la cellulose, que la composition des
substances étrangères était beaucoup plus com-
plexe, et qu'en dehors de la cellulose et des com-
posés pectiques il existait des substances peu
connues, rangées sous le nom général d'adipo-
celluloses. Mes recherches personnelles m'ont
permis d'examiner comment se conduisaient ces
substances dans le blanchiment et m'ont prouvé
que ce sont elles qui sont les causes de la résis-

tance du lin au blanchiment.
Quant au gris de Kolb, nous n'avons pu véri-

fier sa présence et nous sommes arrivé, par un
traitement prolongé à la soude caustique sous
pression et par une série de savonnages, à obte-
nir un blanc parfait sans chlore. Il semblerait
que la composition des adipocelluloses d'un lin

fût caractéristique de son espèce et que les va-
riétés du lin ne diflèrent entre elles au point de
vue chimique que par leurs adipocelluloses.

J'ai, en effet, pu constater bien souvent de mes
yeux, dans une des plus importantes blanchisse-
ries de fils de l'Allemagne, ce fait bien connu des
gens du métier que tous les lins d'une môme
origine possèdent toujours sensiblement la même
coloration ji), quelque soit le mode de rouissage
naturel qu'ils ont subi.

Les lins d'un même pays, les lins russes par
exemple, toujours très colorés, ont des teintes
différentes suivant leur origine et même leur
espèce. Le <( Liflander » est caractérisé par ses
reflets verdàtres, le « Sfanetz » par sa nuance
jaune roux particulière. Ces colorations, ou plu-
tôt ces reflets, subsistent encore après plusieurs
lessivages : deux écheveaux de lin d'origines
différentes présentaient encore ces différences
déteintes après quatre lessives en soude caus-
tique à haute pression ; ce n'est que par un trai-

tement alcalin très énergique que j'ai pu obtenir
un aspect à peu près semblable dans les deux
échantillons.

Ces colorations ne pourraient s'expliquer dans
l'hypothèse que les matières étrangères du lin

ne seraient formées que de produits pectiques

(I) Il fatit remarquer que par ce mot « coloration »

nous ne voulons pas parler de l'aspect plus ou moins
foncé des dillerenls lius (cet aspect plus ou moins foncé ne
dépend en effet que de la proportion des matières pecti-
ques , mais bien de certaines nuances, de certains reflets
des lins contenant la même proportion de matières pec-
tiques. On s'explique mieux ce que nous voulons dire en
se souvenant que le noir peut être noir vert, noir bleu,
noir marron, etc.
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et de gris de Kolb. On ne peut, en effet, les attri-

buer à la formation de pectales ammoniacaux,

car on ne pourrait s'expliquer comment deux

lins d'origines diflférentes, mais contenant,

comme le « Liflander « et le <• Sfanetz »,

la iiH'me quantité de produits pectiques, ne

prennent pas, dans un même routoir, la même
coloration.

Los réactions bien connues des matières

pectiques ne permettent pas de leur attri-

buer ces reflets caractéristiques, et ils ne peu-

vent pi'ovenir que des matières étrangères, dé-

bris de bois ou de tissu culiculaire, c'est-à-dire

des adipocelluloses.

La présence de celles-ci peut être journelle-

ment constatée dans la pratique du blanchi-

ment : Les blanchisseurs irlandais savent tous

que lorsqu'un tissu destiné au blanc éclatant,

dénommé blanc d'Irlande, est soumis trop tôt,

c'est-à-dire après un lessivage insuffisant, à

l'action du chlore, il prend un aspect grisâtre,

qu'il conservera toujours malgré des opérations

très énergiques. Une certaine partie de la ma-

tière devient insoluble et est fixée sur le tissu.

Nous avons d'abord pensé que ce curieux phé-

nomène pouvait provenir du groupe pectique,

et ceci nous a amené à entreprendre une longue

série d'expériences et de tentatives d'oxyda-

tions, pour lesquelles nous nous sommes placé

le plus possible dans les conditions du tissu

soumis trop tôt au chlore. Jamais nous n'avons

entrevu la possibilité d'un résultat approchant.

11 est certain que cette réaction dépend du

groupe des adipocelluloses, et nous espérons

que les recherches que nous poursuivons sur

ces substances nous permettront de déterminer

s'il n'y a point entre les adipocelluloses et le

chlore une combinaison analogue à celle des

lignocelluloses, ou s'il ne s'agit que d'une simple

oxydation.

Cette dernière hypothèse nous parait la plus

probable et elle est confirmée du reste par un
t'ait de la pratique: Un tissu mis trop tôt sur le

pré, après un lessivage insuffisant, semblerait

subir une action analogue à celle du tissu mis

trop tôt au chlore. On ne peut plus l'amener au

véritable blanc irlandais.

La pratique vient encore une fois à l'aide de

la science pour conlirmer notre certitude sur

le rôle des adipocelluloses:

Si, dans le cours du blanchiment, deux pièces

semblables, destinées au blanc irlandais, ont

subi en fjaa/itc cl en quant ilé les mêmes opéra-

tions, et si leur traitement n'a difTéré que par

ce que l'une d'elles a été mise trop tôt, après

le deuxième lessivage et non après le quatrième,

par exemple, on constatera à la fin des opéra-

lions que celle-ci a non seulement sa teinte

grise particulière, mais encore que la perte de

poids qu'elle a supporté est inférieure de 3
'à

4 " \ à celle de l'autre pièce.

Le poids de la matière colorante ainsi fixée

correspond à très peu de chose près au poids

des adipocelluloses, que les analyses de Hod-
ges et de Cross assignent au lin.

Nous venons de voir que, malgré la petite

proportion avec laquelle elles existent dans la

fibre 'Sà-i" (,), ces adipocelluloses jouent dans

le blanchiment un rôle considérable par suite

de leur peu de solubilité et de leur facile fixa-

tion: aussi n'est-il pas inutile de s'étendre un
peu sur ces questions.

Si l'on traite au laboratoire, à l'air libre, des

échantillons de fils de lin par des dissolutions,

soit de carbonate de soude, soit même de

soude caustique, on n'obtient qu'une dissolu-

tion de mélapectales, malgré la concentration

des liqueurs 2° Baume et une ébullition de

6 heures. La liqueur filtrée est entièrement pré-

cipitable par le sous-acetate de plomb. Le pré-

cipité formé ne donne que les réactions con-

nues des composés pectiques. Les résultats

changent totalement et sont beaucoup plus in-

téressants si on examine les liqueurs prove-

nant des appareils Mather et Platt, où les tissus

sont traités à haute pression vers 120°, soit par

la soude caustique pure, soit par le carbonate

de soude causlifié 20 k. chaux pour 100 k. car-

bonate tle soude).

Après de nombreux essais, destinés à étudier

la solubilité des matières étrangères dans la

soude caustique et le carbonate de soude, j'ai

été amené à traiter les liqueurs par un très

grand excès de chlorure de chaux. Les résultats

changent selon qu'on opère sur la soude caus-

tique ou sur le carbonate de soude. Dans les

deux cas, la décoloration se produit avec pré-

cipitation de sels de chaux. Les liqueurs filtrées

étaient ensuite évaporées au bain-marie. Il se

produit tout d'abord un grand dégagement de

vapeurs chlorées, puis la dissolution en carbo-

nate de soude se colore fortement. En continuant

l'évaporation. il n'y a aucun dégagement d'o-

deur, eton obtient finalement une masse brune.

Au contraire, la dissolution de soude causti-

que ne se colore pas; elle ne prend une teinte

brune que vers la fin de l'opération, mais, en

s'évaporant. elle déf/aye une odeur caractéris-

tique d'huile essentielle, ressemblant à l'odeur

de l'essence de mirbane.

Nous avons répété à plusieurs reprises les

mêmes expériences, en nous plaçant dans des

conditions difTérenles, de manière à bien nous

rendre compte si cette odeur ne provenait pas

de la décomposition des matières amenées par

le parage. Nous avons toujours eu les mêmes
résultats, même en opérant sur des liqueurs

provenant de tissus déjà débouillis quatre fois à

haute pression, c'est-à-dire débarrassés de tous

les éléments du parage.

11 semblerait résulter de ces expériences deux

faits :

i° La soude caustique doit ses propriétés

comme agent de blanchiment, non seulement à

son affinité pour les matières pectiques. mais

encore à sa propriété de dissoudre facilement
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certaines adipocelluloses que le carbonate n'at-

teint que très diflicilomcnt
;

2° Les ciiangcments de coloration tendraient

à indiquer que la combinaison de la soude caus-

tique avec les matières pec tiques est de nature

différente de celle du carbonate de soude. De
plus, comme la coloration n'apparait qu'après

le départ complet du chlore libre, on serait

tenté de croire qu'une véritable combinaison se

produit entre les matières pectiques, le chlore

et les alcalins.

Ce dernier point mérite d'être élucidé, mais

il faut remarquer que le fait, bien connu des

gens du métier, du jaunissage des fils lors-

qu'ils sont mis en lessive après le chlore, ne

semble pas du tout l'infirmer, bien au con-

traire.

.En résumé, nous trouvons dans le lin:

Cellulose pure. Gô à 70 "/o

Mntiùres pectiques 20 i 25 —
Débris du bois et du tissu cu-

ticulaire i à 5 —
Cendres calcaires et silieieuses. 1

—

La cellulose est en combinaison, soit avec les

matières pectiques, pour former des pectocellu-

loses, soit avec les débris, pour donner lieu à

des lii;no-, adipo- ou cutocelluloses.

Blanchiment en laboratoire. — La composi-

tion de la fibre étant connue, il nous suffira de

rappeler les réactions les plus importantes des

substances qui la composent pour en déduire

comment on pourra théoriquement obtenir au

laboratoire un blanc parlait. Nous verrons

ensuite les difficultés qui s'opposent au passage

direct de la théorie à la pratique de l'usine.

1° Aride pecliqnc. — Nous entendons sous ce

nom la masse de substances à réactions pecti-

ques qui accompagnent la cellulose dans le lin,

sans nous occuper si effectivement elle consti-

tue un produit à composition définie.

L'acide se transforme par l'ébullilion avec les

alcalis en métapectates alcalins, composés ex-

cessivement solubles. Il semble donc qu'il

suffise d'une digestion suffisamment longue
dans une solution de concentration appropriée

pour dissoudre complètement la masse. Cette

(qiération, d'apparence fort simple, est en réalité

très difficile, et il faut au moins au laboratoire

|j lessivages dans une solution de carbonate

de soude à 2° B. caustifiée par 20 "
„ de chaux

pour débarrasser à peu près complètement le

tissu de ses principes pectiques. L'opération

est beaucoup plus rapide lorsqu'on opère en

autoclave à la pression de 2 k.

Cette difficulté du lessivage serait impossible

à expliquer si l'on n'admettait que la cellulose

du lin est simplement en mélange avec les

substances « non-cellulose »; on ne saurait

comprendre comment un acide qui se trans-

forme aussi facilement en métapectate très so-

luble puisse présenter une telle résistance au
lessivage.

Il n'est guère possible de prétendre que la

torsion du fil puisse expliquer ce phénomène,
car le lin brut avant filature offre les mêmes
difficultés; nous sommes forcé d'admettre avec

Cros (ce qui a été confirmé par les expériences

de L. Vignon) que la cellulose est en véritable

combinaison avec les principes pectiques.

L'action des acides sur les fils lessivés vient

encore apporter une nouvelle preuve à cette

ailirmation.

Si, en effet, les fils soumis au lessivage sont

mis dans un bain d'eau acidulée entre chaque
lessive, la dissolution des principes pectiques

est considérablement facilitée. Pendant ce sé-

jour, les fils ou les tissus se décolorent et

une grande partie de l'acidité est neutralisée.

On ne peut expliquer ces réactions par la

supposition que les fils sortant de lessive retien-

nent mécaniquement une certaine quantité de

métapectates sodiques, car les mêmes faits se

produisent sur tissus lavés très énergiquement

et essorés; il est probable qu'il se forme en-

core une véritable combinaison entre la pecto-

cellulose et la soude, que l'acide décompose
ensuite.

En résumé, au laboratoire, il suffira de mul-
tiplier suffisamment les opérations du lessi-

vage, en les séparant par des séjours en eau
acidulée, pour obtenir, à la longue, la disparition

complète des principes pectiques.

Ajoutons que l'ammoniaque est un réactif

précieux pour déterminer si un tissu contient

encore des principes pectiques. 11 suffit de pla-

cer uu morceau du tissu à examiner dans une
capsule de porcelaine, de le recouvrir d'ammo-
niaque et de le porter à l'ébullition en ayant

soin de renouveler le liquide au fur et à mesure
de l'évaporation. Si le tissu contient encore des
traces d'acide pectique, il jaunit aussitôt.

2° Ailijio- et rulori'lhiloses. — En étudiant la

chimie des adipo- et des cutocelluloses, nous
avons constaté la difficulté que l'on éprouvait

à les séparer de la cellulose ; nous avons pu
voir qu'il n'existait aucune méthode capable de
dissoudre complètement ces composés sans

attaquer la cellulose elle-même. C'est cette ré-

sistance à tous les agents chimiques qui semble

la cause de toutes les complications qui se pré-

sentent dans le blanchiment du lin.

Nous avons vu qu'en laboratoire le car-

bonate de soude seul est incapable de dis-

soudre les cires, résines et huiles cétoniques ; le

sulfite de soude agit plus énergiquement, mais
son emploi n'est pas sans danger pour la fibre.

Les hypochlorites agissent bien, mais leur

action est des plus complexes; ils n'amènent la

décoloration que si la fibre a été énergique-
ment traitée au préalable par les alcalis; dans
certaines conditions, loin de décolorer, ils sont

susceptibles de fixer une certaine quantité de
matière colorante.

11 résulterait, de toutes les observations qui

ont été faites, que le meilleur moyen d'atteindre
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les adipo- et les culocelluloses serait l'emploi

combiné de la soude caustique à haute pression

elles savonnages énergiques.

En opérant ainsi, nous avons pu, sans em-
ployer le chlore, obtenir en laboratoire un blanc

comparable au blanc irlandais.

Baisons de l'emploi des hyporhloriles. — Une
question se pose alors d'elle-même : Com-
ment se fait-il que si le chlore n'est point indis-

pensable pour blanchir, il soit encore dans

l'industrie l'agent blanchiment par excellence?

La raison en est facile à donner, mais néces-

site cependant quelques explications.

Le beau blanc, le blanc irlandais, ne peut

s'obtenir, comme nous venons de le voir, qu'à la

suite d'une série de lessivages alcalins; ceux-ci,

n'agissant que par dissolution, font perdre à la

fibre une grande partie de son poids, perte de

poids qui peut atteindre dans certains cas 35 "/o-

Déplus, les opérations mécaniques que compor-

tent ces lessivages fatiguent naturellement le

filé, et diminuent sa résistance. 11 s'ensuit qu'on

ne pousse les tissus au blanc parfait que dans

des cas exceptionnels et qu'on se contente gé-

néralement d'un blanc moindre. On ne cherche
plus alors à dissoudre les matières étrangères,

on les décolore simplement. De là l'emploi

des hypochlorites. Ceux-ci agissent en effet très

rapidement sur les métapectates alcalins elles

décolorent sans les dissoudre.

Le blanchiment ménagé ne saurait non plus

s'effectuer par les hypochlorites seuls, car les

graisses, les huiles, les débris de toutes sortes

protègent la fibre et rendraient l'action décolo-

rante tout à fait irrégulière.

11 en résulte des méthodes mixtes, des suites

d'opérations successives, dont l'ordre et la na-

ture dépendent des lins que l'on a à traiter, de

la résistance de la matière et enfin du degré de
blanc que l'on veut obtenir.

C'est cette juste appréciation de la mesure
avec laquelle doivent être employées la décolo-

ration et la dissolution qui rend l'art du blan-

chiment du lin si difficile et si délicat, et c'est ce

qui explique la complication des méthodes dont

l'étude fera l'objet du second chapitre de cette

deuxième partie.

(.4 suirre.)

NOUVELLES COULEURS
RosoPuÉNiNE 4B [Claylon).

(Érh. n" 33.)

Cette nouvelle marque de rosophénine résiste

bien aux acides.

Pour teindre 30 k. coton, on dissout 2 k. .'> de

rosophénine 4li dans environ 230 1. d'eau

chaude additionnée de 10 1. de soude caustique

(33" B.). Quand tout est dissous, ajouler 73 k.

, de sel de cuisine et diluer avec de l'eau jusqu'à

500 litres. Teindre pendant 1/4-1/2 heure à

73°-8G° C. On exprime et lave bien dans de l'eau

froide jusqu'à ce que l'eau ne soit plus colorée.

Il est bon d'ajouter un peu d'acide ou d'alun

aux dernières eaux de lavage pour déplacer les

dernières traces de soude. Pour les teintures

suivantes, il suffira d'ajouter au bain 1 k. 3 de

rosophénine 4B dissoute dans aussi peu d'eau

que possible et 1 230 ce. de soude caustique

(33° B.). Dans tous les cas, le bain doit renfer-

mer 130 gr. de sel par litre et la densité doit

être de 1,103 à 13° C.

Vert a l'acide brillant GB [Bni/er.)

(Ech n °35j

Celte nouvelle couleur teint la laine sur bain

d'acide sulfurique (S"/,) et de sulfate de soude

(10 7o)- L'échantillon n"3oa été fait avec A^/^, de

colorant. On peut aussi teindre sur laine mor-

dancée ou en bain acide et chromer après tein-

ture sans que la nuance change, ce qui est un

avantage marqué.

La solidité aux alcalis, au foulon et aux aci-

des est bonne, de même la solidité à la lumière.

Le colorant égalise bien.

On peut aussi s'en servir pour nuancer les

couleurs d'alizarine et d'autres colorants, vu sa

solidité au foulon et sa résistance au chrome.
On l'emploie aussi pour teindre la laine arti-

ficielle.

AzoFUCŒSiNE CB [Bayer).

(Éch. n" 36.)

C'est une nouvelle marque de ces bonnes
couleurs dont les qualités sont bien connues.

On teint la laine sur bain d'acide sulfurique

f5 0/^) et de sulfate de soude (10 "/„) avec 3 7o
de colorant.

Chloropuénine y {Clayton).

[Éch. n" 34.)

Pour 50 k. de tissu de coton blanchi, on pré-

pare le bain avec 300 gr. (pour le premier bain)

ou 373 gr. (pour les bains suivants) de rhloro-

/>/iéiiine Y et 10 k. de sel marin ou de sel de

Glauber.

C'est une nouvelle marque faisant suite 4
celles déjà existantes. Elle donne des nuances

résistant bien à l'air, à la lumière et aux hypo-

chlorites. Même en solution concentrée, les

alcalis et les acides n'ont pas d'action sur elle.

La teinture s'effectue au bouillon, 1 heure.

Bleu pour laine N extra [Bayer).

(Érh. n" 38.)

Le bleu pour laine N extra est une couleur

dérivée du triphénylméthane.

On teint la laine sur bain de sulfate de soude

et de sulfate de cuivre. Les nuances sont d'un
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bleu particulièrement clair et brillant. Les

bains sont presque complètement épuisi's.

La résistance aux alcalis et au blanchiment

est bonne.

Le bleu pour laine N extra égalise bien ; il

est aussi employé pour les couleurs de mode.

Il convient aussi pour la teinture de la demi-

laine (méthode en un seul bain), car la laine se

teint foitcmenl sur bain neutre de sulfate de

soude bouillant, tandis que le coton reste

presque blanc.

Sur soie, il fournit des tons brillants sur bain

acide et eau non calcaire.

Il convient aussi à l'impression de la laine

soitdirecle, soit en vigoureux, etaussi à l'impres-

sion de la soie.

BiiuiNS d'antoracicne a l'acide R, W et T [Bayer).

(Krh. n'Sr.)

Ces colorants sont des substituts du brun

d'anthracène.

Ils s'emploient en un seul bain avec addition

d'acide acétique et d'acide sulfurique, ou bien

avec de l'acide sulfurique seul. On peut chromer

sur le même bain avec du bichromate de po-

tasse, et, dans ce cas, les peliles quantités de

colorant contenues encore dans le bain ne sont

point précipitées, ce qui est un avantage.

La marque R fournit un brun marron, la

marque W correspond le mieux à l'ancien brun

d'anthracène, tandis que la marque T donne des

teintes brun foncé à reflet rougeàtre. La soli-

dité des trois marques à la lumière, au foulon,

même énergique, aux alcalis, à la carbonisation,

au décatissage et aux acides est bonne.

Le pouvoir égalisaleur est également bon et

les produits tranchent très bien; les fils fantai-

sie de colon ne sont pas teints.

Les bruns d'anthracène à l'acide peuvent éga-

lement être employés sur laine mordancée au

chrome. On obtient ainsi des nuances plus nour-

ries et plus foncées, mais leur solidité au foulon

et à la lumière devient moins bonne; mais on

pourra, par un léger traitement au bichromate
de potasse, obtenir la même solidité au foulon

et à la lumière que pour les nuances obtenues

en un seul bain.

Dans l'impression sur coton, les bruns d'an-

thracène il l'acide peuvent servir à la teinture

des étoffes de coton foulardées au chrome et

rongées.

Les bonnes propriétés de ces produits les

mettent à côté des bruns d'anthracène pour la

teinture solide de la laine, soit en bourre, en

peignée, en fil ou en pièce.

Noir toluylène G (Oehler).

(Éch. n" 39.)

C'est un colorant direct pour le coton qui

monte sur bain de savon (2-5 %) alcalin

(o "/„ de soude) et de sulfate de soude (20 °/„).

Après une heure d'ébullilion, avec 5 "/„ de co-

lorant, on a un noir corsé. Le bain doit être con-

centré : 20 p. de bain pour 1 p. de coton.

Nom rouR mi-lai\e B [Oehlrr).

(Krh. Il" 10. 1

Cette couleur teint le coton directement,

d'après les procédés ordinairement employés
pour ce genre de teinture. Mais en outre elle

teint la laine sur bain de sulfate de soude

(20 Vo)- On entre à (iO" C, et après 20-23' on
monte au bouillon que l'on maintient trois

quarts d'heure à une heure environ.

Noir diamant 2B (Bayer).

Cette nouvelle marque du noir diamant parait

être un mélanfrc d'un roloranl noir bleu rougeàtre
avec un colorant vert hlouàlro, et ne se distingue

des marques précédentes que par sa nuance très

bleuâtre, les propriétés générales et la méthode
de teinture restant d'ailleurs les mêmes. Le bain de
teinture est garni de :

4 à °/i, de noir diamant 2P>,

10 "/„ de sulfate de soude,

2 "/o d'acide acétique.

Entrer à 40°, porter lentement à l'ébuUition et,

après un bouillon d'une 1/2 heure, ajouter encore
1/2 °/o d'acide acétique pour épuiser le bain de tein-

ture. Finalement on ajoute :

I t/4 "/o de bichromate,

et l'on lixe la laque de chaux du colorant en faisant

bouillir pendant 3/4 d'heure.

La solidité aux acides et aux alcalis est lionne, la

solidité au foulon, au lavage et au décatissage à la

vapeur liumide est suffisante lorsqu'il s'agit de filés

pour bonneterie ou de pièces, c'est-à-dire les deux
genres que vise spécialement cette marque de noir

diamant en vue de la nuance bleutée très vive et

assez rapprochée de celle du bois de campèche.
Quant à la solidité à la lumière, elle est à peu près

aussi bonne que celle des anciennes marques, de
même que la solidité au flottement.

Réiictions. — Poudre noire, passablement soluble

à froid, très bien à chaud, la solution aqueuse est

colorée en bleu foncé.

NaOH : pas de changement.
NIi' : idem.

Carbonate de soude : précipité noir bleu.

IICI concentré) .•,-,, ,

IICI étendu
I

P''«''='P'^'^ ''l^" ^°"''^-

llCl -|- SnCl- : précipité noir brun qui se décolore

peu à peu.

H^SO' concentré : solution noir bleu verdàtre;
par addition d'eau, précipité noir bleu.

Alcool : très peu soluble, coloration bleue.

Benzo-rouge SG [Bayer).

Colorant pour coton qui donne des tons rouge
bleuâtre purs, semblables aux géranines de la

même maison, lorsqu'on teint en présence du sul-

fate de soude et d'un peu de savon ou de soude.

La solidité aux acides est très bonne et permettra
l'application aux articles exigeant un rouge solide

9
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aux acides, dans le genre du rouge de Saint-Denis, elc.

Les alcalis font virer la nuance au violet, mais la

nuance primitive revient par un lavage à l'eau. La
solidité au lavage est meilleure que celle des rouges

substantifs courants, de même que la solidité à la

lumière.

L'ne propriété saillante du benzo-rouge SG, c'est

de donner des dessins jaune d'or très purs sur fond

rouge bleuâtre, par l'action des rongeants comme le

sel d'étain et la poudre de zinc.

Réactions. — Poudre noir brun, soluble dans l'eau

froide qu'elle colore en rouge bleuâtre.

NaOH : précipité rouge bleuâtre.

NH' : la solution devient plus bleuâtre.

Ka-CO^ : pas de changement.
HO conc. : précipité brun rouge violacé.

HCl -f- SnCl- : précipité brun jaunâtre qui vire au
jaune par l'action prolongée du réducteur.

H^SO' conc. : solution noir violet.

Addition d'eau : précipité brun rouge bleuté.

Alcool : peu soluble, coloration rouge jaunâtre.

SOCIETES INDUSTRIELLES

Séances des Comités de chimie.

MULHOUSE. — Séance du 4i février 4900.

La séance est ouverte à 6 heures 1,'4. — Présents :

MM. Albert Scheurer, Bourry, Georges Forel, Jaquet,

Nœlting, Oswald, Romann, Cam. Schœn, Stricker.

Aug. Thierry-Mieg, Trautmann, Ch. ^Veiss, Wild,

Freyss ; total : quatorze membres.
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et

adopté.

M. Léon Lefèvre remercie la Société industrielle

et le comité de chimie de son admission comme
membre correspondant.

Statistique du Haut-Rhin. — Le secrétaire rappelle

au comité qu'il a paru, en 1827, une statistique du
Haut-Rhin dont le chapiîre xvi, dû à la plume du
D'' Penot, est consacré, tout entier, à l'histoire de

l'indienne. Cet historique, très important, a été

réédité et commenté par Cani. Rœchlin qui l'a

augmenté d'une préface complétant, en certaines

parties, la statistique jusqu'en ISô"/.

Le comité, en raison de la rareté et de l'impor-

tance de ce document qui n'existe pas dans nos pu-
blications, demande à la Société industrielle de le

publier i» (xlenso dans le Bulletin en lui conservant

son titre original et sans le confondre avec la sta-

tistique de 1900 de l'Histoire documentaire, de façon

à lui conserver toute son originalité.

Société d'incandescence. — Le comité de mécanique,
chargé d'examiner la demande de prix formulée par

cette société, demande l'adjonction de deux membres
du comité de chimie.— Sont désignés : M.M. Ch. Weiss
et Ferd. Oswald.
Acide lactique. — Son emploi dans le noir d'aniline

pour ménager la fibre. M. C.-H. Bœhringer fils

réclame la priorité de cette invention pour laquelle

il est breveté, brevet 96600, classe 8.

Réserve au sel d'étain sous rouge de faranitraniline.

— M. Félix Binder donne sur cette invention, dont
U est l'auteur, quelques renseignements intéressants,

dont le comité voie l'impression au Bulletin.

Etileiage à la soude sur tannin. — M. Félix Binder

ajoute quelques observations au rapport de MM. Ja-

quet et Jeanmaire sur l'origine de ce procédé, dont
il est l'auteur. — Le comité vote l'impression de ces

observations au Bulletin.

Brevet Rol/fs. — Le secrétaire donne lecture d'un

résumé de la demande en opposition, formulée sur

l'initiative du comité de chimie, par les maisons
d'impressions d'Alsace, à la prise du brevet Rolffs,

et adressée au Patentamt par le président de la So-

ciété industrielle. — Le comité demande l'impression

de ce résumé au Bulletin.

Dosage des chlorates. — M. Enrico Felli présente

au comité un appareil nouveau pour le dosage des

chlorates. Voici l'énumération faite, par l'auteur, des

avantages qu'il présente: .- L'emploi de l'acide chlor-

hydrique concentré et de chlorate solide réduit la

durée de la réaction à un minimum. »

La séparation de la solution d'iodure et du liquide

acide empêche la formation d'acide iodhydrique. La
réunion de tout le système en un seul appareil

permet d'amener la solution d'iodure dans le liquide

qui dégage le chlore et rend inutile la distillation

de ce métalloïde. Durée de l'opération : 10'.

Les résultats obtenus dans 6 analyses de chlorate

de potasse sont très concordants. — Le comité prie

M. Wild de faire un rapport sur ce nouveau procédé.

Soir d'aniline inverdissable. — M. Alb. Scheurer a

fait ouvrir deux plis cachetés sur cette même ques-

tion et décrivant deux méthodes différentes de réa-

liser le but.

La première consiste à développer le noir par les

moyens ordinaires et à lui donner une teinture en
dinitrosorésoi-cine. La seconde, qui s'applique spé-

cialement aux noirs développés sur bistre de man-
ganèse et aux noirs chromés, consiste à lui donner
un traitement chaud en chlorate de cuivre et sel

d'aniline. — Le comité renvoie l'examen de ces deux
plis à M. Henri Schmid.
Enleiagede couleurs basiques sur noir d'aniline avec

acide tungstique {Pli cacheté de M. Alb. Scheurer]. —
Le noir Prud'homme, au lieu d'être plaqué sur

tannin, est plaqué sur tissu préparé en acide tung-

stique. Cet acide ILxe les couleurs d'aniline avec une
célérité remarquable. 11 suffit d'un vaporisage très

court. Le tannin se combine beaucoup moins vite

aux couleurs basiques que l'acide tungstique. C'est

une propriété dont on pourra tirer parti pour d'autres

fabrications. — Ce pli cacheté est renvoyée l'examen

de M. Cam. Schœn.
Bistre de dianisidine (Pli cacheté de il.Alb. Scheurer).

— Sur peroxyde de manganèse, les sels de dianisi-

dine donnent un très beau bistre. ^L'examen de ce

pli est confié à M. Henri Schmid.

Enlerage, sur noir d'aniline, de couleurs opaques

genreopaline fond noir (Pli cacheté de il. Alb. Scheurer).

— Pour obtenir sur fond noir des couleurs claires

poussées au maximum d'éclat, il faut leur adjoindre

un blanc couvrant le tissu. Ce principe n'est pas

nouveau; on a, de tout temps, mélangé aux couleurs

claires àl'albumine du blanc de baryte. Les couleurs

opaques au tungstale de baryte développé sur fibre

s'associent parfaitement à la fabrication enlevage sur

noir d'aniline.

On imprime sur noir Pi-ud'homme non développé

une couleur au tungstate de soude 100 gr. p. lit.)

teintée de vermillon, de vert Guignet. de chromate

de plomb ou d'une couleur plastique quelconque. On
vaporise le noir et on dégomme en chlorure de ba-

ryum. — L'examen de ce pli est renvoyé à M. Cam.
Schœn.
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Ihjgromètre-balance de M. Dorian. — Le secrétaire

présente au comité l'étude qu'il a faite d'un nouvel

liy^ioniétre pour vaporisage créé jiar .M. Dorian.

('/est une balance dont l'un des plateaux, remplacé

par un crochet, se trouve dans la vajiour et porte un
échantillon de coton, tandis que l'autre plateau se

trouve à l'extérieur de la cuve et permet de déter-

miner le poids de l'échantillon à n'importe quel mo-
ment de l'opération. Cet instrument, d'une précision

étonnante, donne la solution c<impléte du problème.

M. Alb. Scheurer lit ensuite une note sur les ap-

plications ([u'il a faites de cet ingénieux appareil, au

moyen duquel il a pu déterminer la capacité hygro-

scopique de dilTérenles libres dans la vapeur pure

à 100° sans pression et à saturation.

Il a trouvé que 100 gr. de tissu sec (desséché à iOO")

absorbent les quantités d'eau suivantes :

Coton 23 gr.

Laine niordancée uO gr.

Soie blanchie 36 gr. 3

Jule.^ 28 gr. 4

Lin -26 gr. 7

Le comité demande l'impression de ces deux

travaux.

Bibliothù'iue. — Le comité demande l'achat pour

la bibliothèque de la troisième édition des tables de

Scliultz et .Iulius.

M. le professeur Goppelsrœder a fait hommage au

comité d'un tirage à part de ses très intéressantes

études sur la préparation et la fixation des colorants

au moyen de l'électrolyse, et met à la disposition des

membres du comité plusieurs tirages à part d'une

publication richement illustiée, qu'il a faite sur celte

question à l'occasion de l'Exposition internationale

d'électro-chimie de Francfort, en 1891. Les membres

du comité expriment à l'auteur leurs remerciements.

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée

à 7 h. 30.

REVUE DES JOURNAUX

PRODUITS CHIiMIQUES

ALBUMIXE DU SANG. — Sur un moyen île

flécoloration, par M. FERDINAND OSWALD,
pli cacheté déposé le 7 décembre 1897, ouvert le

20 novembre 1899 {Bull. Mulhouse, 1900, p. 45).

L'albumine du sang est plus ou moins colorée

par des matières étrangèresqui proviennent du sang

même. Cette coloration, quand elle est foncée, est

très gênante et s'oppose à l'emploi de l'albumine,

car elle ternit considérablement la nuance des

couleurs. Les matières colorées du sang, comme
toutes celles qui proviennent de corps organisés,

n'offrent cependant pas une très grande résistance

aux agents chimiques, mais ce qui rend l'emploi de

ces derniers difficile ou impossible, c'est la propriété

même de l'albumine d'être coagulée par la plupart

d'entre eux. Cette même propriété demande égale-

ment l'exclusion d'un facteur très important dans
toute réaction chimique : la chaleur.

Ces considérations m'ont conduit à ajouter à la

couleur d'impression des agents oxydants capables

de n'entrer en réaction qu'au vaporisage, et n'ayant

à froid aucune influence sur l'albumine; et effecti-

vement les albumines les plus foncées n'ont con-

servé après vaporisage qu'une légère coloration

jaunâtre. L'oxydant qui semble le mieux répondre

à tous les desiderata est le chlorate de potasse ou
de soude en présence de prussiate rouge de potasse.

Toutes les couleurs plastiques généralement em-
ployées lui résistent à la dose nécessaire : outremer,
jaune et orange de chrome, vert Guignel, ocre, bleu

de Prusse, noir de fumée. 11 faut environ 1 k. de
chlorate et 100 gr. de prussiate pour 4 à j k.

d'albumine très noire, mais cette dose peut être

diminuée pour des albumines de qualité moins
mauvaise.

Ce moyen ne permet cependant pas la substitution

de l'albumine du sang à l'albumine d'œufs, car la

décoloration n'est pas complète : les produits de

décomposition des matières colorées sont teintés

de jaune et altèrent la nuance des couleurs dans la

composition desquelles il n'entre pas de jaune,
comme l'outremer, qu'ils verdissent légèrement.
Mais pour les autres couleurs plastiques, on peut
employer avantageusement les albumines les plus

foncées qui, précisément à cause de leur coloration,

n'ont pu trouver d'emploi dans l'impression.

Deux jaunes au chromale de plomb, dont l'un

contient de l'albumine d'œufs, l'autre de l'albumine

du sang toute noire, ne montrent aucune dilférence

appréciable après vaporisage, alors qu'avant celte

dernière opération la différence était très accentuée.

Pour les différents chromâtes de plomb, dont la

nuance varie du jaune-citron à l'orangé, l'emploi

des oxydants a un autre avantage, celui d'empêcher

ces couleurs de noircir au vaporisage. On sait que

cette altération est due à la formation de sulfure de

plomb, résultant de l'action sur le plomb de l'hydro-

gène sulfuré que dégagent soit d'autres couleurs,

soit l'albumine elle-même. Les oxydants trans-

forment probablement le sulfure en sulfate, inca-

pable d'exercer une action néfaste par sa couleur

sur les jaunes les plus vifs et les plus purs.

Pour la pratique courante, il suffit, dans la plupart

des cas, d'une addition de :

50 gr. de chlorate alcalin et de

5 gr. de prussiate rouge

par litre de couleur, pour garder les jaunes aussi

beaux que possible, mais les doses peuvent, sans

inconvénient, être augmentées au besoin.

En général, les couleurs contenant du chlorate et

du prussiate ne se conservent pas très longtemps,

c'est-à-dire que le chlorate se décompose. Mais dans

le cas particulier le chlorate n'a d'autre but que la

décoloration de l'albumine, et sa quantité importe

peu, pourvu qu'elle soit suffisante ; un excès n'est

pas nuisible. Il suffit donc de le remplacer par une

nouvelle quantité approximative, soit la moitié dans

les deux ou trois premiers jours, et la totalité après

ce laps de temps.

Je dirai, en passant, que l'acide chromique

détruit également les matières colorées de l'albu-

mine, ce qui permet d'utiliser toutes sortes d'albu-

mines très foncées dans le rongeage de l'indigo par

le procédé Camille Kœchlin. C'est un fait qui

mérite d'être signalé, car il parait être très peu

connu.
Il va sans dire que dans les articles où on utilise

les propriétés oxydantes du chlorate de soude ou de

potasse, pour produire des enlevages, on peut, pour
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les enlevages colorés obtenus à l'aide de couleurs

plastiques, employer de ralbumine très ordinaire,

sans changer la composilion de la couleur, comme,
par exemple, pour les enlevages sur chrome vapeur

ou sur teintures au tannin.

DIAZOTATIOX (Sur la^ et I acide nitreux,

par M. SCHIMAXX Bcr.. 33, 527).

L'auteur démontre que toutes les aminés aroma-
tiques se laissent diazoter également rapidement.

11 a trouvé, pour la constante d'aflinité de l'acide

nitreux, la valeur 0,04b, et pour sa conductibilité

moléculaire, à 25°, des valeurs variant entre 114,8

et 116.

M. -A. D.

DOSAGE DU TAXNIX (Xouveauj. par MM.
LÉOP. SPECHT et FRITZ LOREXZ {Chem.

Zcitung, 1900, 24. 170).

Cette méthode repose sur la précipitation de la

safranineà l'état d'une laque de tannin-anlimoniale.

On emploie une quotité déterminée de safranine

en ayant soin qu'il y ait excès de colorant; on dose

ensuite l'excès au moyen d'une solution titrée

d'hyposullîte.

Pour empêcher toute oxydation au contact de

l'air, on fait usage d'huile minérale, qui nage à la

surface du liquide et joue ainsi le rôle isolant désiré.

M. -A. D.

PHÉXYLGLYCLXE

-

o. - CARBOXIQIE i Soi-

l'action de I aniiuoniaque et de l'aniline sur
l'ac.i et aeétylation de cet acide, par MM. D.

YORLAXDERet II. WEISSBREXXER ,Ber., 33,

obo, bbôi.

C'est le carboxyle aliphatique qui réagit : le car-

boxyle aromatique est entièrement ou partiellement

scindé. L'éther anilique donne, par condensation

avec l'alcoolale de sodium, l'indoxylaniline, sous

forme d'aiguilles incolores, se colorant vers 200» en

vert bleu, puis en brun foncé. Chauffée raiiidemenl,

sur la flamme, elle se décompose avec formation

d'indigo.

L'éther diéthylé de l'acide, chauffé avec l'anhy-

dride acétique et du chlorure dacétyle, se trans-

forme en dérivé acétylé bien cristallisé, fusibleàOlf,

caractérisé par la facilité avec laquelle il se laisse

convertir en indigo.

M. -A. D.

a-XAPHTOQUIXOXE (Sur l'action du tri-

oxyde d'azote sur I' . nouvelle formation
de dérivés d'hyilriudène, par M. JULIUS
SCHMIDT Btc, 33, 543;.

Le trioxyde d'azote transforme l'a-naphtoquinone

en un dérivé de l'indène, par perte d'un des six

atomes de carbone constituant l'anneau.

Le composé ainsi obtenu a la formule C'HO-N-0';
il se présente sous forme de cristaux d'un rouge
grenat foncé: c'est un nitrositedel'a-y-dicétohydrin-

dène préparé par Wislicenus à partii- des éthers des

acides acétique et phialique. Il présente la réaction

de Liebermann; donne, chauffé avec l'acide sulfu-

rique concentré et du phénol, un colorant bleu vert,

soluble dans les alcalis a\ec une coloration bleu
vert intense. Le nitrosite lui-même est soluble

dans les alcalis avec une belle coloration rouge ;

il est fusible à 160» avec décomposition; un des
principaux produits de décomposition est l'anhy-

dride phtalique.

Ce nitrosite, par raclion modérée de l'eau, se

transforme en a-Y-dicétohydrindène: parl'ébuUition

avec l'eau, il y a formation danhydrobisdicétohy-
drindène.

M. -A. D.

COLLEURS

IXDIGO(l).— Les premières ventes trimestrielles

d'indigo de l'Inde, d'après le rapport de MM. Millard,

ont eu lieu le 20 janvier, les déclarations étaient

de 2950 caisses 34S0 en 1899 et 7600 en 18981. Le
marché de Londres est assez tranquille et les prix,

quoique fermes, sont inférieurs au cours de Calcutta,

ce qui est sans doute dû à la cherté de l'argent.

A Londres, le stock au
1" janv. 1899 était de.. 10.203 caisses.

Importé ^pendant l'année.. iO.374 —

Livré pendant l'année...

Stock au 31 déc. 99.

20.577 —
13.384 —
7.193 caisses.

Le stock moyen des dix dernières années était de
8 744 caisses, l'importation moyenne 16 868 caisses

et les livraisons présentent une moyenne de 17096.

Par suite d'envois directs de Calcutta à Manchester
et d'autres ports et de la meilleure qualité de la

marchandise, la quantité d'indigo livré à la consom-
mation en Grande-Piretâgne atteindrait la moyenne
des années précédentes. D'un autre coté, les expor-

tations ont de beaucoup diminué, la moyenne
des dix dernières années s'élevait à 7 209 contre

4b60 caisses pour 1899.

Les enchères ont commencé à Calcutta, les prix

sont meilleurs qu'à Londres. La quantité déjà négo-

ciée est de 32 200 paniers (maunds laissant environ

50 000 pauiei-s disponibles.

L'indigo Java en 1899, selon MM. Dunge et Co, de
Rotterdam, a atteint les valeurs les plus basses:

puis, grâce à l'apparition d'un nouveau consomma-
teur lie Japon) surle marché, les prix se sont relevés ;

les stocks actuels sont très faibles, et sans la con-

currence de l'indigo artificiel une hausse serait

presque certaine.

La nouvelle récolte n'excédera sans doute pas

54(1 tonnes. La dernière récolle était de 615 tonnes,

celle de 1898 de 904 tonnes. Les importations en
Hollande ont été en 1899 de 4 079 caisses, les livrai-

sons 7 751 caisses et le stock au 31 déc. montait à

1 134 caisses.

R. G. L.

COILEI'RS SIBSTAXTIVES Traiteiuent à

la fornialdéhyde des teintes sur coton,

par M. E. GrÔSSM.\XX Fàrbcr Zcilung, 1900,

p. 53). Voy. B. F. 290713. R. G. if. C, 1900. p. 41.

Aux procédés déjàindiqués pour rendreplus solides

au lavage les colorants directs lixés sur coton, tels

que les traitements ultérieurs consistant à diazoter

et développer, cuivrer, chromer, copuler sur parani-

traniline avec ou sans addition de sulfate de cuivre,

est venu s'en ajouter un autre breveté parla maison

Geiîry : le traitement à la formaldéhyde. Le nombi-e

des colorants auxquels ce procédé s'applique est

encore assez restreint. H faut toutefois citer le noir

isodiphényle R, qui acquiert ainsi une solidité au

lavage que ne saurait égaler aucun noir diazoté et

développé ou traité après teinture au bichromate ou

(Il The Chemical Trade Journal, 13 janv. 1900.
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au sulfate de cuivre ou copule sur paranitraniline.

Lt; traitement est très simple : ou teint en colorants

substantifs à la manièio ordinaiie sur bain de sul-

fate et earbonate de soude, puis traite environ une
denii-lieurc avec 3 "/„ de fonnaldéliyde. Un peut
poui' aviver ajouter du savon au bain qu'il faut dès

lors cliaull'er. r,. p.

ROUGK COi\GO (Siii- la cause du clian$;c-

inent «le colorât iuu ilui par les acides, par

M. St-SCIIIMAIXSKY (Mitlhdluniicn rfes A'. K-

lechnolo(jisclien Gcwcrbc-Miiscuins in Wkn, iOOO, 10,

39).

Schiilz admet [C/icmie tirs Slcinkolilentliccis,

2"édit., 2, :Ui.t) que l'acide libre est bleu, tandis que
son sel de sodium est rouge.

L'auteur a établi que le dérivé bleu est une cuinii-

7iai!ion acide aiW(t((j)în(.//e, de laquelle on enlève, par

des lavages à l'eau, l'acide d'addition, tandis qu'on
obtient un produit brun rouge, qui est l'acide libre.

M. -A. I).

TEINTURE

COLOHA\TS DALIZARIiXE ^l). — Sur les

uouveau.v coloi'auls d'alizarine, parM. GOTT-
LIEB STEI^' {Fârbcr Zeilung, 18'J9, p. 380). — Con-
férence faite à Dusseldorf le G mai 1809 à la Société

pour la défense des inlérèls de la teinture et de l'im-

pression de la province dulthin et de laWeslpIialie.

L'auteur passe en revue d'une manière générale

tous les colorants d'alizaiine et leur emploi sur les

différentes libics. Le rouge d'alizarine sert pour la

teinture du rouge turc sur coton mordancé en alu-

mine, dans l'impression, pour roses et rouges sur

mordants d'alumine, bruns sur chrome, violets sur

fer. En impression sur soie, il donne les mêmes
nuances (jue sur coton ; enlin, ou l'emploie sur laine

en teinture et dans l'impression Vigoureux. — L'ali-

zarine purpurine trouve son emploi dans le genre
Vigoureux connue rouge sur mordant d'alumine;

imprimée sur coton, elle donne un brun avec l'acélate

de chrome. — Le rouge d'anthracènc sert surtout

pour la teinture en rouge de la laine en bourre. —
L'orange d'alizarine s'emploie sur laine en teinture

et en impression Vigoureux, sur soie et sur coton

en impression ou en teinture donnant de l'orange

sur alumine et de beaux bruns sur chrome. — Le
jaune d'alizarine R donne avec mordant de chrome
un bon jaune-orange sur laine comme sur coton. —
Le jaune d'anthracène résiste particulièrement bien

au foulon et à la lumière : sur laine chromée, il

donne des jaunes verdàtres; dans l'impression

Vigoureux il s'emploie sur fluorure et acétate de
chrome, sert enlin également dans la teinture et

rim|iression des articles coton, mi-soie, etc. Avec
la céiuléine, on obtient des nuances vert-olive sur

laine chromée et de bonnes nuances sur soie avec

mordants d'alumine, de chrome ou de fer. Sur

mordant de chrome, trouve encore un emploi dans
l'impression Xigoureux et dans la teinture et l'im-

pression sur coton ou sur mi-soie. Les bleus d'aliza-

rine (îW et K doubles donnent sur laine rhrcimée

desbleus résistant parfaitement au foulon, an frotte-

ment et aux acides. Ils s'emploient également dans

la teinture de la soie en écheveatix. Leurs combi-

naisons bisullitiques, marques S et Si!, ont trouvé

un grand emploi dans l'impression sur coton, ^ur

mordants de chrome, de zinc ou de nickel, ainsi que

(1) Ce titre est impropre, car il est question dans l'ar-

ticle de colorants qui n'ont aucun rapport avec ializarine.

dans la teinture du coton en écheveaux et dans l'im-

pression sur, soie et mi-soie. Sur soie et sur laine

chromée, la galléine donne des tons bleu violet.

Elle s'emploie aussi ciuolquefois avec acétate de
chrome dans l'impression sur coton et mi-soie. Le
brun d'anthracène est un des colorants d'alizarine

le meilleur marché et le plus solide; il égalise très

bien sur laine chromée et est très solide à la lumière

et an foulon. On l'emploie avec chrome sur laine,

alumine, fer et chrome sur soie dans l'impression

\'igoureux, dans l'impression sur coton avec acétate

dt! chrome et pour les articles plaqués avec chrome
et alumine et rongés au chlorate-prussiate.

Passant alors aux colorants d'alizarine plus ré-

cents, l'auteur rappelle que le premier en date fut

le bordeaux d'alizarine B découvert en décem-
bre 1800. Teint sur écheveaux de coton mordancé
en alumine d'après le procédé du rouge tuic, il

donne une nuance bordeaux très solide qui se laisse

facilement ronger par les oxydants. Sur acétate de
chrome on obtient des tons allant du noir au violet

claii'. Sur laine chromée et en teinture et en impres-

sion Vigoureux, on a de belles nuances bleu vio-

let. La série des alizarincs-cyanines, dont la

|)remière fut découverte en 1890, donne des bleus

allant du ton le plus rouge jusqu'au plus vert. Elles

s'emploient surtout sur laine en teinture et dans
l'impression Vigoureux sur bichromate-tartre,

bichromate-acide lactique et fluorure de chrome. On
peut également les teindre directement sur laine

non mordancée et on obtient ainsi des teintures

très solides à la lumière. Dans l'impression sur
coton, l'alizarine-cyanincR donne sur la libre impré-
gnée en huile de belles laques bleues sur chrome,
violettes sur alumine, se laissant toutes deux facile-

ment ronger au chlorate. On peut également teindre

sur coton mordancé en alumine d'après le procédé

aurougeturceton obtientainsi un bel héliotrope ron-
geable au chlorate. L'alizarine-cyanine G extra dé-
couverte en IBOGdonne, ainsi que l'alizarine-cyanine

brillante, sur laine chromée ou non mordancée, des
verts très purs et très solides à la lumière ne déchar-
geant pas sur coton. L'alizarine-viridine en pâte,

dansie commerce depuis 1897, est un colorant ana-
logue ; elle peut s'employer sur laine, mais est

presque exclusivement réservée à l'impresfsion sur

coton, soit comme couleur vapeur avec acétate de
chrome, soit pour l'article teint puis rongé au chlo-

rate-prussiate. Parmi les nouveaux colorants d'aliza-

rine noirs, le noir d'alizarine G en pâle et en poudre
teint la laine sur fond tartre-bichromate avec

addition de 10 "/„ de sulfate de soude et 3 "/„ d'acide

acétique. Avec un faible ]iour cent de colorant, on
a, suivant le mordant emiiloyé, des tons allant du
bleu gris (bichromate) au bleu vert (fluorure de
chrome et acide oxalique); 2b à 30 "/„ de colorant

donnent un beau noir bleu très solide au foulon, au
soufre et à la lumière. On l'emploie sur coton avec
acétate de chrome et j)our l'article rongé au chlo-

rate-prussiate. Le noir bleu d'alizarine B en pâte et

en poudre s'emploie de même sur cotim. Sur laine,

DU teint sur tartre-bichromalc avec addition de
10 ",„ de sulfate de soude et 3 "/(, d'acide acétique;

les nuances sunt très solides. Le noii- d'alizarine

s(dide T en pâte donne avec mordant de chrome sur

laine des teintures résistant très bien au frottement,

à la sueur, au foulon, à la carbonisation et au sou-

fre. Il s'utilise aussi dans l'impression sur coton.

L'alizarine saphirol B teint directement sur laine,

égalise bien et donne des bleus très solides à la
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lumière. Sur mordant de chrome, les tons sont plus

verts, mais très résistants au frottement et au soufre.

Elle s'emploie aussi dans la ti-inture nii-soie à cause

de sa propriété de laisser la soie presque complète-

ment blanche sur bain acide bouillant. Les bleus

d'alizarine brillants G et R donnent, tant sur laine

que sur coton des nuances solides au frottement, à

la lumière, au foulon et à la carbonisation. La laine

se teint soit directement avec traitement ultérieur

au fluorure de chrome, soit sur fond tartre-bichro-

mate. Ces colorants s'impriment également avec

fluorure de chrome dans l'article Vigoureux ou

comme couleurs vapeur avec acétate de chrome. Ils

s'emploient aussi pour la teinture des tissus de coton

plaqués en chrome et rongés, ainsi que dans l'im-

pression sursoie et mi-soie. Le bleu brillant d'aliza-

rine SD s'emploie surtout dans l'impression du
meuble, à cause de la bonne solidité à la lumière de

sa laque de chrome, soit comme couleur vapeur,

soit plaquée et rongée avec un oxydant pour les imi-

tations de l'article bleu-indigo clair. Avec la mar-
que D, il faut d'abord imprégner le tissu en hypo-
sullîle de soude et huile pour rouge pour obtenir

en impression vapeur un beau bleu brillant.

Tous ces colorants d'alizarine peuvent aussi servir

à la préparation de laques solides à la lumière.

Il faut encore citer les bleus et verts d'alizarine

acides de la fabrique de Hochst qu'on teint sur laine

en bain acide, puistraite ultérieurement en fluorure

de chrome.

Les bleus d'anthracène de la Badische Anilin et

Soda Fabrik sont de leur côté venus faire une con-

currence sérieuse à l'alizarine-cyanine. La même
fabrique recommande également pour impression
sur coton : le vert d'alizarine, le bleu indigo aliza-

rine, le noir d'alizarine, etc. Enfin au jaune d'aliza-

rine GG de Hochst, qui trouve un bon emploi dans la

teinture sur laine et l'impression sur coton, la fabri-

que d'Elberfeld a opposé le jaune d'alizarine 3G.

Enfin la même maison vient de lancer les alizari-

nes héliotrope R et lîB, surtout à recommander pour
impression sur coton, soie et mi-soie, ainsi que pour
teinture de la laine sur bain acide. On les fixe sur

coton huilé avec les mordants d'alumine et de fer.

Les laques de tannin ne sont pas aussi solides à la

lumière que les laques d'alumine. Avec acétate de

chrome, ou obtient unelaque noir bleu. Ces nuances
se laissent facilement ronger au chlorate.

G. F.

TEIXTURE Ei\ PIÈCES (Effets bicolores
obtenus par la\ par M. C. THUUM {Farber

Zeilung, i900, p. 8;.

L'auteur a cherché à ajipliquer le procédé de

Cassella consistant à obtenir des eifets bicolores par

teinture de tissus constitués de laine chlorée et non
chlorée. Après avoir chloré suivant les indications

de Cassella, il recommande d'employer comme
graisse en filature, 1 p. glycérine, 1 p. huile pour
rouge, 3 p. eau. On foulonne à l'eau, puis passe en
savon. Moins il y aura de laine chlorée dans le mé-
lange, plus il y aura de contrastes. Un certain nom-
bre de couleurs diamines tirent très énergiquement
sur laine chlorée et pour ainsi dire pas sur laine

non chlorée. Il est toutefois indispensable de régler

très exactement la température du bain de teinture

et les proportions d'acide à employer, car si on tra-

vaillait à trop haute température ou avec trop d'a-

cide, le colorant teindrait également les deux
fibres. Après teinture, on peut nuancer avec des co-

lorants acides sur bain bouillant, les diamines qui

ont tiré sur laine chlorée ne déchargeant pas dans
ces conditions. Il est à recommander de donner en-

suite un savon.

G. F.

RÉSISTANCE AU FOULOX (Essai de la)

des colorants, par M. C. THURM {Pârber

leitung, lOOO, p. 51).

L'auteur ne considère ici que la résistance des

colorants à un foulonnage au savon. Pour essayer

la solidité d'un colorant, on entremêle ensemble deux

écheveaux, l'un teint et l'autre blanc, imprègne en
savon neutre et frictionne énergiquement à la main.

Si alors on rince, acide légèrement et sèche, il

pourra arriver que certains colorants paraîtront

solides, alors que de fait ils ne résistent pas au fou-

lon. Le mieux est de prendre deux échantillons et de

les frictionner énergiquement pendant 20 à 30 mi-

nutes dans un bain tiède, l'un de savon neutre,

l'autre de savon alcalin. On coupe alors la moitié

de chacun d'eux que l'on rince, acidulé et sèche,

tandis que l'autre moitié reste à tremper 8 à 12 heures

dans le bain de savon restant. Les colorants résistant

à ce dernier traitement sont la plupart employables.

En tous cas, il est toujours bon, avant le travail en

grand, de faire encore un échantillon auquel on fera

subir le foulonnage exigé. Dans cet ordre d'idées,

l'auteur atrouvé que le vert foulon brillant B présente

toutes les qualités requises. Il serait encore plus

résistant que le bleu patenté AJ. De plus, par l'aci-

dageen H-SO* faible, il devient plus vif et plus foncé,

ce qui n'arrive pas pour le bleu .\J.

c. F.

TEIXTURES SOLIDES AL' FOULOX (Obten-
tion en un seul bain de) sur laine [Leipziger

Farber Zeitung, t900, p. 49)'.

Le nouveau procédé consiste à teindre la laine sur

bain acide et à la mordancer ensuite dans ce même
bain ou dans un nouveau bain. Le procédé s'applique

à beaucoup de colorants. .\vec le rouge solide dia-

iiiine F et le jaune d'anthracène en combinaison avec

le noir anthracite, on teint sur acide acétique, ajoute

ensuite du tartre pour épuiser le bain à fond, puis

chrome. Pour contre-balancer l'influence nuisible des

appareils en cuivre, on peut mettre dans le bain des

lamelles de zinc ou ajouter 30 grammes de sulfocya-

nure d'ammonium par 1000 litres de bain. La mé-
thode est également applicable pour teinture des

fonds bleus cuvés et on obtient ainsi des couleurs

mode très solides. En résumé, les avantages de ce

procédé sont : bonne conservation de la fibre et

économie de chaulTage, de temps et de mordant,
enfin plus grande facilité de laver la fibre à fond,

c. F.

SUBSTITUT D IXDIGO. — .\ouveau substitut
d'indigro, par "SI. BRU.\U 5I.\QU.\RDT Leip-

ziger Farber Zeitung, t900, p. 6o).

Le bleu immédiat C, appartenant à la classe des

colorants soufrés, exige pour être bien fixé un déve-

loppement après sa teinture en bain de sel alcalin.

Ces colorants ne se dissolvent d'une façon suffisante

qu'en présence de sulfure de sodium; ils se trouvent

donc dans la solution à un certain état de réduction,

de même que l'indigo blanc dans la cuve d'indigo.

Le lixage ultérieur consiste dans tous les cas en une
oxydation. Pour teindre 100 livres anglaises de mar-
chandises, on prépare un bain d'environ 900 litres
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avec 4 k. 1/2 soude Solvay, 4 k. 1/2 sulfure de
sodium, 9-27 k. sel marin et 4 1/2-9 k. l)leu imnic-
dial C. On entre les lilés à chaud et teint une heure
en manœuvrant souvent à 00-90" C. Il faut toutefois

dans le cours de la teinture avoir soin de maintenir
les écheveaux plongés dans le bain pour qu'ils ne
puissent s'oxyder à l'air, ce qui donnerai! des taches.

On sort et tord rapidement et rince. On oxyde alors

en bain légèrement alcalin, pour le mieux à l'eau

oxygénée ou au bioxyde de sodium. On prépare pour
cela un bain froid à 2 "/„ ll-SO', y entre les filés

teints, sort, ajoute en agitant bien une solution à

2 "/ode bioxyde de sodium, entre à nouveau les éche-

veaux, manœuvie en moulant à 60° C, sort après

20 minutes et rince. Il faut veiller à ce ([ue le bain

soit alcalin et ne pas tro]) monterla température, car

ce serait au détriment de la solidité de la couleur.

On peut raffleui'er sur bain d'alun ou acétique avec

le bleu méthylène ou le napiilindon B. Le bleu

immédiat fixe aussi bien que le tannin les colorants

basiques, de telle sorte que la teinture ne perd rien

par le raftleurage de sa solidité au lavage. Si on
exige une teinture en indigo, on peut donner un
fond en bleu immédiat, puis teindre en indigo. On
teint comme indiqué plus haut, rince, puis passe en

cuve; l'oxydation ultérieure à l'air suffit pour fixer

la teinture. Une tioisième manière d'oxyder le bleu

immédiat après teinture est de le vaporiser en pré-

sence d'air. Il est bon dans ce cas d'ajouter un peu
de soude caustique au bain de teinture et la nuance
devient ainsi un peu plus rougeàtre. Après teinture,

on tord comme indiqué plus haut et vaporise les

écheveaux humides unedemi-heure dans une caisse

en bois où la vapeur est admise mélangée à l'air,

puis on rince et raflleure s'il y a lieu. Les teintures

ainsi obtenues sont très solides à la lumière, assez

solides au lavage et au bouillon et ne déchargent pas,

mais en revanche ne résistent pas du tout au blan-

chiment. On peut également l'employer dans l'im-

pression sur lilés, soit comme couleur vapeur en

imprimant avec sulfure de sodium et soude caustique,

soit comme rongeant avec chlorate sur couleurs

diamines (I).

CAMPÉCHE (Emploi du) dans la teinture de
la laine (Lcipzlgcr Fàrber Zcitung, 1900, p. 76).

Le campèche teint la laine sur chrome ou sur fer,

d'où le noir au chrome et le noir au fer. Le noir au
chrome s'oblient par teinture de la laine mordancée
généralement au bichromate, mais le chrome retenu
par la fibre peut se présenter sous deux degrés diffé-

rents d'oxydation : l'oxyde de chrome vert et le

trioxyde de chrome jaune. Dans le cas de ce dernier,

il faut avant teinture le ramener à un état d'oxyda-

tion inférieur, afin qu'il puisse se combiner à la ma-
tière colorante. Sur laine mordancée avec les sels

d'oxyde de chrome, onn'oblicnlque des nuances bleu
clair; toutefois, le bois de campèche fermenté donne
des nuances plus corsées. Dans le cas des sels de
chrome au maximum, la réduction peut se faire sur

la fibre dans le bain de mordançage, le bain de tein-

ture ou les deux partiellement. La réduction dans le

bain de mordançage s'obtient par addition d'acide

tartrique ou d'acide lactique ou d'un de leurs sels

acides; dans le bain de teinture, c'est le colorant lui-

même qui en s'oxydantsert de réducteur. Pour nuan-
cer le noir au chrome, on peut ajouter de l'alun pour
éclaircir la nuance ou du sulfate de cuivre pour la

(1) Voy. fi. G. M. C, 3, 1899, p. 251, 282 et 318.

rendre plus bleue. On peut obtenir le noirau chrome
par teinture en un seul bain, mais ce procédé exige

plus de colorant. Le bain se monte avec 2 à 3 "/o de

fluorure de chrome, 3 à 4,3 °/o d'acide oxalique, 1 à

2 "/„ d'acétate de chaux, et la quantité nécessaire de

campèche. Le noirau fer s'obtient en moidançant la

laine au sulfate de fer en présence d'acide tartrique

ou mieux d'acide oxalique ou de son sel acide de

potasse. L'alun elle nilrosulfale de fer donnent des

résultais analogues; le dernier est particulièrement

avantageux quand on veut teindre sur chrome et fer

mélangés. La présence de chaux dans le bain a une
influence heureuse, attendu qu'on obtient une laque

très intense. Les tons obtenus vont du gris au noir

bleu analogues à ceux obtenus sur chrome. Le mor-
dant de fer ayant |)lulôtunc action réductrice, il est

bon de n'employer que du campèche fermenté ou
d'ajouter un oxydant. Une addition de sumac ou

d'un tannin intensifie la nuance par suite de la for-

mation de tannatede fer. On peut également obtenir

le noir au fer par teinture et un bain. Pour noir bleu,

on emploiera 30 à 40 "/,, de bois de campèche, 4 à

6 Vode sulfate de fer et 2 à 3 "/o d'acide oxalique.

On aura de la même manière un noir verdàlre sur

cuivre avec 5 à 4 "/o de sulfate de cuivre et 0,5 à

I "/o d'acide oxalique, ou mieux encore avec 3 "/o de

sulfate de fer, 1 7o de sulfate de cuivre et 2 "/j d'acide

oxalique toujours pour 30 à 40 "/„ de bois de cam-
pèche. L'addition de sulfate de cuivre aux mordants
de fer ou de chrome facilite l'oxydation du colorant

et augmente la solidité au foulon. Le noir en un
bain résiste tout aussi bien à la lumière que le noir

en deux bains. Un excès d'acide oxalique diminue
cette solidité. L'alumine a également été emiiloyée

comme mordant sous campèche pour obtenir des

bleus.

G. F.

IMPRESSION

ACCIDENTS D'IMPRESSION. — Sur une cause
occasionnée par l'eau, par M. JOS. DÉ-
PIERRE {Bull. Mulhouse, 1900, p. 41).

S'il est une industrie dans laquelle les petites

causes produisent de grands effets, c'est certaine-

ment dans la fabrication de l'indienne. Ayant eu
récemment à mettre en marche une usine où les

rouleaux de cuivre servant à l'impression avaient été

fournis par diverses maisons, il m'arriva, pendant
des semaines, d'avoir, et par saccades, des pièces

complètement raclées, malgré tous les soins pris à

la cuisine aux couleurs. Le défaut qui se produisait

avait toujours le même caractère, un saut de lame,
puis, à l'endroit du saut, une partie réservée, un
trait de racle ensuite. En examinant à la loupe les

parties lésées, je trouvais presque toujours sur

iélolfe un grain qui, souvent, avait l'éclat métal-

lique du cuivre et qui m'avait fait croire que la

cause était due à des parcelles de métal détachées

du cylindre et provenant d'une fabrication défec-

tueuse des rouleaux. Mais, comme les parties bril-

lantes, traitées par l'analyse, ne donnaient pas trace

de cuivre et étaient insolubles dans l'acide nitrique
;

que, d'un autre coté, l'accident se produisait avec

tous les rouleaux de quelque fabrication qu'ils

fussent, je crus devoir attribuer l'accident à une
autre cause. Or, en examinant bien le fond des

réservoirs d'eau, par une journée ensoleillée, mon
attention fut attirée par un scintillement, au fond

des réservoirs, de paillettes brillantes analogues à

celles qui se trouvaient sur les pièces raclées.
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Recueillir ces paillettes et les examiner à fond fut,

naturellement, ma première occupation
;
je récoltai

doue ce qu'il était possible et m'aperçus, en même
temps, que le fond de ces réservoirs était garni

d'une certaine quantité de poussières comprenant,

outre les parties brillantes, des grains ternes, mais
cristallins et transparents. J'adressai à M. le

D' Beckenkamp, alors professeur de minéralogie à

l'École de chimie de Mulhouse, un échantillon avec

prière d'en faire l'analyse minéralogique. Le résul-

tat fut que la poudre en question se composait de :

1° Mica,

2° Zircon (silicate de zirconium),
3" Augite (silicate de fer, chaux et magnésie),
4° Grenat mélanile (silicate ferrico-calcaire).

C'est alors, en examinant les duretés de ces

corps, que je pus me rendre compte de leur effet sur

la racle et sur le rouleau.

Le petit tableau suivant, dressé d'après la table

de dureté de Mohs (I), donne la dureté et la densité

de chaque corps :

Durotô. Oensile.

Mica ."Î.O 3,1

Zircon 7,ô 4 à 4,5

Augite G 3,3 à 3,4

Mélanile G,6 à 7 3,4 à 3,7

Cuivre 2,05 8

Acier 7 i?) 7,2 à 7,9

Il est facile de voir que tous ces corps rayent le

cuivre et que l'acier de la racle pouvait être attaqué

soit par le zircon, soit parla mélanite.

Pour obvier à cet inconvénient, j'avais d'abord

eu l'idée de mettre une chicane dans le fond du
puits, mais la profondeur (22 m.) et l'étroilesse

(1 m. 20) m'en ont empêché. Quant à faire déposer

l'eau, il eût fallu disposer de grands réservoirs que
je n'avais pas. J'ai cependant obtenu des résultats

très satisfaisants, comme suit :

Disposant de 4 réservoirs de 8 mètres carrés

chaque, j'ai fait entrer l'eau dans le 1", par le haut:

entre le 2' et le 3°, j'ai établi une communication
à 20 centimètres du bas. Le niveau était par consé-

quent le même dans ces deux réservoirs et l'eau,

pénétrant par le bas du 2'' dans le 3', se reposait. De
celui-ci elle s'écoulait par le haut dans le 4=, lequel

avait aussi la prise d'eau finale en haut.

Un nettoyage radical chaque semaine n'a fait que
contribuer à une bonne marche. J'ajouterai que les

quantités de sable étaient très minimes, puisque je

n'ai pu en recueillir que tEi-jlO dans 5 mètres cubes,

ce qui fait donc une proportion infinitésimale de

1 cinq-millionième, et, malgré cette minime quan-
tité, les accidents n'en étaient pas moins désa-

gréables et encore trop fréquents.

RÉSERVE AU SEL D'ÉTAI.X sous rouge
de paranUraniliue et autres diazo, par

MM. FRÈRES KCCCIILIX, pli cacheté déposé le

27 octobre 1888, ouvert le 27 septembre 1809

{Bull. Mulhouse, 1900, p. 44).

Le présent dépôt a pour but de prendre date de
l'introduction d'un procédé industriel que nous
employons depuis le mois de mai 1888 pour obtenir

(1) Table de Mohs :

1 Talc, rayé par l'oiiyle. fi Fcldspalhortliose.

2 Gypse, —
7 Quartz.

3 Calcite, rayé par le canif. S Topaze.
4 Fluorine, — 9 Corindon.
5 ApatUe, — 10 Diamant.

des réserves sous les colorants azoiques engendrés
directement sur la fibre par la combinaison d'un

phénol avfc un dérivé diazoïque.

Suivant une réaction connue, le chlorure stan-

neux transforme, à froid, un sel diazoique en un
sel d'hydrazine, incapable de contracter avec un
phénol la combinaison susdite.

Pour tirer parti de cette réaction, nous préparons
le tissu avec une solution de phénol alcalin (par

exemple de |3-naphtol-sodium), nous imprimons
dessus un mélange épaissi de sel d'élain et d'oxyde

slanneux, et nous passons, après un léger séchage,

dans un bain de sel diazoïque (par exemple de
chlorure d'à- ou de |i-diazonaphtaline, de chlorure

de diazo-azobenzol, de tétrazo-diphényle, de diazo-

xylène, etc., etc.). Le fondse colore instantanément
et le dessin reste blanc. Pour bien nettoyer, nous
donnons quelques passages en acide faible, puis en
alcali ou en savon chaud, avec ou sans addition de

stannate de soude.

Ce procédé permet également l'emploi des réserves

colorées, qu'on applique au bistre de manganèse.

IXDIGO. — Fixation sur tissu au moyen de
zinc en poudre et d'acétone bisulfitée, par

M. ARTHUR PELIZZA, pfi cacheté déposé le

6 avril, ouvert le 27 décembre 1899 [Bull. Mulhouse,

1900, p. 48).

Les composés obtenus par la réaction de Berta-

gnini des bisulfites alcalins sur les aldéhydes,

étendue parLimprichtauxcétones (.4., 93, 288), m'ont

fourni le moyen de produire sur fibre des réactions

très connues, mais restées jusqu'ici sans grande
application dans l'impression.

La réaction en question est la suivante :

R R ()H

C0-l-MHS03 = C^
li' R'^SO^M

ou R radical alcoolique, R' hydrogène ou radical

alcoolique, M métal alcalin.

Comme on le sait, le composé bisulfite résultant

donne facilement en solution à chaud et en présence

d'acide ou alcali quelconque, les deux composés

primitifs.

Le mélange : poudre de zinc et MHSG^ (fourni

par la décomposition au vaporisage de l'aldéhyde

ou cétone bisulfite) constitue un puissant réducteur,

capable de leucoser la molécule de l'indigo presque

instantanément.

Voici comme j'ai opéré :

Indigo artificiel de la Badische (20 Vo)- 20

Poudre de zinc S ou 12

Combinaison bisulfitée de l'acétone... 40

Epaississant 32 ou 28

100 100

Après impression, j'ai vaporisé en vapeur humide
I' ou 2' jusqu'à complète réduction, laissé oxydera

l'air ou à l'eau courante, savonné. On peut aviver

avec solution bouillante de soude caustique 5 p. lit.

Une certaine quantité {*"!(,) d'aluminate de soude

alcalinisant faiblement la couleur peut accélérer la

réduction; de petites quantités de colle ou gélatine

foncent la nuance.

Il va sans dii-e qu'on peut associer ce nouveau

procédé, sans le moindre inconvénient, à la fabri-

cation du noir d'aniline, de l'orange de chrome, du

jaune à la graine de Perse, etc.
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ENLEVAGE BLANC sur a7.oï<iiie et rouge
parauUrnnilinc et autres a'/.oïques au
moyen (les eonibiuaisous bisullitées des
cétoucs ou des aldéhydes et de la poudre
de zinc, par MM. AKTlIlJu l'ELIZZA ot LOI IS

Zl'IJEK, pli cachelé déposé \e-22 avril IN'.i'.i cl ouvlmI

le 27 déccnibro 1899 (Bull. Mulhouse, l'.HH), p. 'l'Jj.

L'emploi en impression des combinaisons bisul-

filéesdes cétoncsct aldéhydes, |)r()posé pour l'obten-

tion sur libre de certaines réactions autrement

impossibles à réaliser, trouve une extension dans

la production des rongeants blancs ou colorés sur

azo.

Pour prendre le cas le plus comjiliqué, nos essais

ont été ])lus spécialement i)ortés sur le i-ouge de

paranitraniline.

Comme on le sait, la poudre de zinc, proposée

par M. Durand pour la réduction des malièrcs colo-

rantes, a reçu, à propos de son action sur les bisul-

fites alcalins — trouvée par Scliiitzenberger — une
application à la réduction sur libre des colorants

substantifs azoïques. Mais plusieurs inconvénients

avaient empêché cette réaction d'entier dans la

pratique pour le rouge en question, tels, par exemple,

le long vaporisage (au moins 20'), l'impossibilité de

son application aux rongeants colorés et le défaut

que possède la poudre de zinc d'adhérer à la gravure

du rouleau.

Avec le procédé ci-dessus, tous ces inconvénients

sont complètement éliminés. La couleur qui nous a

donné les meilleurs résultats est la suivante :

44 combinaison bisullitée de l'acétone ordinaire

sèche, pulvérisée

17 poudre de zinc

39 adragante (60 par litre)

100

On vaporise 2' à 3' en vapeur humide, on lave à

l'eau, on passe en acide chlorhydrique (25 ce. 21° B.,

par litre d'eau) et on lave à fond.

Le haut pourcentage de la couleur en bisulfite réel

(28 °/o) explique sa grande puissance réductrice,

comparativement à celle de l'ancien rongeant à la

poudre de zinc.

En outre, la stabilité de la combinaison bisuiïitée

permet à la réaction de ne commencer que dans la

vapeur, ce qui évite la perte par oxydation à l'air.

Gomme e.xemple de rongeants colorés :

43,5 parties combinaison bisulfitée de l'acétone

ordinaire

17,5 parties poudre do zinc

13 » ext. bols pour jaune 31» 1!.

13 11 acétate d'alumine 14° U.

13 11 adragante (GO par litre).

100 parties.

Imprimer, traiter comme avant, sans lavage acide.

HÉSEltVE SOUS XOIR D AXILLV'E (Du ui-

trite de soude employé comme) et couleurs
à la «••»<•«. pai' »!• W. POPIELSKY [Farba- Ici-

tung, 1900, p. 39).

Cette méthode repose sur laproiiriété qu'a la com-
binaison diazo formée par l'action de l'acide nitreux

sur le chlorliydrale d'aniline de ne pas être oxyda-
ble. Ce [irocédé permet d'imprimer des réserves

colorées sans avoir recours aux laques métalliques.

Sur tissu imprégné en noir d'aniline, on imprime
simplement des couleurs renfermant du nitrlle de

soude; le composé diazo formé empêchera la for-

Mialion du noir d'aniline dans le Mather cl Platt

aux places im'primées.

Les couleurs réserve ont lu composition suivante

Jauuo. Vert. Rose. rii.imv

Auraniinc, Vert niala- Rhodauiine,

5 j,'i-. Chili', 3 gr. IOUki-.

Eaii IlOfrr. Ciûf;-. [(Ii)gr.

.VIcùul iiiulhyliqiie. uU — ;iO — u — u

Kpaississant ;'i l'a-

dragautc 4i — 1.')— iô — 480 jr.

Essence de tcrcbcn-

thine 45— 4"i — 4i

—

n

Nitrite de soude.. . 8— S— 8— 30 —
•Vlbuiiiinc î."i - "i.i — •.!.')— »

Acétate ds zinc lu— 10— l'J — »

Si au lieu des colorants cl-dessus on emploie du
p-naplitol avec du chromale de potasse, on obtient

des nuances cachou, le p-naphtol donnant avec

l'acide nitreux du p-nltrosonaphtol qui forme nue
la(iue de chrome. En pratique, le tissu imjtrégné en

noir d'aniline est imprimé, vaporisé, lavé à l'eau

chaude, puis on développe le noir en bichromate.

Le principe de la réserve des couleurs à la glace

par le nitrite de soude réside dans la formation du
[3-nitroso-,^:-naphlol, lequel ne se combine pas avec

les diazo.

Viokt. Vert.

10 gr. violcl 10 gr. vert

crUUllisi!. bvillaut.

.\cide tnrtriqiie .... 1(10 gr. 100 gr.

Eau .-iOû — 300 —
Épaississant 3^0 — 330 —

Il n'est pas possible d'obtenirun blanc pur d'après

cette méthode, le nitrosonaphlol formé sur la libre

s'éliminanl dlflicilement au lavage.

On Imprègne le tissu en fi-naphtol et nitrite (20 gr.

par litre), sèche, imprime, passe dans une solution

de diazo, lave à l'eau fioide, passe en tannin à 10 gr.

par litre à iO^-oO" C., lave à l'eau chaude, fixe en
antimoine, savonne à 40" C. et lave encore une fois.

G. F.

DIVERS

ENREGISTRE.MEiXT DES NUANCES (Méca-
uisme pour 1) (1;. — Les types de couleurs môme
conservés à l'abri de la lumièie s'altèrent toujoursavec

le temps. Un coloriste américain vient d'imaginer

un moyen assez simple qui permet d'enregistrer une
couleur quelconque. Le dispositif employé se com-
pose de trois disques colorés et superposés et repré-

sentant des secteurs d'intensités diverses des trois

nuances : jaune, rouge et bleu. Le disque inférieur

est opaque (papier), les deux autres sont formés de

gélatine ou d'une autre substance transparente

(verre, mica). Les trois disques sont posés sur une
même base et peuvent tourner indépendamment
l'un de l'autre. Chaque disque est accompagné d'une

échelle indiquant l'intensité de la coloration des sec-

leurs correspundanls du disque. Comme loules les

nuances peuvent s'obtenir en variant la quantité

des trois couleurs primitives, toutes les nuances

pourront être enregistrées (2).

K. G. 1..

(1) The IcxtiU: M<iniifiii-ti(rcr, 1809, p. 313, et Journal

nf Ihe Soc. of Di/ers el Col., 18011, p. 239.

(2) Les produits qui servent à colorer les disques en

jaune pin; rourje pur et hleu pur ne sont pas indiqués; il

y a sans doute là une certaine diriicullé.
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Il y a longtemps que Rosensthiel, dans ses remarqua-
bles travaux sur les couleurs, a indiqué l'emploi de

disques colorés pour arriver à synthétiser toutes les

nuances (Voir le Bull, de la Soc. Ind. de Rouen et le

Bull, de la Soc. Ind. de iluthouse).

NOUVEAU TEXTILE. — LApocynum Vene-
tiiiu coiunie plaute textile il). — 11 y a quelques
années, un explorateur découvrait en Asie une plante

à libre soyeuse employée par les Turkonians pour la

production de corde et par les Canaques pour fabriquer
des tissus. Cette plante, connue sous le nom d'.4/)o-

cynum Vcnetum croit en touffes de branches cylin-
driques atteignant quelquefois 2 mètres. La plante
croit en Europe, en Sibérie, en Asie- Mineure, dans
le nord de l'Inde, en .Mandchourie et au Japon, mais
on ne l'avait pas cultivée jusqu'ici. Les branches
meurent chaque année et au printemps de nou-

velles pousses partent horizontalement des racines.
Les terrains humides et périodiquement submergés
lui conviennent le mieux. Les meilleures libres

s'obtiennent en coupant les branches au milieu de
l'été. L'attention du gouvernement russe fut appelée
sur cette plante dès 1891. On la connaît là-bas sous
la dénomination d'Apocynum Sibericum, car on l'a

d'abord vue en Sibérie. La végétation est abondante
sur les bords de l'Amu-Darya et de l'ili où les indi-

gènes s'en servent depuis de longues années pour en
faire des cordes et des filets. Sa résistance lui donne
de l'intérêt, et sa culture n'exige aucun soin. En
1893, le gouvernement russe en a fait usage pour la

fabrication de billets de banque, et depuis cette

époque on cultive la plante à Poltava. Jusqu'ici, les

résultats sont excellents et le temps est sans doute
proche où ÏApocynum Vtnttum occupera une place
importante sur le marché te.vtile. r. l.

REVUE DES BREVETS

BREVETS ANGLAIS
pnODliTS CHIMIQIES. — Matières premières.

ORGANIQUES. — Proeédé de »>éparation de
l'ionone en deux variétés a et jî [Tieman]
(e. p. 1944, 27 janv.-2 déc. 99).

L'ionone est porté à l'ébullition avec une sol. de
bisullîte de sodium 1,8 à 10 h.\ puis on soumet à un
courant de vapeur d'eau qui entraine le ^-ionone-
Pour obtenir l'a-ionone, on traite le résidu par un

excès d'alcali et fait passer un courant de vapeur
(=D. p. I065l2).

Nouveau procédé pour la préparation d'oxy-
aldéhydes aromatiques [Geigy] (e. p. 27236,
24 déc. 98-2S nov. 99 ; aussi b. f. 283920, 10 déc.

98-16 mars 99.

Le procédé de la e. p. lyiSS^s (R. G. M. C, 3, 262
pour préparer les aldéhydes aromatiques para-ami-
nés permet aussi d'obtenir les oxyaldéhydes aroma-
tiques. On fait réagir les hydroxylamines aro-

matiques sulfonées sur un mélange d'aldéhyde for-

mique et de phénol ou sur les alcools oxybenzyliques
préparés suivant d. f. aSSiGG (ou d. p. 85588; (2\
Les composés benzylidéniques formés sont encore
décomposés par les alcalis et les oxyaldéhydes iso-

lées différemment : précipitation du sel de Pb de
l'aldéhyde, extraction à l'éther, etc.

Ex. 1 : Paraoxybcnzaldéhyde : A 600l.de sol. de m.-
sulfo-p.-tolylhydroxylamine obtenue d'après la mé-
thode de la E. p. 17135'* ou b. f. 280014), on ajoute

22 k. b d'aldéhyde formique à 4 "/„ et 28 k. de phé-
nol et abandonne deux jours.

(.)n chauffe avec une sol. d'acétate de sodium pour
redissoudre le précipité et après refroidissement
additionné d'acétate d'aniline on sépare le précipité

de p.-oxybenzaldéhyde anilide et le dissout à chaud
dans du carbonate ou du bisullîte de sodium, éli-

mine l'aniline à la vapeur d'eau et précipite la

(1) Journal of the Soc. of Dyers et Col., 1899, p. 268
{U. S. Cons. Heps., 1899, 330).

(2) L'emploi des alcools oxybenzyliques, revendiqué
dans le b. p. et indiqué dans la provisiona/ spécification,
n'est plus mentionné dans la complète spécification.

)).-oxybenzaldéhyde sous forme cristalline en acidu-

lant le résidu.

Ex. 11 : Aldéhyde de la résorciyie.

Ex. 111 : Aldéhyde de la pyrocatéchinc.

Ex. 1\'
: Vanitline. — On sulfone 15 k. de nitro-

benzène avec 4b k. d'ac. fumant à 120-130°, verse

dans 600 1. d'eau, refroidit à la" et ajoute 10 k. de

gaiacol avec S k. de formaldéhyde. et en agitant on
introduit par petites portions 25 k. de limaille de

fer. Après 24 h., on lîltre. Le précipité renferme une
partie de la combinaisonbenzylidénique de l'aldéhyde

que l'on extrait avec une sol. d'acétate de sodium.

Cette sol. est ajoutée à la sol. précédente qui con-

tient la majeure partie delà vanilline, et après addi-

tion de sel on extrait au moyen d'éther la vanilline

et le gaiacol non attaqué. On agite l'éther avec une
sol. de bisullîte de sodium qui enlève la vanilline

que l'on sépare en acidulant.

Ex. V. Aldéhyde de l'i-naphtol.

Production de dérivés nitrosubstitués d'ac.

oxydiphénylaniine sulfoniques [Act. Gesell.]

(e. p. 5393. 11 mars-23 déc. 99:. Voy. b. f. 286725,

R. G. M. C.,3, 297.

Manufacture d'ac. nionoacétyldianiidodipbé-
nylaniine sulfonique et de ses houiolosrues

tikif^tei' ^E. p. 5218, 9 mars 99-6 janv. 1900). Voy.

fl. G. il. C, 3, 297, B. F. 286071.

Procédé de production du diuitrochloro-

bcnzène symétrique et d'une nouvelle
chloro-m.pbéuyléuedianiine qui en dérive

^Act. Gesell., Berlin] (e. p. 5766, 16 mars 99-13 jan-

vier 1900). Voy. B. F. 28888S, R. G. M. C, 3, 298.

Procédé de production de l'éther diméthy-
lique de lac. sulfurique Act. Gesell., Berlin]

(e. p. 7020, 1" avr. 99-13 janv. 1900). Voy. b. f.

287572, n. G. il. C, 3, 339.

Obtention d'un dérivé ammoniacal du phène
1. 2. méthyloylsulfonimine ^saccbarine)

très soluble dans l'eau [Cerf] (e. p. 20102,

6 oct. 99-6 janv. 1900) =b. F.2922o3,B.G. Jf., C.,4,
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Préparation tie nouveaux composés antisep-

tiques avec l'hexaméUij-lène(étraniiue[Lii(.i-

wig Slange] [t.. f. 4804, 4 mars 99-27 juuv. 1900;.

Ces nouveaux produits, relativement stables, s'ob-

tiennent par Tact ion de quanti tés moléculaires d'hexa-

niéthylènetétramine et de tétraiodopyrrol ou de

diiodoparasull'ophénol. ()npeut aussi employer : l'ac.

suUanilinue, les ac. phénolsulfoniques cl les sulfo-

naphluis.

Trc parât ion tl'a-(étranié(h.vlp.vrroline-[i-car-

box^laniide alfoylées et produits de ré-

duction [Pauhj] (e. p. 4799i 4 mars 99-0 janv.

1900).

Par faction du brome en sol bromhydrique, la

triacétonamine se tiansforme en bromhydrate de

dibromotriacctonaminc [lier. ,3i, 668). Ce composé,

sous l'inlluence de l'ammoniaque ou d'une aminé
aromatique, se transforme de la t'a(.on suivante :

CO

CHBr CHBr IIC^C.CO.NHR
I I -HiNH2R=

I I

(CI13;=C C(CI13)2 (Ciï3)2G C(CI13;2
/

NH
HBr

NH

-!-.3(NH2RHBr).

Par l'action des iodures d'alcoyl sur l'a-tétra-

méthylpyrroline-|3-carboxylamide, on a les dérivés

alcoylés de formule ;

HC=C.CO.NIIIl
I I

(CH'')2C C,Ctl3)2
•

N
R'

Ces produits et leurs dérivés de réduction :

CH2 CII.CO.MIR
I I

(CH')2C C(CI13)2

N
R'

donnent avec l'ac. urique des sels très solubles.

SIATIÉRES COLOnAiNTES.

AZOIQUES. — Fabrication de matières colo-
rantes disazo'iques noires [Acl. Gesell., Berlin]

(e. p.23Go,2févr.-lSnov. 99). Voy. add. b. k. 271G09,

H. G. M. C, 3, 400.

Production de mat. col. polyazoïques [CEldcr]

(e. p. 367a, 18 févr.-23 déc. 99").

Par l'action de 2 mol. de p.-nitraniline ou d'acé-

tyi-p.-phénylénediaminediazotéessuri mol.deméta-
diamines ((/«.-pliénylène et toluylènediamine) ou sur

1 mol. de métadiamine sulfonée (toluylènediamine

sulfonée CH-':M1-:NH-;S0'H, le brevet donne pour le

même produit les positions : 1:2:6:4 et 1:2:4:6), puis

réduction ou saponification, on obtient des bases

nouvelles. Ces bases peuvent se tétrazoter, puis se

combiner avec 2 mol. identiques ou diflérentes d'a-

mi nés, phénols, etc.

Ex. l : On combine en sol. alcaline 22 k. 4 de toluy-

lènediamine sulfonale de sodium avec 27 k. 6 de
p.-nitraniline diazotée. Pour réduire la couleur ob-
tenue, on en dissout b2 k. b dans 600 1. d'eau et

ajoute à 50-60° une sol. de 96 k. de sulfure de so-

dium. Après 1 h., on précipite la base par neutrali-

sation avec HCl.

Ex. Il : On diaiote 22 k. de base avec HCl et 6 k. 9

.NO-Na en présence de glace, et mélange le tctra-

zoïqne avec la sol. aq. légèrement alcaline de 35 k.

d'ac. aininonaphtoldisulfonique II. On sale la cou-

leur; elle teint le coton en bleu verdàtre. L'ac. ami-

n(maphtosulioiiii|ue 3.8.6 donne un noir, la Hi.-[)iié-

nylènedianiine un violet noir, l'ac. a-naphlolsulfo-

nique 1:4 un bleu verdàtre. On i)eut aussi combiner

le tétrazoique à 2 mol. différentes : 1 mol. d'ac. II

et 1 m(d. d'ï na[ilitylamine engendrent un violet

bleuâtre.

Production de matières colorantes disa-

zo'iques noires [Act. Gesell., Berlin] (e. p. G583,

27 mars 99-13 janv. 1900). Voy. add. b. f. 271609,

«. G. M. C.,3, 3iO.

Prépar.ition de nouvelles matières colo-

rantes orangées [Badische] (e. p. C827, 29 mars

99-27 janv. 1900.) Voy. add. v. p. 280914, R. G.

M. C, 3, 399).

TRIPHÉNYLMÉTIIANE. — Production d éosine
et d'autres lluorescéines halogénées au
moyen de l'électricité fjlonnct] (t. p. 3i86,

I3févr. 99-9 déc. 99).

La formation de produits secondaires nuisibles

dans les méthodes employées jusqu'ici pour halogé-

ner les composés du groupe de la fluorescéine est

complètement évitée par l'emploi du courant élec-

trique. Celui-ci permet d'opérer à fioid sur la sol.

caustique ou d'alcali carbonate de la fluorescéine (ou

phloxine, etc.) additionnée de Br ou de I.

On dissout par ex. 1 k. de fluorescéine dans 30 1.

d'eau et 1 k. de carbonate de sodium et on introduit

I k. de brome. On électrolyse cette solution dans

une cuve munie de diaphragme ; la cathode, toile

métallique ou plaque de fer, plonge dans une solu-

tion de soude caustique ou carbonatée ;
l'anode est

de préférence une toile métallique en platine. On
emploie un courant de 2-3 ampères par dm-. Sui-

vant la durée de l'opération, les nuances obtenues

varient du jaune orangé au rouge bleuâtre. Quand
la nuance désirée est atteinte, on arrête le courant

et isole l'éosine, qui n'a pas besoin d'être purifiée.

COLORANTS SOUFRÉS. — Préparation de colo-

rants noirs directs pour coton [.\ct. Gesell.,

Berlin] (e. p. 5325, 10 mars-23 déc. 99).

Fusion avec Na-S-t-S des ac. oxynitrodiphényla-

mine mono et disulfo engendrées par l'action du p.-

aminophénol ou du p.-aminophénol o.-sulfoné sur

les ac. p.-nitrochlorobenzène o.-sulfonique ou o.-

nitrochlorobenzène p.-sulfonique, produits préparés

dans l'E. p. SSgS^^). Voy. add. 11. F. 282559, R. G.

.1/. C, 3, 298.

Fabrication de matières colorantes bleues

teignant le coton sans mordants [Act.

Gesell., Berlin] (e. p. 7023, 1" avr. 99-13 janv. 1900).

Voy. R. G. M. C.,3, 340, b. f. 287678.

Procédé de fabrication de nouveaux dérivés
carboxyliques de la dipliénylaïuine et de
nouvelles matières colorantes tirées de
ceux-ci [Kalle] (e. p. 558 1 , i 4 mars 99-20janv. 1 900).

Voy. B. F. 28G813, R. G. il. C, 3, 340.
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Pcrfectionn. à la fabrication «les matières
colorantes rcnfcriuaut du soufre [/ieari Hotli-

dutj, Dean et Turncr] (e. p. 3539, l"Kvr.-16 déc. 99).

Eusion à 1C0-2G0" avec Na-S + S des dérivés amino-
sulfoniques obtenus par raction du bisuIQte de sodium
sur le/).- el i'o.-iiilropliénol, les ac. o.- etp.-nitrosali-

cylique et l'ac. îH.-nili'oLenzoïque.

Les produits l'orinés teignenl les libres végétales

en nuances allant du gris brun et brun au violet

et au noir vcrdàtre.

Ex. 1. 30 k. sulfure de sodium crisl., V, k. S, 10 k.

p.-aminophénolsulfonique, on monteàâSO" et main-
tient 2-3 h. On peut aussi ajouter à la fonte des

nitro-nitioso ou aminophénols et naphtols.

Ex. IV. On chauffe 90 k. de soude caustique à 40° B.

avec 15 k. de soufre jusqu'à disparition de celui-

ci, puis introduit un mélange de dO k. 9 p.-amino-
phénol (que les auteurs ])réfèrent appeler para-ami-
no-oxybenzène) et de 1 9 k. d'ac. p.-aminophénolsul-
fonique et élève la température à 200° où l'on reste

2-3 h. Le produit peut s'employer directement; il teint

les fibres végétales en noir bleudtre.

Procédé de production d'un colorant noir
brun direct pour coton [Act. GeselL, Berlin]

(e. p. 7022, i<^'' avril 99-13 janv. 1900). Voy. b. f.

287514, /{. G. M. C, 3, 340.

Procédé de préparation de colorants subs-
tantifs sulfurés noirs [Soc. Saint-Denis] (e. p.

734g, 7 avr. 99-13 janv. 1900), Voy. b. f. 287518,
/f. G. M. C, 3, 340.

Procédé de fabrication de matières colo-
rantes violettes tirant sur coton [Baf/er](E. p.

4818, 4 mars99-G janv. 1900). Voy. R. G. M. C, 3,

401, B. F. 287682.

Production d'un colorant brun direct pour
coton [,4c/. Gcsell., Berlin] (e. p. 7348, 7 avr. 99-

13 janv. 1900). Voy. b. f. 287722, B. G. M. C, 3, 3iO.

Fabrication de matières colorantes bleues
et noires soufrées [iWÊiS<er]{E. p. 24538, 21 nov.
98-30 sept. 99). Voy. u. F. 283424, li. G. M. C, 3,

p. 183.

Les proportions, qui sont les mêmes dans la pro-

visional sincijkadoit que dans le b. f., ont été un peu
altérées dans la coiiipkle spécification. Ainsi, d'après

les nouvelles données, pour la même quantité, soit

30 gr. de jj.-oxyamidodipliénylamine sulfonique, on
emploie 100 gr. de sulfure de sodium (au lieu de
150 gr.) et 40 gr. de soufre (au lieu de 30 gr.) et

opère à 160-200° (à la place de 180-200° C).

Production de matières colorantes bleues
teignant directement le coton [Bayer] (e. p.

18737, 1" sept. 98-1"- juin. 99). Voy. add^ «. f.

269233, i{. G.M.C., 3, p. 214.

Préparation de nouvelles matières colo-
rantes substautives noires [Soc. Sainl-Dcnis]

(k. p. 3576, 17 févr.-2 déc. 99). Voy. b. f. 286oo3,

n. G. M. c, 3, 298.

Procédé de préparation de mat. color. con-
tenant du soufre et teignant le coton sans
mordant [Green, Meyenhery et Claylon Aniline Co]

(e. p. 21832, 17 oct. 98-2 sept. 99). Voy. u. f. 286405,

R. G. M. C., 3, p. 3B8 et 401, et 4, p. 2, C et 112.

Même sujet [des mêmes] (e. p. 224C0, 23 oct. 98-20

août 99).

On obtient des matières colorantes noires teignant
le coton en présence de sulfures alcalins par l'action

de Vliydrorjène sulfurésuv : a) la paranitrosoaniline et

ses dérivés alcoylés, 6) les quinonimides, les quino-
nechlorimides ou les composés quinonoïqiies ana-
logues, c) le paraminophénol, le paraphéiiylône dia-

mine ou leurs dérivés alcoylés en présence d'un
agent oxydant, d) les composés nitrosés qui, par
réduction, donnent les produits mentionnés sous c.

Ex. 11. On fait passer un courant d'hydrogène sul-

furé dans une solution de 109 gr. de p.-aminophénol
dans 2 1. d'eau et 200 gr. SO'll-additionnée de 300cc.

d'une solution d'hypochlorite (14 "/„ Cl), et élève la

lempératureàG0-70°. Quand lasolution est décolorée,

on porte à l'êbullition et filtre le précipité noir. Il

teint le coton en bleu noir en présence de sulfure

de sodium.

ANTIIRACÈNE. — Préparation «le nouveaux
colorants «lérivés de l'antliracène [Buyei]

(e. p. aOG, 3 janv.-18 nov. 99). Voy. R. G. M. ('.,

3, 266; B. F. 284907.

Procédé pour la préparation «le colorants
bleus «le la série de l'anthracènc [Bayci']

(e. p. 1884, 26 janv. 99-23 nov. 99), aussi add. b. f.

^fiCgog, 31 déc. 98-11 avr. 99.

Si, au lieu de partir des dioxyanthraquinones
1 : 5 ou l : 8 (anthrarufine et chrysazine), comme
dans la e. p. 12011'' (fi. G. il/. C.,2, 327), on emploie
la dioxyanthraquinone 1 : 7 de formule :

OU

./^CO'

sulfone, nitre, puis réduit, on obtient une diamino-

dioxyanlhraquinonedisulfonique qui teint la laine

sur b. ac. en violet et la laine mordancée au chrome
en lileu.

Ex : On dissout 20 k. de dioxyanthraquinone 1 : 7
dans 80 k. d'ac. fumant (20 »/„ S(P) et chauffe à 90-

100° jusqu'à solubilité dans l'eau. On refroidit,

ajoute 120 k. SO*H- à 60° B.,puis introduit 23 lit. 5

d'un mélange d'ac. sulfurique conc. el d'ac. nitrique

(contenant k. 2 NO^II par litre) en maintenant la

tcmp. à 23°. Après 4-3 h., on verse sur de la glace et

jirécipite le sel de K du dinitrodioxyanthraquinone

disulfonique par addition de KCl. Pour la réduction,

on dissout b k. du précipité dans 200 lit. d'eau et

verse la sol. de 13 k. de chlorure d'étain dans 30 lit.

IlCl 33 o/o el 30 lit. d'eau. On finit la réduction à

30-80°. La mat. col. se sépare pendant la réaction;

c'est une poudre foncée, sol. dans l'eau en rouge,

dans les alcalis en bleu pur.

Procédé de production de nouveaux dérivés
«le rauthra«juinone [Bayer] (e. p. 5oi8, 7 mars

99-8 janv. 1900).

On prépare des dérivés halogènes des diaminoan-

thraquinones par l'action de Cl ou Br, puis au

moyen d'ac. sulfurique fumant les transforme en

matières colorantes bleues.

Ex: 20 k. 1.5 diaminoanthraquinonc,100 k. chlo-

roforme ou ac. acétique glacial, on fait passer un

courant Cl sec. On filtre et sèche, puis dissout le

produit dans de l'ac. sulfurique fumant (40 Vo SO')

contenant lO"/,, d'ac. borique et chauffe à 110-120°.

Après 1-2 h., on refroidit et verse dansl'eau; onfiltre

la couleur qui s'est séparée.
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Lct; colorants obtenus contiennent de l'halogène

et ilu soufre; ils teignent la laine non nionlanrée

sur h. ac. en nuances violet à lileu. Sur liiine iiioi-

ilanréc au chrome, on obtient des nuances bleues

solides.

BREVETS FRANÇAIS

PRODUITS CHIMIQUES.

Préparai ion de dérivés bronioiodésiles ooiii-

lios«''s a/.olés <>ri>'aiii<|ii«-s <»t prépai'alion

(le la diohlui-odiiodolicxaiiiétliylèiio (étra-

niiiic [Mounerjrali\ (n. F. agiStio, du il oct. IH'JO-

5 févr. 1900).

PAIÏI'LIMS. — Procédé pour l'ohlciitioii d nue
iioiivollo cétoiie C"H"''(), appelée " jas-

nioiic», et pour Koii emploi à la rabrioation

de parfums arllfieiels ou syniliéliques

[S''- llcinr] lu. F. 293824, oct. lX',lt)-18 janv. l'JOO).

Les parties de l'essence de jasmin bouillant au-

dessus de 220''C. (100° G. sous 4 mm. de pression)

son! traitées itarl'ar. picnf|Uo. L'essence non entrée

en réaction est rectiliée, et on en fait l'oxime que

l'on purilic par la vapeur d'eau (p. f. 43° C). Décom-
posée par les acides dilués, elle donne la jasmone

(3 "/o de l'essence initiale) bouillant à 21)7-208° sous

7bo mm.

DIVEHS. — Pfoeédé et appareil pour la pro-
duetiou d'une matière ressemblant au eel-

IuIo'kI et pour l'obteiilion dune eouverle
vitreuse sur des Images et autres objets
[Hellbrogel] [b. f. agSOit;, 24 oct. 1899.-6 iévr.

1900).

Les objets sont recouverts d'une couche de coUo-

dion très liquide à 2 "/q, en les plaçant dans une
turbine et versant dessus goutte à goutte lé collodion.

L'objet ainsi revêtu est poli en le soumettant à l'ac-

tion (l'une pression froide et chaude.

MATlfenES COLORAIVTKS.

AZOÏQUES. — Fabrication d aniino sulfoni-

ques et de matières colorantes dérivées
[Read Holliday] (d. f. ag^gaî, 31 oct. 1899-19 févr.

1900).

On fait bouillir 100 p. d'o.-ou de ji.-nitrosalicylique

avec 100 p. bisullite de soude jusqu'à disparition

de la couleur Jaune. On ajoute ensuite llt'd et l'ait

bouillir pour chasser S0-. Par refroidissement, l'a-

mino-sulfo-salicylique cristallise.

Pour les couleurs, on prépare :

IL Aminosalicylii|ue h a-naphtylamine -t- :

1° li-naphtoldisulfo R: teint la laine en noir bleuté

et en noir la laine chromée.
2" Naphtolsulfo N\V : ton plus rouge.
3° Aminonaphtolsulfo H : Ion plus bleu.

111. Aminosulfosalicyliquc
-f-

m.-toluylèneiliaminc ;

teint la laine en brun jaune, et en brun rouge si elle

est chromée.

TRIPHKiNYLMÉTHANE. — Production de colo-
rants de la série du triphénylmétlianc ^-tc/.

GcselL] (d. F. 2Çi36n9, 23 oct. 1 899-6 févr. 1900).

Les leuco oblenus par condensation des Ictra-

alcoyl-diamino bcnzyhydroles avec l'o.-toluidinc se

diazotent facilement et par chauffage à 60-70° C. se

transforment quantitativement en leucobases hy-
dro.xylées. Par oxydation, on a des colorants plus

verts que les colorants aminés. Avant d'oxyder, on
sulfone avec SO'II'- à 10 "/o SO'. Le colorant égalise

bien et résiste aux alcalis.

.N Ai'IITAZARINE. — Production de colorants
verts de la série naphtalénique [Budisclie]

(11. F. 29391 1, 2 nov. 99-19 févr. 1900).

(Inoblient leproduil interniédiairedenaphtazarine

à l'état pur en trailant le leuco dérivé du b. f. 279782
en solution alcaline par un oxydant et ensuite par
l'ac. acéli(|ue glacial; ou en IrailanI par ce même
acide le jiniduit d'oxydalion dudil brevet.

Le pioduit intermédiaii'e condensé avec les aminés
aromalicpics donne des colorants insolubles dont les

aciiles sull'onés teignent en vert la laine non mor-
(liuicée.

I. Dissoudre 10 k. du produit intermédiaire dans
200 k. ac. acéli(iue glacial, introduire peu à peu 20 k.

aniline et cbauifer à 100° G. jusqu'à nuance vert
bleu. L'anilide, par refroidissement, cristallise en
longues aiguilles bleu-indigo. Ghaull'é à 40-50" G.,

12 h., avec 20 p. SO^'ll- à 66° ?>., il se solubilise et

teint en vert.

III. On remplace l'aniline par la/).-toluidine. Après
sulfonation, le colorant teint aussi en verl.

A^T11HA('.L^'E. — Préparation de nouvelles
matières colorantes de la série de l'an-

thracène [Bai/cr] (b. r. 293497, du 19 oct. 1899-

2 février 1900).

On fait bouillir 10 k. brome a-amino-anlhraqui-
none avec 100 k. p.-toluidine jusqu'à solubilisation

(Ml bleu intense dans le chloroforme. On laisse re-

IVoidir, verse dans IICI dilué et fait cristalliser dans
l'acide acétique glacial.

En sulfonant ce corps à 100-1 10' C. avec 10 p. sul-

furiquemonohydraté, on obtient un colorant teignant
In laine en lileu rouge et la laine chromée en bleu

pur.

Préparation de dérivés lialogénés de la série
de ranlbracène et de matières colorantes
eu dérivant [Bayer] (add. du 19 oct. 1899-0 fé-

vrier 1900 au B. F. 28GG84).

I. 10 k. a amino-anthraquinone sont soumis aux
vapeurs de brome jus(]u'à ce que toute la masse ait

pris une coloration jaune uniforme. Le produit lavé

à l'eau, au carbonate et séché, est mis à cristalliser

dans l'acide acétique glacial. Le dérivé brome se

dépose en aiguilles rouges.

(In peut aussi bromer à iJO", avec 12 k. de brome
dans.SOk. ac. acétique, que l'on fait agir sur 10 k.

atoluido-anthraquinone dissous dans 200 k. ac. acé-

tique glacial, ("es produits servent à la préparation

de colorants.

COLORANTS SOUFRÉS. — Préparation d un
colorani brun direct pour coton [Badisritu]

(I). F. 293910, 2 nov. 1899-19 févr. 1900).

Le p.-aminophénol o.-sulfo o.-niiré (.'is p.) dansun
produit qui condensé avec le cblordinitrobenzène
(aO p.) forme un composé qui par analogie doit être :

HO'S 02N
01I<:^NIl<^N0i

11 suflil de faire bouillir à reflux avec 180 p. d'eau

et 35 p. GO^Na-. Fondu avec 2 p. soufre et 5 p. sulfure

de sodium à i40°G. jusqu'à solidilication, il se trans-

forme en un colorant qui teint directement le coton
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en brun rougeâtre, devenant brun foncé par un

traitement aux sels de cuivre.

Fabrication des matières colorantes bleues
et noires contenant du souTreC-' Parisienne

(add. du 31 oct. 90-20 févr. 1900 au b. f. 2834414}'

En chauffant, 6 h., en vase clos à 120° C, le p.-ni-

Irochlorbenzène sulfo ou carbonique :

OSN
SO'H

Cl
' corn

(260 ou 200 p.) avec 60 p. CO'Na- ou CO'Ca, on ob-

tient des produits de condensation nitrés que l'on

peut réduire pour avoir Tamino correspondant :

H0<_
HOOC HO^SouCOîH

30 p. de ce corps sont chauffés à ISO^C. puis à 160-

180*C. avec 30 p. de soufre et 100 p. Na-S.

Quand H-S a cessé de se dégager, on verse dans

Teau acidulée avecSO'H-; on fillre, traitepar CÛ'Na^
qui dissout le leuco et laisse le soufre, fillre à nouveau

et o:xyde par un courant dair, on filtre, redissoul

dans leau et précipite par le sel. Le colorant est so-

lule dans l'eau en bku, il teint directement le coton

en bleu.

Préparation de matière colorante teignant
directement le coton S" française Ruch] (b. f.

293721, 26 oct. 99-10 février 1900'.

Ex. I. On chauffe 5 p. sulfure de sodium avec 1 p.

benzène azosalicylique et 2 p. soufre. Teint le coton

en vert noir.

II On nitre Tazoïque précédent avant de le fondre

avec le sulfure et le soufre. Le colorant teint en vert

devenant bleu noir par un sel de cuivre.

III. Benzène azo-a-oxynaphtoîque-1-Xa-S. Teint le

coton en nuance olive, devenant brun roux par
chromatage.

IV. a-naphtylamine-azo-a-oxynaphtoïque -|-

S

-|- Na'S. Teint en brun roux.

TEIXTIRE ET IMPRESSION

MERCER1S.\GE. — Rame à luerceriser avec
aspiration à travers le tissu des liquides
de mercerisation 'David] (add. du 18 aoùt-

10 déc. 1900\

Revendication pour la rame en question du trai-

tement des tissus laine et coton et soie et coton.

Dans ces cas, il est préférable de ne pas tendre en
largeur, mais seulement en longueur. Voy. R. G.

U.C.. 1898, 205 et 1899, 31, 266,^343.

IMPRESSh^N. — Machine rotative pour im-
primer les tissus [Cecillon] (b. f. 292550, 16 sept.

22 décembre 1900".
'

Le tambour A fig. 34' sert de table d'impression ; il

est garni dun feutre pour faciliter la pression du re-

lief des rouleaux imprimeurs C sur le tissu. Tous ces

rouleaux sont rendus solidaires et sont entraînés

par leurs roues dentées B, engrenant avec la roue

DD (fig. 35) montée sur le tambour .\. En outre, les

rouleaux sont maintenus en pression par des res-

sorts E sur le grand tambour A et des vis de près- 1 Des rouleaux à réservoir F, creux, en métal et per-

sion permettent, avant la mise en marche, de les I forés, munis d'un feutre, reçoivent la couleur, qui

mettre au point exact de leur rencontre.
i

filtre ainsi lentement sur les reliefs des rouleaux
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im pli meurs, avec lesquels les rouleaux F sont main-

tenus en pression par des élastiques h. Le tissu à

imprimer est enroulé sur les rouleaux F, il passe

dans un enibarragc et vient s'apiiilqui'r sur le mol-

leton du tambour A, dont la rotation l'entraîne

successivement sur tous les rouleaux imprimeurs .',

puis finalement il s'enroule sur le rouleau o, soit

directement, soit en passant au préalable sur des

cylindres chaufl'és ou dans une chambre chaude.

MACHINES DIVERSES. — Machine à plier les

tissus [Dauvergne] (add. du 26 août- 6 déc. 1890

au B. F. 2771 10).

Ces perfectionnements ont pour but : l°de rendre

lamacliinedouccà man(euvrer et économique comme
construction; 2° de retenir l'étolTe sur toute la lon-

gueur du pli formé par les pinces et contre-pinces

quand la règle se relire, ce qui tend mieux l'élolTe et

empêche le boursouflement au milieu de la partie

j)liée; .'i" de donner au débit de l'étoffe sur les rouleaux

juste une quantité égale, pour chaque pli, à la lon-

gueur du pliage, c'est-à-dire du chemin parcouru par

la règle.

Cylindre de calandre garni d'amiante ou de
produits d'amiante [Eck] (b. f. 293 iSa, 7 oct.

1899-18 janv. 1900).

On remplace les cylindres en papier ou en colon,

que la chaleur des rouleaux presseurs détériore

assez rapidement, par une garniture d'amiante ou de

produits d'amiante.

Appareil à épongfer le drap à la vapeur [Bi-(nj

et Sister]{B. f. 292496, 12 sept.- 21 déc. 1899).

Le drap est enroulé sur un cylindre en métal perforé

au centre duquel la vapeur arrive par une tubulure,

venant d'un générateur portatif.

Un cône empêche la vapeur de s'élever trop rapi-

dement et de surchauffer la partie supérieure du

cylindre. D'autres dispositifs régularisent l'admission

et la distribution de la vapeur, de telle sorte que
toutes les parties du drap sont chaufTées également.

APPRÊTS. — Procédé de relevage du poil,

feutre, laine, etc., sur tous tissus [Voland]

(b. F. 287322, 29 mars-b juillet 1899).

Pour obtenir le déplacement du poil sur velours,

panne ou tissus à poil couché, on se sert d'une ma-
chine possédant un cylindre gravé, en métal, bois,

feutre, papier, celluloïd, etc. Ce cylindre porte en

relief des ligures correspondant au motif à obtenir.

Le tissu passe sur ce cylindre avec une vitesse et une
tension convenables et reçoit pendant son passage

l'action d'une série de corps durs qui frottent rapi-

dement sur sa surface en ne relevant que sur les

parties soutenues par les reliefs du cylindre, tandis

que les autres échappent à l'action.

Le poil est déplacé par ce frottement suivant les

ligures mêmes qui ont été gravées sur le cylindre,

de telle sorte que le tissu se trouve porteur d'un re-

lief des motifs tracés.

Les corps durs dont nous venons de parler peuvent

être constitués par une série de minces et étroites

lames métalliques, suivant les génératrices d'un rou-

leau tournant rapidement au contact du cylindre ou
enroulées en hélice sur la périphérie de ce rouleau ;

on peut aussi disposer des balais ou brosses métal-

liques, cardes, etc.; on peut aussi employer des rou-

leaux en bois striés, cannelés.

TEINTURE. — Dispositif pour la teinture,

l'imprégnation, le blanchiment, le mor-

dançagc, etc., des tissus textiles [Sckirp]

([.. F. "293982, 2 nov. 1899-19 fév. 1900).

a sont les cuves de teinture munies d'un fond cri-

blé h, lesquelles sont disposées au-dessus du réser-

voir à bain (fig. 30 et 37).

c est en communication avec le tuyau d'aspira-

tion (I de la pompe e dont le tuyau de refoulement f

est conformé en tuyau-tourniquet qui peut être ra-

mené avec son orilice tantôt en dessus de l'une, tantôt

Fig. 37.

en dessus de l'autre des cuves de teinture, suivant

celle dans laquelle se trouve la marchandise à traiter.

Le bain aspiré par la pompe est par conséquent

introduit par en haut dans la cuve et submerge la

marchandise qui s'y trouve.

H traverse ensuite la marchandise dans un trajet

vertical et sans être hâté dans son mouvement par

une influence mécanique extérieure quelconque et

sans être dévié de sa direction de circulation verti-

cale, et il retourne dans le réservoir à bain par des

tuyaux desservoirs y qui sont engagés dans le fond

des cuves de teinture et débouchant directement

dans ledit réservoir à bain qui se Irouve au-dessous.

Ces tuyaux g sont munis chacun dans leur extré-

mité supérieure d'une soupape par laquelle ils

peuvent être fermés plus ou moins ou même com-

plètement. La soupape h est llxée à une tige ; guidée

contre la paroi de la cuve et peut, au moyen de la

petite roue à main /,, s'élever ou s'abaisser, et régler

ainsi l'écoulement du bain.
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JURISPRUDENCE
PROCÈS DE LA SACCHARINE (1).

T/ic Saccharine Corporalirm Ld, concessionnaire de

la plupart sinon de tous les ln-evels anglais relalifs à

la fabrication de la saccharine, poursuivait devant

la Haute Cour de Justice The Chemicah and Dni{j!<

Company Ld pour la vente en Angleterre de saccha-

rine impoitée d'Allemagne (de la Chemische Fahrik

von Heyden). Le procès devait d'abord s'étendre à

18 brevets pour la fabrication de ce produit. Mais,

après entente entre les deux parties, le champ s'est

restreint et les poursuites devant M. Justice North

riJ portaient que sur la validité de I'e. p. aSiyS"

(de Monnet) pour la préparation de sulfochlorure de

toluène. Ce brevet ne fait que modifier les condi-

tions et les proportions du procédé connu, et fait

agir sur le toluène un excès d'acide chlorosulfurique

à une température inférieure à '6" C. pendant 12 h.

Modifications qui, il est vrai, portent de bt à93''/„ la

quantité de toluène sulfochlore et augmentent de

23 à GO "/„ la propoition du produit utile (le dérivé

ortho). Après les dépositions des experts, comme
d'habitude plutôt contradictoires, la validité du

brevet en question (e. p. aSajS") est reconnue et par

suite le jugement rendu en faveur des plaignants.

CONDENSATION DE L'ACIDE SULFURIQUE.

KYNOCll ET Co Ld CO\TUE WEIIB {1).

En 1 801 , Webb prenait un brevet pour la concentra-

lion continue de l'ac. sulfuriquc (e. p. 2343"') et ce

procédé avaitt rouvé une application dans la pratique

pour la concentration des ac. sulfuiiques dilués (ré-

sidus de nitration, etc.). Webb poursuivait la maison

Kynochs Ld qui se servait d'un appareil analogue.

En vain ceux-ci avaient mis en jeu la validité du

brevet Webb devant deux juridictions. Le cas venait

en deuxième et dernierappel devant la Chambre des

l.ords qui a cassé les jugements précédents et

déclaré la e. p. 2343" nulle, les revendications de ce

brevet étant trop étendues et comprenant en

particulier les diverses parties d'un appareil d'un

brevet bien antérieur de Chance (e. p. 1243'").

DEMANDE EN ANNULATION DU BREVET
DE TIEMANN SUR L'IONONE (3).

Le 3 nov. 1808, MM. Franz Fritzsche et Co de

Hambourg présentaient une pétition pour la révo-

cation d'un brevet pris par Tiemann et cédé à De

Laire pour la production de pseudo-ionone et d'ionone

(k. p. 8736''-^). La pétition se basait sur l'insuffisance

de la description de l'invention. Après onze jour

nées de débats, M. Justice Cozens-Hardy, qui prési-

dait la Haute Cour de Justice, remarquait: « J'ai eu

devant moi un nombre de chimistes des plus émi-

nents; certains ont déclaré carrément qu'en suivant

les indications du brevet il leur a été impossible

d'obtenir de l'ionone; tandis que d'auties affirment

que des chimistes expérimentés peuvent facilement

produire de l'ionone en suivant les directions du
brevet et que d'ailleurs l'ionone se fabriquait sur

une échelle commerciale au moyen du procédé

décrit dans la demande de brevets. »

La pétition était finalement rejetée et les pétition-

naires condamnés aux dépens sur l'échelle la plus

coûteuse.

(1) Kepori of Paient, Design, cases, vol. XVII, p. 2S,

24 janv. 1900.

(2) Ihirl., vol. XVII, p. 100, 31 janv. 1900.

(3) Ibid., vol. XVI, p. 501,22 nov. 1899.

BIBLIOORAPHIE
Le nouveau siècle (style allemand) ou la fin

du siècle (style scientifique) a vu éclore deux
journau.x techniques, l'un anglais, l'autre italien.

THE ELECTRO-CHEMICAL REVIEW,
tel est le litre du journal mensuel (lOfrancs par an)

fondé par notre collaborateur, M. A. S.\nsone.

Il traite des applications nombreuses de l'élec-

tricité à la chimie, tant pour la préparation des

corps minéraux que pour la synthèse des com-
posés organiques.

Une partie de la publication est réservée, sous
le litre T/ie elecfrn-ro/ouri.sl, à l'emploi de

réleclricilé dans les industries du blanchiment,

de l'impression et de la teinture, sans oublier

l'industrie des matières colorantes.

Nous souhaitons bon succès à notre nouveau
confrère.

LINDUSTRIA TESSILE E TINTORIA
est dirigée, pour la partie concernant la filature

et le tissage, par M. le professeur Berliat, et

pour la partie relative à la teinture et à l'im-

pression par M. le D' Vegio Vender.

La revue est publiée à Milan; elle paraît chaque
mois, et son abonnement coûte 20 francs pour
l'Italie et 30 francs pour les autres pays. Elle

est l'organe de la Société de l'École de tissage

et de la Société pour l'encouragement des arts

de Milan.

Placée sous un tel patronage et dans un cen-

tre aussi industriel que la vieille cité lombarde,

la nouvelle revue ne peut manquer de progres-

ser. C'est le vœu sincère que nous formons pour

elle.

LÉON Lefévre.

Depuis quelque temps, il a paru dans un

certain nombre de journaux techniques des

articles sur la teinture dans lesquels on

recommande diverses couleurs. Ces articles

sont signés l. l. Sans incriminer en quoi

que ce soit leurs auteurs, je tiens à dire,

pour éviter toute confusion dans l'avenir,

que désormais tout ce que j'écrirai sera

signé en toutes lettres.

Léon Lefêvre.

Le Directeur-Gérant : L. Lefévre.

Imprin»! à Corbcil par Éd. CntTS, sur papier p\ir alfa fabriqui?

spécialement pour la Bévue.
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L'ENSEIGNEMENT DE LA CHLMIE EN FRANCE

Nous nous sommes occupé à diverses reprises

de cette importante question et nous avons

constaté l'émulation qui règne partout pourdé ve-

lopper et faire progresser cet enseignement, base

delà rénovation, ou tout au moins de l'amélio-

ration et du progrès de nos industries chimiques.

Aujourd'hui, nous donnons la description de
l'important Institut de chimie de l'Liniversité de
Lyon, récemment inauguré, et le projet de re-

construction de l'École de physique et de chimie
industrielles de la ville de Paris.

L'INSTITUT DE CHIMIE DE L'UNIVERSITÉ DE LYON (1)

L'Université de Lyon a inauguré récemment
son nouvel Institut de chimie construit dans le

but de centraliser tous les services de chimie

des Facultés des sciences et de médecine dans

un même bâtiment.

L'honneur de sa fondation revient au regretté

professeur Raulin, l'éminent collaborateur de

Pasteur, le fondateur de l'École de chimie in-

dustrielle de Lyon, qui mourut au moment même
où le rêve qu'il poursuivait déjà depuis si long-

temps allait enfin se réaliser. Aussi, l'inaugura-

tion de rinstitiit chimique de Lyon a-t-elle été

en même temps une manifestation glorieuse en

l'honneur de la mémoire de ce savant et homme
de bien, auquel on a élevé un buste à l'entrée de

l'Institut dans un sentiment d'hommage et de

reconnaissance bien légitimes.

Le nouvel Institut peut être considéré à juste

litre comme l'un des plus vastes et surtout des

mieux aménagés de tous nos établissements

d'enseignement de la chimie en France, et il

peut soutenir avantageusement la comparaison

avec les Instituts de chimie de l'étranger les

mieux installés.

Son aspect extérieur est des plus modestes,

son architecture des plus simples. On n'a pas

voulu construire, en effet, un palais, mais sur-

tout des ateliers appropriés à l'enseignement

pratique; aussi n'a-lon employé que des maté-

riaux démocratiques, du mâchefer avec un re-

vêtement en ciment. Les frais de construction

ont donc été réduits au minimum pour pouvoir

donner à l'aménagement intérieur tout le con-

fort des laboratoires modernes.

(I) Les gravures qui accompagnent cet article out été

offertes gracieusement à l'Institut cliimiquc de I-yon par

les Manufactures Lyonnaises de matières coioraiiles.

Le bâtiment a été érigé sur un terrain d'une

superficie d'environ 5 000 mètres carrés, dont

3 000 couverts de construction. Comme il com-
prend deux étages et un sous-sol, il y a donc
environ 9 000 mètres carrés d'espace couvert.

Le terrain, d'une valeur de 430 000 francs en-

viron, a été donné par la Ville à l'Université.

L'État a accordé une subvention de GoOOOO francs

pour la construction et le conseil général du
Rhône a voté une allocation de 30 000 francs. Le
reste des frais de construction et d'aménage-
ment, soit 600000 francs, a été couvert par un
emprunt qu'a fait l'Université. Celle-ci n'a pas
craint ainsi de s'appauvrir pour de longues an-

nées en s'endettant pour une somme aussi con-

sidérable. Elle a de la sorte fait véritablement

oeuvre d'Université, en affectant une part impor-
tante de ses revenus collectifs au développe-

ment des services de quelques-uns de ses pro-

fesseurs et affirmant ainsi la solidarité des

diverses Facultés qui la composent.
L'Institut de chimie, qui a donc colite

1 million 300 000 francs, peut recevoir environ

600 étudiants. C'est dans l'enseignement qui y
sera donné que les futurs médecins et pharma-
ciens viendront puiser les connaissances chi-

miques indispensables à l'exercice de leur art.

C'est là également que les candidats au pro-

fessorat recevront l'enseignement nécessaire

pour leur permettre de subir leurs examens.
Enfin c'est de l'Institut de chimie ([ue sortiront

les futurs chimistes destinés à rendre à notre

industrie clumi([ue la prospérité ([u'elle a peu
à peu perdue au profit de l'étranger. Si la pros-

périté et l'industrie d'un pays dépendent en
effet de causes diverses, parmi lesquelles les

conditions économiques tiennent une large

10
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place, il faut reconnaître que la science appli-

quée d'une façon judicieuse est un des facteurs

les plus importants du progrès. Aussi recon-

nait-on de plus en plus dans l'industrie chi-

mique la nécessité de s'adjoindre, en dehors du

contremaître chargé d'appliquer avec discer-

nement des formules toutes prèles et sans qu'il

ail à développer aucun esprit d'initiative, des

collaborateurs possédant, en plus des connais-

sances pratiques, une solide instruction théo-

rique indispensable pour la résolution des ques-

tions nouvelles.

C'est le rôle des chimistes dont le nombre va

toujours croissant dans les laboratoires indus-

triels. Les étudiants se destinant à cette car-

rière augmentant chaque année, les locau.x affec-

tés à l'enseignement de la chimie dans les

Facultés étaient devenus tout à fait insurfisanls.

Il n'en sera plus de même aujourd'hui dans

le nouvel Institut ! Il comprend au total quatre

services, dont deux dépendent de la Faculté

des sciences, ceux de M. Barbier pour la chi-

mie générale et de M. Vignon pour la chimie

appliquée (chimie industrielle et agricole).

Les deux autres ressortent de la Faculté de

médecine avec M. Cazeneuve pour la chimie or-

ganique et toxicologique, et M. Hugounenq pour

la chimie médicale et pharmaceutique.

Le bâtiment est divisé en quatre parties égales

affectéesà chacun des services,comprenant, outre

un rez-de-chaussée, un premier étage et un

sous-sol.

Chaque professeur a prescrit lui-même la

division de ses locaux suivant les exigences de

son enseignement particulier.

Le service le plus important est assurément

celui de la chimie appliquée à l'industrie et ii

l'agriculture. Il comprend trois organismes dis-

tincts : la chaire de l'Université, l'École de chi-

mie industrielle et la Station agronomique qui

se rattachent à la chaire et sont placées sous sa

dépendance.

Dans un discours prononcé à l'inauguration

de l'Institut de chimie, et dont nous reprodui-

sons les principaux passages, M. Léo Yignon

a décrit l'origine, le développement et l'organi-

sation actuelle des éléments rattachés à la chaire

dont il est titulaire :

'< La chaire proprement dite représente l'en-

seignement d'État; l'Étal seul contribue à son

fonctionnement. Elle fut privée d'élèves régu-

liers à son début. C'est seulement à partir de

l'année 1896 que la création d'un cerlillc;it

d'études supérieures de chimie industrielle lui

assura une clientèle d'étudiants recherchant le

diplôme de licencié es sciences. L'institution

récente d'un certificat d'études supérieures de

chimie et de géologie agricoles viendra accroître

encore l'effectif déjà nombreux de ses étudiants

d'État.

« Mais les chaires des Universités ne doivent

pas seulement distribuer l'enseignement, elles

ont aussi le devoir, dans la mesure des forcer

de leur personnel de professeurs et d'étudiants,

de faire progresser la science par des travaux

de recherches.

« Des deux établissements qui se rattachent à

la chaire, la Station agronomique est le plus

ancien. Fondée en 1880 par le Ministère de

{'.Agriculture, subventionnée par le déparlement

du Rhône, celte station a trouvé dans les locaux

de la chaire de chimie appliquée les labora-

toires nécessaires à son fonctionnement. Ses

moyens d'action furent complétés en 1884 par

un champ d'expériences de 3 hectares 1/2, sis

à Pierre Bénite, dont la Faculté des sciences a

fait l'acquisition.

i< L'organisation actuelle de la Station agrono-

mique lui permet de remplir les conditions

imposées à ces établissements. Les stations

agronomiques ne sont pas destinées à l'ensei-

gnement : elles doivent effectuer des recherches

scientifiques sur toutes les questions qui inté-

ressent l'agriculture, éclairer les cultivateurs

sur la composition de leurs terres, et les pro-

téger contre les fraudes en matière d'engrais et

de semences.

Il Pourremplirce programme, la station agro-

nomique dispose de laboratoires de recherches

et d'un champ d'expériences : elle comprend

des laboratoires spéciaux pour l'analyse des

terres, des matières fertilisantes, et l'essai des

semences. Déjà elle a établi, avec le concours du

Conseil général du Rhône et du professeur dé-

partemental d'agriculture, les cartes agrono-

miques de 00 communes du département. Une
publicité spéciale lui a permis de prendre con-

tact avec les agriculteurs du Rhône et des dé-

partements voisins. Ceux-ci demandent à la

station des analyses de tert'e, de matières fer-

tilisantes et de semences, dont le nombre croît

lentement chaque année.

< La fondation de l'École dechimie industrielle

remonte à 1883 : c'est avec l'aide de la Chambre

de commerce de Lyon, bientôt complétée par

l'intervention de la ville de Lyon et du dépar-

tement du Rhône, que le professeur Raulin

organisa cette École, qui a pris, par la suite, un

si magnifique développement.

« Aussi, la création de l'École de chimie indus-

trielle marque-t-elle une date importante dans

l'histoire scientifique de Lyon : elle honore

grandement la mémoire de Raulin qui la fondée

avec le concours de la Chambre de commerce.

De nombreuses difficultés matérielles durent

être surmontées au début. Mais Raulin eut à

cùmbaltreaussi beaucoup de préjugés. Quelques

esprits, trop attachés à de fausses traditions, ne

craignirent pas de soutenir que les Facultés des

sciences devaient cultiver seulement la science

théorique, sans s'occuper de ses applications.

« Des Universités étrangères cependant don-

naient depuis plusieurs années l'exemple d'une

intime collaboration de la science et de l'indus-

trie; celle collaboration sétail montrée féconde

aussi bien pour la science pure, qu'elle stimu-
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lait sans cesse, que pour l'induslrie qui s'élevait

et grandissait à son conlaet en enrichissant la

Suisse el l'Allemagne.

« Les débuts de l'Ecole de chimie industrielle

furent modeslcs : mais les efforts persévérants

de Raulin ne lardèrent pas à porter leurs fruits.

Le recrutement des élèves s'améliora peu à peu:

des méthodes nouvelles d'enseignement, une

pédagogie spéciale appliquée au travail du labo-

ratoire furent instituées.

« En même temps, les élèves sortant de l'Ecole

de chimie se tirent apprécier par les services

qu'ils rendirent à l'industrie. Au bout de

linéiques années, personne ne contesta plus

l'utilité de l'École de chimie, pas plus que la

légitimité de son instalialion à la Faculté des

sciences. De nosjours, elle est considérée comme
une des créations utiles de l'enseignement supé-

rieur.

<i Mais si l'organisme qui devait doter notre

industrie de chimistes expérimentés était fondé,

il s'en fallait de beaucoup que ses laboratoires,

son outillage technique, l'elTectif de ses élèves,

fussent à la hauteur des besoins légitimes de

l'industrie.

<• Il était urgent que l'Université de Lyon crée

l'Institut de chimie, pour que l'Ecole de chimie

industrielle trouve enfin des laboratoires appro-

priés aux nécessités de son enseignement.

« Ces besoins, au surplus, augmentent chaque

jour : la place occupée par une science dans la

vie d'une nation civilisée doit être en rapport

avec le développement de cette science. Suc-

cessivement, les différentes industries, plu-

sieurs services publics, ont reconnu la nécessité

de demander à la chimie des collaborateurs.

« C'est ain-i que récemment l'industrie de la

taniu'rie a créé, comme annexe de l'Ecole de

chimie, une École de tannerie. La genèse et l'or-

ganisation de cette école ont une haute portée

économique : nous l'expliquerons en quelques

mots.
<c Plusieurs paysétrangerspossèdent des écoles

spéciales de tannerie, qui ont contribué dans

une large mesure au développement de celte

industrie.

" .\u cours de la construction de l'instilut de

chimie, l'idée vint à plusieurs personnes de

fonder, comme section de l'École de chimie

industrielle, une École de tannerie. Celle-ci trou-

verait il l'École de chimie des laboratoires, des

cours généraux : les cours spéciaux de chimie

appliquée à la tannerie seraient créés par les

industriels eux-mêmes, c'est-à-dire par les tan-

neurs.

« Ce programme a pu être exécuté; grâce à

l'entente réalisée entre le Syndicat général de

l'industrie des cuirs et peaux et l'Université de

Lyon, des cours spéciaux ont été créés par le

Syndicat, et l'Ecole française de tannerie s'est

ouverte au mois de novembre 1899. Elle sera

bientôt en mesure de fournir à l'industrie de la

tannerie des chimistes exercés, capables de

gérer le mieux possible et de perfectionner tech-

niquement celte importante industrie.

« La solution appliquée à l'École de tannerie

nous parait devoir convenir à d'autres indus-

tries. Dès à présent, nous devons prévoir que

l'École de chimie industrielle donnera naissance

à des sections nouvelles d'électro-chimie, de

teinture, de chimie métallurgique. Ces sections

5onl indispensables à Lyon, centre actif d'in-

dustries de toutes natures, à proximité d'une

importante région métallurgique, non loin des

Alpes dont les chutes d'eau constituent des

sources d'énergie inépuisables, puisqu'elles sont

sans cesse renouvelées.

« L'organisation de ces sections spéciales trou-

vera dans l'École de chimie industrielle une

base solide d'organisation et d'enseignement.

« Pour se constituer, elles devront faire appel

aux industries spéciales appelées à bénéficier

de leur fonctionnement; mais cet appel sera

entendu : déjà le Syndicat général de la tan-

nerie, par une initiative qui l'honore, adonné un

exemple qui sera suivi.

« La Chambre de commerce, la Ville de Lyon,

d'éminents industriels lyonnais sont prêts à

seconder notre Université, en aidant de leurs

conseils et de leurs subsides l'École de chimie

industrielle. »

Les laboratoires de l'École de chimie occu-

pent tout le rez-de-chaussée. Ils comprennent

trois grandes salles carrées de 15 m. de côté,

correspondant à trois années d'études avec

24 places de travail en première année, 20 en

deuxième année et 16 en troisième année ; au

total (ÎO places.

Le modèle des tables de travail est celui

adopté dans les laboratoires du Polytechnikum

de Zurich avec d'importantes améliorations. Le

dessus des tables est en lave émaillée inatta-

quable par les divers réactifs chimiques. Les

salles sont très spacieuses; l'aération y est

assurée non seulement par de grandes fenêtres

munies de vasistas, mais par des auvents en

communication avec des cheminées dans les-

quelles on peut activer le tirage en y allumant

des becs de gaz.

Le chauffage des salles est assuré par des

calorifères à air chaud installés dans les sous-

sols.

Rien n'a été ménagé pour faire bénéficier les

élèves de tous les perfectionnements modernes.

Chacun d'eux a à sa disposition sur sa table de

travail l'eau sous pression, le vide et l'air com-

primé.

Sur deux faces opposées de chaque laboratoire

et sur toute leur longueur se trouvent établies

d'une part des tables en lave brute surmontées

de cages vitrées mobiles aboutissant à des che-

minées et sous lesquelles on peut dégager

toutes les vapeurs ou odeurs malsaines, d'autre

part des tables également en lave brute placées
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à proximilé des fenêtres pour être mieux éclai-
1 gars installés en plein air sont destinés à la

rées et dont les élèves peuvent disposer pour manipulation des appareils à hvdrogène sulfuré,
les opérations faites en commun. Des han- I Chaque laboratoire d'élèves est conti'^u de

hig. os - Icetitut chimique de;Ly„D. — i. vue extérieure. - 3, cour intérieure.

Snlmenftrt',wT''-r P^"*
-TJ- ?'"'

!

^'^^'^"^ laboratoire d'élèves. Les cabinets delac.iement surveiller les élevés qu il dirige, balances sont séparés des sall-^ de manioulaLes préparateurs ont leur table de travail dan. I tions par des doubles portes et des couTc^Ï;
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grâce auxquels ils sont complètement à l'abri des 1 lances, les annexes de chaque laboratoirvapeurs du laboratoire. Outre la sallo des ha-
|
prennent une-bibliothèqueeTlechambr'

e com-
ambre noire

fn^^^ll^T/'^"'""''"- ^""l'
les sous-soIs sont I chauffage en tubes scellés, les autoclaves pourin.talle^ le. magasms, les bams d'hude pour le

|
les réactions sous pression, ainsi qu'une salle
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pour la thermochimie et la cryoscopie. En 1 nages les laboratoires destinés aux étudiants

outre, c'est dans les sous-sols qu'ont été amé-
|

préparant le certificat de chimie industrielle

Fig. 40. ^ Institut chimique de Lyon. — Laboratoires d'électi'O-chiuiie

dans le but d'obtenir le grade de licencié. Ces
étudiants ne séjournent dans les laboratoires

que quelques heures par semaine, tandis que

les élèves de l'École de chimie travaillent de

7 à 8 h. par jour au laboratoire. C'est pour-

quoi les laboratoires de ces derniers sont plus
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confortablement installés que ceux des pre-

miers.

.\u premier étage se trouvent les laboralniri's

du professeur, celui du maître de conférence,

avec leurs diverses annexes : salles de balance,

salle de speclroscopie, salle pour l'analyse

oriçanique, etc.: en outre, loule une série de

laboratoires de recherches et les laboratoires

spéciaux dr/i-c/ro-r/iiiiiic, de tciii/iirc et de Inn-

ncrii'. Dans le laboratoire d'cleclro-chimie sont

installées non seulement des batteries d'accu-

mulateurs, mais des canalisalions amènent
directement le courant à 110 volts que distribue

une des compagnies éleclriques de la ville.

C'est également au premier étage qu'ont été

organisés les services de la cliimie agricole (jui

comprennent, outre les laboratoires d'analyse

des terres, engrais cl semences, ceux de la

slation agronomique du Rhi'me et les labora-

toires d'élèves se destinant à l'agriculture.

Deux grands amphithéâtres, pouvant recevoir

chacun plus de 2.'5U amliteurs, ont élé construits

dans chaque aile du bâtiment entre deux ser-

vices, l'un p6ur la médecine, l'autre pour la

chimie générale et la chimie appliquée. Cha-

que amphithéâtre comprend une salle de pré-

paration de cours et un long couloir pour

installer un appareil de projection.

L'Institut de chimie est en somme un magni-

lique complément des Facultés, et il est venu

ajouter un fleuron de plus à la couronne de

l'Université lyonnaise, qui peut être justement

Itère de celle belle création. C'est en effet un

nouveau pas vers cette revanche industrielle

que nous avons à prendre sur l'.\llemagne, dont

notre industrie chimique esl tributaire, et il est

à souhaiter que l'exemple donné par l'Univer-

sité lyonnaise soit rapidement suivi par d'autres

Universités. Ce sera le meilleur moyen d'as-

surer celte décentralisation scientifique si favo-

rable au développement de notre industrie.

A. Seyewetz,

Sous-directeur de l'École de chimie

ludustrielle de Lyon.

l.'IvCOLE .MLNICIPALL; de physique et DE CHIMIE

DE PARIS

IMDL^STBIELLES DE LA VILLE

Nous avons déjà annoncé la reconstruction

projetée de celle École : c'est aujourd'hui chose

absolument décidée; le Conseil municipal de la

\ille de Paris vient de voler une somme de

;' mi //ions f/(> francs pour cet objet. Sur celle

somme, un quart, soit 500000 francs, esl des-

tiné à l'établissement des fondations, car la

nouvelle Ëcole se trouve au-dessus des anciennes

carrières qui constituent les catacombes de

Paris. Le terrain vaut au moins :.^ iiii/Zioits, ce

qui représente A millions pour l'École.

Le plan général de l'École est donné par la

figure -41, la légende indique la disposition des

locaux; la tigure i'2 montre l'ensemble des fa-

çades sur la rue Vauquelin el la ligure 'i3 le plan

délaillé d'un laboratoire.

Nous extrayons do l'inli'ressant rapport du
directeur, 5L CIi. Laulh(Voir la /lihiidgra/i/iii'

,

la notice suivante:

<c La nouvelle École occupera un tenain d'environ

1 0000 mèlrcscarrés de forme iriégulière, trapézoïdale,

limité au nord par la rue de l'Abhcdo l'Épéo pro-

longée, et à l'est par la rue Vauquelin, les deux

autres côtés aboutissant à des |iropriélés particulières.

<• Les constructions s'éléveiont sur les deux rues

el sur une partie des terrains de fond, en laissant

entre elles des espaces libres destinés à des cours

pavées, sablées, t;azonnées el plantées d'arbres;

ilaiis la cour principale, pcrpendiculaiienient à la

rue \'auqueliii, seront construits deux autres corps

de bùlinicnts. \'oir le |)lan annexé.) L'ensemble des

constructions couvre environ t'MO mèlrcscarrés.

i< Le plan a été conçu «le fac.on à permettre l'ex-

tension (les divers services si le ber^oin s'en faisait

sentir; comme d'autre pari la physique, la rliimie

el leurs applications prennent des développements

dont il esl inipo^>ible de prévoir le sens et la direc-

tion, on a adoplé pour les bâtiments un mode de

conslruction tel qu'on puisse, à l'inlérieur, les

nioditier, les transformer, à la rigueur les remplacer

partiellement ou même les sacritier sans que la

dépense qu'enlraineraienl ces changements soit

trop élevée; en un mol, on a cherché à construire

l'conomiiiuement : ce ne sont pas des palais, ce sont

des ateliers qu'on se propose (l'élever. L'ensemble de

la construction sera en béton armé ; les gros murs
séparant les différents services seront en moellons

ou en briques, les murs de refend en menuiserie

hourdée en carreaux de plâtre el en briciuc au droit

des hottes.

11 L'entrée de l'École est sur la rue Vanriticlin.

« Là s'élèvent trois corps de bàlimenls séparés

les uns des autres par des cours de m. de large,

qui sont closes sur la rue Vauquelin par un mur
dans leipiel seront pratiqués des portes pour les

voitures el des guichets pour l'entrée du personnel

et des élèves.

Il Le centre de la façade est occupé par le pavillon

de l'administration.

Il II comprend un sous-sol, un lez-de-chaussée el

quatre étages.

11 .\u sous-sol : magasins el caves. Au rez-de-

chaussée : cabinets des directeurs, de l'économe-

surveillant général ; salle destinée aux (lommissions,

grande bibliothèque, loge du concierge. Au premier

étage : a|>partemenl du directeur. Au second: appar-

tement de l'économe, bureau el archives de l'éco-

nomat. Au troisième : deux appartements pour

deux commis. Au-dessus : loi,'ements des garçons de

service el chambres de doniesti(|ues.

i< A gauche du pavillon de l'administration se

trouvent les services de la quatrième année i labo-

ratoires d'éludés el de recherches) el le laboratoire

d'électro-cliiniie qui est complété par une annexe à

angle droit sur la cour. La façade de ce bâtiment
sur la rue \'aui|ueliii a une longueur de 32 m —
Servi<e£ de la quatrième année. Au rez-de-chaussée :
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laboratoire pour vingt élèves; salle des balances;

Tcrrerie: cabinet et laboratoire du chef des travaux.

— Laboratoire d'éleclro-chimie. Au sous-sol : salle

des fours éleclriques; salles d'analyse des gaz. des

combustions, des fours Perrot et des bains d'huile ;

magasins et verrerie. Au rez-de-chaussée : labora-

toire pour trente élèves ; salle des balances et des

mesures de précision ; salle spéciale pour l'hydro-

gène sulfuré. Au premier étage : cabinet et labora-

toire du professeur; laboratoire du chef des travaux;

bibliothèque
;
grande salle des collections. Loge-

ment du garçon de laboratoire.

i< A droite du pavillon de radminislration, svmé-
triquement au laboratoire d'électro-chimie. s"élève

Fig. il. — École municipale de physique et de ctiimie industrielles de Paris. — Plan d'ensemble.

A, administration. — B, lahoratoires de i' année et d'éleclro-chiinie. — C, laboratoires d'optique et d'acoustique.

— D, laboratoires de physique générale et des applications de la chaleur. — E, laboratoires de chimie analytique.

— F, laboratoires de chimie organique. — G, laboratoires de chimie générale. — H, laboratoires d'électricité. —
I, salle des machines. — J, atelier et forge. — K, salles de réunion pour les élèves. — L, amphithéâtres. —
M, cheminée.

un bâtiment d'angle ayant il^.oO sur la rue Vau-
quelin avec un retour de 21 m. sur la rue de l'Abbé-

de-l'Epée. 11 est destiné aux services de l'acous-

tique, de l'optique et de la photographie ; il est

composé d'un sous-sol, d'un rez-de-chaussée et d'un
premier étage. — .Vu sous-sol : salle d'essai des
métaux ; salle d'expériences de précision ; atelier de
réparation

; caves et magasins. Au rez-de-chaussée :

cabinet du professeur ; chambres noires : ateUer de
photographie; salles de photométrie et de photomi-
crographie. Au premier étage : laboratoires pour

vingt élèves; chambre noire ; salle de chimie pho-

tographique ; cabinet du chef des travaux. Terrasse

pour la photographie.

« Sur la rue de l'Abbé-de-rÉpée, attenant aux

services de l'optique, s'élève un grand bâtiment

d'environ 100 mètres de longueur, et comprenant

un sous-sol, un rez-de-chaussée et un premier

élage; au centre se trouve un pavillon ayant les

mêmes dispositions, avec un étage en plus.

« Ce pavillon central est destiné aux services de

l'analyse chimique. — Au sous-sol : magasins ;
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caves ; verrerie. Au rez-de-chaussée : laboratoire

]iour quarante élèves ; salle de travaux en grand
;

salle (les balances ; cabinet et laboratoire du chef

des travaux ; salle pour l'hydrogène sulfuré. Au
premier étage : mêmes dispositions qu'au rez-de-

chaussée. Au deuxième étage : cabinet et labora-

toire du professeur; bibliothèque; salle des collec-

tions ; chambre noire; magasin.
« A côté du service de la chimie analytique et

attenant à ceux de l'optique, se trouvent les labora-

toires de la physique générale et des applications de

la chaleur. — .\u sous-sol : deux laboratoires; salle

à température constante; atelier; magasin; ver-

rerie. Au rez-de-chaussée : grand laboratoire pour

vingt élèves ; salles des appareils à mercure ; salle

des balances ; laboratoire du chef des travaux
;

ateliers de montage. Au premier étage : cabinet du

professeur ; trois petits laboratoires ; une salle de

photographie; quatre salles d'expériences pour la

physique générale ; magasin.
« A la suite du pavillon central se trouvent les

services de la chimie organique et de la chimie

générale.

« Chimie organique. — Au sous-sol : salles de tein-

ture et d'impression ; salles pour les bains d'huile et

les chaufl'e-tubes ; caves et verrerie. Au rez-de-

chaussée : laboratoire pour trente-deux élèves ; salle

des balances ; laboratoire des chefs de travaux
;

lavoir el verrerie. Devant le laboratoire du rez-de-

chaussée, sur la cour, une terrasse pour les Iravaux

à air libre. Au premier étage : cabinet et laboratoire

du professeur ; salle des collections ; salle des

applications de la physique.
c> Cliiinie fjénérale. — Au sous-sol : salle des fours

;

atelier; verrerie; magasins de produits chimiques.
Au rez-de-chaussée : laboratoire pour quarante
élèves; laboratoire des chefs de travaux; salle pour
l'hydrogène sulfuré. Devant le rez-de-chaussée, sur

la cour, terrasse pour les travaux à l'air libre. Au
premier étage : cabinet et laboratoire du professeur

;

chambre noire ; bibliothèque ; salle des balances
;

chambre pour les analyses ; salle des collections.

« Sur les terrains du fond, s'élèvent trois bâti-

ments formant les trois côtés d'une sorte de parallé-

logramme ol)li(iue. Un bâtiment de 4I> m. de façade

comprend : deux amphithéâtres pour quarante
élèves et un grand amphithéâtre pour cent vingt
élèves

; trois salles pour les interrogations ; deux
cabinets et un vestiaire pour les professeurs; un
bureau pour le surveillant. Le second bâtiment
a 23 m. de façade. Au rez-de-chaussée : trois salles

de réunions, pour les élèves ; c'est un préau couvert
servant aussi de vestiaire. Cuisine, oflice, monte-
charge. Au premier étage : réfectoire. Au deuxième
étage : une grande salle de dessin. Le bâtiment
formant le troisième coté du parallélogramme
a .33 m. de développement. Au sous -sol : caves, .^u

rez-de-chaussée : forge, ateliers pour le travail du
bois et des métaux. .\u premier étage : salle pour
les modèles de machines et d'appareils destinés au
dessin ; des logements de garçons de laboratoire et

de service. Au deuxième étage : quatre logements
de garçons de service.

<i Dans la grande cour s'élèvent la cheminée et à
Coté une salle vitrée de 30m. delongueursur 14 m. de
largeur, avec un sous-sol. Cette salle et son sous-sol

sont destinés aux machines poui' la force motrice, le

chaufl'age à la vapeur de toute l'École, le service de
l'électricité, de la transmission de force et les

organes généraux de la ventilation de tous les
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bàtimenls: lous ces services serviront également à

rinstruction des élèves. Elle renferme en ontre une
série (le machines de lous genres servant aussi à

l'étude et aux expériences des élèves.

« Enfin, à la suite de la salle des machines se

trouve un bâliment de 30 m. de longueur sur 12 m.
de largeur, destiné aux services de l'électricité. —
Au sous-sol : caves et magasins. Au rez de-chaussée :

salles de manipulations ; salle de photométrie
;

cabinet et laboratoire du professeur. Au premier
étage : salles de manipulations; cabinet et labora-

toire du professeur; grande salle pour les collec-

tions.

'• Des portes de secours sont ouvertes à l'extrémité

de chaiiue service ; chaque bâtiment est muni de

lous les engins nécessaires à l'extinction des incen-

dies. Les différents bâtiments sont garnis sur la

cour d'une marquise vitrée qui permet la circulation

à l'abri de la pluie dans toute l'École.

Dans son ensemble, le plan de la nouvelle

École est excellenl; toulefois, je lui trouve un
défaut : c'est l'éloignement du professeur des

élèves. En effet, son laboratoire est situé au-

dessus de celui des élèves ; c'est un obstacle

dans la pratique au contact intime qui doit

exister, selon moi, entre élèves et professeur. Je

sais que la disposition adoptée n'a pas rencon-

tre une approbation unanime dans le conseil

des professeurs, mais que l'on a passé outre.

Cependant, clans la plupart des laboratoires

Fjg. 43. _ École municipale do phy8i.i\ic et de ctiimie industrielles de Paris. — Pl:in duu laboratoire de chiuiie

(rez-de-chaussée .

A, vestibule d'entrée. — B, laboratoire pour iO élèves. — C, salle des balances. — D, vestibule d'entrée. —
E, dégagement. — K, verrerie. — G, cabinet du préparateur. — H, falle des travaux en grand. — I, salle pour

l'hvdrogéne sulfuré. — K, tambour.

OÙ la place ne fait pas déiaut, il y a L;rand avan-

tage, pour l'enseignement et pour l'autorité mo-
rale du professeur, à ce qu'il travaille de plain-

pied avec ses élèves. 11 y a bien le chef des tra-

vaux, mais, quels que soient ses qualités et

son zèle, il ne saurait avoir t'influence du pro-

fesseur.

Quoiqu'il en soit, la nouvelle École sera digne

de la ville de Paris, et elle deviendra, entre les

mains de son éminent directeur, un établisse-

ment modèle qui fournira à notre industrie les

physiciens et les chimistes pratiques dont elle a

besoin.

Il y aurait bien encore quelques réserves à

faire dans le mode de recrutement des élèves. Au
lieu de payer des frais d'écolage, ils reçoivent

une subvention. Le rapport de M. Lauth con-

teste l'inconvénient de cette façon de faire.

Nous regrettons de ne pas partager son opinion,

et, au fond, peut-être M. Lauth est-il de notre

avis; mais il doit ménager les sentiments démo-

cratiques du Conseil municipal, sur lesquels ily

aurai l beaucoup à dire et à critiquer, car sou-

vent ils vont à rencontre de l'intérêt général,

et toujours ils surchargent le contribuable.

Où nous sommes d'accord avec le rapporteur,

c'est quand il dit :

(< Pendant les premières années de l'École, alors

que ses chances de réussite étaient encore incer-

taines, on avait admis au concours tous les candidats

de nationalité française, à quelque partie de la

l-'rance qu'ils appartinssent ; mais loisque le succès

fut assuré, lorsqu'on vit le nombre des candidats

atteindre un chiffre trois fois plus élevé que celui

des places vacantes, le Conseil municipal estima

qu'il n'était pas rationnel que la Ville de Paris fit les
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sacrifices pécuniaires qu'exigeait le bon fonction-

nement (le l'École pour d'antres jeunes ,i,'ens que

les lils (Je ses propres adniiiiistr(is, et il décida qu'on

n'ouvrirait plus la poile qu'aux enfants de Paris cl

du département de la Seine. Il y aura lieu dp se

demander s'il ne conviendrait pan, quand l'Ecole

rcconstruile séraphin axt large, d'offrir qiietqucs places

aux jeunen gens de la province; ces recrues nou-

velles, bien choisies, pourraient servir à exciter

l'émulation, à élever encore le niveau des études, à

établir avec la province im échange de relations

utiles à nos Parisiens. Il va de !^oi (pie ces jeunes

gens ne recevraicnl de la \ ille aucune indeninilé ;

peut-être niènie scrai(-il pussilde de leur réclamer

les droits qui se paient dans les autres labura-

toires.

Je ne veux pas terminer sans adresser ;i

M. Ch. Lauth, le digne successeur du regretté

Schiitzenbergor, toutes les félicitations aux-

quelles il a droit pour le zèle et le dévouement
qu'il apporte dans sa lourde lâche. A un âge où

beaucoup d'autres songent au repos, il a accepté

un poste, je ne dirai pas de combat, mais un

poste d'action, de rude action, et il l'a l'ail parce

qu'il a pensé rendre service à son pays.

11 serait injuste de ne pas associer au nom de

M. Laulii celui du professeur Gariel, directeur

des études, qui a sa large pari dans les heu-

reuses modifications apportées au fonctionne-

menl de l'Ecole.

Léo.n Lefévre.

INTRODUCTION DU R,\PPORT DE M. CH. L.\UTI1.

L'École municipale de physique et de chimie

industrielles a été fondée en 1882.

En 1886, son éminent directeur, M. Schùtzen-

berger, publia un rapport sur l'historique de sa

fondation, son organisation et le programme
de son enseignement. C'est le seul document
qui ait paru sur l'École; il nous semble qu'il y
a lieu aujourd'liui, après un fonctionnement de

plus de quinze ans, de retracer son histoire,

trop peu connue, et d'exposer les phases

diverses de son développement.

Mais avant d'entrer en matière, nous pensons

qu'il est utile d'examiner si les circonstances

qui ont amené cette création existent encore

aujourd'hui et de jeter un coup d'œil sur l'état

actuel de nos industries chimiques. 11 serait

likcheux en eflet de dépenser et la bonne volonté

de ceux qui dirigent l'École et les sommes con-

sidérables qu'elle coûte, s'il élait démontré que

c'esl de l'argent et du travail perdus, ou qu'elle

ne répond plus à un besoin réel.

Les chifl'res qu'on lira au cours de ce rapport

prouvent au contraire que la France a besoin de

chimistes et de physiciens, que nos élèves

trouvent sans difficulté des positions lucratives

et honorables (ingénieurs, électriciens, chi-

mistes, industriels ou chefs d'usine, chimistes

des douanes françaises, directeurs de labora-

toires, etc.), que l'École par conséquent a atteint

les résultats et rend les services qu'en atten-

daient ses fondateurs.

Il n'y aurait pas lieu d'insister dès lors sur ce

point, si l'on ne se trouvait fréquemment en

présence d'affirmations analogues à celle que

formulait récemment encore une publication

importante (1) :

« ... En France, on a cherché à développer

l'étude de la chimie ; on a créé par exemple une

École municipale à Paris. On a fait fausse

roule. L'enseignement est excellent, mais, à la

sorlie, les élèves sont sur le pavé. On a désiré

une École suivie; (m a accordé toutes sortes de

facilités pécuniaires aux jeunes gens. A quoi

.bon? Ce sont les usines qui manquent. »

S'il en est ainsi, si elîectivement les usines

manquent en France, il est évident qu'il serait

inutile de faire des chimistes pour diriger des

établissemcnls qui font défaut. Mais l'enquête à

laquelle nous nous sommes livré n'a pas, fort

heureusement pour notre pays, confirmé ces

appréciations pessimistes.

Assurément certaines de nos industries sont,

par rapport à l'étranger, à l'Allemagne et à la

Suisse notamment, dans un état d'infériorité

attristant, et le nombre des usines qui exploitent

ces industries en France est fort restreint. Mais

ce cas est loin d'être général : la grande indus-

trie chimique (acides, soude, etc.) est extrê-

mement active ; elle tient incontestablement en

Europe sinon le premier rang, du moins un
rang des plus honorables ; l'industrie des

engrais chimiques est très prospère et elle se

développe dans des proportions considérables
;

la fabrication des couleurs minérales (outremer,

vert de Schweinfurlh, bleu de Prusse, ver-

millon, etc.), celle des vernis à l'alcool et

même celle des vernis gras, la fabrication des

produits pharmaceutiques, des parfums, des

matières colorantes, des savons el des bougies,

donnent lieu à des transactions importantes. Il

est donc inexact de dire que les usines manquent
en France, et qu'en conséquence la carrière de

chimiste n'oflre aucun débouché dans notre

pays. La vérité est que pour la grande industrie

chimique el en général pour les fabrications où

l'ingénieur joue un rôle prépondérant, la France

est en bonne situation; c'est dans les branches

qui sont complètement entre les mains des chi-

mistes, notamment pour les industries qui sont

du domaine de la chimie organique (matières

colorantes, antiseptiques, alcaloïdes, etc.), que

notre production est minime relativement, que

notre exportation reste stationnaire, que le

nombre de nos usines est limité.

Mais comment expliquer que les industries

prospères en Suisse et en Allemagne se trou-

vent en France dans un état alarmant;

Que la production des dérivés du goudron de

houille ait atteint en 18'Jt) pour la Suisse et

l'Allemagne le chiffre de 106 millions, el que la

(1) L'Économiste français, 7 octobre 1899 : Chimie et

Chimistes, par .M. Paul Muller.
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France qui a été le berceau de cette industrie soit

arrivée à peine au chifTre de 8 à 10 millions;

Que le nombre des brevets d'invention pris

en Suisse et en Allemagne en 1897 ait été d'en-

viron 120 pour la fabrication des matières colo-

rantes, tandis qu'il a été de 13, seulement, en

France ? Comment voir, sans une surprise dou-

loureuse, des manufacturiers étrangers fonder,

en France même, des établissements puissants

et prospères ?

Autant de questions qu'il convient de dis-

cuter en tête de ce rapport, car elles touchent

de près à l'histoire de l'École et elles doivent

avoir une action directe sur son développement.
Assurément, l'état d'infériorité de certaines de

nos industries chimiques peut être attribué en

parti eànotre situation économique et aux charges

générales qui en découlent; d'autres raisons,

nos règlements fiscaux, notre législation des

brevets, peuvent être invoquées aussi pour l'ex-

pliquer; mais la vraie, la grande cause de cette

situation, est la pénurie de chimistes français

expérimentés et instruits dans les diverses

branches de nos industries. Il ne faut pas cher-

cher ailleurs la cause de notre décadence.

Le nombre des chimistes formés annuelle-

ment en France ne répond certainement pas aux

besoins de notre industrie ; les difl'érentes écoles

qui se sont développées dans ces dernières an-

nées n'en ont fourni que peu encore. C'est par

milliers qu'en Allemagne ils sortent des Univer-

sités ; la guerre économique a été préparée chez

nos voisins avec le même génie que l'avait été

auparavant la guerre militaire ; ils ont mis à

former leur personnel, comme à installer leurs

laboratoires, une méthode et une précision qu'on

ne saurait trop admirer. Ce n'est pas seulement

le nombre des chimistes allemands qui fait la

force de leur industrie, c'est encore l'esprit

dont ils sont animés et qu'a développé chez eux

la nature de l'enseignement qu'ils reçoivent :

l'école pratique, tel a été le but essentiel visé

par nos voisins suisses et allemands qui neveu-

lent réserver, semble-t-il, qu'à un petit nombre
de natures exceptionnelles la culture des études

transcendantes ; l'ensemble des élèves est dirigé

du côté des applications. Les manufacturiers

ont ainsi pu apprécier les ressources que leur

offre la science et se sont appliqués à vivre en

contact avec ses représentants les plus émi-

nents; unis dans un même sentiment patrio-

tique, les uns et les autres se donnent un appui

mutuel constant, solidarisent leurs intérêts, et

sont arrivés à donner un rang prépondérant à

l'industrie de leur pays. Les usines ouvrent lar-

gement leurs portes aux élèves sortant des Uni-

versités et elles y trouvent leur avantage, parce
qu'ils sont au courant des besoins de l'indus-

trie et aptes à lui rendre des services. Aussi

voyons-nous dans les plus grandes manufac-
tures allemandes de véritables armées de chi-

mistes sortant des laboratoires officiels, qui

rivalisent d'ardeur, avec un succès incontes-

table, pour arriver à quelque découverte, et

d'autre part, les industriels, unis, groupés, et

multipliant leurs relations avec les représen-

tants de la science pure.

L'esprit de nos F'acultés et de nos laboratoires

officiels est différent : il a jusqu'ici peu déve-

loppé chez les étudiants français le goût de l'in-

dustrie ; bien rares en France sont les savants

qui connaissent les questions industrielles, bien

rares ceux qui se tiennent au courant des pro-

grès réalisés, et qui offrent aux manufacturiers le

concours de leur science ou de leur expérience, soit

directement, soit par les élèves qu'ils ont formés.

Hàlons-nous toutefois de reconnaître qu'une

heureuse transformation est en train de s'ac-

complir; on commence à comprendre en France

que les travaux qui ont pour but le développe-

ment de nos industries nécessitent des connais-

sances scientifiques aussi approfondies que ceux
qui visent de pures spéculations théoriques.

Mais la fusion entre les savants et les industriels

est loin d'être complète comme ailleurs; leur

estime réciproque s'est accentuée, mais l'en-

tente ne se manifeste souvent encore que par

des paroles de courtoisie. Cette absence de con-

cours des industriels et des professeurs apparaît

de tous les côtés ; elle a entraîné bien des ruines

déjà: combien d'établissements, puissants na-

guère, fermés aujourd'hui parce que leurs chefs,

ignorant ou méconnaissant ce qui se fait à

l'étranger, n'ont pas su marcher dans la voie

du progrès et, privés du concours de chimistes

expérimentés, n'ont pu résister aux attaques

ardentes de la concurrence étrangère I

Quoi qu'il eu soit, les transformations qui

s'opèrent dans l'esprit des savants officiels et

dans celui des fabricants français commencent
à porter leurs fruits ; le temps n'est pas loin

sans doute où les uns et les autres suivront

l'exemple de nos voisins. Il n'y a donc pas lieu

d'hésiter à continuer l'œuvre que la Ville de

Paris a entreprise il y a dix-sept ans ; les intérêts

de notre pays exigent qu'on forme pour les

luttes industrielles une jeunesse instruite, ar-

dente au travail, animée de sentiments patrio-

tiques ; elle saura se rendre digne des sacrifices

qu'on fait pour elle et, par des efforts persévé-

rants, elle remettra la France à son rang.

Cn. Lautu.

SLR LA THÉORIE DE LA TEINTURE PAR DISSOLUTION DANS LA FIBRE

Par M. Maurice PRUD'HOMME.

Dans un travail récent (1), M. P. Sisley, après

avoir rappelé la théorie de la teinture émise par

(1) fi. G. M. C, 1900, p. 113.

0. N. Witt en 1890, et qui consiste à envisager

ce phénomène comme une dissolution de la

matière colorante dans la fibre, passe en revue
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les critiques et les objections qu'elle a sus-

citées. Je ne reviendrai pas sur cette discussion,

basée sur des expériences généralement dou-

teuses, qui ne semble départager victorieuse-

ment ni les partisans, ni les adversaires de la

théorie de la dissolution, et me bornerai à exa-

miner les expériences nouvelles, que décrit

.M. P. Sisley, et qu'il considère comme décisives.

Pour lui, l'argument topique réside en ce que

« certains dissolvants se comportent comme les

fibres ». U faut entendre surtout par là que la

fibre teinte présente la même nuance que la

solution du colorant dans ces dissolvants.

Le premier et le principal de ces essais con-

siste à agiter à chaud avec de l'alcool amyliqno

pur et neutre, une solution à 1 "/ou environ de

soude caustique, bouillie avec une petite quan-

tité de rosaniline : l'alcool se colore immédiate-

ment en rouge. Celte coloration proviendrait

de la rosaniline, variété rouge, qui existe, d'a-

près M. P. Sisley, en solution aqueuse neutre,

et teint la soie avec la nuance de sa solution. U

y aurait donc teinture avec l'alcool amylique,

comme avec la fibre de la soie.

L'interprétation de l'expérience n'est malheu-

reusement pas exacte. Si l'on agite avec une

solution de soude à 1 °
„„ un alcoul amylique,

donnant la réaction colorée avec la solution

sodique de rosaniline, et qu'on ajoute celle-ci

seulement après, il ne se produit aucune enla-

ralion de l'alcool, pour pur et neutre qu'il soit

réputé. C'est qu'en réalité il n'était ni l'un ni

l'autre, et renfermait un acide organique, pro-

bablement l'acide valérique, produit d'oxyda-

tion de l'alcool amylique, qui s'acidille lente-

ment, en absorbant l'oxygène de l'air.

L'explication correcte du phénomène est la

suivante. L'alcool amylique, non miscible à

l'eau, agité avec la solution sodique de rosani-

line, s'empare de celle-ci, qui se combine à

l'acide renfermé dans l'alcool, avant que cet

acide ait été saturé par la soude.

C'est là le point le plus curieux et le plus

intéressant de l'expérience. La fonction « dissol-

vant » prime la fonction « acide » et s'exerce

avant elle. Du reste, l'alcool amylique joue un
rôle protecteur vis-à-vis de la fuchsine qu'elle

tient en dissolution, car la décoloration par bat-

tage avec une solution de soude assez concen-

trée ne se produit que très lentement.
On peut compléter la démonstration donnée

plus haut, au moyen d'autres expériences plus

simples. La solution sodique de rosaniline est

agitée avec des dissolvants neutres, benzène,

chloroforme, essence de térébenthine, etc., sans

qu'il se manifeste en eux la moindre coloration.

Quand la séparation des dissolvants est com-
plète, on verse le long des parois du verre quel-

ques gouttes d'acide acétique, et l'on cons-

tate, à partir de la surface, la formation d'une

couche plus ou moins profonde, colorée en
rouge. Le résultat est le même si l'on remplace
l'acide acétique par de l'alcool amylique, capa-

ble de se colorer avec la solution sodique de

fuchsine. L'acide renfermé dans cet alcool se

diffuse dans le dissolvant neutre et se combine
avec la rosaniline, que celui-ci a extraite de la

solution sodique.

Enfin, on peut dissoudre directement un acide

organique, benzoïque, salicylique, etc., dans

l'alcool amylique pur, le benzène, le chloro-

forme, l'essence de térébenthine, etc. : ces dis-

solvants, ainsi préparés, se colorent immédiate-
ment en rouge avec la solution alcaline de

rosaniline. Nantis de fondions acides par l'ad-

jonction d'un acide organique, ils pourront

donner une image assez fidèle de la fibre ani-

male et de son fonctionnement réel en teinture

aux partisans irréductibles de l'assimilation des

fibres aux dissolvants.

Le bleu-carmin {Patentblau de M. L. B.), en

solution acidulée par l'acide sulfurique, donne
une liqueur vert jaunâtre dans laquelle la soie

se teint en bleu verdàtre. Cette liqueur, agitée

avec de l'alcool amylique, le colore également en

bleu. M. P. Sisley fait remarquer que la colora-

lion de l'alcool amylique ne peut évidemment
être considérée comme résultant de la salilica-

lion de l'acide colorant par le dissolvant neutre.

La véritable interprétation de cette expé-

rience me semble être la suivante. La solution

aqueuse bleue du colorant devient verte, sous

l'action de l'acide sulfurique, par suite de la

formation d'un de ces sels d'addition acides I)

que M. Rosenstiehl a si bien étudiés. Ces sels

sont peu stables et sont décomposés par l'eau

en excès. Les alcools éthylique et méthylique
produisent le même effet, mais à dose bien

moindre, et la solution vert jaunâtre repasse au

bleu. .\vec l'alcool amylique, le phénomène est

un peu différent, car, l'acide sulfurique ne pou-

vant s'y diffuser, la question de masse devient

indifférente . La soie se teint en bleu parce

qu'elle fixe le carmin bleu et non son sel d'ad-

dition acide ; l'alcool amylique devient égale-

ment bleu, parce qu'il décompose ce sel acide

et ne dissout que le carmin bleu. Les deux phé-

nomènes sont parallèles, mais indépendants.

L'orangé numéro 3 est un colorant azoïque,

qui provient de la copulation du diazo de l'acide

y).-sulfanilique avec la diméthylaniline. D'après

M. Nietzki, dont M. P. Sisley reproduit les idées

sur ce sujet, un grand nombre d'acides sulfoni-

ques des colorants a/nido-aco'û/ues ont une cou-

leur autre que celle des sels correspondants ;

la fibre animale plongée dans la solution d'un

de ces acides se teindrait non avec la nuance de

l'acide, mais avec celle du sel. Au cas particu-

lier, l'acide libre de l'orangé numéro 3, dont les

sels sont jaune orangé, serait coloré en rouge-

cerise, el pourtant la soie se teindrait en jaune

orangé. Cette conception me semble erronée.

En ajoutant un acide en excès à un colorant

amido-azoïque sulfoné, on met probablement

(1) Suc. cliim., l'ai'is, IS'JÏ, 9, p. 7.
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lacide en liberté, mais la coloration spéciale

que prend la liqueur lient, comme dans le cas

des dérivés aminés du Iriphénylmélhane. à la

production d'un sel acir/e d'addition (i).

La solution rouge-cerise additionnée d'eau, à

dose massive, se recolore en orange : les alcools

élhylique el mélhylique. à dose plus faible, pro-

duisent le même effet, en décomposant le sel

d'addition acide. Quant à l'alcool amylique, il

dissout l'acide libre et non le sel d'addition

acide. C'est pourquoi la solution est oran.a:e. En

réalité, le sel et l'acide libre sont l'un et l'autre

de nuance orangée.

J'ajouterai que le phénomène des colorations

différentes pour le sel et l'acide libre ne se pro-

duit pas avec les dérivés oxy-azoïques, mais

exclusivement avec les dérivés amido-azoïques,

qui seuls peuvent donner des sels acides d'ad-

dition.

Il semble donc que depuis que 0. N. Witt a

exposé sa théorie, on n'ait pas apporté d'argu-

ments nouveaux bien sérieux en sa faveur. Le

grand défaut de la théorie de la dissolution

dans la fibre, il faut bien le dire, est de pro-

céder toujours par voie d'analogie ou de com-

paraison. Dès le principe, pour établir la défini-

tion même de la dissolution, 0. >". Witt a dû
user de ce procédé, et comparer, par exemple,

l'état dans lequel se trouvent conjointement,

après teinture, la fibre et le colorant, à celui des

verres colorés, qui sont des dissolutions solides

d'oxydes ou de silicates dans du verre incolore.

Mais la comparaison reste forcément incomplète

et ne peut se pousser jusqu'au bout, car si le

verre passe à un moment donné par l'état fluide,

la fibre ne remplit jamais cette condition pri-

mordiale d'un dissolvant.

En tenant compte de la structure de la fibre,

de son insolubilité, de l'extrême divisibilité de

la matière colorante, des diverses forces dont

la fibre et le bain de teinture sont le siège,

altraclion capillaire, pression osmolique, ten-

sion superficielle, etc., on se sent en droit de

renoncer à une nouvelle hypothèse, car il sem-

ble qu'on ait assez d'éléments pour concevoir

certains cas de teinture où n'interviennent pas

les affinités chimiques, comme celui très inté-

ressant, par exemple, de la teinture en rouge, au
moyen du congo, de fibres aussi différentes que

le coton el la laine, pour ne citer que celui-là.

UNE NOUVELLE SYNTHÈSE INDUSTRIELLE DE L'INDIGO ET DE SES HOMOLOGUES

Par M J. KOETSCHET.

Depuis les magnifiques travaux de Bayer qui

déterminèrent la constitution de la matière co-

lorante de l'indigo naturel, de grands efforts

ont été faits pour réaliser industriellement l'une

ou l'autre des synthèses découvertes par ce

savant.

Parmi celles-ci, la condensation de l'aldéhyde

benzûïque orthonitrée avec l'acétone 2 semblait

de beaucoup la plus simple, mais tous les efforts

tentés de ce côté échouèrent, à cause de l'im-

possibilité de produire la nilro-aldéhyde. base

de la réaction, d'une manière suffisamment

économique.

Un essai (3 d'appliquer la réaction de Bayer

à une aldéhyde ;«.-toluylique orthonitrée échoua

également, probablement à cause de la difficulté

de préparation de la matière première.

En 1890, la découverte d'une nouvelle syn-

thèse de l'indigo par Heumann amena toute

une série de travaux dans une direction nou-

velle 4J.

La synthèse primitive de Heumann, acquise

par la société allemande Badische Anilin und
Sodafabrik, est basée sur la transformation en

indigo du phényle glycocoUe par fusion avec la

'V, Le numéro d'avril de la fi. G. M. C, p. 1-3-3. donne
précisément un eitrail d'un travail de M. Schimansky
sur une cotnbmaison aci'/e additionnelle du congo. qui

corrobore ma manière de voir.

(2i Bayer el Dreisen. Be>\, 15, 'iSie.

(3) 11. F. p. 5683, Fartverlce Hôchsl sur le Mein.

(i) Heumann, Ber., 23, 3045, el D. R. p. b^ùid du
5 mai 1890.

potasse caustique el oxydation du produit ob-

tenu.

11 a fallu dix années à la Badische Anilin

und Sodafabrik pour rendre celte synthèse

économique et les travaux exécutés à celle occa-

sion sont un des plus beaux exemples d'un

ensemble de recherches dirigées d'une façon

conséquente en vue d'un but déterminé (T.

La méthode primitive de Bayer n'avait pas

été négligée et avait donné lieu à des travaux

intéressants. Les maisons allemandes Farbwerke

HOchst sur le Mein et la maison Kalle et C"

avaient perfectionné les méthodes d'oblenlioQ

de l'aldéhyde benzoïque orthonitrée. Ces per-

fectionnements n'avaient cependant guère fait

que changer de difficulté, c'est-à-dire remplacer

celle de la nitration de la benzaldéhyde en

position ortho par celle de l'introduction du
chlore dans la chaîne latérale du toluène orlho-

nitré.

Depuis quelque temps déjà, la direction tech-

nique de la Société chimique des Usines du

Rhône avait fait la découverte que le toluène

1) Nous admirons un peu moins la tentative faite der-

nièrement par la même maison pour tourner notre bre-

vet d'o:tydation directe de lorthonitrotoluène.

D. n.p. 10I25I du 23 septembre 189". avec dilTérentes

additions.

B. F. 276358 du 2-V mars 1898, et addition du 3 mai 1899.

E. p. 23I2I du 27 septembre 1897.

A. p. 6i3'|6o du 29 avril 189S.

Brevets russe 7861 ; italien 93/70 et iio/iiS: hongrois

16174.
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pouvait èlre Iransformé direclement en ben-

zaldéhyde par oxydaliou au moyen du bioxydc

de manganèse et d'acide sulfiirique de concen-

tration moyenne.

En l.S'J7, le laboratoire central de noire mai-

son fut cliargé d'étendre et de perfectionner

cette réaction qui promettait des applications

intéressantes.

Les carbures aromatiques à chaînes latérales

donnèrent de très bons résultats, ainsi qu'un

grand nombre de leurs dérivés. Nous avons pré-

paré facilement de cette façon b^s mono-, di- et

lrimélhyle-ben/,aldéliydes et un grand nombre

de leurs dérivés chlorés, nitrés et hydroxylés.

Pour chaque corps, les conditions accessoires

de la réaction doivent èlre déterminées pour

avoir un rendement maximum, mais il est très

rare qu'un rorps résiste complètement.

Un grand nombre d'autres oxydants, tels que

l'acide chromique, le permanganate de potasse,

l'acide nitrique, etc., donnent des aldéhydes,

mais en général moins facilement que le bioxyde

de manganèse.
De tous ces corps, nous ne mentionnerons dans

cet article que ceux qui nous ont conduit à une

synthèse pratique de l'indigo ou de ses homo-
logues, c'est-à-dire l'aldéhyde métatoluylique

/CllMi)
C"II'<

^C110(:i)

et l'orlhonitrobenzaldéhyde.

L'aldéhyde métatoluylique obtenue par oxy-

dation du métaxylène donnait facilement iiii

dérivé orthonitré transformable en diméthyb'

indigo. Nous reconnûmes à ce colorant des pro-

priétés remarquables et résolûmes de lenler

d'en réaliser la préparation économique.

Les difficultés pratiques commencèrent seule-

ment a. la préparation du tii.-\y\ène pur. La

nitration de l'aldéhyde nous réservait égale-

ment quelques surprises. Ce n'est qu'après

deux années d'efforts ininterrompus que toutes

les diflicultés techniques furent vaincues.

Nous sommes arrivés, à l'heure actuelle, à

produire économiquement deux indigos homo-
logues purs provenant de //(.-toluyaldéhydes

orthonitrées parfaitement définis.

Les carbures aromatiques à chaîne latérale

non substitués et leurs dérivés chlorés et hy-

droxylés se laissent en général oxyder à des

températures peu élevées en employant un acide

sulfurique voisin de 5(J" B. L'oxydation peut

également se faire à haute température si l'on

emploie des acides plus dilués.

Les dérivés nitrés présentent une résistance

bien plus grande à l'oxydation, probablement à

cause de l'accumulation d'oxygène dans la molé-

cule. Avec un acide de même concentration, la

température la plus favorable est en général

de GO à 80" plus élevé'e pour le dérivé nitré que
pour le carbure correspondant. L'oxydation se

fait cependant très bien, les corps nitrés n'ayant

aucune tendance à se goudronner et le seul pro-

duit accessoire étant l'acide correspondant dont

la production peut être presque annulée dans

certaines conditions.

Dans la pratique, le choix de la concentration

de l'acide et de la température peut, dans de
grandes limites, èlre modifié par des questions

de simplilication d'appareil ou de résistance des

matériaux aux agents chimiques.

Le toluène orthonitré spécialement se trans-

forme en orlhonilrobcnzaldéhyde dans des con-

ditions telles que la synthèse de Bayer devient

une réaction technique, surtout avec les perfec-

tionnements que nous y avons apportés.

En résumé, il existe actuellement deux nn'-

Ihodes techniques pour l'oblenlion de l'indigo

synthétique :

1° La méthode de Hciimann, qui dans son dé-

veloppement actuel passe par les phases sui-

vantes :

Ci«ll«- CMI-^
Cdon co.

->-r.'iii* >NH-
cooii or

-f + NH3
N;i|ilil;il('iic. Ar. u.-[)hl;tlique. PhtnliraiJi'.

<
iithi

->-C«II'< ->-Indiiro.
^NII-Cll^COUll

Plii-nyle giyctjcolleo.-carbuxylique. Fusioa alcaline.

C'est la méthode employée par la Badische
Anilin und Sodafabrik.

2" L'ancienne méthode de Baijfir. Jusqu'à

notre découverte de l'oxydation directe de l'or-

thonilrotoUiène, le procédé le plus simple pour
son application passait par les phases suivantes :

C'Il'Clli LHV^^
N02

Tolu ..nitrololuér

a:h2 — NU — cqis

-* C0II'<
NOS

Chlorure o.-nitrobenzy!ique.

C8Hi <(

'

^N02
o.-iiitrol)Ciuyl-auilinc.

^CIIO

\N02 ^N02

o.-nilrob.?nz;.ldi-li;.le. o.-niln.pln'iji k-Iad

('.11 = N -eus

C^II <., CHV'<f

o.-nitrobenzylidène anilii

CHiOlIi- CH2.C0CIP

flonc

Cette méthode esldue aux travaux de la maison
allemande Farbwerke Hochst sur le Mein. Notre

méthode d'oxydation directe, outre l'utilisation

meilleure de l'orlhonitrotoluène, diminue sensi-

blement le nombre des réactions. Le schéma
des dilTérentes opérations se présente alors

comme suit :

C'IP
/Cil''

^N02
o.-nilrololucne.

,CHO
(y'H»<

^N02
i.-nilrubciizaldùhyde

,r:il (liiicii-ciicii:

^N(l^
rA-iiilrophi-nyle lacl.i

La simplification des réactions, la pureté de

la nitrobenzaldéhyde obtenue par notre procédé,
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ont donc permis de rendre industrielle la syn-

thèse découverte par Bayer en 1882 1 .

Nous pouvons à l'heure actuelle produire par

notre procédé les indigos suivants :

Indigo synthétique S. C. U. R.

(Éch. >}<' 41 et 42.)

L'aspect de ce produit diffère de celui obtenu

parla mélhode de Heumann. C'est une poudre

bleu foncé à reflets cuivrés de texture entiè-

rement cristalline. 11 est très facilement réduit

et donne, traité à l'hydrosulfite, des cuves de

limpidité parfaite sans aucun dépùt.

idigo B métbTie S. C.

^-"IU-M,>-

Œch. n' 43.

j

11 dérive de l'aldéhyde

CHO

et est identique à celui obtenu par la mélhode

de Heumann en parlant de l'orthotoluidine.

Comme l'indigo ordinaire, il est très peu solublo

dans la plupart des solvants; cependant, il co-

lore l'alcool en bleu très foncé. Celte propriété

peut servir à le différencier de l'indigo ordinaire

et de l'indigo mélhyle R.

Obtenu par la méthode de Bayer, il se pré-

sente en longues aiguilles d'aspect beaucoup plus

rougeàlre et plus cuivré que l'indigo ordinaire.

Il se réduit facilement par les réducteurs alca-

lins. Sa cuve à l'hydrosulfite se dislingue des

deux autres par sa faible coloration.

L'inditco blanc ainsi obtenu est bien moins

soluble que celui de l'indigo ordinaire et cris-

tallise dans les cuves trop concentrées.

Les teintes obtenues en cuve par l'indigo mé-
lhyle B sont plus verdâtres et plus pures que
celles de l'indiijo ordinaire.

S.C...R.(cH3rV°>C =
)

Indigo R métbj'Ie

rEch. n" 44.

j

11 dérive de l'aldéhyde

CH»/NCH0

11 n'a pas encore été décrit. Théoriquement, il

pourrait être obtenu par la mélhode de Heumann
en partant de la paratoluidine. En réalité, ce

dernier corps à Fétalpur soumis à celte réaction

ne donne pas d'indigo (Heumann. B., 24, 1340).

L'indigo mélhyle R à l'étal amorphe est une
poudre bleu clair. A l'état cristallin, il forme des

paillettes bleues très foncées presque noires

sans retlel cuivré.

Il est très peu soluble dans la plupart des sol-

vants. Au contraire de l'indigo B, il ne colore pas
l'alcool même à l'ébullition. 11 donne en cuve des

nuances plus rougeàlres que l'indigo ordinaire.

Des trois colorants susmentionnés, l'indigo B
mélhyle est le plus facilement attaqué par l'acide

sulfurique. L'indigo R mélhyle, au contraire, se

sulfone plus difficilement que l'indigo ordinaire.

Les dérivés sulfonésdes deux indigos mélhyle

se distinguent avantageusement de ceux de

l'indigo ordinaire, par la pureté des nuances
obtenues et leur résistance beaucoup plus

grande à la lumière.

^Laboratoire central de la Société chimique
des Usines du Rhône.j

LES PROGRES RÉALISES DANS LE BLAN'CHl.MENT, LA TEINTURE
ET L'IMPRESSION EN 1899

BLANCHIMENT ET .MORDANÇAGE DE LA LAIXE.

Dans ces deux branches, nous n'avons pas de

procédés nouveaux intéressants à signaler pour

l'année 1899. Toutefois, dans notre étude des

méthodes de teinture, nous reviendrons sur

quelques procédés reposant sur le mordançage
subséquent à la teinture.

DÉCREUSAGE. BLANCHIMENT ET CHARGE DE LA
SOIE.

L'élimination de la séricine, matière gélati-

neuse de la soie, s'opère généralement, comme
on le sait, par cuisson de la fibre en bain de

(I) Les travaux dont nous indiquons les résultats sont

l'œuvre collective de plusieurs chimistes de notre maison.
L'idée première de l'oxydation directe du toluène appar-

tient à M. Pérussel. directeur général technique, secondé
par .MM. Badier et Pranab. Nous avons été très grande-
ment aidé dans nos travaux par M. Eichhardt. MM. Schulé
et Benday ont également collaboré.

savon : le savon de Marseille donne les meil-

leurs résullals. Quant au décreusage à l'acide

phosphorique, on ne l'emploie plus que rare-

ment. La lempératuredu bain de décreusage sera

maintenue entre 90 et 83% pendant 3,-4 d'heure

à 1 heure 12. La soie brute perd au décreusage

environ 30 7o '^^ son poids. La solution de savon

saturée de séricine prend le nom de savon de

grès et s'emploie dans la teinture même de là

soie. Toutefois, le savon de grès provenant de la

cuisson de soies chargées est impropre aux

besoins de la teinture. La solution de savon doit

être aussi neutre que possible; l'alcalinité influe

toujours d'une façon nuisible sur le brillani, le

toucher et la solidité de la fibre. L'explication

de ce phénomène est très simple : les carbo-

nates alcalins et surtout les alcalis caustiques

dissolvent, comme on le sait, non seulement la

séricine, mais aussi la partie constituante même
de la fibre, la fibroïne. Récemment, cependant, la
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Budisclip (b. F. 28G9G1) a recommando l'emploi

de soude caustique pour le docreusage de la

soie. Pour contre-halancer eu partie l'iulluence

de l'alcali, on ajoute au bain du glucose. Celle

addition aurait pour eHot de modilier racliou

de la soude caustique sur la soie de telle l'açon

que seule la séricine serait allaquée, tandis que
la fibroïne resterait intacte. L'avanlage de celte

niélliode serait qu'on opi're à la tcmpéralure
ordinaire et très rapidement (10 minutes); un
inconvénient à noter est qu'on n'obtient pas de

savon de grès. Ce dernier peut toutefois s'obte-

nir en combinant les deu.x procédés, l'ancien au
savon, et le nouveau à la soude-glucose. Dans
ce cas, on ramollit simplement légèrement la

séricine en bain de glucose-soude causticiuc

étendu, et on la dissout par un court bouillon

on bain de savon.

La Badisclie recommande surtout l'emploi de

son procédé pour les lissus mi-soie (soie et co-

lon). On obtient dans ce cas, à côté du décrou-

sage de la soie, une mercerisation du colon,

sans rétrécissement de la fibre, grâce à la pré-

sence de glucose. Comme le trailenienl du colon

à la soude caustique augmente son alTinilé pour
les colorants d'une façon sensible, le colon des

lissus mi-soie ainsi traités se teindra dune façon

plus intime que dans le cas de mi-soie décreusée

au savon.

En fait, la soude caustique additionnée de glu-

cose ne faitquemerceriserlégèremenllecolon. Le

rélrécissement du colon dans ce cas n'a pas lieu

et, par suite, le brillant ne se produit pas; de

plus, l'addition de glucose à la soude causlique

diminue l'augmenlalion d'affinité pour les colo-

rants, que produit la soude caustique employée
seule. D'ailleurs, de même que dans le merceri-

sage du colon, l'action de la soude causlique est

atténuée par l'addilion de glucose, de même
celle addition diminue l'effet nuisible de la

soude caustique sur la soie, toutefois jusqu'à un

certain point : l'élévation de la température, un

traitement prolongé sont très désavantageux.

Le glucose agit ici comme la glycérine recom-
mandée par la maison Bayer, il y a quelque

temps.

Dans la brandie du blanchiment de la soie,

W. Spii)(//i')' (d. p. 103117) indique une manière

intéressante de procéder au moyen de peroxyde
de sodium en présence d'alcools, d'aldéhydes

ou de cétones. Le bain de blanchiment étant

garni de peroxyde de sodium ou d'eau oxy-

génée et d'un des corps auxiliaires usuels, tels

((ue ammoniaque, silicate de soude, sulfate de

magnésie, on y ajoute ou un alcool liquide de la

série grasse, miscible à l'eau, comme les alcools

élhylique, mélhylique, la glycérine, ou une
aldéhyde, ou une célone, jouissant de propriétés

analogues (aldéhyde élhylique, acétone); on
obtient alors un blanchiment supérieur au blan-

chimenl obtenu sans l'addilion de ces corps et

la ûbre est mieux ménagée. Par exemple , la

soie jaune écrue ne pouvait jusqu'ici donner un

beau blanc qu'à la condition d'être décreusée

au préalable; l'addilion d'alcools, etc., permet-
trait d'obtenir un blanc pur, sans aucune perte

de grès. Les soies écrues, souples, cuiles, les

cliappes, liourrelles, labourre desoie, les cocons,

la soie lussah, les soies traitées par des combi-
naisons d'ctaiii, les soies chargées, donnent
des blancs liien plus purs que par l'emploi

du procédé ordinairi^; l'elTcl est 1res remar-
quable.

Vn agent de blanchiment tout nouveau, le

« trioxyde d'hydrogène «.serait, d'après./, ./cnn

(l). F. 2871)1), obtenu par l'action d'eau oxy-

génée sur l'acide permanganique :

Mu'^O' -i-
:,IIOS = Mul)i + ûl[():i.

La <Ji('//ils/'/i(' Fd/iri/,' au/' Ai-licn ror/ih

I']. Sr/icrinf/ a proposé, il y a quelque temps,
l'emploi direct de formaldéhyde pour la charge
de la soie : la soie est traitée par une solution

d'un albuminoïde (comme la gélatine, la colle,

l'albumine, la caséine, etc.) et la formaldéhyde,

au besoin en combinaison avec des mordants.
La charge peut s'effectuer au moyen d'un seul

albuminoïde ou de plusieurs, en union avec la

formaldéhyde.

L'urane, le liismuth, le plomb, le tungstène,

le baryum, l'anlimoine, l'élain, le fer ou d'au-

tres métaux contenant des mordants, peuvent
aussi trouver leur emploi, ou seuls, ou en com-
binaison entre eux, ou unis à des substances

tanniques ou d'autres corps chimiques. Par la

seule lixation de corps albuminoïdes au moyen
de formaldéhyde, c'est-à-dire sans l'addition de
mordants, on pourrait obtenir une charge de
30 à 50 Vo- O'i f^ait, par exemple, une solution

d'albumine d'ceufs à raison de 300 gr. dans
o à 8 1. d'eau; on y ajoute une solution de for-

maldéhyde obtenue en versant 100 gr. de solu-

tion de formaldéhyde à 40 Vo 'i^"* 8 1. d'eau.

On traite la soie, dégommée au préalable, parle
mélange total ainsi obtenu, en la retournant
8 à 10 fois. On essore, laisse reposer 1 heure
à l'état humide et répète le passage encore
deux fois; on tord finalement et laisse sé-

cher. Suit ravivage comme d'habitude, on
sèche et cheville. On obtient ainsi une charge
de 30 7„.

M. Chuiniuniin traite des flottes de soie par
le tannin et des sels d'étain, de telle façon qu'a-

près tissage on puisse, au moyen de certains

bains, obtenir des effets de plusieurs couleurs.

.\ cet effet, la soie est d'abord passée en tannin,

puis en un sel d'élain (en prolo- ou en bi-

chlorure); enfin on lave. On lisse ensuite cette

soie avec d'autre soie non préparée ; alors cer-

tains colorants ne teignent que la libre préparée,

d'autres ne se portent que sur la fibre non pré-

parée; on peut donc par ce moyen obtenir toute

une série de combinaisons à effets différents. En
résumé, ce procédé donne de très jolis effets,

mais n'est pas nouveau.

11



162 V. THOMAS. — NOTE SUR LE BLANCHIMENT DES FIBRES.

MORiiwç/vr.K i;t blanchiment dv coton.

La Badisfhe indique dans le b. f. 283477 ^^^

nouvelle méthode de mordançage au chrome
pour le colon. On a prouvé que le bisulfite de

chrome (obtenu par solution d'oxyde de chrome,
fraicliement précipité, dans une solution aqueuse

d'acide sulfureux contenant un peu d'ac. sulfu-

rique) convient très bien pour mordancer le

coton ; les fibres étant imprégnées de cette solu-

tion sont ensuite soumises à l'action de sels à

réaction alcaline. L'emploi de bisulfite de chrome
pour le mordançage du colon avait déjà autre-

fois été indiqué et employé; mais on procédait

toujours de telle façon que le sulfite absorbé
par la fibre était d'abord, par séchage ou vapo-

risage, décomposé en acides sulfureux ou sulfu-

rique libres cl en sels basiques d'oxyde de

chrome; la formation et fixation complètes de

l'oxyde de chrome ne se produisaient alors que
par savonnage ou lavage en carbonate de soude.

D'après la Badische, les défauts qui caracté-

risent ce procédé et s'opposent à son emploi

courant seraient les suivants : indépendamment
de l'incommodité et du coût du séchage ou du
vaporisage, la libre est attaquée par l'acide sul-

fureux mis en liberté et surtout par l'acide sul-

furique résultant de l'oxydation de ce dernier;

de plus, la formation d'oxyde de chrome est très

inégale, ce qui limite l'emploi du procédé aux

tissus seuls que l'on peut imprégner également
du bain de mordançage; par suite, cette mé-
thode n'est pas applicable aux filés ni au coton

en bourre. Enfin, le coton une fois séché se

mouille ensuite difficilement.

Le nouveau procédé, au contraire, permet
d'obtenir la précipitation d'oxyde de chrome
sans séchage et par l'emploi de solutions de

bisulfite de chrome relativement étendues; le

rendement est très fort et la précipitation est,

dit le procédé, tout à fait régulière et égale;

par suite, la méthode serait applicable au filé et

à la bourre. De plus, comme le traitement au
bisulfite de chrome s'opère à froid, sans sé-

chage, on évite ainsi la formation d'acides sul-

fureux ou sulfurique et la fibre est très bien

ménagée. D'après les auteurs du brevet, on ne

pouvait prévoir d'avance la réussite du procédé,

car d'autres sels de chrome précipitent aussi,

par traitement à la soude, etc., de l'oxyde de

chrome. Mais en travaillant pratiquement avec

ces sels, on s'aperçoit ou bien que la précipi-

tation est inégale, ou bien que l'oxyde de
chrome formé, par exemple, par l'emploi d'alun

de chrome, n'est pas réellement fixé sur la fibre

et qu'il part au lavage.

Le nouveau procédé est le suivant :

100 k. de coton, bien dél)Ouilli et essoré,

sont plongés pendant quelques heures, ou
mieux pendant la nuit, dans une solution de

bisulfite de chrome à 10° B. ; on tord, essore

pour éliminer le bisulfite de chrome en excès,

et passe, sans sécher, |)eiidant 10 à 15 minutes.

à 60° environ, dans un bain contenant 3 gr. de

carbonate de soude calciné par litre ; on lave,

essore et passe dans une solution d'huile pour

rouge à 100 gr. par litre ; enfin on sèche. La

solution de bisulfite de chrome peut servir plu-

sieurs fois, en la ramenant chaque fois par

l'addition d'huile fraîche à la concentration pri-

mitive. Cette concentration de 10° B. s'applique

à des nuances foncées
;
pour des tons moyens ou

clairs, une concentration de 5° ou de 3° B. suffit.

En résumé, le nouveau procédé diffère surtout

de l'ancien en ce que l'opération du séchage

ou du vaporisage disparaît complètement.
— Un autre procédé de mordançage du

coton, applicable surtout à la teinture en rouge

turc et reposant sur l'emploi de sels d'alumine

ou de chrome, a été indiqué par //. iIp Nicder-
lidiixci' (is. F. aSSij'i'i). Ce procédé consiste dans

la précipitation d'alumine ou d'oxyde de

chrome de leurs solutions alcalines, au moyen
d'acide carbonique gazeux. En ce qui concerne

les sels d'alumine, on se sert surtout de solu-

tions d'aluminate de soude.

La méthode appliquée a la teinture en rouge

turc est la suivante : le tissu est foulardé une

fois dans un mélange de sulforicinate de soude

et d'aluminate de soude. Après foulardage, on

passe directement sans sécher dans une caisse

r(!niplie d'acide carbonique, ou bien on y laisse

si'Journer le tissu. Il est nécessaire de sou-

mettre l'étoffe à l'action de l'ac. carbonique au

large ou à l'état tendu. On sèche ensuite à la

hotllue, pour fixer sur la fibre la quantité de

sulforicinate nécessaire ; ensuite on lave, et

teint il la façon habituelle. Comme le séchage

n'a d'autre ofTet que de fixer l'huile, on n'a pas

besoin, après le passage en acide carbonique,

de sécher, mais il suffit de laver, si l'on n'a

employé, par exemple, que de l'aluminate de

soude, sans huile. La fixation d'hydrate d'oxyde

de chrome est analogue à celle de l'alumine,

car une solution du premier dans la soude caus-

tique se comporte vis-à-vis de lac. carbonique

comme l'aluminate de soude. L'ac. carbonique

peut être remplacé, moins avantageusement,

il est vrai, par l'ac. sulfureux ou par l'acide

sulfhydrique.

— L'appareil de blanchiment à l'électricité

construit par la S'^ d'éleclririté Haas et Stahl à

Aue (Saxe) (système Haas et Oettel), est très

pratique et bon marché; il a donné de bons

résultats dans diverses usines. Les intéressés

pourront trouver des renseignements à l'adresse

ci-dessus.

NOTE SUR LE BLANCHIMENT DES FIBRES

Par M. V. THOMAS.

Les différentes méthodes proposées pour le

blanchiment par oxydation reposent toutes sur

l'emploi du chlore, ou de composés tels que le

permanganate ou l'eau oxygénée susceptibles
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d'abandonner facilomeiil uiu' partie de leur oxy-

gène.

Les résultats que donne le blanchiment aux

permanj^anales et à l'eau oxygénée sont supé-

rieursàceux fournis par le traitement en bisullile,

mais, comme ils sont aussi plus dispendieux, ce

l>rocédé ne saurait être appliqué à toutes les libres.

Lorsque le blanchiment doit s'opérer sur des

substances de ijrandes vab'urs, son prix de

revient étant relativement fort minime, l'emploi

de tels composés parail avantageux. Ayant eu

l'occasion de m'occuper du blanchiment et du
nettoyage de dentelles, j'ai été conduit à com-
biner les méthodes au permanganate et à l'eau

oxygénée. Dans ce cas, des essais de laboratoire

ont montré qu'on obtient des résultats très

satisfaisants, le blanchiment étant dû à des

causes multiples :

1° La libre étant plongée en solution de per-

manganate étendu, celui-ci se réduit rapide-

ment; il y a formation de bioxydede manganèse,
qui, suivant la méthode ordinaire, se fixe sur

tissu en le teignant en brun plus ou moins foncé
;

"2" Ce bioxyde de manganèse décompose alors

la solution d'eau oxygénée en produisant un
dégagement d'oxygène d'après une réaction

bien connue.

Ce dégagement d'oxygène, qui se produit au
contact de la fibre, amène une décoloration ra-

j>ide du tissu.

Tel est le principe de la méthode dont je me
suis servi.

Pratiquement, on opère d'abord le mouil-

lage du tissu à traiter, puis on entre à froid en

bain de permanganate à 10 "/„. La réduction

s'opère plus ou moins rapidement suivant la

nature du tissu; après quelques minutes, lors-

qu'on juge que la quantité de Mn(J- déposée est

suffisante, on lève, puis on rince. On entre alors

dans une solution très étendue d'eau oxygénée,

oii l'on se maintient dix minutes environ. Après

quoi, on retire, on passe en bain légèrement

acide pour dissoudre l'oxyde de manganèse,

enfin on lave soigneusement.

On peut encore, comme cela se pratique pour

le blanchiment au permanganate, dissoudre le

bioxyde de manganèse dans une solution de

bisulfite. On obtient aussi des résultats satis-

faisants en opérant sur des solutions faiblement

acides d'eau oxygénée. Dans ce cas, les deux

opérations s'effectuent simultanément, la dé-

composition de l'eau oxygénée s'opère en même
temps que la dissolution de l'oxyde manganique.

Toutefois, cette façon d'opérer détermine tou-

jours des pertes notables en eau oxygénée et

par suite n'est pas recommandable.

Si, après une première série d'opérations, le

blanchiment n'est pas achevé, il sul'lil de recom-

mencer une seconde fois le passage en perman-

ganate et en eau oxygénée.

NOUVELLES COULEURS

Rouges Florida G et B iLi>iiii/iiin/i).

lÉr/i. n" l.-j et -/(;.,

Les rouges Florida G et B s'emploient poui*

la teinture de la laine et de la soie, sur bain de

sulfate de soude et d'acide sulfurique ou sim-

plement de bisulfate de soude; les nuances
simt bien unies. La marque G donne un rouge

jaunâtre, la marque B un rouge bleuâtre.

Les colorants ne tirent pas sur laine, en bain

neutre, et il faut éviter l'emploi de récipients

en cuivre.

La solidité à la lumière, aux acides et au
lavage est bonne; la solidité aux alcalis est

moyenne. Un traitement subséquent au bichro-

mate de potasse fait virer les nuances au noir

violet.

On teint la soie en bain de savon de grès

coupé à l'acide sulfurique. Les nuances obte-

nues laissent à désirer sous le rapport de la

solidité au lavage.

Dans les tissus mixtes laine et soie, la laine

devient plus foncée (|ue la soie.

Vert cy.\nol B {Casxrlln l't Manufart iire

hjonuainé).

Uu-li. Il" -iS.)

Le vert cyanol B est un colorant de la série

du triphénylméthane, analogue au vert pour

laine S, qui teint la laine sur bain de sulfate de

soude et d'acide sulfurique ou simplement de

bisulfate de soude.

Le colorant égalise bien et donne une nuance

d'un vert bleuâtre transparent. Dans les tissus

mixtes, les efl'ets de coton ne se teignent

pas.

La solidité à l'acide et à la lumière est bonne

(un peu supérieure à celle du cyanol extra). La

solidité aux alcalis est moyenne, caries alcalis

bleuissent la nuance; toutefois, le ton primitif

revient au lavage. Au foulon, le vert cyanol B
bleuit aussi. La solidité au soufre et au frotte-

ment est bonne.

Le colorant donne sur soie des tons vert bleu

transparents; la solidité à l'eau est moyenne.

Le vert cyanol B peut aussi s'employer dans

l'impression directe sur laine. Les teintes se

laissent assez bien ronger à la poudre de z.inc,

mais non au sel d'élain.

Ce colorant s'emploie surtout pour l'obtention

de nuances composées. Par exemple, le bleu-

marine de l'échantillon 48 a été obtenu avec

A "/g vert cyanol et 1,3 "/„ lanafuchsine S.

Réactions. — Poudre bleu vert soluble dans

l'eau en bleu vert devenant jaune brun par HCI,

ne changeant pas par l'acide acétique, la soude

et l'ammoniaque.

La solution sulfurique jaune brun devient

rouge brun, puis jaune brun par dilution.



164 NOUVELLES COULEURS.

RiBixE SOLIDE DE Hesse B [Lconkardl].

C'est un colorant substantif qui s'emploie sous
addition de sulfate de soude.

La nuance est d'un bordeaux terne.

La solidité aux alcalis et à l'acide acétique est

bonne.

Les acides minéraux font virer la nuance au bleu.

La solidité au lavage est mauvaise, la résistance à
la lumière médiocre.

La laine se teint sous addition de sulfate de soude
et d'acétate d'ammoniaque. Sur laine, la solidité au
lavage est meilleure que sur coton ; toutefois les

nuances obtenues sur ce textile ainsi que sur soie,

rai-laine, mi-soie, n'ont pas beaucoup d'intérêt.

On ne comprend guère, par suite, ce qui peut
justilier la qualification de « solide >• donnée à ce
colorant.

Brins Pliton .NB et GG (Bayer).

Ces deux marques sont des couleurs substantives

pour coton et se comportent de la même manière
que l'ancienne marque brun Plulon R en donnant
des nuances plus jaunes. La marque GG est la plus

jaunâtre ; la NB est d'une nuance bois de noyer.

Ces nuances sont employées pour la teinture des
filés de bas (brun de cuir).

On teint avec addition de sulfate de soude et de
carbonate de soude.

La solidité aux alcalis est bonne, de même que la

solidité au lavage et à la lumière. La l'ésistance aux
acides est très bonne.

Ces colorants conviennent uniquement au coton,

soit filé, soit en bourre nu en pièce.

Développés avec p.-nitraniline, les nuances sont

corsées, solides au lavage et sont moins jaunâtres.

Les bruns Pluton NB et GG se laissent bien ronger
au sel d'étain et à la poudre de zinc. Us servent à

produire, avec le noir d'aniline, des articles en
tlanelle coton.

.Noir Pluton FH (Bayer).

Le noir Pluton KR sert à la teinture du coton. On
teint sous addition de sulfate de soude seul ou de
sulfate de soude et carbonate de soude.

La solidité aux alcalis et à la lumière est bonne
;

la solidité aux acides est tout à fait remarquable. La
solidité au lavage est suffisante.

Le colorant convient très bien aussi à la teinture

de la mi-laine bain neutre de sulfate de soude), car

même par un bouillon prolongé la laine ne se teint pas
d'une façon plus intense que le coton. En bain froid

ou tiède, seul le coton se teint : la laine reste intacte.

Dans la teintuie de la mi-soie soie et coton), le

colorant donne également de bons résultats.

Dans la teinture de la mi-soie laine et soie)

seulement, ce produit n'offre guère d'intérêt.

Le noir Plulon FR peut s'employer dans l'impres-

sion sur coton pour l'obtention de tons gris (teindre

au foulard. Les nuances se laissent bien ronger à
la poudre de zinc; avec le sel d'étain, seuls les tons
clairs sont rongés en blanc; les nuances foncées
donnent un crème.

Noirs mi-laine B et T iOehler),

[Èch. n" 40.)

Ces colorants s'emploient pour la teinture de la

mi-laine et de la mi-soie sur bain bouillant de sul-

fate de soude ; la marque B donne un noir
bleuâtre, la marque T un noir plutôt brunâtre.

La solidité aux alcalis est bonne. La résistance
aux acides est moyenne : la nuance vire au bleu. La
solidité à la lumière et au lavage est seulement
moyenne. La solidité au repassage est bonne.

Le diazotage et le développement au .i-naphtol

donnent des tons noirs plus solides au lavage. Le
développement à la p.-nitraniline diazolée n'offre

pas d'intérêt particulier. On obtient un bon rongeage
à la poudre de zinc, moins bon au sel d'étain.

Nom TOLUTLÊNE G (Ochler).

[Éch. n« 39.)

Ce colorant convient spécialement pour le coton et

la mi-soie.

Pour le coton, on teint sur bain de sulfate et de
carbonate de soude. La nuance obtenue est d'un noir

verdâtre.

La solidité à la lumière et au lavage est moyenne,
la résistance aux acides et aux alcalis suffisante.

Au repassage, les nuances rougissent, mais repren-
nent leur ton primitif en se refroidissant.

Le colorant ne convient pas pour le diazotage et

développement ni pour le développement à la p.-

nitraniline diazotée.

La nuance se laisse ronger en blanc aussi bien à

la poudre de zinc qu'au sel d'étain.

En teignant la mi-soie en bain neutre de sulfate

de soude, la soie reste plus claire que le colon ; dans
la teinture de la mi-laine, la laine prend un ton plus

rougeàtre que le coton.

Le noir toluylène G, par suite de sa résistance

insuffisante aux acides, ne peut être soumis à une
teinture subséquente en bain acide.

Jaine solide G Badische':.

C'est un nouveau colorant doué d'un bon pouvoir

égalisateur teignant la laine sur bain de sulfate de

soude et acide acétique.

La solidité à l'acide acétique et aux alcalis est

bonne ; les acides minéraux rougissent la nuance.
'La solidité à la lumière est très bonne. La solidité

au foulon est suffisante.

Brins diamant 3R et R [Bayer].

Ces colorants sont analogues au noir diamant de
la même maison. On les emploie comme substituts

du brun d'anthracène.

On teint la laine avec addition d'acide acétique,

ajoute, au bout d'un certain temps, un peu
d'acide sulfuriquc et chrome en dernier lieu. On
obtient des résultats tout aussi bons en teignant sur

laine mordancée au préalable.

La marque 3R donne des tons brun violet analo-

gues à ceux obtenus par addition de rouge d'alizarine

au brun d'anthracène. La marque R est moins rou-

geàtre ; elle donne, par chromage après teinture, des

nuances un peu plus jaunes qu'en teignant sur laine

déjà mordancée.
La solidité à la lumière, au foulon et au décatis-

sage des deux colorants est bonne. Sous ce rap-

port, ils correspondent aux bruns d'anthracène à

l'acide R, \V et T, dont il a été parlé dernière-

ment dans la Revue. Les deux marques s'emploient

sur bourre, filé et pièces. Dans les tissus mixtes, les

effets de coton ne sont que très légèrement teintés.

Bleu dianile fonce .3R [Meister).

Les modes d'emploi recommandés pour ce colo-

rant sont : la teinture directe, et la teinture suivie

du développement à la p.-nitraniline diazotée.
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La meilleure méthode ronsislc à teindre en bain

neutre avec addition de sulfate de soude ou de sel

marin ; on obtient ain^^i des noirs bleu rougeàtre

d'une solidité moyenne. Seule la résistance à l'acide

acétique est bonne ; les alcalis l'ont virer la nuance
au rougeàtre ; la solidité au lavage et à la lumière

est moyenne. Par cbroniage subséquent, les

nuances deviennent un [leu plus solides au lavage.

Le développement à la ^j.-nitranilinedianolée corse

beaucoup la nuance et produit vni leflet cuivré; ce

liaitement améliore un peu les (lualités de solidité.

Par diazotage du colorant sur la libre même et

développement avec les développateurs ordinaires,

on obtient également dosions bleus cuiviés.

Dans la teinture de la mi-laine en bain de sulfate

de soude, le coton prend un Ion bleu \iolacé intense,

tandis ijue la laine reste plus claire et plus rou-

geAtre.

En teignant la mi-soie avec addition de sulfate de

soude, de carbonate de soude et de savon, le coton

devient plus foncé que la soie.

Les nuances obtenues avec le bleu dianile foncé :il>

se laissent bien ronger à la poudre de zinc et passa-

blement au sel d'étain.

AcÈTOPURPuRiME 8B {AcHengesellscliaft, Berlin).

L'acétopur|>urine SB est un colorant substantif

|iour coton, (loué d'une nuance tiansparente, solide

aux acides.

On teint le coton avec addition de sulfate de soude

ou de sel marin et d'un peu de carbonate de soude

ou de savon, en bain aussi court que possible.

Pour obtenir des tons foncés on ajoutera, poui'

mieux faire tirer, 40"/o de sulfate de soude et 2 "/(, de

carbonate de soude. Les récii)ients en cuivre ou

étamés sont sans influence sur le Ion de la nuance.

La solidité aux alcalis et aux acides est bonne, la

solidité au lavage suffisante (analogue à celle des

autres colorants substantifs de même nuance). La
solidité à la lumière est seulement moyenne; la

solidité au chlore très bonne.
On ronge en blanc au sel d'étain ou à la poudre

de zinc.

Le colorant ne convient pas à la teinture de la

mi-laine, car la laine devient plus foncée et plus

jaune que le coton.

Dans les tissus mi-soie teints sur bain de sulfate de

soude et savon, la soie se teint très légèrement ; le

colorant peut donc trouver son emploi dans cette

blanche pour l'obtention de tons claiis.

l'dur laine ou soie seules, le colorant n'offre

aucun intérêt.

Imik^os svxT»KTicu'r;s S. (j. Ll. U. (Soc. rliim. Usines

(lu Rhône).

( Éch. »»' -{/ (/ 4i.)

(Voir l'article de .M. Koctschet, p. HJS).

SOCIETES INDUSTRIELLES

Séances des Comités de chimie.

MULHOUSE. — Séance du li ii,<irs l!)00.

La séance est ouverte à heures ' j.,- — Présents :

MM..\adting, Bourry, Dépierre, Georges Forel, Frey,

Kopp, Oswald, Henri .Schmid, Cam. Schu'ii, Th.
Stricker, Aug. Tiiierry-Mieg, Ch. Weiss, Wild, Zii-

belen, Freyss ; total : quinze membres.

M. Nœlling préside en l'absence de M. Albert

Scheurer.

Le procès-verbiil <le la dernière séance est lu et

adopté.

Sociclc d'incandesceyicc. ~ Les rapporteurs dési-

gnés par les comités de mécanique et de chimie

pour l'examen de la demand(! de récompense, for-

mulée par MM. Slœcklin et liieder, pour l'introduc-

tion d'une nouvelle industrie dans le rayon, con-

cluent à l'adoption de celte demande et proposent

d'attribuer à la Société alsacienne d'incandescence

une médaille d'argent. — Le comité, d'accord avec

ces conclusions, demande à la Société de décerner

la médaille d'argent à MM. Stcecklin et Rieder et

d'insérer le rapport des examinateurs au Bulletin.

ConcoKis aux pri.v .57 ou IS. — Le mémoire con-

cernant les fluorescéines et ses dérivés est remis à

l'examen de MM. Nœlting, de la Harpe et Grand-
mougin.
Demande d'échnniic. — Le Mois scientifique et indus-

triel. — Il n'y a pas lieu de donner suite à cette

<lemande.

Deutsche Furber Zeitunij. — Renvoyé à l'examen de

MM. G. Forel et Henri Schmid.
Chimica Industriale. — L'échange est accepté à la

suite des conclusions favorables des examinateurs,

.MM. Félix Weber et II. Schmid.
Allrjcmeiner dculscher Anzeiç/er. — Ce journal offert

gratuitement est accepté ; on enverra régulièrement,

à son rédacteur, les procès-verbaux du comité de

chimie.

Nouvelle fabricniion de la » chaîne-coton <i, par

M. Pokorny. — C(dte fabrication a été établie par

l'auteur en 1897-185)8 à Kutenberg (Bohême); elle

comporte l'impression de une à six couleurs, à fonds

bleu foncé, bleu moyen, ])uce de benzidine, bor-

deaux de naphtylamine, rouge de paranitraniline, noir

d'aniline vapeur. L'article teint, noir et rouge, est

fait avec un noir d'aniline vapeur et le rouge de

paranitraniline, l'article enlevage sur noir d'aniline

Prud'homme est réalisé par des moyens différant

1res peu de ceux qu'on emploie sur coton.

La marche générale de la fabrication est la sui-

vante :

Flambage, trempage à l'eau tiède, trempage au
savon et sel de soude, rinçage au sel de soude,

lavage, essorage, tirage au large, eau oxygénée alca-

lisée au silicate, à chaud trois à quatre heures, esso-

rage, lavage, tirage au large, enroulage, chlorage au
moyen d'une disposition particulière de deux jig-

gers, passage en stannate à 2° B., passage en acide

sulfurique 1° '/2 B-i lavage, essorage, séchage.

Les échantillons qui accompagnent cette note et

ipii forment toute une collection, offrent l'aspect

d'une fabrication bien établie. Certains d'entre eux

peuvent rivaliser avec une très belle fabrication sur

mousseline de laine.

Le comité demande l'impression de ce travail au
Bulletin. Un pli cacheté, déposé par M. Pokorny sur

le même sujet, le b octobre 1898, sera ouvert au
cours de la séance du 28 mars.
Moyen de rendre inverdissable le 7ioir d'aniline. —

Lettre de M. Albert Mura à M. Nœlting.

Troyes, le 18 février 1000.

" Cher .Monsieur,

" L'observation, se rapportant au verdissage du
noir d'aniline, dont je vous parlais il y a quelques
jours, date de février 1898; je me permets de vous la

rappeler en (pielipies mots :
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« Dans bien des cas, j"ai remarqué que le traite-

ment, devenu classique, d'un noir d aniline verdis-

sable par des agents uNvdants tels que Lichroniale,

sels ferriques, chlorate d'alumine, etc.. à chaud, ne

donnait pas de résultat satisfaisant.

.. .l'ai, d'autre pari, observé ce qui suit :

(I En traitant, à une température voisine de l'éhul-

lition, pendant un quart d'heure environ, un noir

d'aniline, même très verdissable. un noir pauvre

en aniline, par exemple, dans un bain conlenanL

environ par litre : 10 grammes de bichromate de

soude et 1 à 2 grammes d'un sel d'aniline (chlorhy-

drate ou sulfate\ ce noir devient inverdissable,

tandis qu'un traitement au bichromate seul ne suf-

firait pas à lui conférer cette qualité.

'< Serait-il permis de su]iposer que, dans ce cas,

l'aniline, éminemment oxydable, sert à amorcer la

réaction et facilite, par sa présence, la suroxydalion

du noir? C'est ce que je crois, car le noir produit

par l'oxydation de cette même aniline reste précipité

dans le bain et ce n'est sûrement pas la faible quan-

tité qui s'en peut fixer sur la fibre qui suffirait à

améliorer sensiblement le noir dont celle-ci était

teinte préalablement. »

Le comité prie 51. Schmid de vouloir bien exa-

miner le procédé de M. Mura.

Mémoire ildctinamétrie de M. Dosne. — Les rappor-

teurs, JIM. Scheurer, Schœn et Wild, concluent à la

publication du ménioire de M. Dosne, l'élude cri-

tique de ce document comprenant des séries d'expé-

riences qui ne pourront être terminées avant des

mois, et le sujet en lui-même offrant assez d'intérêt

pour être publié, même si la méthode de M. Dosne

devait subir des restriclions importantes. Il cons-

titue, en effet, une tentative remarquable vers l'éta-

blissement d'un système scientifique de mesure des

radiations solaires appliquées à l'insolation des cou-

leurs.

Le comité demande la publication du mémoire de

M. Dosne au Bulletin suivie de celle du rapport pro-

visoire de la commission d'examen.

yoir d'aniline iniei'disfable. — M. H. Schmid donne
lecture de son rapport sur les plis cachetés de

.M. .\lbert Scheurer qui se rapportent à celte inté-

ressante question. — Le comité demande l'impres-

sion de ces plis au Bulletin, suivie du rapport de

.M. Schmid et d'une note complémentaire de M. Al-

bert Scheurer, concernant les noirs rendus inver-

dissables par addition de différentes bases à la

couleur.

MM. Nœiting et H. Schmid proposent de nommer
M. le If Lehne membre corresjiondanl avec Bulle-

lin; M. Lehne a rendu de grands services à la tein-

ture et à l'impression, par la création de son

Journal Faiber Zeitumj et par sa publication, en forme
de labiés, sur les matières colorantes employées
dans ces industries. — Le comité se rallie à celte

proposition et demande à la Société de lui donner
suite.

Bibliothèque. — L'éditeur de Touvrage bie Kùnsl-

liehe Seide, de M. Cari Suvern, fait don à la Société

d'un fascicule de ce travail, dans lequel l'auteur a

réuni tous les documents publiés sur la question de

fabrication et d'emploi de la soie artificielle. — Le
comité remercie le donateur.

Sur la proposition de M. Kob. Weiss,- le comité

demande l'abonnement au périodique Zeilschrift fiir

Eleclro-Chemie.

M. le professeur Goppelsrœder fait hommage aux
membres d'une série de tirages à part d'un résumé
d'une conférence qu'il a faite récemment à Bàle, sur

les phénomènes de capillarité et d'absorption. —
Le comité exprime à l'auteur ses i-emerciements

pour son intéressanle communication, toute d'ac-

tualité.

Enleiages Idaitrs et coloiéi an tiingstate de bnrijuiu

sur noir d'aniline Prud'homme. — L'examen fail par

M. Cam . Schœn du pli cacheté de M. .Mbert

Scheurer, vienl confirmer l'excellence du blanc que
l'on obtient d'après ce procédé et la pureté de colo-

ration des couleurs plastiques que l'on peut ajouter

à la couleur au lungstate.

Enleiages sur noir Prud'homme aux couleurs d'ani-

line basiques fixées sur ac'ule tunystique. — Le rapport

de "SI. Cam. Schœn sur le pli cacheté de M. Albert

Scheurer conclut à la confirmation des résullat>

obtenus par l'auteur et fait ressortir le fail, particu-

lièrement intéressant, de la rapidité avec laquelle

les couleurs basiques se fixent sur l'acide tungs-

tique.

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à

~, heures ' '

..

REVUE DES JOURNAUX

.MATIÈRES COLOR.\NTES.

TRIPHÉXYLMÉTHAXE (Les sels et les ba-
ses chez les coloi-auls de la série du ,

par

M. A. HAXTZSCII (Ct/., 33, 7521.

On admettait l'existence, non seulement de sels

monoacides, mais aussi diacides et triacides, uni-

quement en se basant sur le passage du vert au

jaune, sous l'action d'un plus ou moins grand excès

d'acide minéral, d'une solution de ces sels.

L'auteur a établi définitivement celte manière de

voir en isolant ces sels; il a ulilisé dans ce but des

colorants de la série du violet he.xamélhylé, et les

sels de l'acide bromhydrique, plus stables que les

chlorhydrates, et a étudié la conductibilité électrique

de leurs solutions.

L'auleur a, de même, établi l'existence :

1° De bases ammonium véritables, colorées, insolu-

bles dans l'éther, n'existant qu'en solution
;

2° De pscudobafc^ ammonium (les carbinols), inco-

lores, solubles dansl'élher, et dont les sels sont aussi

incolores.

3" De bases imines ou anhydrides, colorées, solubles

dans l'éther, instantanément « dégénérées )> par

l'action des acides.

M. -A. [1.

SÉRIE FOR.MAZYLIQUE Sur quelcjues co-

lorants de la , par MM FR. IICIITER cl E.M.

SCIIIESS Bfr., 33, 7i: .

Les auteurs ont obtenu trois acides sulfoniques du

formazylbenzène isomère, dont ils démontrent la

constitution par les réactions de Damberger et

Wheehvright, et de Pechmann.
Le formazijIbenzcne-II-p.-sulfonate de sodium s'ob-

tient en combinant, en présence de carbonate de

sodium, le benzylidènephénylhydrazone-p.-sulfonate

de Na avec le diazobenzène; il teint la soie et la

laine en rouge foncé.

Le formazylbenzcne-UI-p.-sulfoni:ttc de sodium s'ub-
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tient par l'arlioii de l'aride diazobeiizèiie-/).-suiro-

iiiquo sur le hciizylidèiieiiiiéiiylhydraztiiit: en solu-

lioii causticiue et aiiDolique; il leiiU la laine et la

soie en rouge plus clair que le prérédeul.

Le fiirniazijllieiizcnc-l-m.-full'oiHile de sodium s'ob-

lienl eu versant simultanément dans la même solu-

tion de carbonate de soude les solutions de diazo-

benzène, et du pioduil de condensation du sel de

N'a de l'aldéhyde benzoiquemétasuH'onée avec la

pliénylbydrazine; il loiut également en rouge clair.

Lecaractère de lescolorants est du à l'introductiim

de groupes sull'o.

Cies corps, par oxydation avec l'acide azoteux,

donnèrent selon la réaction de l'echmann et liinge

les anhydrides internes des trois acides tétrazolium-

hydroxydesull'onitiues.

Les auteurs ont, en outre, obtemi <leu\ na|)hlyl-

phényU'ormazylbeuzène, dont ils se réservent l'étude.

M. -A. i>.

p.-AMII>01Mli;.\()L Sur des oompoisiiés'sou-

frôs tlu) etdo r«>x.vaz«»l)enz<'uc, par M. C lUSS
(./. H. Geigij et 0\ Ràlei [lier., 33, T.Ki).

En chauiraut,à 180-r.)0", 4 molécules dep.-amiilo-

phénol, 2 d'oxyazobenzène et 7 atomes de soul'rc, il

se |)rodiiit une vive réaction, accompagnée d'un

dégagement abondant d'ammoniaque cl de vapeins

d'aniline et de traces d'hydrogène sulfuré. La niasse

est traitée par l'acide chlorhydrique étendu qui eu

dissout les trois quarts. Ce corps présente les carac-

tères d'un acide et d'une base, et des propriétés

nettement détinies. Par réduction avec l'étain ou la

poudre de zinc laccompagnée d'un vif dégagement

d'hydrogène sulfuré), on obtient un cori)s plus pau-

vre en soufre; trouvé : S =: 20,97 au lieu de 2(3, ;17

comme auparavant; il |)ossède cependant exacte-

ment les mêmes proiiriétés que le composé non

réduit. Fondu de nouveau avec du soufre, il donne
un coloiant noir, insoluble dans les acides, mais

facilement soluble dans les alcalis, et qui est iden-

tique au colorant constitué par le résidu insoluble

dans les acides, obtenu lors de la première fusion.

Le composé intermédiaire obtenu de cette façon se

trouve être dilTérent de celui obtenu par fusion du

;).-amidopbénol seul, avec du soufre noir Vidal).

Une particularité de ce produit intermédiaire est

le peu de solidité de la liaison du soufre, puis-

qu'elle ne résiste pas à la réduction; on l'expliquera

en admettant que le soufre est directement lié à

l'azote.

M.-\. ri.

TÉTR.VMÉTIIYIJ>lAMIUOin:\ZllYI>i;OLi!Siii-
l'action »lii sur la i-osiiidiiliiio et l'isorosiii-

duliiio, par MM. li. MOIILAU et \V. SCIIAl'OS-
CIIXIIvOFF lUr., 33, 'm,.

Les auteurs ont corrstaté que la l'osindulinc reste

indifférente, tandis que l'isurosinduline se combine

selon les exigences moléculaires. La leucoauramine

ainsi obtenue ne se laisse qu'imparfaitement con-

vertir en auramine par oxydation , à cause de sa

prédisposition à se décomposer ; il fut permis cepen-

dant de constater la formation d'un colorant tei-

gnant le coton tanné en rouge jauiiàde.

La formule de l'isorosinduline proposée par

M. Kehrmann reste encore valable, mais seulement si

l'on admet le principe du changement de [lositinn

des doubles liaisons orlho-quinonles.

.M. -A. u.

COULEIJHS SUBHTAXTlVi:S SOIIFRÉKS
(IVoto sur les), par li' D' r.llAPUIS (./. of Ihc Soc.

of Dycrs cl Col., l'.ilio, p. h:;i.

En t87:t, MM. Cr'oissant et ni'etoiiiiièie imt Ir'unvé

(ju'en traitant des composés organiques de nature

très variée par les sulfures ou polysulfures ab'alins

on obtenait <les matières colorantes possédant la

propi'iété remaripiable de teinrlre le coton non mor-

dancé. Ces matières colorantes furent fabriquées dès

le début par la Société di^ Saint-Uenis, sous le nom
de cachou de Laval. On a apiiliqué depuis cette

réaction à un noinbie considérable de sub-

stances organiques avec beaucoup de succès, et

obtenu un grand nombre de colorants : thiocaté-

clrines, noir' \'idal, noir inrnrédial, noir' Saint-

Denis, etc.

Malgré la nature complexe de la réaction, la Soc.

Saint-Uenis était arrivée à conclure que les substances

aromatiques renfermant deux gr'oupes amino ou un
(lll et un Ml- en position para convenaient surtout

à la réaction, comme M. \'idal avait d'ailleurs

trouvé l'avantage de deux groupes 011 en para dans

le cas de rhydro(iuinone, dont le prix élevé excluait

l'emploi.

En I8',t;t, la Soc. Saint-Ucniset M. Vidalbrevetaient

l'action du soufre seul ou avec les sulfures alcalins

sur le p.-aminophénol, la /).-phénylènediamine, les

arninonaphtols, les diaininonaphtalènes, les inda-

inines, etc., ou les com|)osés capables de donner ces

substances, et les chlorhydrates de dérivés p.-ami-

nophénylamino des indulines solubles dans l'alcool.

Ces matières colorantes teignent le coton non nior-

dancé en nuances noires et possèdent les mêmes
qualités que le cachou de Laval.

Le grand intérêt technique de ces colorants amena
un nombre considérable de rechei'ches, soit pour

|)er'fectionner le procédé, soit pour obtenir de nou-

velles matières preiuières. Par exemple, on a essayé

.de substituer au p.-aminophériol et à la p.-jihény-

lènediainine des dérivés sulfonés, mais apparem-
ment sans grand succès. D'autres ont employé les

indophénols, les diphénylaniines disubstituées.

L'emploi de ces diphénylamines ne peut guère être

considéré comme une invention, car il est clair que

l'emploi des indamines (breveté par la Soc. Saint-

Denis) en présence d'un agent réducteur énergique

comme le sulfure de sodium lui est équivalent.

D'autres fois, le choix des matières premières s'est

trouvé d'un grand intérêt technique. La Soc. Saint-

Denis a obtenu des couleurs allant de jaune à brun

en se servant de composés p.-aminoxy-p.-diaminés,

substitués en para (thiocatéchines).

Parmi les nouveaux pi'océdés, on a essayé de

substituer S-Cl- comme agent de sulfur'ation au

soufre libre ou au soufre dissous dans le sulfure de

sodium ipolysulfure) ou dans le sulfite de sodium
(thiosulfate).

Les procédés décrits par Lauth pour la préparation

de la tirionine furent aussi essayés, ainsi que les mé-
thodes d'inlriiduction de soufre en usage pour arri-

ver au bleu méthylène, c'est-à-dire action simul-

tanée d'agerrts oxydants et de thiosulfate (bichro-

mate) ou de polysulfurc (chlorure féerique).

Les synthèses de colorants soufrés par des pro-

cédés de ce genre, au moyen des thiosulfates ou de

la p.-phénylènediamine thiosulfonée avec la /i.-phé-

nylènediamine ou d'autres corps, sont des plus inté-

ressantes au point de vue chimique et fournissent

des indications importantes sur la constitution de
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ces inalière? colorantes et établissent une relation

directe entre les colorants soufrés et les matières

colorantes de la classe du violet de Lauth et du bleu

méthylène. L'avenir nous renseignera sur leur im-

portance industrielle.

Les propriétés fondamentales de toutes les cou-

leurs de cette classe : solubilité dans les sulfures

alcalins, insolubilité dans les acides, solidité, etc..

les rapprochent de leur commune origine : la décou-

verte de Croissant et Bretonnière.

Une autre propriété commune les en rapproche

encore davantage. Pour obtenir un bon colorant

noir, la température ne doit pas excéder SoO" dans
sa préparation.

Maintenue longtemps à cette température ou peu
de temps à doQ", la matière colorante, tout en restant

soluble dans le sulfure de sodium, s'altère et sa

nuance devient bi-un plus ou moins gris ou plus ou
moins verdàtre. c'est-à-dire se rapproche du cachou
de Laval.

Il semble donc que ces matières colorantes for-

mées par des groupements de noyaux aromatiques,

dont les plus simples correspondent aux diphényl-

amines et les plus complexes aux noirs ou aux jaunes,

passent par une série de phases successives, et si

finalement on soumet la molécule à l'action de sul-

fure ou de polysulfure à une température élevée, on
atteint un état final, pour ainsi dire un état d'équi-

libre stable : le cachou de Laval.

R. L.

Xote sur l'altération et l'atTaiblisseiueut

de la fibre de «-oton teiute avec les cou-
leurs substantives soufrées, par le D' CHA-
PUIS \J. of the Soc. ofDyers et Col., 1000, p. 84).

L'altération du coton teint avec les couleurs sou-

frées est due à plusieurs causes.

L'une des plus fréquentes résulte du séchage et

du calandrage à une tempéiature trop élevée; dans ce

cas, l'altération es! immédiate.
Une autre cause d'altération, dont les effets ne

s'observent qu'après un temps beaucoup plus consi-

dérable, est la présence de soufre soit libre, soit par-

tiellement oxydé, déposé sur la libre pendant la

teintureou le iîxage subséquent; dans ces conditions,

l'altération semble corresponcbe à la rapidité de
l'oxydation du soufre et aux circonstances qui la

favorisent [chaleur, humidité', ainsi qu'à la quantité

des produits nuisibles formés sur la fibre.

Il faut naturellement, par un bon lavage, éviter la

présence d'acide sulfurique dans le coton avant le

séchage ; et des expériences pratiques ont montré
que la température des cylindres sécheurs ne doit

pas dépasser t0.3° à lOo" C.

Dans le second cas, l'altération graduelle peut
aussi venir d'une oxydation trop énergique dans le

procédé du fixage, résultant dans la transformation
de certains mercaptans en ac. sulfuriques ;sulfo-

iiiiiues? correspondants qui possèdent à l'état libre

bien (|u'à un degré moindre l'action destructive de
l'ac. sulfurique sur le coton.

L'ennemi est, en fin de compte, l'acide sulfurique
laissé dans la marchandise parle teinturier ou intro-

duit dans la matière colorante sous forme de soufre
ou de mercaptans.
Les remèdes seraient doncles suivants :

1° Pour éviter toute trace dac. sulfurique après le

fixage au bichromate et à lac. sulfurique ou au sul-

fate de cuivre), bien laver la marchandise et, pour
plus de sûreté, passer après fixage dans un bain

faible de carbonate de sodium ou de sulfoléate

huile pour rouge , en quantité insuffisante pour mo-
difier les nuances, mais suffisante pour neutraliser

les acides employés pour fixer la couleur;
2° Ne jamais laisser de soufre sur la fibre, ni dé-

composer les polysulfures ou thiosulfates des bains

de teinture, parun fixage acide. Pour cela, il faut que
le coton soit parfaitement lavé immédiatement après

la teinture, et pour empêcher qu'une telle décompo-
sition ait lieu entre la teinture et le fixage, il est

prudent d'ajouter aux dernières eaux de lavage une
faible quantité de soude ou de sulfure de sodium
pour maintenir le coton plutôt alcalin pendant
toute la durée du lavage

;

3" Enfin, le meilleur remède, d'après la méthode
recommandée et brevetée par la Soc. Saint-Denis, est

d'éviter tout à fait l'usage d'ac. sulfurique ou de
sulfates métalliques pour fixer lesc-olorants sulfurés.

Celte mélhode est simple et même moins coûteuse

que le procédé ordinaire. Elle consiste à fixer les

matières colorantes en question après un bon lavage

des marchandises teintes, au moyen de chlorure de
cuivre, préparé simplement en mélangeant des solu-

tions de sulfate de cuivre et de sel de cuisine.

L'emploi des sels de cuivre a cependant l'inconvé-

nient de donner des nuances verdàtres et moins
appréciées que celles qu'on peut obtenir avec le

bichromate et l'ac. sulfurique.

Le noir Saint-Denis ne présenterait pas ce désavan-
tage et ne contient pas de soufre libre, n'étant pas
fabriqué au moyen de polysulfures.

Au point de vue du teinturier, les noirs sulfurés

présentent de grands avantages. Bien que plus coûteux
que les noirs d'aniline, ils ont en leur faveur un pro-

cédé de teinture plus facile et plus rapide et ne ver-

dissent pas. La résistance des noirs soufrés aux
acides les fait recommander pour la teinture croisée.

Le noir Saint-Denis présenterait encore de nom-
breux avantages : oxydation plus lente, ne prend
pas un aspect bronzé en séchant, donne un bain de
teinture propre, sans écume à la surface ni sur les

rouleaux.

Discussion. — ÎL H. Grandage appuie sur l'impor-

tance de la question soulevée et remarque qu'il y a à

Bradford plus de 1200 pièces détériorées par quelque
action chimique, dans son opinion la formation
d'ac. sulfurique ou de quelque autre acide.

-M. Fercoq cite le cas de quelques pièces teintes,

non fixées, puis passées en cuve d'indigo. Ces pièces

étaient arrivées à la côte ouest de l'Afrique complè-
tement abimées, tandis que les échantillons conservés

à Manchester étaient en bonne condition.

D'après .AL Krais, le soufre en état très divisé

comme un lait de soufre s'oxyderait très rapidement.
Il a fait quelques expériences avec huit différents

noirs soufrés, qu'il a dissous (10 gr.l dans iiOO c. c.

d'eau et additionnés de 1 gr. de sulfure de sodium ;

au bout de quelque temps, les solutions se recouvrent

d'une couche de soufre. Le vieux noir Vidal était le

plus mauvais, tandis que la sol. de noir Saint-Denis

restait tout à fait claire.

M. Green considère, comme le D'' Chapuis, l'altéra-

tion du coton due à la fixation sur la fibre de soufre

finement divisé, et compare son oxydation sous cette

forme à celle du for pyrophorique. La préparation de
noirs sans soufre libre par les procédés de fusion lui

semble bien difficile et la plupart contiennent de
grandes quantités de soufre. Tandis que par son
procédé au thiosulfate rien n'était plus facile, tous

les produits de la réaction ne restant pas dans le
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noir. Il pense que d'ici quelques années, à côté des

noirs et des l)runs do cette classe, on aura toute une

^'ainine di> couleurs; on connait d'ailleurs déjà des

l.leus.

M. ,1. TiU'ner n'e>l pas ariivé :'i inouvci- (juc le

soul're libre était cause de l'altération de la libre. S'il

en était ainsi, les accidents seraient, selon lui, |)lus

fré(iuents. En saturant le coton d'une sol. alcaline

(.\a-("i(H), on |)réviendrait la l'orniation d'ac. sull'u-

rique.

M. Itindscliadier remarque f|ue l'emploi de suHure

de sodium dans le dernier lavage et le traitement

subséquent au chlorure de cuivre doivent tendre à

l'ormer du sulfure de cuivre i|ui est un transiiortenr

< l'oxygène.

Il semble à .M. liée <[ue l'on pourrait moulrcr

directement si le soul're est la cause de l'aKéralion

de la libre en en déposant sur la libre et soumoltani

aux mêmes traitements que le coton teint en noir.

Remerciements volés au D' (Ibapuis pour sa

communication et à M. llader i[ui en a liiil la

leclure.

II. !..

AIMIXI': ET APIGKiVIiNE. — Note sur la

vitcxiuc, par M. A. G. PKKKIIV (J. of titc Clicmkal

Soc, l'JOO, p. 410'.

Les réactions de l'apigénine, la matière colorante

de persil \ Apiiim petroselinum), l'ont l'ait considérer

comme une trihydroxytlavone. Ses |)ropriétés sont

très voisines de celles de la chrysine présente dans

les bourgeons de peuplier et la constitution de

dihydroxytlavone attribuée à celle-ci par Kostanecki

ilii'i-., 26, 2001) a été conlirmée dans la suite

(/ici-., 33, 13,24481. La formule piécédentede l'apigé-

nine n'expli(|ue peut-être pas complètement l'action

des alcalis fondus ; tandis qu'à basse température il

se forme de la /).-liydioxyacélopliénone, une réaction

] dus énergique fournil rac.fj.-hydiobenzoïque altend a

et en outre de lac. piolocatéchique. (lonime avec les

étliers de cette matière colorante on n'obtient que

les élhers correspondants de lac. /i.-hydroxj ben-

zoique, la formation d'ac. prolocatécliique semble

plutôt due à un procédé d'oxydation qu'à la présence

du noyau catéchique dans la molécule. Pour avoir

i|uelque information sur ce point, on a étudié les dé-

livés nitrésde l'apigénine (mono-, tri- et tétranilrée\

L'apiine (un diglucoside de l'apigénine) donne
par nilration un composé mononilré C-'n-'0".N()-

renfermant une molécule de glucose de moins que
l'apiine ((;-'H'-0"') et correspondani à un nouveau
glucoside, Vapigétrine.

Enfin, l'identité des produils de décomposition de

la lilexiiieet de ['apigéninc, l'analogie des propriétés

tinctoriales et des dérivés tétranitrés (C'''H'''0''(NO-)*)

presque certainement identiques, amènent l'auteur

à conclure que la vitexine est un glucoside très stable

de l'apigénine.
II. I..

.MÉTHODE DAXAI.YSE DES COLOH.VXTS
IS.VSIOI'ES et (les iii:i(ièi-es laiinantes em-
ployées en teinture. Coininunicalion provisoire,

par 'm. g. l'LLMANX {Chcmikcr Ztihin;/. IS'IU,

|). 1014 .

Le procédé usuel pour l'analyse des coloiants ba-

siques et des matières tannantes employées en tein-

ture repose sur l'examen comparatif des teintes. S il

s'agit, par exem[)le, de confronter deux échantillons

de tannin, on imprégnera de leurs solutions deux

écheveaux de colon, on |)longera ceux-ci dans un
même bain d'antimoiius cl, après les avoir soumis

à l'aclion d'un colorant hasique déterminé, on com-
parera les teintures obtenues au point de vue de la

nuance et de l'intensité. S'il s'agit, inversement,

d'évaluer la riclusse d'une matière colorante, on

établira nu parallèle analogue entre les lilés teints

avec cette dernière et avci- un colorant choisi comme
type.

Mais cette méthode ne conduit à de bons résultais

cjue lorsqu'elle est pratiquée par un opérateur expé-

rimenté, car elle exige l'observation rigoureuse et

difficile des condilions multiples de temps, décon-
centration, de tcm|)érature, d'immersion, etc.

11 se fait également des déterminations analytiques

de nialièies taiinanles, d'après la méthode de Lœ-
wenlbal-Proctor-lîawson, basée sur la titration au

permanganate, ou d'après celle qu'utilise la station

d'essais de Vienne, et qui repose sur l'cxlraetion du

lannin et de ses analogues à l'aide de la << peau en

poudre ».

Ici encore les résultats oblenus concordent |ieu

souvent avec les observations |irati([ues, et les indi-

cations fournies par ces procédés n'ont une valeur

réelle que dans quelques cas particuliers.

Aussi l'auleur propose-t-il une autre méthode

basée sur la formalion d'une laque tanno antimoni-

que en dehors de la libre, qui permet de déterminer

indirectement la quantité d'un colorant de richesse

inconnue, correspondant à un poids donné de tannin

type, ou, réciproquemeid, d'a|)précier la valeuid'un

tannin d'après la quantité de matière colorante type

dont il nécessite l'emploi.

Le nouveau procédé consiste, en princiiie, à ajouter

la substance tannante à la solution du colorant basi-

que, jusqu'à ce que la liqueur filtrée noircisse en

présence du perchlorure de fer. Mais, si l'on s'en

tient à l'emploi du lannin seul, la détermination

n'offre pas de garanties suffisantes, car, par suite

d'une formation trop lente de la laque, le point final

est difficile à saisir. D'un autre côté, la laque tanni-

queest solubledans un excès de substance tannante,

elle est peu commode à filtrer, et le tannate de la

matière colorante réagit en outre avec les sels de

1er comme la solution de la laque dans l'acide tan-

nique.

On se trouve, en revanche, dans de bien meilleures

conditions en adjoignant au tannin un sel d'anti-

moine. Il se forme dans ce cas, avec le coloranl

une laque à peu près insoluble dans l'eau. Celle

qui prend naissance, par exemple, avec le tan-

nin, l'oxalate d'antimoine et la safranineT (Badische

Anilin und Sodafabrik) fournil, après un contact de

vingt-quatre heures avec l'eau, une liqueur dont

l'intensité de coloration équivaut à celle que com-
munique 1 gr. à 500 lit. d'eau.

Exemple ; On jirend gr. ()786 de safranine T,

11 gr. 8322 de lannin, 10 gr. do sel d'antimoine, et

l'on dissout dans 1 lit. d'eau chacune de ces quan-
tités de substance. A|irès avoir versé dans un verre

oO ce. de la solution de tannin et aO ce. de la solution

antinionique, on ajoute ijO ce. également de la solu-

tion de safranine. On agite pendant (luinze minutes,

on filtre et on lave la laque jusqu'à ce que les eaux

écoulées ne présentent plus qu'une teinte insigni-

fiante. Le volume de la liqueur est alors ramené à

1000 ce. sur lesquels on prélève 100 ce. que l'on dilue

de nouveau à 1 lit. Cette quantité de liquide est in-

troduite dans un verre à précipiter à côté duquel on

place un récipient analogue contenant 1 lit. d'eau
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pure. Au moyen d'une burelte giaduée, on fait lom-

ber dans ce dernier la solution de safranine jusqu'à

ce que la coloration possède la même intensité dan»

les deux vases. On constate ainsi qu'il faut, pour

oblenirce résultat, 20 ce. 6 de la solution de safranine

1 : 10 du litre 1 ce. =0 gr. 00090786 safranine T, ce

qui correspond à uu e.\cès de gr. 0I'J9378.

Le cbifîre calculé pour le total est donc de gr. 199378

safranine, et, comme les 50 ce. de la liqueur

primitive renfermaient gr. 48393, la différence

gr. 284.'io2 représente la quantité de colorant cor-

respondant aux gr. 591616 de tannin employés.

ItB.MAHOrES au sujet de In méthode d aua-
lyse des colorants basiques et des matières
launuiites eiuployces en teinture, par M. A.
HEIXLxMAXM {Ch(iiiik,;r Zellung, 1900, p. 38;.

L'auteur étaye sa critique sur les considérations

suivantes :

1" 11 n'est' pas possible d'identilier les parties des

matières tannantes propres au mordançage avec

celles qui sont adaptables à la formation d'une

laque.

Si l'on prend, par exemple, un tannin commercial
renfermant 14''/„de substance non absorbable par

la n jieau en poudre » et un tannin pur à 9.'l "
„ de

tannin précipitable, on constate que les valeurs cor-

respondant au pouvoir mordançanl ne sont pas dans
le rapport de 86 à 9.ï.

L'auteur a même constaté souvent que les tannins

commerciaux mordancent mieux que les tannins dits

rbimiquement purs, anomalie qu'il attribue au fait

que les matières tannantes ne représentent pas des

substances liumogènes et que les parties complexes
se fixent plus facilement sur la libre que celles qui

résultent de leur dédoublement. Il découle de ce fait

que la comparaison du pouvoir inordançant de deux
tannins, basée sur leur aptitude respective à fournir

une laque, n'offre pas les garanties d'e.xactilude que
l'on est en droit d'exiger.

2° Les tannins renl'eimenl toujours de l'acide gal-

lique en quantité plus ou moins considérable. Cette

substance ne présentant pas, comme l'on sait, les

carai'tères d'un mordant, l'auteur a eu l'idée de re-

prendre les expériences de LUmaim en la substituant

au tannin.

11 a préparé, dans ce but, des solutions de colorant

à 1 "
o> ainsi qu'une solution à 1 "/„ d'acide gallique

et une d'émétique à 0,53 "
^ correspondant à une

solution d'oxalate d'antimoine et de potasse au cen-

tième. Les résultats auxquels il est arrivé figurent

dans la table ci-dessous où les chiffres 1, 11, III ont

les signilicalions suivantes :

I. Mélange de 2 volumes de liqueur gallique à I "
,,

avec I volume de liqueur colorante à 1 "!,,.

II. Mélange de 2 volumes de liqueur antimonique
à 0,33 ",'(, avec I volume de liqueur colorante à I ", „.

III. Mélange de volumes égaux de 1 et 11, c'est-

à-dire de I volume de chacune des trois solutions,

conformément aux données de Ullmann.

Vert tualachile.

.

Violet cristallisé.

1

Trouble.

Aboudaut précipité.

Solutiou rouge-fuclisiuc.

Abondant précipite.Bleu méthylène 2BU..
Rhodamine B ex •>

Safranine Précipitation faible et lente.

Fuchsine —
Auramiue Faible précipité.

Il

Abondant précipité.

.\boudaut précipité.

III

Précipitation complète.

Précipitation abondante.

On constate, en examinant ces résultats, que la

safranine est précipitée par l'émétique sans addition

de tannin. Une dissolution complètement décom-
posée de ce dernier produit trouverait en consé-

quence son emploi dans la méthode préconisée, cai'

l'acide gallique qu'elle renfermerait fournirait une
laque aussi bien que la matière tannante elle-même.

3" Il est notoire que de très petites quantités d'acide

suffisent pour modifier la nuance et l'intensité d'une

coloratiim. Or, l'addition de tannin au sel antimo-

nique provoque la formation d'acide libre dans la

liqueur, et le nouveau procédé compare donc colori-

métriquemenl une solution type neutre avec une
solution faiblement acide.

4" La couleur du mordant influe également sur la

nuance de la coloration. A ce point de vue, il est

aisé de constater, dans la méthode en question, que
l'intensité de teinte du liquide liltié ne fournit au-

cun renseignement sur cette pi opriété si importante
des matières tannantes.

.M.ATIÉRES TANNANTES
MATIÈRES TAIVXAM ES Les principes co-

lorants jaunes lie diverses
,
par M. A. G. PEIt-

KIIV (rroc. CheiH. Soc., 7, 22 févr. 1900, et J. of thc

Chemical Soc).

Les matières coloianles des feuilles de Arcloila-

phylos Via «csi sont : la quercétine et l'ac. ellagique

avec une trace de colorant soluble en vert dans les

alcalis dilués probablement la myricétine). Le>
feuilles de ÏHaniatoxijlon Campeachianiim campèche
contiennent aussi de la quercétine et la substance

précédente soluble en vert, à côté d'ac. gallo-tannique.

On trouve dans les feuilles du Rhits Mctojnum de la

myricétine et un peu de quercétine, tandis que la

tige, à part des traces d'ac. ellagique, est dépourvue
de matières colorantes, contrairement aux tiges des
RItus cotinus et fi. rhodanthema. La matière colorante

des feuilles de Coriaria myrtifolia est la quercétine
;

on y rencontre aussi de l'ac. gallo-tannique. La
myricétine est la matière colorante des feuilles du
Myrica Gale.

Enfin les feuilles du floftiniapseudacucia contiennent
un peu d'une nouvelle matière colorante, Vacacéline

C'H'^O', dont le dérivé acétylé C'^H'oO^C-H'O^-fond
à 193-198". L'acacétine donne par fusion alcaline de la

phloroglucine et de l'ac. p.-hydroxybenzoïque, et

contient un groupe méthoxylé. L'acacétine est sans
dilute l'éther monométhylé de l'apigénine ('.'°Hi<'0''.

A coté des analyses des matières colorantes et de
leurs dérivés acétylés, on identifie ces produits par
fusion alcaline qui donne de la phloroglucine et de
lac. protocatéchique avec la quercétine. de la phloro-
glucine et de lac. gallique avec la myricétine.

Dien ([u'il y ait quelquefois relation entre le tannin
et les matières colorantes d'une même plante, il n'y

a aucune règle, les exceptions étant assez nombreuses.
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Sl'BSTAKt:K ÏAIVIVAME (Une nouvcllo)
{Mudraa M(iiU'[ ./. o/' tlie Sw. nf Uijera et Col., l'JOd,

p. 1)2).

('.(> nouvo.iu laiiiiiii se troiuc dans k's gousses

d'im ai-buslc, le t'œstilpinia diiiiimt, iiiipclé loca-

k'HU'iil lin i ou |ilaiit(' Icri, i|ui <Toil à l'élal sauvai;e

et CM aliondaiice dans I'IiuIp, dans diverses parliis

du linrnia. Tous les rciisoigneincnls sur relie

plante el sa valeur comme suhslance tannante sont

donnés dans le dernier Aiiiiiitlliinil Ledgcr publié

par le gouveilieinenl de l'Inde. Dès 1817, des expé-

rienees tiès satisfaisantes fuient laites avec un
éehanlillon venant de (^liittagong. Lo euir obtenu

avec ce produit avait la même souplesse, mais sa

couleur et son apparence étaient bien su|iéiieures

à celles du cuir prépai-é au dividivi iCirfulpinic

coriari'.i).

Ce i)roduit avail été oublié jus(iu'en IISO:!. Le

cbimiste du l^aboraloire des Tanneurs de Bristol

extrayait des gousses Xi "/„ d'un acide lannique

donnant avec la gélatine un précipité aussi blanc

(pie la neige. Kniin, l'enquèlc fut continuée, divers

échanlillons soumis au professein- Dunstun, direc-

teur de ITnsliluI Impérial, section scientiliquc, qui

Irouvail liO el mèmeOO"/,, de matière tannante dans

un écliantill.in d'Assam. Des essais prali(iues par un
expert tanneur fuient aussi favorables, et la sol.

a(|. de Cicsalpinia diijijna ne semble [las prèsi'nter

la l'errnenlalion nuisible (pii fait la difficulté de

l'emploi du dividivi. L'aibusie serait facile à culti-

ver dans beaucoup de jKiities de l'Imle.

II. L.

tMtM<ESSION

KKSKItVKS au !>cl tl'claiii sous oouleiii-s

M/,oï(|ues, |)arM. FÉLIX lUXDKK [liiill. Mulhmisi-,

1900, p. 92).

Le comité de cliimie axant décidé de pulilier le [ili

cacheté déposé par MM. Frères Kieclilin le 17 oc-

tobre IH8S, il convient de rapiieler les travaux qui

ont constitué l'origine du procédé de réserve au sel

d'étaiii sous couleurs a^oïques.

.l'ai tiré l'idée première de cette fabrication d'un

mémoire publié en 1883 par Victor Meyer et M. T.

Lecco (iJt'c, 16, 1883, p. 297(1), sur la préparation de

la phényle-hydiazine suivant la formule :

t'.'Ml'-.Vz = .\z-Cl-h.3IICl-!-2SnCI-= CMI-Azll.\zll2

-fîSnCI-.

Emile l'"isiher (Cit., 17, I88i, p. "572) s'est seivi

de cette réaction pour préparer un c(>rlain nombre
d'hydrazines nouvelles.

Il a trouvé (juiî le chlorure stanneux donnait de

bons résultats, toutes les fois qu'il se formait des

hydiazines dont les chlorhydrates étaient peu solu-

bles. L'ï- el la ,';-naphtyle-li\dia/in(^ sont de ce

nombre.
C'est aux dia/.os a el '} du naphtalène (|ue j'ai

appliqué pour la premièie fois la réaction créée par

\ictor Meyer et Eecco et développée par E. Fischer.

L'écliantillon ci-joint a été fabriipié tout au début
;

il porte dans mes notes la date du 2i juillet 1888.

K\I.KVA<iE;i IusuikIc «:iiisHi|iicsui'l:iuiiiii,

par M. FÉLI.V lU.XDEK liull. Mulhonsr, l'JOO, p. 93 1.

MM. .leanmaire et Jaquet voudront bien me per-

mettre d'ajouter quelques observations à leur rapport,

concernant la priorité du iirocédé d'enlevage à la

soude sur tannin.

C'est en ell'et vers la lin de l'année 1887 que j'ai

introduit celle méthode dans la fabrication de

MM. Frères K(eclilin,à la suite du désir exprimé par

la clientèle d'avoirdes dessinsblancs surfonds« bleu

gobelin ». Cette nuance, alors très en vogue, se tei-

gnait à l'aide du vert méthylène de lliechst.

.l'avais obtenu des résultats intéressants, au mois

de décembre 1880, en imprimant sur tannin et en

vaporisant deux minutes les enlevages au chlorate cl

prussiate, créés pai- M. .leanmaire.

Les échantillons réussissaient sans peine ;
nuiis en

o|iérant sur des pièces, je me suis constamment

heurté à l'elVet des gaz chlorés, qui remplissaient la

cuve et faisaient brunir le tissu, en enle\ant toute

vivacité à la teinture ullérieure.

Le piocédé d'enlevage à la soude, ne présentant

aucun inconvénient de ce genre, a permis de fabri-

quer couramment cet article, dont le succès s'est

al'hriné particulièrement pendant les |iiemiers mois

de l'année 1888.

Les échantillons ci-joints sont emjiruntés à mes

noies et portent les dates de leur fabrication.

LAIXK (Protluo<i<iu iluu ooniposc solu-

l)le avc«- la), par .M. II. L. MITCIIKIX iJumn.

of Ihc .Soc. of Dijcra cl Col., 19l)0, p. 27 i.

L'auteur a essayé la réacti(Ui du thiocarbonate

sur la laine. L'action du sulfure de carbone en pré-

sence de soude causti([ue donne avec la laine un

corps analogue au viscose, qui se liquéfie après un

certain leinps. Il est brun foncé et parait stable dans

les conditions ordinaires; il est complètement so-

luble dans l'eau, légèiement dans l'alcool, mais il

est insoluble dans la plupart des dissolvants orga-

niques.

L'ac. chlorhydrique ajouté à la sol. aip forme un

préci|)ilé jaune avec dégagement de ll^S; après

ébullition, il reste une petite (piantilé d'un corps

brun plastique.

Comme l'ac. lanuginique, le • xanthate de laine »

forme des précipités lourds avec les sol. des sels

métalliques. Les agents oxydants, comme ll-(l-,

donnent un précipité blanc, tandis qu'avec le per-

manganate il se produit un précipité lourd noir

contenant du manganèse.

La substance précipitée par HCl conlient à peu

]iiès la même proportion de soufre que la laine. La
sol. acide de cette substance neutralisée ne montre

pas les réactions de l'ac. lanuginique avec l'ac.

picrique, le bleu de Nil, ou d'autres couleurs

acides.

La réaction de la laine est due à son caractère

albuininoïde ; l'albumine et la gélatine donnent avec

CS- et NaOll des corps analogues, brun jaunâtre,

visqueu.x et miscibles avec l'eau.

L'ac. lanuginique traité de mèiiu' donne une

solution brun foncé qui réagit comme la solution

de laine.

L'iode donne avec une sol. alcoolique d'un thio-

carbonate alcalin un corjis de conslilution ICO.C.O.

S. S. eu. 011 ; l'iode réagit sur une sol. alcoolicpie

de laine soluble.

Ces observations indiquent la présence d'un ou

de plusieurs groupes OH dans la molécule <le la

laine, le produit étant sans doute un thiocarbonate

où l'ac. lanuginique tient la place de l'alcool dans

les composés ordinaires.

H. L.
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REVUE DES BREVETS

BREVETS ANGLAIS
PKoniiTS CHIMIQUES. — Matières premières.

oRl'i.VMnUES. — Préparation d nue nouvelle
laetone et de pliénvlaoélaliléhyde H. Erd-
mann] ie. p. 8248. 19 avr. 1899-3 févr. 1900). Vov.

R. G. M. C, 3, 399, b. f. 287839.

Fabrication de !>uirnearboxyparadiaiuinodi-
pliéuylaniiue ilci^lei e. p. GgSo. 30 mars IS9'.'-

3 févr. IV'Oo . \ ov. B. r. 28-J60. B. G. M. C. 3.

339.

['réparation d acide;» auiinopliéuyltartroui-
que!» et produite île »>ub$titatlons Boehrin-

ja\ E. p. loSS. 1: janv.-IT févr. 1900.

Les produits de condensaliim des aminés aroma-
tiques avec lalloxane décrits par Pcllizari Gaz.Chim.
liai., voL W'II, p. 142 décomposés par une soL de
potasse (lOfois normale se dédoublent en ac. alphyl-
lartroniques, ammoniaque et ac. carbonique, suivant
l'équation suivante :

COOKCO-.NH
/ /

.NH2.C6H' —COH CO -r 4Ki iH = NHî.C'H' — COU
\ I

CO-NH COOK
4-2NH' + K2CO'.

l'crfootionn. à la fabrication de la erèuie de
tartre A. .Varligniet' e. p. -27328, 2T déc. ISOs-

•JS ort. 1899 .

.\CR1DINE. — Fabrication de uoaveaus. colo-
rants basiques Soc. Durand Buguenin' {E. p.

7023, I" avr. 1^99-3 févr. t900\

Les produits secondaires formés dans l'action de
l'anhydride phtalique sur les métaminophénols en
présence de chlorure de zinc engendrent par élhéri-

fication des colorants teiimant le coton monlancé au
tannin en nuances jaunes à brunes.

Ex. 1 : 20 k. du produit formé avec le monoéihyl-
mélaminophénol et purilîé par dissolution dans de
l'alcool ammoniacal dilué et précipitation par un
acide, sont chauffés au b.-m. environ 12 h. avec
80 k. d'alcool et 80 k. dac. sulfurique iSO'H- . Ou
verse alors dans 800 I. d'eau contenant un excès de

I

soude caustique à une température inférieure à 35°.

Le résidu est dissous dans de l'alcool légèrement aci-

dulé el la sol. filtrée est additionnée d'eau ou de
i

I

HCl jusqu'à cristallisation du colorant. On purifie

I
par cristallisation, la couleur teint en jaune le coton
mordancé au tannin.

On peut aussi élhérifier avec le chlorure d'éthyle.

Procédé de production de nouveaux dérivés
de la série de l'acridine i.Ul. Gefcll., Btrlin]

(e. p. 5461, 13 mars 1899-13 janv. 1900). Vov. add.

B. F. 280372. fi. G. 31. C, 3, 340.

STILBÈ.NE. — Couleurs dn stilbène Gei'jy' e. p.

665 1, 28 mars 1S99-I0 févr. 1900 .

On fait i-éagir deux molécules de parauitrololuène

>ulfonique sur une molécule d'un des composés sui-

vants : p.-phénylènediamine, p.-toluylènediamine,

p.-aminophénol, ;>.-aminoorthocrésol, /i.-aminosali-

cylique. ou p.-aminoorthocrésotinique, en présence

d'une lessive d'alcali caustique de 10 à la ° «' à une
température de '70-90°. sans porter à l'ébullition.

Les matières colorantes formées teignent le coton

non mordancé en nuances jaune d'or à orangé rou-

geàtre.

Es. 1 : A la sol. de 100 k. de p.-nitrosulfololuéne

dans 400 1. d'eau chaude, on ajoute une sol. de 24 k.

dep.-phénylénediamine dans 200 1. d'eau bouillante

el à 70° C. 30<1 k. de lessive de soude caustique
40° B.). On agile 3 h. tout en élevant la temp. à 90°.

On sature la soude avec Ht'.l. sale, presse el sèche.

Le colorant teint le colon en orangé rougeàlre.

Ex. Il : En remplaçant la p.-diamine par 24 k. de
p.-aminophénol, on obtient une couleur jaune d'or

qui n'est pas solide aus alcalis, mais le devient par

alcoylalion.

Les produits de condensation des p.-diamines

1 ou 2 mol. jK>ur 2 mol. de p.-nitrosulfotoluène)

peuvent être diazotés el copules ; il se produit des

couleurs orangées avec : phénol, crésol, ac. salicy-

lique et crésotinique. méladiamines sulfonéesouni-
Irées, déhydrothiop.-toluidine; tandis qu'on arrive à

des couleure brun jaune à rouge si l'on emploie :

méladiamines, métamidophénol el dérivé sulfoné,

dialcoylanilines, a el î-naphtylamines, 1 et ,3-naph-

lols et sulfos, etc.: les a,ai-aniidonaphloldisulfos

donnent des coloranls violets ; les monoazolques
dérivés des amidonaphlolsulfos Xii^ engendrent des

matières colorantes olives.

A la place des produits de condensation du p.-ni-

trosulfotoluène. on peut employer ceux qui résultent

de l'action du p.-dinitrodibenzyldisulfo sur les p.- et

m.-diamines ou sur un mélange de monoamine et

de p.-diamine.

BIBLIOGRAPHIE
IXDIGO PUR B. A. S. F. — Tel est le titre dun

joli petit livre édité par la Badische Anilin iind Soda-
fabrik. C'est un résumé complet des procédés d'ap-
plication de l'indigo sur toutes espèces de libres

textiles, à tous les états de préparation. Les deux
premiers paragraphes traitent de Ihislorique de
l'indigo el de la comparaison entre le produit bml
el le produit pur. Les diverses méthodes d'analyses
sont passées en revue dans le paragraphe III. Les géné-
ralités sur la •< cuve d'indigo » et la solidité des tein-

tures à l'indigo forment le paragraphe I\ . Dans le

paragraphe suivant est traitée à fond la question des

substances qui accompagnent l'indigo. Un a prétendu
que ces pi-oduils étaient indispensables pour la tein-

ture ; on s'est vite aperçu qu'il n'en était rien, mais
on constata, ce qui était naturel, que l'absence de
certains de ces produits modiliaienl la nuance
des teintures; le même phénomène se produisit

lors du remplacement de la garance par l'aliza-

rine artificielle, le rouge n'étant pas le même
par suite de la présence dans la garance de corps

non existants dans l'alizarine. ( in s'est habitué
facilement à cette différence, on s'habituera éga-

lement au ton bleu de l'indigo pur, Ion facile à
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l'amener à celui il(> l'iTidiso iialiirel par un siinplo

tour de main.

Les paragraphes VI à \I IraileiU dos diiïérentes

cuves pour libres végétales ; des ligures montrent les

meilleures dispositions mécaniques à employer, soit

pour les fibres en bourre, en lils (écheveaux, bobines

ou canettes) ou en pièces. Kn passant, pourquoi le

mol « cops >i au lieu de canette. S'il est très admis-

sible d'introduire dans une langue un mol étrangei-,

expressif ou dont il n'existe |ias l'équivalent, antanl

il est inutile de se servir d'un mot étranger ipiand

l'équivalent existe, lixcmple : le mol <c cops » ci-

dessus, et le mot " firme » (maison ou raison sociale).

L'impression du colon en indigo est exposée en

détail dans le paragraphe XIV.

Puis vient l'emiiloi de l'indigo dans la teinture

de la laine (paragraphe XV) et les cuves spéciales à

ce textile : cuve à fermentation (paragraphe XVI), à

l'hydrosullite (paragraphe XVII).

Le carmin d'indigo spécial pour la laine et la com-
paraison entre l'indigo naturel et l'arliticiel en ce

qui concerne la fabrication des lainages sont étudiés

dans les paragraphes XVIll et XI.X.

Le livre se termine par la teinture de la soie (para-

graphe XX) et quatre ligures de vues microscopiques

montrent le liquide d'une cuve à fermentation en

bonne marche et en mauvaise marche.

Ce résumé des emplois de l'indigo forme un

ensemble intéressant à consulter. Tout au plus

pourrait-on lui reprocher de passer quelquefois sous

silence certaines réserves formulées dans les journaux

techniques sur divers jirocédés, comme le grisa l'in-

digo du D'' Elbers. Mais il ne faut pas oublier que

cet ouvrage n'esl pas un livre de crili(|ue, mais un

livre de propagande, sérieusement fait d'ailleurs.

PRÉCIS HISTORIQUE, DESCRIPTIF, ANA-
LYTIQUE ET PHOTO -AIICROGRAPIIIOIE
DES VÉGÉTAUX PROPRES A LA FABRICA-
TIOX DE LA CELLULOSE ET DU PAPn:R,
avec 80 planches en pliolo-oollographie, par

MM. LÉO.X RUSTALNG, MARCEL PxOSTAlNG ET
ELEURY PERCIS DU SERT, 1 vol. de 84 pages.

avec aO planches. Paris, 1900.

Ce bel ouvrage, édité avec luxe, sera précieux aux

spécialistes. La première partie est un exposé hislo-

lique des recherches et expériences faites à diverses

époques pour remplacer le cliilTon dans la fabrication

du papier. Cet-exposé montre les illusions des pro-

tectionnistes (jui, en votant un droit sur les pâtes de

bois, s'étaient imaginés développer la production

nationale. Or, rimi)ortalion de pâtes mécanique et

chimique a jiassé de 1 10 millions de francs en 1890 à

t:!2 millions en 1898. Les auteurs montrent que pour

arriver à produire celte énoiiiic masse, il faudrait

possé''er au moins 1 0000 OOO d'hectares de terre boisée.

En ell'et, l'Allemagne, (jui produit des quantités consi-

dérables (le pâtes de bois mécanique (;).34 fabriques)

et chimiqiuî iO:i fabriques) jiossède 1-iOOOOOO d'hec-

tares de foréls doiil 9 (liH) 000 en résineux (0 000000 en

pins et .3 000 000 en sapins) . En France, nous ne pos-

sédons que 9 400 000 hectares boisés, dont seulemeiil

I bOOOOO hectares de forêts résineuses.

Il était donc bien inutile dégrever de droits un [no-

duit que nous no pouvons pas fabriquer chez nous

en quantité sul'lisanle. Mais la logique et la protec-

tion ne vont guère ensemble.

Les caractères botaniques des organes végétaux

employésen papeterie sont étudiés dans la deuxième

partie et leurs caractères généraux et microgra-

phiques dans la troisième. Vient ensuite l'explication

des planches, lesquelles forment la partie originale

et imiiortante de l'ouvrage.

RAPPORT GÉNÉRAL SUR L HISTORIQUE
ETLE 1- Oi\CTIOi\i\E.MEi\T DE L'ÉCOLE MUNI-
CIPALE DE PHYSIQUE ET DE CHIMIE INDUS-
TRIELLES, par M. CHARLES L.\UTH, directeur de

l'Ecole, t vol. de 120 pages avec planches. Paris, 1900.

Nous avons reproduit (p. lo'J) la remarquable in

troduction de ce rapport qui comprend l'historique

de lÉcole et la descriiilion de la nouvelle École dont

on a vu les plans plus haut (p. l'M, 1S3, i'à4). Le but

de l'École, le recrutement des élèves, le caractère de

l'enseignement forment un paragraphe suivi de l'or-

ganisation générale, de l'admission, des travaux et

des exercices et du classement. L'enseignement, les

programmes détaillés des cours, le personnel, for-

ment un autre paragraphe. Pour terminer, le rap-

port indique les résultats obtenus, les professions

occupées par les anciens élèves et la liste générale

de ceux-ci.

JURISPRUDENCE
ROUC.E DE PARANITRANILINE iRkservks al tanmn sous). - BREVETS ROLFFS {Bull. Mulhouse, 1900, p. 94),

Cette demande de brevet a soulevé une opposition

de la part de MM. Schlieper et Raum et une autre

de la part de la Société industrielle de .Mulhouse.

On trouvera ci-dessous :

Un exposé de la question
;

Le résumé de l'opposition de JLM. Schlieper et

Baum ;

Le résumé de la consullation Kuhnt et Deissler en

faveur du brevet Rollfs;

Le rejet motivé par le Palentamt de l'opposition de

MM. Schlieper et Baum;
Un résumé de l'opposition taile i)ar la Société in-

dustrielle de Mulhouse.

S décembre 1897. — Communication faite par

M. Romann, au comité de chimie de la Société indus-

trielle de Mulhouse, concernant la propriété que

possèdent le tannin et les couleurs au tannin de ré-

server la teinture eu rouge de paranitraniline.

Procédé Romann. — Impression d'un blanc au tan-

nin et de couleurs d'aniline au tannin sur tissu non
préparé.

Vaporisage pour fixer les couleurs au lannin.

Plaquage en naphtol à l'envers du tissu.

Teinture en diazo.

Cette communication a paru, dans le courant de

décembre 1897 ou de janvier 1898, dans les journaux

scientifiques.

Janvier 1898. — Ouverture, à la séance de la So-

ciété industrielle de Rouen, où il en a été donné

lecture, d'un pli cacheté, déposé le 9 septembre 1894

par M. Langer, et traitant du même sujet.

Procédé Langkh. — Impression de tannin et de

couleurs au tannin sur tissu préparé en naphtol.

Vaporisage l'ourt, au Mather et Platt.

Teinture en diazo.

Passage en émétique.
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30 janvier 1898. — Ouvcrtuie et lecture, à la

séance mensuelle de la Société industrielle de Mul-

house, d'un pli cachelé déposé par M. .luste Kœehlin

sur la mOme question.

l>R0CEDi: .1. KcecnLiN. — Impression du blanc au

tannin et de couleurs au tannin sur tis^u non préparé.

Vaporisage des couleurs au tannin.

l'iaquase du naphtol sodique sur l'endroit avec

deux rouleaux gravés en picots. — Sécher.

Teinture en diazo.

9 février 1898. — Les plis Langer et Kœehlin sont

communiqués au comité de chimie de la Société in-

dustrielle de Mulhouse.

Les deux plis, réunis sous le même titre, portaient

dans le procès-verbal de la séance du comité, comme
seule définition : « Réserves au tannin sous rouge

de paranitrauiline » et furent renvoyés à l'examen

de M. Romann.
2 ;»ar.< /.S'.9S. — La CAciniAvr leitunçi publie le pro-

cès-verbal de la séance du 9 février 1898 du comité

de chimie.

La Chemiker Zeitimg du 2 mars 1898 traduisait le

passage du procès-verbal du 9 février de la façon

suivante :

« Juste Ka>chlin u. Jos. Langer. — Anwendung

von Gerbsaure zur Erzeugung weisser oder buntfar-

biger Reserven von Paranitranilin-Roth. »

Nous noterons que, par la communication do

M. Komann, parue antérieurement, et par la publi-

cation de la Chemiker Zeitung du 2 mars, la propriété

que possède le tannin de réserver le rouge de para-

nitraniUne. .<««« le coiicoHr< d'un réducteur ou d'un sel

sttiniieu.r, se trouvait divulguée.

n iiitrs IS98. — La maison Rolfifs fait une de-

mande de brevet au Patentamt concernant l'article

réserve de couleui-s au tannin sous rouge de parani-

trauiline.

Prcicêdé R01.FFS. — Impression de couleui-s au tan-

nin sur naphtol sodique, l'oxyde stanneux n'est pas

nécessaire.

Séchage à la chaleur ou vaporisage f.

Teinture en diazo.

Passage en émétique.

C.iRACTKRE DE l'aRTICLE REXENDIQCÉ PAR MM. RoLFFS.

— ( (btention de couleurs réserve sous rouge de para-

nitraniline — ou ses congénères — sans recours à un

réducteur tel que les sels ou l'oxyde stanneux, et en

faisant intervenir l'émétique à un moment précis de

la fabrication.

Observation. — Cette méthode se superpose à celle

de M. Langer.

Le brevet Rolffs a été demandé le 17 mars 1898

Exposé le 26 janv. 1899

Avec droit d'opposition jusqu'au 26 mai-s 1899

Opposition fut faite le 14 février 1899 par la mai-

son Schlieper et Daum avec production des procès-

verbaux du comité de chimie de la Société indus-

trielle des 8 décembre 189", 9 février 1898 et

,
9 mars 1898.

Résumé des motifs de lopposition de
MM. Schlieper et Baum.

L'impression de couleurs basiques au tannin pour

produire l'article réserve sous fonds azoiques, sans

addition d'oxyde stanneux, a été divulguée avant la

demande de brevet formulée par MM. lîollTs. Procédés

Langer, J. Kœehlin, Romann.
Le procédé Rolffs ne se distingue de celui qui a

été publié (procédé Romann' qu'en ce que les cou-

leurs sont imprimées surle naphtol. Ce changement
ne constitue pas une invention, mais un tour de main
courant.

Le passage en émétique ne saurait être considéré
comme une innovation pour la fixation des couleurs
au tannin, quelle que soit la fabrication à laquelle

on l'adapte et quel que soit le moment où on le fait

intervenir. C'est le procédé de tixation universelle-

ment appliqué aux couleurs au tannin dans toutes
les fabriques du monde.

Résumé de la consultation Kuhnt et Deissler
du 28 mars 1899, adressée au Patentamt
en faveur du brevet Rolffs.

1. Des trois pièces qui accompagnent l'opposition

de M.M. Schlieper et Banni, il convient d'en éfiminer

deux parce qu'elles n'ont paru qu'après le 17 mars,
date de la demande de brevet de M.M. Rollïs. Il ne
reste en cause que le procédé Romann.

II. Procédé Romann.

Publié aot^rieurement au 17 mars.

1» Impression de couleurs

au tannin sur tissu non
préparé.

J" Vaporisage des couleurs

an t.innin.

S" Plaquage en naphtol sur
l'envers du tissu.

4" Di.îzotage.

ô" Lav.ige et savonnage.

Procédé Rolffs.

Plaquage en plein en
naphtol. Séchage.

" Impression de couleurs

au tannin seules ou asso-

ciées à. des couleurs azoi-

ques.

"Vaporisation 1 '.On peut se

passer de cette opération.

Teinture en diazoïqne.

Lavage.
" Passage en émétique
Savonnage.

On voit que ces procédés sont tout différents.

M. Romann a reconnu que son procédé ne donnait

pas une solution complète du problème.

m. Nous avons été les premiers à imprimer des

couleurs basiques en réserve sur naphtol sans le

concours d'oxyde stanneux.

IV. Romann imprime les couleurs au tannin sur

tissu non préparé en naphtol pour pouvoir les vapo-
riser plus longtemps. Il n'ignorait pas qu'il est im-

possible de vaporiser longtemps, quand les couleurs

au tannin sont imprimées sur naphtol. Le vaporisage

abime le naphtol.

Le procédé Romann repose sur un vaporisage pro-

longé.

V. Il n'était pas connu avant notre demande de

brevet que l'on pouvait obtenir la fixation des cou-

leurs au tannin en les imprimant sur naphtol et- en

vaporisant très peu de temps, ou même en ne vapo-

risant pas.

VI. Komann plaque à l'envers la marchandise va-

porisée ; nous plaquons en plein, avant impression.

Romann idaque à l'envers, parce qu'il sait que le

plaquage en plein sur des couleurs au tannin donne
lieu à un décollage qui salit le bain de naphtol.

Si même on pouvait le faire, il serait impossible

d'éviter, dans le passage en diazo, la lixation d'une

certaine quantité de diazo sur les couleurs au tannin.

VU. Le moindre changement dans la manière

d'opérer de Romann fait perdre le caractère du pro-

cédé.

La différence saute aux yeux lorsqu'on imprime
des tissus un peu épais, le procédé Romann ne con-

vient pas pour les tissus lourds.

Vin. Il a fallu une conception nouvelle pour créer

un procédé pratique de fabrication.

Si on peut en déduire que notre invention est nou-

velle, il est inexact de dire, avec Schlieper, que nous
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avons eu recours à un simple loui- do main ai)|ili-

qué au ])rocédé Itomann.
I.\. Homann a ert-é son procédé il y a longtemps,

et, depuis, il n'est pas arrivé à trouver Itî nôtre.

11 faut admettre avec certitude que MM. Srhllcper

et Baum, qui disposent de si puissants moyens et

d'une si grande expérience, auraient exécuté vidon-

tiers le lourde main conunerrial de s'approprier un

procédé important.

Ni MM. Schlieper et Baum, ni les autres impri-

meurs n'ont produit de marchandise qui puisse se

rapprocher de la nôtre, hien (|u"ils aient connu le

procédé Uomann depuis janvier 1898.

Nous vous proposons le rejet de l'oppcisillon de

MM. Schlieper et Baum.

16 octobre 1899. — Rejet motivé par le

Patentamt de l'opposition de MM. Schlieper
et Baum.
X. L'opposition de .M M. Schlieper et Raum repose sui'

deux procédés : celui de Langer et celui de Bomann.
Le pi'océdé Langer a paru dans le Bulklin de

Rûticn le lendemain du 17 mais 1898, jour de la

demande de hrcvel.

XI. La communication antérieure, verbale, du pio-

cédé faite en séance publiiiue, possède aussi peu la

\aleur d'une publication telle que la définit le i; 2 de
la loi des brevets que la publication l'aile dans les

procès-verbaux (du 9 février 1898) du litre seul du
pli cacheté Langer, déposé à la Société industrielle

de Mulhouse et ouvert à la séance du 9 février 1898.

-Xll. Le piocédé Roniann ne peut faire obstacle à

la délivrance du brevet BolITs, parce qu'il diffère sur

les points essentiels.

XIII. Il faut appuyer spécialement sur le fait que
la succession des opérations est déterminante pour
les procédés dont nous parlons et que les demandeurs
ont, les premiers, démontré la possibilité d'imprimei'

sur une marchandise préparée en naphtol des cou-

leurs basiques, et d'obtenir, sans le concours d'un

réducteur, des enlevages colorés.

.\l\'. Au même titre on peut rejeter l'opinion d'Ul-

rich qui considère comme un obstacle à la délivrance

(In brevet l'emploi universellement connu des sels

d'antimoine comme fixateurs des couleurs au tanniri.

Opposition à la demande faite par MM. Holffs

et C' . à Siegfeld, près Cologne, d'un brevet
allemand D. R. P.) pour un procédé de pro-
duction d'effets multicolores solides sur fonds
azo'iques. présentée auK. Patentamt à Berlin
par le secrétaire de la Société industrielle

de Mulhouse, M. Auguste Thierry-Mieg, et
appuyée par les imprimeurs alsaciens.

L'cnluniina,i.'e mulllcolore des fonds île couleurs

azouiues insolubles |iroduiles sui' la libre même, par
exemple du rouge à la paranitraniline, .se pratique

depuis nombre d'années à l'aide de couleurs i[ui ont

été empruntées au genre enlevage sur bislie de man-
ganèse ; ce sont des couleurs d'aniline additionnées

de tannin et de sel d'étain qu'on imprime sur étoffe

préparée en f;-naphlol, ensuite on teint en diazo,

après avoir simplement séché ou éventuellement
chauffé à une température plus élevée .par des pas-
sages sui- le tambour chaud) dans le but de détermi-
ner une précipitation plus complète de la laque tan-

ni(|ue sur la libre; finalement on lave, on savonne
— ou on ne savonne pas — et ou sèche.

C'est le procédé stéréotypé et classique dont les

détails se trouvent publiés, entre autres, dans la bro-

chure des Farb\\ eike de lliichst : Les cotikiirx azoïquex
insolubles prodiiHi's sur la fibre, Huchst, janvier 1898,
et que nous allons fornuilei- de la manièi'e suivante :

Sr,in:MA A.

f° Préparation en ,';-naplitol ;

2° Impression de la couleur d'aniline au tannin
plus sel d'étain

;

3" Teinture en diazt) avec ou sans chanU'agc^ ()réa-

lable à une tempéralure élevée;
4° Finissage.

Tout le monde connaît les graves inconvénients
inhérents à ce procédé. Sous l'influence du sel d'étain,

il y a formation prématurée d'une laque tannique
stannifèie au sein même de la couleur d'impression

;

de là, mauvaise fixation sur le tissu, etc. Un article

solide au savonnage ne saurait être fabriqué de celti;

manière.

M. A. liomann a été un des premiers à trouver un
agent susceptible de remplacer le sel d'étain dans
son action réservatrice sous diazo, sans en présenter
les inconvénients; c'est le tannin môme qu'il a pro-
posé à cet effet et dont il a décrit dans un pli cacheté
l'emploi pour enluminer, par réserve, le rouge de
paranitianiline.

Notons que la publication dn pli cacheté de
M. Komann, dans lequel l'emploi du tannin à la

place du sel d'étain se trouve préconisé, a eu lieu

avant la demande de brevet de la maison Itolll's

et C'". Or le procédé RolITs, pour lequel le brevet
allemand a été accordé, consiste dans l'introduction

directe de l'innovation Bomann dans l'ancien pro-

cédé formulé par le schéma A. En remplaçant dans
le schéma A, art. 2, le mot sel d'étain par le mot lan-

7iin, on arrive directement au procédé Piolll's. Pour le

reste, Bolffs et C'" n'ont rien changé à l'ancien pro-
cédé usuel : les manipulations et l'ordre des opéra-
tions sont restées les mêmes.
Un effet technique connu devient brevetable et

nouveau lorsqu'il apporte un changement essentiel,

ou bien dans la manière d'opérer, ou bien dans l'or-

dre d'aclion des agents dont on se sert pour le réa-
liser; ou bien par un changement d'agents tout en
conservant leur façon d'agir et leur même ordre de
succession dans les opérations. MM. Bolffs ont suivi

cette seconde voie : ils ont laissé intact le mode opé-
raloire et le cycle des manipulations dfe l'ancien
procédé ; ils n'ont fait que remplacer le prolochlo-
rure d'étain par le tannin, mais l'emploi de ce dernier
se trouvant déjà dans le domaine public, grâce à

M. Bomann, ne saurait plus former l'objet d'un
bievel.

Rksimé.

lieux procédé usité depuis
plusieurs années {sch. A).

f" Préparation en p-n.iptitol.

3" Impression de la couleur
basique au tannin pousse/

d'élain.

Procédé Rolffs.

1" Préparation en p-naphtol.
2° Impression de la cou-

leur basique au tannin
plus tannin.

:î" Teinture en diazo avec
ou sans chault'age préa-

lable à une température
élevée.

4° Finissage.

:!" Teinture en diazo avec ou
sans cliaufl'age préalable

à une température éle-

vée.

4" Finissage

(;oN'CLi;siON.

Le piocédé Bolffs ne consiste que dans l'application

de l'innovation Bomann, remplacement dit sel d'étain

par le tannin, sans conception nouvelle, sans inter-

version des opérations, sans aucun lourde main dans
le vieux procéd(' pratinuè depuis longtemps. Il s'ensuit
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que la première revendication du brevet Roiffs n'est

pas fondée.

Le second objet du brevet Roiffs revendique l'em-

ploi de Vémvtique appliqué à la lin du procédé, sté-

réotypé dans le scbéma A et rendu pratique par

l'adoption de la découverte de M. Romann.
Dans le simple procédé du schéma A. le passage

final en antimoine était, on le comprend bien, plus

que superflu, la laque tannique sur le tissu étant

déjà suflîsamment saturée d'un métal : l'ètain ; mais

avec la substitution du tannin au composé métal-

lique on n'avait plus alTaire qu'à une simple couleur

tannique pour laquelle le dégommage en émétique
était tout indiqué. Il nous parait absolument inad-

missible que. sur celte pratique de dégommer les

couleurs tanniques en antimoine, qui repose sur une
tradition de trente ans, il soit possible d'étayer lune
quelconque des revendications d'un brevet. Ni la

première revendication du brevet Roiffs. celle de
l'emploi de matières tanniques à la place de compi«-

sés stanneux, appliquées au procédé connu de tout

le monde, ni la revendication du dégommage anli-

monieux ne méritent la protection delà loi. Et notre

avis unanime et formel est que le procédé Roiffs

doit élre entièrement annulé.

PROCÈS SIR LE COTON SIERCERISÉ [V.

MM. Kerr et Hœgger poursuivaient le 13 février

IftOO, devant la cour de Lancashire à Manchester.
MM. Kearns. Allan et Co de Ra.venden, pour con-
trefaçon du brevet 19633 de ISyG (2 accordé à

Adolf Liebmann pour des « perfectionnements à la

production d'un effet soyeux ou lustré sur lils,

lilés et tissus d'origine végétale ». brevet qui leur a

été concédé. Les défendants ont naturellement
essayé de montrer que l'invention n'était pas nou-
velle, invoquant à l'appui ; t.. p. 4452-'<' de A. Lowe.
E. p. 18040*= de Thomas et Prévost, e. p. 16840'* de
E. Edwards, et un article sur le mercerisage publié
en août 1896 dans Oelerreichs W'ollen tmd Leinen
Industrie. Ils essayent aussi de montrer le manque
de concordance entre les spécifications provisoire
et définitive; celte dernière seule recommande
l'emploi de coton d'Égyjile ou de Sea-lsland. D'après
les plaignants, l'invention du D' Liebmann aurait
une grande importance commerciale, et si le mer-
cerisage et la tension n'étaient pas nouveaux, per-
sonne n'avait montré au public avant lui comment
produire un lustre soyeux. D'après Liebmann. on
pouvait obtenir avant lui un lustre, mais celui-ci

disparaissait dans l'eau, tandis que par son procédé le

lustre est permanent. 11 aurait cédé son procédé à la

Compagnie et n'auraitrien re<;u. Plusloin.il est vrai,

nous lisons qu'il était au service de la Compagnie.
D'après ïel)' Dewar, celui qui a écrit le brevet de

Lowe ignorait la patente de .Mercerde iSoO qui com
prendi-ait les procédés et les résultats de Lowe ; et dans
son opinion le procédé du D' Liebmann est nouveau.

.M. Fr. Smith, directeur duMarland Dyeing Com-
pany, a vu les produits de Lowe et les a trouvés
inférieurs à ceux que donne le procédé Liebmann.
Il a essayé le procédé Lowe sur du colon américain
et le résultat commercial n'a pas été satisfaisant.
Enfin, M. H. Grandage, de lamaison W. Grandageet
Co, teinturiers à Bradford. témoigne en faveur des
jilaignants. Il a essayé le procédé Lowe en 1S96 sur
du coton d'Egypte et d'Amérique sans obtenir un
lustre soyeux comme par le procédé Liebmann.
l'.omme les témoins précédents, il fait partie du
i< Lustring Syndicale » qui exploite le brevet Lieb-

[i] Journal of the Soc. of Dyers et Col., 1900, p. 59.

(2) Vov. B. G. M. C.

mann. et selon lui les plaignants et le Lustring
Syndicale ne font qu'un.

Il eut été fort intéressant d'être fixé sur la validité
du brevet Liebmann, mais à la deuxième audience,
après une longue consultation entre les deux par-
ties, les défendants se seraient décidés à prendre une
licence du brevet et les poursuites étaient retirées.

ECHOS ET NOUVELLES
JiSSOCl.\TIO>'

DES BL.\XCHISSEURS DU L.WCASUIRE.
La combinaison des industries du blanchiment de

Lancashire est prête de se réaliser. La nouvelle
société prendrait la direction des établissements
combinés dès le 31 mai-s. sous le nom de Lancishire
hle<ic lieras A'^soeialion Liiniled ; les capitaux engagés
seraientde 250 à 300 millions de francs loà l20uO(kK.t

de livres sterhng .

On annonce d'autre part qae la nouvelle combi-
naison des teinturiers de laine et de coton sera
bientôt un fait accompli et son prospectus doit ètie
sous les yeux du public. Elle ne comprendrait pas
moins de soixante maisons. The Dytr. 19(>0, p. 33.

1

B. L.

ASSOCIATIO.V DES TEI.VTCRIERS DE BRADFORT Ld.

Le rapport des directeurs à la deuxième réunion
générale accuse comme profits bruts pour les

quinze mois finissant le 31 déc. 1899 une somme de
405.396 livres 14 s. 8 d. soit 10134 920 fr. qui.

après déduction de frais divers administration,
amortissement, etc.,, laissent un bénéfice net de
201 475 livres 17 s. 11 d. environ 5 036 900 fr.,> qui

a servi à payer des dividendes qui, pour les diffé-

rentes actions, con-espondent à 5, 7 et 10 "
, par an.

Nouvelles adhésions à l'Association :

F. Cawley et Co. Moss House, Manchester.
H. Kershàw et Son. Ld, Salford.

The Standish Co Ld. Wisan.
H. \V. Walker. Rochdale".

IJourn. of the Soc. of Dyers et Color., 1900, p. 60.)

R. L.

EXPORTATIOS Dt CAMPÊCHE.

Une ordonnance du gouvernement du Honduras
Britannique a rétabli l'impôt de 50 cents par tonne
de campéche exporté, impôt qui avait été aboli en
1897. Journ. of the Soc. of Chcm. Ind , 1899, p. 1 163.,

l\^ CO.XGRÈS IXTERNATIO.VAL DE CHIMIE
APPLIQUÉE

A Paris, du 23 au 2S juillet 1900.

Ce Congrès, qu'il ne faut pas confondre avec le

Congrès dé chimie du 6 au 1 1 août, sera présidé par

M. Moissan ; le secrétaire général est M. Dupont, 156,

boulevard Magenta, à Paiis. Le vaste, le trop vaste

programme de ce congrès rendra bien difficile de le

suivre avec efficacité.

La section IV : Industrie chijhqie des produits or-

CAMQUE* comprend à elle seule : Panification : Ami-
donnerie, Féculerie, Glucoserie,Eaux résiduaires ; Con-
serves alimentaires ; Matières colorantes. Teinturerie,

Impressioti sur étoffes : Matières f/rasses. Savons, Bougies,

Glycérine; Parfumerie: Cellulose et Papiers; Cuirs et

Peaux, Gélatine; Procédés d'éclairage non électriques.

Aucune communication sur les matières colorantes

et leurs applications n'est ni annoncée, ni au pro-

gramme; il semble donc que ce congrès, comme les

précédents d'ailleurs, ne présentera qu'un intérêt

secondaire pour les industries tinctoriales.

Le Directeur-Gérant : L. Lefévrk.

l mprimé à Corbeil par Éd. Catiï. sor papier par »lfa Tabriqué

spécialement pour la Rewe.
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EDOUARD GRLMAUX
La mort impiloyable vient de faire un nou-

veau et cruel vide parmi les savants français
;

après Schiitzenberger, après Friedel, c'est

]ulouard Grimaux, enlevé subitement à l'affec-

tion des siens et de ses amis, .le ne retracerai

pas la carrière de celui qui

l'ut pour moi un mailrc

comme il y en a peu, et

dont je conserverai pieu-

sement un souvenir atten-

dri. Son ami intime, son

collaborateur des premiè-

res années, M. Charles

Lauth, l'a lait en termes

émus dans l'éloquent dis-

cours reproduit plus loin.

Mais quinze années de

fréquentation presque jour-

nalière ne sont pas sans

former un lien dont on ap-

précie la solidité et l'éten-

due au moment cruel de

la séparation éternelle.

Edouard Grimaux fut pour
ses élèves un véritable

père, toujours affectueux,

toujours gai, malgré une
santé délicate; il était la

joie de ceux qui l'entou-

raient. Son laboratoire,

iju'il aimait tant et dont la

perle imméritée lui porta

un coup si rude, fut peul-

èlre le lieu oii la science

l'ut le plus aimablement
enseignée. Sans morgue, avec une grande bien-

veillance, il considérait ses élèves comme des

amis, discutait avec eux et, chose rare, accep-
tait leurs avis et même leurs critiques. Car il

n'imposait pas sa façon de voir quand il savait

qu'on pouvait faire mieux, mais avec une ingé-

nuité touchante il confessait que, toute sa vie,

ayant appris de cette façon, il lui était impos-

sible de changer.

Aussi le « patron » était-il très aimé de ses

élèves. Sa venue était attendue avec impalience.

1-DÛUAHli

3 juillet 1S3.S

son absence était une déception. Très libéral,

il aimait la discussion, et souvent, réunis au-
tour de lui, on agitait toutes sortes de ques-
tions philosophiques, politiques, littéraires,

pendant qu'une réaction était en train.

Ardent à la besogne, il

développait une activité

prodigieuse partagée par
ses collaborateurs. Quand
le travail en route mar-
chait selon ses prévisions,

il n'avait de repos que le

problème résolu, la ques-
tion éclaircie. Je me rap-

pelle encore sa préoccupa-
tion lors de son travail sur

l'oxydation de la glycérine

qui lui fit d(icouvrir, le pre-

mier, un sucre synthétique

fermentescible. Le soir,

nous mettions en fermen-
lalion le précieux produit,

et il fallait attendre le len-

demain pour voir s'il y
avait production de gaz
carbonique. A sept heures

du matin, le « patron »

accourait au laboratoire :

û bonheur! il y avait plu-

sieurs centimètres cubes de
gaz. Toute la journée, ceux
qui entrèrent au labora-

toire furent salués de ces

deux mots : « Ça fer-

mente ! » et chacun de

rendre visite au tube à fermentation.

Dans ces instants de préoccupation, il n'ai-

mait pas être dérangé, et les visiteurs tombaient
mal qui arrivaient à ces moments. Leur répon-
dant à peine, il les priait d'attendre, et, son
ballon ou son tube à la main, il continuait son
travail jusqu'à sa terminaison. Alors il se re-

tournait et disait à son interlocuteur comme ex-

cuse : « Voyez-vous, une réaction ne doit pas
être interrompue. »

.Non seulement il entourait ses élèves d'une

GKL\1.\LX

— 2 mai igoo.
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grande affection, mais encore il leur faisait

l'honneur de collaborer à ses travaux et de

joindre leur nom au sien. 11 n'avait pas affaire,

d'ailleurs, à des ingrats, et notre unique souci

était de lui éviter toute peine, tout ennui, heu-

reux quand nous le voyions satisfait.

Sa disparition, surtout dans des conditions

aussi pénibles, est un deuil profond pour nous

tous; son nom et sa mémoire resteront vivaces

au fond de nos cœurs désolés qui regrettent

amèrement le meilleur des maîtres, le plus

affectueux des amis.

Léon Lefèvbe.

Les obsèques purement civiles d'Edouard

Grimaux ont été célébrées au Père-Lachaise, le

samedi 5 mai, au milieu d'une foule considé-

rable évaluée à plus de trois mille personnes.

Après l'incinération, demandée par le défunt,

un seul discours a été prononcé; c'est celui de

M. Lauth, que nous reproduisons in extenso :

DISCOURS DE M. CH.VRLKS LAUTH

Mesdames, messieurs,

La volonté expresse de M. Grimaux a été que ses

obsèques fussent dépourvues de tout caractère offi-

ciel : il a demandé qu'un mol d'adieu, seulement,

fût prononcé par son plus intime et son plus vieil ami.

Puisqu'ainsi l'a voulu la modestie de Grimaux,

c'est donc à moi qu'est imposé le devoir douloureux

de vous dire ce qu'il fut, de vous retracer sa carrière,

de tâcher de faire revivre un instant à vos yeux la

figure si intéressante de l'ami et du savant, de vous
montrer enfin la physionomie, rare en tout temps,

d'un homme de grand cœur et de grand caractère.

Louis-Edouard Grimaux est né à Rochefort-sur-

Mer, le 3 juillet 1833; il fit ses études classiques dans

sa ville natale et à Saintes et, dès qu'il les eut termi-

nées, il suivit les cours de son père, professeur à

l'École de médecine de Rochefort, avec la pensée de

se diriger vers la carrière de la pharmacie.

11 nous racontait souvent, avec son aimable sou-

rire, que son père se plaignait de n'avoir jamais eu
un élève plus indiscipliné. Il manifestait dès lors

l'esprit d'indépendance qui devait le caractériser

toujours. A seize ans et demi, il entra dans le service

de la pharmacie de marine qu'il (juilla en 1857; il

épousa à cette époque Mlle Goutel et vint se fixer

comme pharmacien à Sainte-Hermine (Vendée',

qu'habitait la famille de sa femme.
C'est dans cette officine de petite ville qu'il com-

mença sérieusement l'étude de la chimie; à la lec-

ture des ouvrages de Charles Gerhardt, il fut pris

d'enthousiasme pour les théories du maître et se pas-

sionna pour ces idées nouvelles, qui allaient boule-

verser la science. Sans conseils, sans ressources

scientifiques, dans sa lointaine province, il commença
avec une ardeur et une patience admirables sa propre

instruction ; une vieille bonne lui tenait lieu de
préparateur et de garçon de laboratoire, et c'est avec
son concours qu'il fit ses premières analyses orga-
niques sur une pauvre grille à charbon. Il n'en com-
mença pas moins dès lors ses premières recherches
sur l'éther gallique, qu'il termina en 1864.

Mais un si petit théâtre ne suffisait pas à sa nature
débordante. Il se scnlail capable de faire de grandes

choses et Paris l'appelait; en 1861, il y prit son grade
de pharmacien, puis il commença ses études de mé-
decine et y soutint, en 1865, sa thèse de docteur

;

dès l'année suivante il fut, après un brillant con-
cours, nommé agrégé de chimie à la Faculté de
Paris. Son but était atteint; il avait un laboratoire

et pouvait enfin se livrer aux recherches dont la

pensée hantait son imagination.

Il quitta définitivement Sainte-Hermine et vint se

fixer à Paris en 1867.

N'est-ce pas un spectacle touchant, messieurs, de
voir ce jeune homme, seul, séparé du monde scien-

tifique, loin de toutes les ressources de travail, se

passionner ainsi pour la science, et, par sa force de
volonté, arriver au but de sa généreuse ambition, à

la conquête des moyens de réaliser par l'expérience

les vues théoriques de son esprit investigateur'.'

Au laboratoire de Wurtz, où les faits et les théories

étaient chaque jour discutés, à ce foyer ardent oij se

remuaient tant d'idées, il devint le partisan convaincu,

le défenseur acharné des théories nouvelles, toujours

prêt à lutter pour elles, par les travaux du labora-

toire, par la plume, parla parole. Ses brillantes re-

cherches ne tardèrent pas à attirer l'attention surlui

et lui firent attribuer par son maître et ami Wurtz
le cours complémentaire de chimie à la Faculté de

médecine.

La guerre de 1870 interrompit le cours de ses tra-

vaux : i< Quand on veut juger la conduite des

hommes de noire âge, disait-il quelquefois, il faut

leur demander ce qu'ils ont fait en 1870. » Grimaux
rentra à Paris à l'heure des désastres ; il y remplit

courageusement son devoir de soldat et de patriote:

dans les circonstances tragiques que nous traversâmes
ensemble, il entretenait autour de lui l'espoir de la

victoire, il excitait noire ardeur par sa parole enflam-

mée; sa force morale redoublait notre courage; sa

confiance soutenait la nôtre. Il était toujours le pre-

mier au devoir.

La guerre terminée, Grimaux reprit ses éludesavec

un succès croissant ; son autorité grandissait.

En 1873, il fut nommé sous-directeur du labora-

toire des hautes éludes à la Sorbonne et il y resta

quatre ans. « Ce sont, répétait-il volontiers, les

meilleures années de travail que j'aie eues. » En 1876J

il devient répétiteur à l'École polytechnique ; la même
année il est nommé, au concours, professeur de

chimie générale à l'Institut agronomique, poste dont

il est mort titulaire; enfin, en 1881, il conquiert la

chaire de chimie à l'École polytechnique.

En 1898, éclalale coup de tonnerre qui a si profon-

dément secoué la France. Grimaux signa, l'un des

premiers, la protestation qui parut en ce moment,
et vous savez, messieurs, avec quel éclat il a plus

tard, dans une déposition émouvante, expliqué sa

conduite : " Après l'examen rigoureux et scientifique

des questions qui passionnaient l'opinion, j'ai acquis

la conviction qu'une erreur a été commise... ; avec

tant d'hommes sortis de leurs laboratoires, de leurs

cabinets de travail, de leurs ateliers, pour faire en-

tendre leur voix, j'ai compris qu'il s'agit aujourd'hui

de la liberté et de l'honneur de la Patrie... »

Grimaux, professeur à l'École polytechnique,

c'est-à-dire lelevant du ministère de la guerre,

n'ignorait pas quelles colères il attirerait sur sa tête;

il n'hésita pas à faire, simplement, ce que sa cons-

cience lui montrait comme son devoir.

Sa signature entraîna sa mise à la retraite d'office.

« Me voilà sans laboratoire et sans moyen de conti-

nuer mes recherches «, m'écrivait-il le jour même
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Ge fut sa seule plainte; elle dépeinl bien le savant

qui, dans la mesure qui le frappait, ne voyait que

rinipossibililc où on le ineltaitdc travailler.

Ce coup terrible ébranla sa santé; elle s'en res-

sentit rruellemenl. Pendant ces derniers dix-huit

mois, il fut en proie à des douleurs nerveuses d'une

acuité presque intolérable; elles ont peu à peu miné
et épuisé sa constitution. Son intelligence puissante

gardait cependant toute sa vivacité, et, dans les mo-
ments de répit que lui laissait la maladie, il travail-

lait avec ardeur et mettait la deiiiiére main à une
œuvre qu'il n'aura pas eu la joie de voir publier : il

avait entrepris, depuis quelques années, un travail

sur « la vie et l'œuvre de Charles Gerhardt » en col-

lab<jration avecle lils de l'illustre chimiste; les der-

niers jours, il m'envoyait les épreuves délinitives du
monument considérable (|ue la piété liliale et l'amour

respectueux du savant ont, de concert, élevé à la mé-
moire du grand rénovateur de la chimie.

Les soins dont a été entouré notre ami permet-

taient d'espérer une guérison prochaine : la veille

de sa mort il m'entretenait, avec le charme de son

aimable nature, de ses projets d'avenir; j'avais, ce

jour même, acquis la certitude qu'il sortirait prochai-

nement de celte longue période de souffrances.

Mercredi malin, une hémorragie cérébrale le fou-

droya et arracha en quelques minutes à la vie le

savant illustre, l'ami que nous pleurons aujourd'hui.

L'œuvre scientifique de Grimaux est considérable.

Ce n'est pas le lieu d'exposer aujourd'hui la longue

et brillante série de ses découvertes; je veux du

moins tenter de vous rappeler les jirincipales.

La tournure de son esprit le portait de préférence

vers les études et les conceptions théoriques et la

majeure partie de ses recherches a eu pour but de

les vérifier. Cependant, les applications de lachimie

avaient aussi |iour lui un graml attrait, et à plus

d'une reprise il y donna son attention. 11 était

inquiet du développement si rapide que [)renait l'in-

dustrie de nos rivaux étrangers et il y voyait, avec

une angoisse patriotique. le déclin de nos industiies

chimiques si prospères autrefois. Il a bien voulu me
prendre fréquemment comme collaborateur dans

cet ordre de travaux: je rappellerai notamment ses

recherches sur les dérivés du t<duène, sur la prépa-

ration artiliciellede l'essence d'amandeamère et de

diverses matières colorantes.

Mais il était avant tout, comme je l'ai dit, un théo-

ricien, attiré vers les mystères de la constitution

intime de la matière. Il était un des adeptes fervents

de la théorie atomique aujoiud'hui maîtresse de

l'enseignement classiciue et il combattit pour la faire

triompher. Il avait en même temps la noble ambi-

tion de former avec les seules forces de la chimie

les composés élaborés dans l'organisme vivant. Dans
ceitains cas, son succès fut complet; dans d'autres,

il approcha si près du but qu'on peut le considérer

connue atteint.

Les principales découvertes de Grimaux, déciites

dans plus de cent mémoires, ont été celle des glycols

aromatiques ipi'on avait vainementcherché à obtenir

avant lui, les synthèses des dérivés de l'acide urique,

de l'acide citii(iue, de la codéine, qu'il a obtenue par
la transformation de la morphine, sa synthèse de
la quinine obtenue par la transformation de la

cupréine, celle de la dextrine et d'un sucre fermen-
tescible, d'autres encore (pie je ne puis citer ici; je

veux signaler toutefois ses belles recherches sur les

albuminoïdeset la production artilicielle de matières
colloïdales azotées, voisines des matières protéiques.

Ses derniers travaux, datés de 1898, portent sui' les

dérivés de la cinchonine.

A côté de ses recherches de laboratoire, Grimaux
laisse derrière lui un grand nombre de publications
importantes parmi lesquelles je citerai: sa thèse de
concours ])our l'agrégation à laTaculté de médecine,
1800; EquivaknH, Atomox et Molécules; ses leçons
professées à la Faculté de médecine, 1888 et 1889;
Chimie inoryaniqtie et Chimie organique élémentaire:!;

Théories et Notations chimiques, 1884 ; ses notices bio-

graphiques sur Cloez, Wurtz, Cahours, Laurent; la

biographie de Lavoisier d'après sa correspondance et

ses manuscrits, 1888; une série d'articles sur l'his-

toire de la chimie, publiés dans la lieiuc scientifique,

enfin un nombre considérable de notices constituant
de véritables monographies, parues dans le Diction'

nuire de chimie de Wurtz.
Les ti-avaux de Grimaux lui ont valu les récom-

penses les plus enviées des savants. Dès 1870, l'Aca-

démie lui avait décerné une partie du prix Jecker, que
cinq ans après il reçut en totalité; en 1875, l'Uni-

versité de Leyde lui conféra le titre de docteur
honoris causa; en 1877, il est reçu docteur es sciences.

En 1883, il est nommé membre du Comité consultatif
d'hygiène publique de France. Trois fois la Société
chimique le choisit pour son président. IMacé, depuis
1877, sur la liste des candidats à l'Académie des
sciences, il est enfin élu en 1894 membre de l'illustre

compagnie. En 1898, il préside l'Association française
pour l'avancement des sciences. La rosette d'officier

de la Légion d'honneur avait été la récompense
ot'llcielle de sestravaux. Maisparmodestieil nelapor-
tail guère, de même que par modestie il a refusé
aujourd'hui les honneurs qui accompagnent les

dignitaires de l'ordre, au jour suprême des obsèques.
Vous voyez, messieurs, le rùle joué par Grimaux

dans ces quarante dernières années. Il était, en
France comme à l'étranger, considéré comme le

représentant leplusautoriséde la doctrine atomique,
comme un de nos savants les plus éminents; ses

découvertes avaient excité partout l'admiration du
monde scientifique.

Mais ce qui, non moins que l'éclat de ses travaux,
attirait vers lui la sympathie et l'estime universelles,
c'est sa nature loyale, son honnêteté scientifique et

aussi l'originalité de son esprit.

Homme de science, il s'intéressait auplushaut point
aux œuvres littéraires pour lesquelles il avait toujours
eu une prédilection marquée: il lappelait volontiers
ses propres essais, quelque roman ou quelque pièce
de théâtre. " Mes péchés de jeunesse », disait-il en
souriant. Et c'est sans doute ce goût pour les lettres

qui donne à toutes ses publications ce cachet bien
français d'élégante claité que nous admirons tant:
c'était un véritable écrivain, qui savait, par la net-
teté de son style, faire pénétrer dans l'esprit de ses
lecteurs les vérités les plus abstraites et les idées
les plus ardues. Il était à ce titre un vulgarisateur
merveilleux.

Ces qualités spéciales rendaient son enseignement
séduisant; il avait une facili té d'élocution remarquable
et sa parole possédait un charme qui prenait ses

auditeurs.

Lorsqu'il abordait une des grandes questions à
l'ordie du jourpour lesquelles les hommes de science
se passionnent, son langage s'élevait et atteignait
l'éloquence. Chose merveilleuse: à ce moment, il se
transfigurait, sa taille quelquefois voûtée se redres-
sait, son geste prenait de l'ampleur, sa figure s'illu-

minait. (In avait devant soi un apôtre.
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Ce fut un des secrets de sou influence sur la jeu-

nesse qui l'entourait et qui suivait ses leçons avec

tant (le bonheur.
Mais sa science profonde, la beauté de son lan-

gage, n'eussent peut-être pas séduit et captivé ses

élèves àce point,s'ilsn'avaientsuet ressenti maintes

fois combien leur maitre était en même temps

leurami. Grimaux adorait la jeunesse: il connaissait

les chemins par lesquels on s'approche de son cœur;

ses conseils n'étaient pas ceux d'vm professeur,

c'étaient ceux d'un père causant avec ses enfants, et

ses élèves lui rendaient l'aileclion qu'il avait pour

eux; ils formaient à l'entour de lui une famille

dévouée, reconnaissante, aujourd'hui, hélas I plongée

dans le deuil.

Oui, Grimaux était profondément bon, il était

d'une bonté rare ; ceux qui ont eu besoin de recourir

àlui dans les douleurs de la vie ont trouvé un cœur
d'or, une fidélité constante, une exquise délicatesse

de sentiment.

Adoré de ses élèves et de ses amis, est-il nécessaire

de dire ce qu'il fut pour sa famille? Son amour pour

les siens était touchant ; mais je me garde d'insister :

de telles douleurs veulent être respectées: nous ne
pouvons que nous y associer avec la sympathie la

plus profonde et la plus respectueuse.

La science française, depuis trois ans, ne compte
plus ses pertes. C'est Schûtzenberger, c'est Friedel,

c'est Scheurer-Kestner, c'est aujourd'hui Grimaux.
Nos plus grands noms, nos plus chères gloires s'en

vont ainsi, et avec eux disparaissent, à l'heure où nous
en avons le plus besoin pour l'honneur et la fortune
de noire pays, dans les luttes pacifiques de la science

et de l'industrie, en face des progrès menaçants de
l'étranger, des éléments éprouvés de force et de
grandeur. Que leur exemple suscite donc parmi les

jeunes gens des émules et des successeurs; qu'ils

voient, ces jeunes, ce que peut la volonté; qu'ils

voient ce petit pharmacien de province, comme le

disait notre ami, dénué de tout, sans grade, sans

laboratoire, se faisant lui-même, produisant des tra-

vaux qui appellent l'attention des savants, enlevant

les positions les plus élevées, atteignant à la gloire,

et, ce qui est plus précieux, s'imposant par son carac-

tère droit, par sa probité scientilique, à l'estime de
tous! Qu'ils voient et qu'ils l'iinilenl !

SUR LA THEORIE DE LA TEINTURE PAR DISSOLUTION ET LES BASES
COLORÉES DÉRIVÉES DU TRIPHÉNYLMÉTHANE

RÉPONSE A M. PRUD'HOMME

Par M. P. SISLEY.

Dans un article paru récemment dans la 7^'-

i'we(l),M. Prud'homme se livre à la critique des

expériences que j'avais publiées précédemment

sur la théorie de la teinture par dissolution (-2).

Dans cet article, M. Prud'homme croit pou-

voir affirmer que si j'ai pu, en agitant une

solution alcaline de rosaniline incolore avec de

l'alcool amylique, obtenir une coloration rouge

de ce dissolvant, cela tenait uniquement à ce

que l'alcool que j'avais employé, « pour pur et

neutre que je le réputais, n'était en réalité ni

l'un ni l'autre et renfermait un acide organique,

probablement l'acide valérique, produit d'oxy-

dation de l'alcool amylique, qui s'acidilie len-

tement en absorbant l'oxygène de l'air ».

M. Prud'homme, répétant l'expérience avec

de l'alcool amylique qu'il avait préalablement

agité avec de la soude à i ";'(,„, n'a obtenu au-

cune coloration de l'alcool et, suivant lui, « l'ex-

plication correcte du phénomène estla suivante :

l'alcool amylique non miscible à l'eau, agité

avec la solution sodique de rosaniline, s'empare

de celle-ci qui se combine à l'acide renfermé

dans l'alcool avant que cet acide ait été saturé

par la soude ».

M. Prud'homme ajoute :

<• C'est là le point le plus curieux et le plus

intéressant de l'expérience. La fonction « dis-

solvant » prime la fonction « acide » et s'exerce

avant elle. Du reste, l'alcool amylique joue un
rôle protecteur vis-à-vis de la fuchsine qu'elle

tient en dissolution, car la décoloration par bat-

(1) B. G. M. C, 1900, p. 150.

(2) fi. G. Id.C, 1900, p. 113.

tage avec une solution de soude assez concen-

trée ne se produit que très lentement ».

Il est regrettable que M. Prud'homme, avant

de publier sa critique, n'ait pas daigné me de-

mander des explications sur mes expériences

qui, pourson excuse, n'étaient peut-être pas dé-
crites avec assez de développement; il eût ainsi

évité d'accuser gratuitement un collègue de lé-

gèreté et d'inexpérience.

Je ne croyais pas en effet, en disant que,/"» (Y/ /.v

employé de l'alcool amylique pur et neutre,

qu'il fût nécessaire d'expliquer que je ne m'étais

pas simplement lié à l'éliquetle du fabricant

et que je m'étais assuré de cette neutralité ;

c;ir l'explication que donne de l'expérience

M. Prud'homme était trop simple pour ne pas

m'ètre venue à l'esprit; et l'indication, par moi,

que je m'étais servi d'alcool neuire le prouve

suffisamment.

Je vais donc décrire en détail mes opérations

qui peuvent être reprises et contrôlées par le

premier venu.

Je suis parti d'alcool amylique dit pur du
commerce, lequel, comme l'a constaté M. Pru-

d'homme, possède une légère réaction acide due

probablement à la présence d'un peu d'acide

valérianique. On peut très facilement déceler et

même doser cette acidité en agitant l'alcool

avec de l'eau additionnée d'un peu de phénol-

phtaléiue, et neutralisant l'acidité par une

liqueur décime normale de soude, comme s'il

s'agissait de doser la rancidité dans une huile.

La neutralisation est très rapide et le point final

très net. Cette facile neutralisation de l'ïilcool
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amylique par agitation avec une liiiueur alca-

line excessivement faillie, conlrasle singulière-

menl avec le fait (du reste très exact) constaté

par iM. Prud'homme, qu'il est très diflicile de

décolorer une solution de fuchsine dans l'alcool

amylique avec une solution assez concentrée de

soude.

Nous donnerons dans un procluiin article

l'explication de ce phénomène.
L'alcool que j'ai employé à mes expériences a

été purifié par agitation avec une lessive de

soude à "/„, lavage à l'eau distillée et décanki-

lion. Il a été ensuite chaulTé pendant deux heu-

res au réfrigérant ascendant avec de la chaux

vive afin de saponifier les traces d'élhers (|u'il

pouvait contenir et finalement fractionné par

distillalion en ne recueillant ([ue les fractions

bouillant de 128 à 131".

Le produit obtenu est parfaitement incolore

et ne donne pas de réaction acide à la phénol-

phlaléine ou au tournesol. Enfin, pour plus de

sûreté et surtout pour le priver, à l'occasion,

d'acide carbonique, immédiatement avant cha-

que expérience l'alcool devant être employé est

agité avec une lessive de soude faible, décanté

et filtré.

Si l'on agite à froid ce.i alcool avec la solu-

tion alcaline de rosaniline incolore que j'ai dé-

crite, on n'obtient aucune colurationde l'alcool

amylique. Si l'on se servait d'alcool amylique

acide, celui-ci se colorerait immédiatement en

rouge. C'est sans doute cet essai qu'a dû effec-

tuer M. Prud'homme, ce qui explique ses con-

clusions. S'il avait lu plus attentivement mon
article, il aurait vu que l'expérience devait être

laite « chaud.

En effet, si l'on porte à l'ébullition dans un
tube à essai la liqueur alcaline incolore de rosa-

niline avec l'alcool amylique neutre, on voit

immédiatement celui-ci se colorer en rose pins

ou moins vif, suivant l'alcalinité plus ou moins
grande de la solution de rosaniline. Avec une
solution à 1 1/2 "/„„ de NaOH, la coloration de

l'alcool amylique cesse. C'est exactement ce

qui se passe avec la soie qui ne se teint pas ou

très faiblement à froid et ne développe une co-

loration intense qu'à l'ébullition; celte colora-

tion est également entravée par les alcalis.

Nous nous sommes assuré que l'alcool amy-
lique employé bouilli avec de l'eau ou de la

soude faible dans les conditions de l'expérience

ne devenait pas acide et que, même après ébul-

lition préalable avec de la soude, il se colorait

de même (jue l'alcool non traité.

La présence de la soude caustique limitant

la réaction et étant d'autre part nécessaire pour
obtenir une solution de rosaniline incolore,

nous avons cherclié une autre base plus sensi-

ble aux alcalis afin de rendre l'expérience encore
plus nette. Nous l'avons trouvée dans la base
incolore du violet cristallisé {hexnméthylpura-
rosanilinc). Pour préparer cette base à l'état de
pureté, on précipite à froid une solution aqueuse

de violet cristallisé par un excès de soude caus-

tique. On obtient un précipité violet qui devient

de plus en plus gris et qui est sans doute cons-

titué par un mélange de hase incolore et de base

colorée; après un (juarl d'heure de repos, on

porte la li(|ueur k l'ébullition, laisse refroidir et

jette sur filtre. Le précipité égoutté est dissous

dans l'alcool additionné d'un excès de soude

caustique ; on porte quelques minutes à l'ébul-

lition et filtre la liijueur sur du noir animal
;

par refroidissement, on obtient la base incolore

sous forme de petits cristaux blancs à peine jau-

nâtres, lesquels sont sèches dans le vide sur

une feuille de papier à filtrer.

Cette base est totalement insoluble dans

l'eau froide ou chaude.

Mise en suspension dans l'eau, elle teint à

l'ébullition une Hotte de soie, même en pré-

sence d'une quantité d'alcali correspondant à

1 gr. de NaOII par litre.

Pour faire l'essai ;i l'alcool amylique, dans

un tube à essai, on ajoute 5 c. c. d'eau distillée

bouillie et froide, quelques cristaux de base in-

colore et 1/2 c. c. d'alcool amylique neutre.

En agitant à froid, on n'obtient aucune coloration

de l'alcool, mais en chauffant on voit à l'ébulli-

tion l'alcool se colorer en violet très intense.

Cette réaction n'est pas entravée par la pré-

sence d'une dose d'alcali assez élevée. En répé-

tant l'essai avec addition de 2 c. c. de soude

décime normale, on obtient encore à l'ébulli-

tion une coloration violette de l'alcool amylique.

En ajoutant après refroidissement dans l'essai

une goutte de phènolphtaléine, on voit que la

liqueur aqueuse est restée très fortement al-

caline.

On ne peut donc, comme l'a fait M. Prud'-

homme, attribuera l'acidité de l'alcool les phé-

nomènes que je viens de décrire et que chacun

peut répéter très facilement.

Quelle est donc la véritable interprétation

du phénomène ?

C'est, à mon avis, celle que je donnais dans

mon premier mémoire, laquelle est conforme

aux idées de Georgewics sur l'existence de deux

formes colorées et incolores des bases des co-

lorants de la famille du triphénylméthane.

Sans aller aussi loin que ce savant et cher-

cher à assigner une formule de constitution à

chacune des deux formes, je crois cependant

qu'il est actuellement démontré que les bases

analogues à la rosaniline existent à l'état inco-

lore et à l'état coloré.

La présence des alcalis lend à faire passer la

base colorée à l'état de base incolore, et celle

dernière forme n'est stable qu'en présence des

alcalis ou à l'élat anhydre et cristallisée.

La soie, fixant seulement les bases colorées

en se leignanl dans des solutions chaudes de

base incolore, provoque la formation de la base

I

colorée. C'est exactement ce qui se passe, nous

I

venons de le voir, avec l'alcool amylique et

I
l'analogie est frappante.
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En ce qui concerne les expériences que j'ai

relatées se rapportant à la teinture de la soie

avec le bleu carmin et l'orangé 3, je tiens à

faire remarquer que je n'ai fait que relater les

idées de M. Nietzki sur la matière et que je ne

me les suis nullement appropriées
; mes expé-

riences d'extraction par l'alcool amylique ten-

daient au contraire à prouver que son interpré-

tation était fausse et qu'il n'y avait nullement
salification de l'acide colorant par les groupes
aminés de la fibre, pas plus que l'on ne pouvait

considérer l'extraction par l'alcool amylique
comme résultant d'une salification.

En disant que le bleu carmin n'est vert en
solution sulfurique que par suite de la forma-
lion d'un sel d'addition acide, M. Prud'homme
a parfaitement raison, car l'acide libre du bleu

carmin en solution neutre est bleu; je cher-

chais à montrer uniquement que la soie et l'al-

cool amylique dans celte solution verte se

comportent d'une manière identique, proba-
blement, comme l'indique M. Prud'homme, en
décomposant le sel d'addition acide et en s'em-

parant de l'acide libre, bleu.

Même observation en ce qui concerne
l'orangé 3. L'acide libre, qu'il est très facile de
préparer et qui se présente en magnifiques cris-

taux ayant la couleur et l'aspect du chlorure

chromique anhydre, se dissout en jaune orangé
dans l'eau comme'ses sels et ses solutions acides

ne sont rouge-cerise que par suite de la forma-
tion d'un sel d'addition acide, comme le fait

très justement remarquer M. Prud'homme. La
soie manœuvrèc dans la liqueur cerise, en se

teignant en orangé, décompose le sel d'addi-

tion acide et le phénomène est identique avec
l'alcool amylique.

En résumé, les expériences nouvelles que nous
avons relatées ont eu pour but de démontrer
qu'il existait des analogies très étroites entre la

manière de se comporter de la fibre soie et de
certains dissolvants, tels que l'alcool amylique.

On pourra objecter que les analogies pré-

sentées ne donnent pas l'explication complète
du phénomène, car nous ne savons pas pour-

quoi l'alcool amylique provoque des réactions

que d'autres dissolvants ne donnent pas.

Il était néanmoins intéressant de faire ce

rapprochement, car ce n'est que de l'expéri-

mentation que peut naître la lumière.

Et notre travail n'eût-il eu pour but que de

donner à des expériences, faussement inter-

prétées en faveur de la théorie purement chi-

mique de la teinture, leur véritable signification,

nous nous tiendrions pour satisfait, car nous

n'avions pas d'autre ambition.

NOTE SUR LA THEORIE DE LA TEINTURE (i)

Par M. Edmond KNECHT.

La manière intéressante dont se comporte
une solution incolore de rosaniline vis-à-vis de

l'alcool amylique, sur laquelle M. P. Sisley attire

l'attention dans le dernier numéro de la y?erM^'

(avril 1900, p. Li3), n'a pas manqué d'éveiller

l'intérêt de ceux qui se sont occupés de l'étude

de la théorie de la teinture. Un tel phénomène
supprimerait toute objection à la théorie de

Witt et l'expérience de Vauquelin avec la rosa-

niline s'expliquerait par des raisons purement
mécaniques.

En répétant l'expérience de M. Sisley, je

pus tout d'abord confirmer ses résultats. 11

me semblait cependant étrange que l'alcool

amylique seul jouisse de celte propriété remar-

quable, car ni l'alcool éthylique pur ni l'alcool

heplylique ne donnent de coloration avec la

solution alcaline de rosaniline. En redistillant

mon alcool amylique, j'ai trouvé qu'il donnait

encore la réaction, mais l'intensité de la couleur

était diminuée. Après agitation avec la soude

caustique, il donnait à peine une coloration
;

enfin, après avoir été laissé en contact pendant
la nuit avec de la potasse caustique en poudre,

(1) Le travail de M. Knecht nous est parvenu à la fin

du mois d'avril, trop tard pour le publier, mais avant
'apparition de la note de M. Prud'homme sur le mfme
snjet. [Note de la Hédaclion).

puis redislillé, il ne donnait plus du tout la réac-

tion. Après addition d'une trace d'acide hep-
lylique ou d'acide oléique, l'alcool amylique
ainsi purifié présentait de nouveau la réaction,

et même avec plus d'intensité qu'avant la puri-

fication. L'addition d'un peu d'œnanthol pro-

duit aussi une légère coloration, mais je crois

qu'elle est due à une impureté.

11 semble donc très probable que la réaction

de M. Sisley est due à la présence de traces

d'acides organiques. En tout cas, elle n'est pas
le résultat d'un dissolvant neutre.

J'étais cependant quelque peu douteux sur la

nature négative de mes résultais, car par agita-

lion continue de la solution de rosaniline avec
l'alcool amylique purifié; ce dernier devenait

graduellement rose. Mais ceci put être rapporté

à l'action de l'acide carbonique de l'air, car si

l'agitation a lieu à l'abri de l'almosphère, on
n'oblient aucune coloration. De plus, si l'on traite .

par l'acide carbonique gazeux et lave l'extrait

d'alcool amylique fraîchement préparé et encore

incolore, on oblient aussitôt une coloration in-

tense.

École technique municipale.

Manchester, avril 1900.
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THEORIE DE LA TEINTURE DE LA LAINE

Par M. Camille GILLET.

Dans le bullolin du mois davril de celle Itc-

inie, P. Sisley (1) a publié une élude dans le

but d'apporter de nouveau.x arj^unienls en la-

veur de la théorie de la dissolution des maliù-

res colorantes dans les fibres pendant l'opéra-

tion de la teinture.

Ces arguments sont puisés dans des analo-

gies qu'il a cru constater entre les phénomènes
delà teinture et ceux qui se passent lorsqu'on

extrait une matière colorante de sa solution

aqueuse au moyen d'un dissolvant non miscible

à l'eau.

La première expérience citée est la suivante :

« Si l'on fait bouillir pendant quelques minutes
100 ce. d'eau distillée avec 2 ce. de soude nor-

male et une petite quantité de rosaniline cris-

tallisée pure, on obtient une liqueur incolore,

dans laquelle la soie se teindrait à l'ébullition

en rouge. Si on prend une partie de cette solu-

tion et qu'on l'agite à chaud avec de l'alcool

amyliquc pur et iicn/n-, on voit immédiate-
ment colui-ei se colorer en rouge ; il y a tein-

ture absolument comme dans le cas de la

fibre. »

Ne pouvant m'expliquer chimiquement cette

réaction en présence d'alcool amylique pur, je

l'ai répétée en variant la qualité de l'alcool

employé. Je transcris les constatations qui

ont été faites :

1. Avec l'alcool amylique ordinaire du labo-

ratoire, j'ai obtenu une coloration intense à

froid, augmentant encore à chaud.

2. Avec le même alcool redistillé, la colo-

ration a été moins intense.

3. Cet alcool redistillé a été agité avec de

l'hydrate sodique humide et distillé dans un
courant d'azote. Dans ces conditions, la colora-

tion a été nulle à froid et s'est produite leiitr-

nienl à chaud.

4. En employant l'alcool précédent et l'addi-

tionnant d'une trace d'acide valérianique,

l'essai a fourni une coloration Inh forte.

Ces expériences prouvent que si la rosaniline

extraite par l'alcool amylique de sa solution

alcaline lui communique une coloration rouge,

la cause doit en être recherchée dans la pré-

sence d'iin/iurelrs arides dans l'alcool. Ce fait

n'est d'ailleurs pas nouveau. On sait que pour
obtenir une solution incolore de rosaniline dans
l'éther, on est obligé de distiller celui-ci sur du
sodium, immédiatement avant l'emploi; sans
cette précaution, on obtient toujours des colo-

rations. Il en est de même des autres dissol-

vants.

Quoique les essais qui viennent d'être indi-

Ij R. G. M. C, p. 113.

qués ne permettent plus de doute sur la cause

de coloration de la solution alcoolique, ils de-

mandent certains éclaircissements secondaires.

a. Quelle est l'origine de l'acidité de l'alcool

amylique? Celte origine est l'oxygène de l'air

dissous dans le produit humide ; on en a la

preuve par l'eau oxygénée que renferme l'alcool

amylique aéré.

La formation de cette eau oxygénée est due au

fait que l'eau (humidité) dissoute dans l'alcool

sous une forme disloquée s'est trouvée à un
moment donné en présence d'oxygène nais-

sant provenant de la molécule d'oxygène dis-

jointe par l'alcool amylique.

h. Pourquoi l'hydrate sodique ajouté à l'eau

n'enlève-t-il pas l'acide valérianique formé ?

On pense généralement qu'en agitant, avec

une solution alcaline, un dissolvant neutre renfer-

mant un acide, celui-ci passe dans la solution

alcaline. — Cela est, en elTet, le cas lorsqu'il

s'agit d'acides minéraux ou d'acides organiques

à poids moléculaires faibles ; avec l'augmenta-

tion de ces derniers, la dissociabilité par l'eau

des sels sodiques s'accroît, et même, comme
l'a démontré Kratï't, les acides gras deviennent

suffisamment indépendants pour pouvoir être

enlevés à la solution aqueuse alcaline par les

dissolvants neutres.

La réaction inverse ne devient possible qu'à

condition de diminuer l'action dissociante de

l'eau par l'addition d'un excès d'alcali.

La connaissance de ces faits permet de com-
prendre pourquoi une solution d'hydrate sodi

que à 1 "/„(, n'enlève pas la totalité de l'acide

valérianique, butyrique ou autre, qui se forme

dans l'alcool amylique et qui est cause de la

coloration de celui-ci par la rosaniline.

'•. Pourquoi la coloration augmente-t-elle à

chaud ?

Deux explications sont possibles et même né-

cessaires.

a. En présence d'alcali, l'eau oxygénée qui se

forme dans l'alcool amylique se décompose en

donnant de l'oxygène naissant, et par consé-

quent augmente l'acidité.

Cette décomposition est plus rapide à chaud
qu'à froid. Radziszemsky (1) a déjà observé

l'oxydation rapide de l'alcool amylique en pré-

sence d'hydrate potassique.

[i. L'élévation de la température augmente
l'action dissociante de l'eau sur la partie du sel

sodique de l'acide organique que la solution

alcaline aurait déjà pu avoir enlevé à l'alcool

amylique, et par conséquent cet acide retourne

à son dissolvant.

(1) Aiin. Chem., 203, p. 305.
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La conclusion que M. P. Sisley tire de celte pre-

mière expérience doit êlre modifiée de la façon

suivante : 11 y a identité complète entre la ma-

nière dont se comportent, vis-à-vis des bases

libres des matières colorantes basiques, la fibre

de laine ou de soie d'une part et le dissolvant

ndditloimé d'achh de l'autre.

M. P. Sisley a aussi essayé l'action dissolvante

de l'alcool amylique sur les solutions acides de

certains colorants. Il a constaté, entre autres,

que la solution de l'orangé 3, acidulée par

un acide et traitée par l'alcool amylique, aban-

donne à celui-ci un produit jaune orangé, alors

que la solution acide était rouge-cerise.

Des faits de ce genre me sont connus depuis

longtemps et font même l'objet d'études spé-

ciales de la part de mes élèves, et cela à des

points de vue différents.

Je citerai un certain nombre des faits obser-

vés :

Azobleu.

C6H3(CH3)_NH-N(2)= Ci»H<g^3j,^[{J

C6H'(CH3) —NH— IV (2)= Ci^H^
;0 (i)

-S03xa('!)

La solution de l'azobleu pur dans l'alcool

élhylique absolu est rouijc; il est insoluble dans

l'alcool amylique. La solution aqueuse traitée

par un acide minéral (HCI conc ) donne un pré-

cipité bleu. — Cette solution acide avec préci-

pité, agitée avec de l'alcool amylique, aban-

donne à celui-ci un produit rouge. L'alcool

amylique séparé du liquide acide et traité par

l'eau cède peu à peu le produit rouge à l'eau

et la solution obtenue est violet rouge.

Bleu diamine 3R.

,o I)

I
^O (•)

C6H4 — NH— N(2)= C>i)H6c:^S03lVa (4)

Benzoazurine G.

C6I13(OCH3)— NU— N (2) = CioH°;

C«H3(OCH3)— NH— N(2) = COH»;

Benzoazurine 3G.

,o (i)

-SO'Na (4)

O
•S03lVa (4)

CeH3(OCI13,_MI-N(2) = C:olI<J^3^^ g
Ces trois matières colorantes se comportent

comme l'azobleu avec une simple dillérence

dans les colorations des solutions.

Violet Congo.

C6H*— ÎVH— N(I)= C'0H5;
o (2)

SO^iN'a (8)

C6H.-NH_N(1)^C.0H<^^3^,^,^
(8)

L'alcool amylique dissout beaucoup plus ra-

pidement le précipité formé par l'acide,

Azurine brillante 5G.

^o (1)

C«H3 0CH3)— IVH — X(2)= Ci0H*-OH (8)

I

^SO^Na (4)

I

/O (*)

L:o113(OCH3^—NH— K(2) = Ci»Hi-OH (8)

"^SO'^Na (4)

L'alcool enlève le précipité acide plus rapi-

dement que celui de l'azobleu et moins vile que
celui du violet Congo.

Congo Corinlhe.

C«ir'— NH— \(2) = C<«H3

C6I1*—NH— N(2)= C'0H!>

Azoviolet.

f;6lP{OCH3; —XH— N(2;

C0H3(OCa3)— >'H— X (2)= C'OH

o U)
S03Na (4)

NH (I)

S03i\a (4)

= C'OHsc
SO^Xa (4)

.XH (1)

-SO^Xa (4)

L'alcool amylique enlève très faiblement le

précipité acide.

Rouge Congo.

OHi— NH— X(2)= C"'H3:

C6H4—XH— N(2)= C10H5;

^NH (i)

^SO^Na (4)

= XH (1)

-SO^Xa (4)

Benzopurpurine 4B.

C6H3(CH3)—NU— X(2)= C'0H6;

C6H3iCIl>)— NU— X(2)= Ci0H2:

Benzopurpurine lOP.

:XH (I)

•SO^Xa {4)

:\H (I)

SO^Xa (4)

Cqi3;OCH3)-XH-X(2)= CiOH<J^,^^ g
f;6H3(OCH3)—XH - X (2) = C'OH^C

(1)

Les précipités bleus acides de ces trois ma-
tières colorantes ne sont pas enlevés par l'al-

cool amylique à la solution acide. Ces préci-

pités filtrés se dissolvent sur filtre dans l'alcool

élhylique en donnant des solutions rouges.

Si on fait agir l'acide acétique, ou un acide

minéral très dilué, le précipité formé est dis-

sous lentement par l'alcool amylique avec des

colorations caractéristiques.

Benzopurpurine 6B.

C« ri3(CH :') — XH— X (2) = COUS ;

C6H3(CI13)-XH-X(2)= C'0Hs;

:NH (I)

•SO'Na (S)

rxn (1)

S03Xa (!!)

Le précipité acide est enlevé très faiblement

par l'alcool amylique à la solution acide ; sur

filtre, il se comporte comme le rouge Congo.
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Benzopurpurine B.

mi\cm) - Mi-N (2)= C'»H<^"
j^^ Jj

VMWMP) - MI - .N '2) = OW^f^,^^
JJ

Le précipité aiide est enlevé assez rapide-

ment.

Deltapurpurine 7B.

Le précipité acide est enlevé immédiatement.

Congo brillant R.

C'H^CH^) — MI -\(l)= CiOHi':
Nil (2)

S03i\a ;<i)

I ^NII (2)

C6113(CH3) — NH - X 1)= C'OH •.

^SO^Na (3)

SO'iN'a (6)

Se comporte comme la benzopurpurine B.

Orange toluylèneR.

,MI (1)

C6H^{CH3)—NH— N{i)= C'II'^NH2 (C)

I SOSNa (3)

I

NH (2)

C6H3(CH3)— NH— N(l) = C-îHi^NHi (6)

^SO^iN'a (a)

Brun diamine V.

» (1)

C6H»— XH— .\(2)= CiOHi->'Il2 (7)

I SO^.\a (3)

C'H'— XH— N(I) = C6I13
XH (2)

Ces deux matières colorantes agissent comme
le rouge Congo.

Rouge solide diamine F.

I

^
Mï (•)

r,6|ii_Mi_x(i) = Gi»H*~0H (8)

SO^Xa (6)

Le précipité acide se dissout instantanément

dans l'alcool amyjique. Se comportent de la

même façon toutes les matières colorantes basi-

ques faibles renfermant l'acide salicylique :

Benzoorange R.

Jaune de Hesse.

Rouge anlhracène.

Jaune carbazol.

Jaune diamine N, etc.

Jaune solide.

COH^<f''"^'^ „NH
Nn-N = (>l|3^S0i.Na

Orangé i.

C'iHi<
SO^Na
NII-N= C611»

Rouge solide A.

\NII — \= C'0H6 = Oc."n«<r^'^

Ponceau cristal.

o

C'»!!'- NU — N = C'»H''-S03Na

"SOWa

Fuchsine S.

\ I

Violet acide 7B.

~C6H»= N(C2H»)2

011

Bleu carmin.

C \ OH
^.^ ^ C6H2 CSO^M

\ S03

CH2.C«H5

Ces sept matières colorantes, pures comme

types, sont insolubles dans l'alcool amylique

comme toutes les précédentes ;
leurs solutions

donnent avec les acides minéraux des précipi-

tés ou des solutions. Ces produits acides pas-

sent très rapidement avec des colorations diffé-

rentes dans l'alcool amylique, et celui-ci les cède

alors lentement à l'eau. Elles se comportent

donc d'une façon générale comme les matières

colorantes précédentes.

Fuchsine.

^CCH'-— NH^

Le chlorhydrate de rosaniline est soluble dans

l'alcool amylique. La solution aqueuse traitée

par un excès d'acide chlorhydriquc jusqu'à co-

loration jaune (par suite de la formation du

triacide) et agitée avec de l'alcool amylique

alandonne à celui-ci le sel diacide h/cii. Si la

quantité d'acide ajoutée n'est pas sulfisanle

pour empêcher l'action dissociante de l'eau,

l'alcool amylique se colore en rouge.

La solution alcoolique bleue, traitée par l'eau

distillée, modifie /'/(/''wc/i/ sa couleur; elle de-

vient rouge.
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Violet de mélhyle.

,c«H*— n;ch3)2

C^C6H* — N(CH3)2

^C6H'=N(CH!>)2
I

Cl

Mêmes réactions que la fuchsine, sel biacide

bleu ou sel monoacide violet en solution dans

l'alcool, suivant la proportion d'acide emplovée.

Vert malachite.

-N(CH3)2

La solution acide est jaune rougeàtre; elle cède

à l'alcool amylique le sel mouoacide vert.

Bleu Victoria B.

C'OHe— MLCSH»
C^C6H'-N(CHa)3

I

Cl

Ce colorant se dissout dans l'alcool amylique
en donnant une solution bleu violacé. La solu-

tion bran foncé obtenue par l'addition d'un

excès d'acide chlorhydrique abandonne à l'al-

cool amylique un produit bleu pur.

Pvranilne G.

C6|13— N(CH3)2

(:oH'= NiCH3)2

I

Cl

Soluble dans l'alcool amylique en donnant
une solution rouge bleu lluorescente. La solu-

tion aqueuse rouge bleu lluorescente vire au
rouge jaune Y)iiV l'addition d'acide chlorhydri-

que. L'alcool amylique avec lequel on agite la

solution acide se colore en ruur/e hieii avec

fluorescence.

Benzoflavine :

C6H2{C11J)— NU^

C6H5-C^ \;N11C1

cqr-' CH3)— NH^

Solution alcoolique amylique,/"cn^/fc.

La solution aqueuse avec acide est Jaune
brun, et elle est complètement décolorée par
l'alcool amylique, qui se colore en Jaune hruii.

Safranine :

C«H= C6H!(CH3) — NH2

Cl

>^ ^ ^
C6Hî(CH3)-NH2

Lasolutionbleue obtenue par l'acide chlorhy-
drique abandonne à l'alcool amylique le pro-
duit rouge.

Que nous indiquent ces expériences ?

Nous avons à étudier deux faits importants :

1. l.i'action des acides minéraux sur les ma-
tières colorantes basiques et basiques faibles.

2. L'action dissociante de l'eau sur ces pro-

duits.

On connaît depuis longtemps l'existence de

sels polyacides des matières colorantes basi-

ques, et tout dernièrement Hanlzsch (1), dans

ses intéressants travaux sur les pseudobases, a

montré la dilTérence entre lesgroupes« quinoïdi-

ques » (= Ml et les groupes « anilines » (— NH')

au point de vue de la formation des sels. Tan-

dis que les sels des groupes « quinoïdiques »

sont ionisés par l'eau, ceux des groupes » ani-

lines M sont hijilrolijsés.

D'autre part, KralTt (2) a prouvé que. lorsque

les sels alcalins à acides organiques ou les sels

à base organique sont dissociés hydrolylique-

ment par l'eau, on peut enlever par des dissol-

vants neutres appropriés les éléments organi-

ques provenant de la dissociation.

Ce que Krafl't a observé pour le palmitate de

sodium et le chlorhydrate d'hexadécylamine,

nous l'avons constaté pour les matières colo-

rantes basiques et basiques faibles. Xos obser-

vations onlété beaucoup facilitées par les chan-

gements de colorations.

La fuchsine en présence d'un excès d'acide

peut exister sous la forme d'un sel triacide :

,C6Ili.NH2.1ICI

C;-C6H».NH2.IICI
^r

dont l'état de dissociation dépendra de la quan-

tité d'acide minéral en présence. Aussi, suivant

celle dernière proportion, l'alcool amylique en-

lèvera-t-il le sel biacide ou le sel monoacide.

Le sel biacide bleu esl stable en solution dans

l'alcool amylique, et comme l'eau ne se dissout

que très légèrement dans celui-ci, il faut agiter

pendant un certain temps pour provoquer la

dissociation de ce produit bleu ou sel mono-
acide non hydrolysablo.

Le viole/ de nié//ii/le, le rerl malarhiie et

la safranine se comportent d'une façon abso-

lument analogue.

Il en est de même du bleu Victoria B. dont

le sel triacide doit être brun et le biacide bleu

pur. Les sels polyacides de la ben:oflarine sem-

blent opposer uue plus grande résistance à

l'hydrolyse par l'eau.

Si nous examinons les matières colorantes

que nous avons appelées « basiques faibles »,

nous constatons que les faits observés présen-

tent la même origine.

Nous connaissons déjà les sels des composés

oxy- et amidoazoïques, mais jusqu'à ce jour

[\] lier., 33, p. 'b1, et /!. G. M. C, 4, p. 202.

(2) Bei:, 32, p. lôOG.
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nous ne possédons aucune preuve directe d(^

l'existence des chlorhydrates et sulfates des

dérivés sulfonés de ces substances.

Schiniansky (1) a publié un travail dans le-

quel il a voulu prouver rexislcnco do la com-
binaison chlorhydrique de l'acide du rouge
Congo. Comme nous allons le dire, les condi-

tions dans lesquelli's s'est placé cet auteur ne

pouvaient le conduire à cette combinaison; le

produit qu'il a examiné est l'acide libre du R. C.

Pour préparer avec C'-lP'^N''S-0'''Na- le com-
posé C^-1P'N«S'0''.2IIC1, il s'est servi :

1° D'une quantité d'acide chlorhydrique trop

faible
;

2° D'un acide Ifoii di/in'.

En effet :

Il a traité 3 gr. 'i8 R. C. par 27 ce. acide

chlorhydrique à 0,01()90 par ce, soit 0,437!)

HCl.

La réaction :

C32H-2N'»S-'()6Nai-t-4IlCl = O'21Ii'>.N6S^0'i.2IlCI+ 2Na(:i

exige pour 3,4<S R. C. 0,7297 HCl.

L'auteur aurait donc dû employer un mi-
nimum de 42,02 ce. de son acide dilué pour
que le produit bleu qu'il a obtenu puisse repré-

senter réellement la combinaison de l'acide du
R. C. avec2HCI.

Nous avons répété l'opération en la modi-
fiant au point de vue de la quantité et de la

concentration de l'acide employé, ayant cons-

taté que la coloration du précipité est en rela-

tion avec la concentration. Les essais ont été

faits avec l'acide sulfurique '*/,,,, l'acide N et

l'acide à 35 "/„.

Premier essai. — 50 ce. d'une solution titrée

contenant gr. 2498 R. C. pur sont dilués à

200 ce. et additionnés de 50 ce. de H-SO" "''

,„.
—

Après agitation et dépôt, on filtre 30 ce. qui

servent à doser l'acide sulfurique en excès.

Deuxième essai. — Dans les mêmes condi-

tions que le précédent.

Troisième essai. — 50 ce. de la solution du

R. C. ont été traités par 50 ce, H-SO'^/,,, et dilués

ensuite à 250 ce.

Quatrième essai . — 30 ce. R. C. ont été addi-

tionnés de 5 ce. H^SO'ÎV et dilués à 250 ce.

'Cinquième essai. — 30 ce. R. C. ont été

additionnés de 10 ce. d'acide sulfurique à

33 "/„ et dilués à 230 ce.

Pour titrer l'acide non utilisé, on a dilué

50 ce. du filtrat ii 500 ce, dont on a prélevé

50 ce.

Résultais. — Acide sulfurique utilisé par

gr. 2498 R. C.

1° gr. 0359 soit 14/iO "/„.

2° gr. 0335 — 14,24 "/„.

3° gr. 0379 — 13,20 »/„.

4» gr. 0428 — 17,10 »/„.

5» gr. 1421 — 36,87 7„.

(1) Mitlieilungen des Teclmologisclien gewerbe Muséums,
1900, p. 30.

Mon essai <antérieur, pour lequel on avait

employé du produit impur avec de l'acide à

70 "/„, avait fourni le résultat 54,08 7o-
Ces essais prouvent que la concentration des

solutions du It. C. et celle de l'acide employé
jouent un rcMe important.

En faisant agir l'acide sulfurique très dilué

sur une solution diluée de R. C, le précipité

obtenu est violet comme dans les essais 1 et 2.

— Il est plus bleu dans les essais 3 et 4 et l)leu

jiur dans l'essai 5.

Les quantités d'acide sulfurique pouvant
réagir avec le R. C. sont :

Pour former :

C'^IinNcs-'OU 14,08

C32H21N5S206.H2SO* 28, IG

Ca2HHNGS2O0. 2H»SO'> i->,24

(:32H2'.iN6SH)6. 3II2SO* 5a,:}2

De la comparaison de ces chiffres, il résulte

que l'acide dilué donne l'acide libre du R. C.

C32H22N6S206Na2 -I- IPSO • = (;32H3iN2S206
-I- Na^SO'

Tandis que l'acide plus concentré conduit à
un composé renfermant 3 molécules d'acide

sulfurique pour une molécule d'acide R. C.

Ces essais prouvent :

A. Que Schimansky, dans les conditions dans
lesquelles il a opéré, ne pouvait pas obtenir

la combinaison acide de l'acide du R. C.

B. Que l'acide du R. C. donne des combinai-
sons avec les acides minéraux.

C. Que ces combinaisons ne peuvent exister

qu'en présence d'un excès d'acide minéral,

c'est-à-dire qu'elles sont dissociées par l'eau.

D'une part, l'existence de ces différents com-
posés « acide libre » et « combinaisons avec
acides minéraux » est générale aux matières

colorantes basiques faibles, qu'elles dérivent

des composés amino- ou oxyazoïques. Ces com-
posés existent, aussi bien pour l'azobleu, dont
l'acide libre est violet et la combinaison avec

acide minéral bleue, que pour le R. C.

D'autre part, le degré de dissociation des

combinaisons avec acides minéraux dépend na-

turellement de la fiasieité de la matière colo-

rante. Cette basicité nous est donnée par la for-

mule, r'est-à-dire par le nombre fie f/roupes

hasif/ues et acides et par la /lositiaii relatire

(II- rcu.V-ri.

Ces considérations nous permettent d'expli-

quer l'action de l'alcool amylique ou d'autres

dissolvants sur les solutions acides des matières
colorantes.

Pour les rouge Congo, benzopurpurine 4B,
benzopurpurine lOti, (jui renferment les groupe-
ments réactionnels :

^ ' "^SO^H (1)'

la dissociation hydrolytiquc eu présence d'un
excès d'acide n'est pas suffisante pour que
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l'alcool amvlique puisse enlever l'acide colorant

à l'influence de l'acide minéral.

En l'absence de cet acide, c'est-à-dire après

liltration, l'alcool éthylique décompose la com-

binaison acide.

La benzopurpurine 6B, dans laquelle les

groupes NH et SO'H occupent la position i-o,

se comporte delà même façon, l'alcool amylique

se colore cependant très légèrement. La benzo-

purpurine B avec la position 1-6 est plus hydro-
I 7

lysée et la deltapurpurine 7B (Ml-SO^H) aban-

donne très rapidement l'acide colorant à l'alcool

amylique. Nous observons la même difl'érence

pour la série des matières colorantes renfer-

mant les groupements:

L'enlèvement de l'acide colorant se fait avec

d'autant plus de facilité quela position dugroupe
SO^H est plus rapprochée du groupe azoïque,

fait qu'on constate pour la série :

a. Azobleu, bleu diamine 3R, benzoazurine G
(2-1-4).

b. Benzoazurine 30^2— 1 — 5").

c. Violet Congo (-2—1—8'.
Le Congo Corinthe G et l'azoviolet

ferment les groupements :

qui ren-

/— .NH-N(2,i
*0 (1)

-S03H (4)

sont intermédiaires entre le rouge Congo et

l'azobleu, tant au point de vue de leur basicité

que de leur façon de se comporter vis-à-vis de

l'alcool amylique.

L'orange toluylène R, qui renferme deux

groupes NH- en plus que la benzopurpurine4B,

se comporte comme celle-ci. Les congo brillant

R et (j, qui contiennent un groupe sulfuré en

plus, sont enlevés par l'alcool amylique. Les

matières colorantes dérivées de l'acide salicy-

lique se comportent toutes comme des produits

très acides, c'est-à-dire donnant avec les acides

minéraux des combinaisons très dissociables.

Les colorants renfermant un seul groupe
azoique se comportent avec les acides minéraux
comme les produits à groupement salicylique.

L'explication brutale de ces faits serait que
le disxo/raiil neiilrc enlècerai! à l'eau l'acide

colorant, mais les expériences citées, entre

autres pour le R. C. et l'azobleu, ne permettent

pas de se contenter de cette manière d'envisager

la question. En effet, pour le R. C. les précipités

violet et bleu se dissolvent après lavage, en
rouge orangé, dans l'alcool éthylique; pour
l'azobleu. la coloration violelte et le précipité

bleu se dissolvent dans l'alcool amylique en le

colorant en rouge. Ce produit rouge dissous

dans cet alcool est enlevé lentement par l'eau

pure qui se colore en violet.

Cette différence dans les colorations des solu-

tions aqueuses et alcooliques prouve que les

corps dissous sont différents.

Le dissolvant neutre soustrait l'acide colorant

à l'influence de l'acide minéral ou autre et à
l'action de l'eau, et permet alors la maturation

intrainole'culaire des groupes basiques par
les éléments acides, de sorte que la solution

alcoolique renferme la combinaison intra-

molécuhiire de l'acide colorant. Dans le cas

où l'acide libre est soluble dans l'eau, celle-

ci enlève la combinaison inlramoléculaire en

reformant cet acide; c'est le cas pour l'azobleu.

Dans cette transformation, l'eau a le même rôle

que dans l'hydrolyse des combinaisons des

acides colorants avec acides minéraux.

Ces différentes réactions des matières ba-

siques faibles peuvent être figurées par les

formules types :

Pour le R. C. :

a. Sel sadique. — Rouf/e orangé.

-SO'Na

fNH
-SO^Na

b. Acide libre. — Violet.

ïNH
-SO*H

-NH
S03H

C6H»— NH— N=C'»Hi'

I

CîHi— NH-N = Ci»HiC

C6H>— NH — N = C'«H5

C6H> —NH— N= CioH<

c. Sel ijitramoléculaire. — Rouge orangé.

H

C6H1—Nn-N= C">Hs:

C«H -NH-N.
\

^NH
NH

O^S

d. Sulfate, chlorhydrate, etc., de l'acide libre. — Bleu

-som
^NH2— SO'H

C6H1—NH-N = Cion^"
/\
H
H

C^H'- NH— N = Ci»I15^>jfj2 gQm

SOI

H SO* H

CCHi— NH — N= f:ioH- .,,,,

I

NH.>^«'
C«H*- NH— N = CioH^CsosH

H SOk H

Les essais commencés avec l'azobleu décide-

ront entre ces deux formules.

Pour l'azobleu :

a. Sel sodique Rouge.

6. Acide libre Violet.

c. Sel inlramoléculaire Rouge.

d. Sulfate, chlorhydrate, etc.,

de l'acide libre Bleu.
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Dans ces composés de l'azcbleu, il suffit de

remplacer les groupes^ Nil du R. C. par le

groupe = 0.

En résumé, cette étude nous apprend :

1° Que les argumeji ts invoqués par M. F. Sisley,

en faveur de la théorie de la solution dans la

teinture, sont des réactions d'ordre purement
chimique, qui trouvent une explication très

simple dans Vartinn (fisKorinnfc de Veau.
2" Que les matières colorantes « basiques

faibles » donnent des combinaisons avec les

acides minéraux, l'ait pour lequel le travail cité

de Schimansky n'apportait aucune preuve.
3° Que ces produits colorants peuvent exister

sous quatre états différents.

4° Que noire dénomination de « matières colo-

rantes haxique» l'dibles (1) » se vérifie expéri-

mentalement, puisque ces produits sont ca-

pables de donner des sels avec les acides.

Comme conséquence, ces matières doivent

renfermer le groupement — NH— N =..

5" Que l'hypothèse de la constitution quino-

nique de toutes les matières colorantes émise

parNietzkielArmstrong (I) s'applique aussibien

aux dérivés azo'iques qu'aux autres composés et

que par conséquent elle devient fjénérale.

Dans une prochaine note, nous aurons l'oc-

casion d'étudier l'importance considérable de

la présente étude pour les phénomènes de la

teinture.

Ce travail était achevé au moment où parut,

dans le numéro de mai de celte lierite, un article

de M. Prud'homme traitant le même sujet.

Comme on pourra le constater, M. Prud'homme
est arrivé au même résultat que nous en ce

qui concerne la dissolution de la rosaniline

dans l'alcool amylique pur. — Nous ne diffé-

rons que par la façon d'envisager l'action des

acides minéraux sur les matières colorantes

azo'iques.

SUR LES PHÉNOMÈNES CHhMlQUES DE LA TEINTURE ET LE ROLE DE LA FIBRE

Par M. Maurice PRUD'HOMME.

La part que prennent, dans les phénomènes
de teinture, les fonctions acides ou basiques de

la fibre, peut être mise en évidence, en consti-

tuant une sorte de jihre (nii/icieUe, douée de

ces fonctions.

A cet efl'et, on incorpore par voie de dissolu-

tion dans un dissolvant neutre, non miscible fi

l'eau (benzène, chloroforme, alcool amy-
lique, etc.), un acide organique (benzo'ique, sali-

cylique, etc.), ou une base faible, de préférence

une imine (acétanilide, diphénylamine, etc.).

Puis, pour donner au dissolvant à la fois des

fonctions acides et basiques, on y dissoudra soit

un mélange d'acide salicylique et d'acétanilide,

soit un corps jouissant ensemble de propriétés

acides et basiques (phénylglycocoUe, acide

anthranilique, etc.).

Les essais ont été faits en majorité avec

l'alcool amylique. Ce sont eux que je décrirai de

préférence.

Colorants basiques. — On dissout de faibles

quantités des bases dans de la soude très éten-

due, à 1 Von environ, rosaniline, bases du vert

malachite, du violet hexaméthylé, du bleu mé-
thylène, de la rhodamine, de la safranine, des

bleus de ciel et de Nil (oxaziues), du brun Bis-

marck (a/.oïque), etc.

Dans deux tubes ù, essai, on verse la même
quantité de chaque solution, puis volumes
égaux, dans l'un d'alcool amylique, et dans

l'autre d'alcool amylique renfermant 10 "/„

d'acide salicylique (/'''«'/ //'.sY/Z/rv///)/;/;»). On agile

fortement pour mettre les deux liquides au con-

tact, avec un nombre égal de secousses.

Si les bases sont incolores, comme celles des

(I) R. c. M. c, 1899, p. 1.57.

dérivés aminés du triphénylméthane, et quelques

autres (bleu de ciel, par exemple), l'alcool amy-
lique reste incolore. Au contraire, le réactif sali-

cylique prend la coloration des sels de ces

bases.

Avec les bases colorées, l'alcool amylique

revêt la coloration propre de ces bases, et le

réactif salicylique celle de leurs sels. Par exem-
ple : violet et bleu pour le bleu méthylène;

jaune et rouge pour la rhodamine; carmin et

rouge-orange pour la safranine ; orange et bleu

pour le bleu de Nil
;
jaune et orange foncé pour

le brun Bismarck.

La soie se teint de la môme manière que le

réactif salicylique dans la solution alcaline des

bases. On peut en conclure, avec une probabi-

lité voisine de la certitude, que le phénomène,
dans les deux cas, est de mémo ordre, c'est-

à-dire l'attribuer à la roinbinaison de la buse

arec le rjroupement acide de la fibre.

A l'état de sels, les colorants basiques se dis-

solvent plus ou moins bien dans i'alcool amy-
lique seul. Le réactif salicylique extrait beau-

coup mieux ceux de ses colorants qui sont peu

solubles dans l'alcool amylique. Je citerai la

fuchsine, le bleu méthylène, la safranine.

L'acide salicylique doit évidemment agir sur les

groupes NR- libres, et l'on conçoit le méca-

nisme par lequel une certaine quantité de fuch-

sine peut se fixer sur la soie à l'état de sel (2).

Le rôle du dissolvant alcool amylique est à

remarquer, surtout à deux points de vue.

S'il renferme une faible quantité d'un acide

organique, et qu'on l'agite avec une solution de

(1) Proc. C/iem. Soc, IS93, p. 206.

(2) n. G. M. C, 4. p. 115.
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soude à 1 °/oo' celle-ci salure l'acide, el il n'y a

pas de coloration avec une solution de rosani-

line, par exemple; mais le même alcool amy-
lique, toujours légèrement acidifié, mis au con-

tact avec la solution alcaline de rosaniline, se

colorera immédiatement en rouge, affirmant

ainsi sa prépondérance en tant que dissolvant,

ce que j"ai énoncé sous cette forme : « La fonc-

tion dissolvant prime la fonction acide et

s'exerce avant elle (1 ».

D'autre part, la fuchsine ainsi formée, au sein

de l'alcool amylique, éprouve de sa part une
véritable protection, et n'est décolorée que len-

tement par une solution de soude caustique,

mise au contact du dissolvant.

Colorants siilfonés acides. — Les colorants

sulfonés qui teignent la laine sur bain acide

appartiennent surtout à la classe des dérivés du
triphénylméthane ou à celle des azoïques. On
peut y joindre quelques dérivés nitrés du
benzène et dunaphtalène, le rouge d'alizarineS

et le carmin d'indigo.

Mes essais ont porté sur la fuchsine, le vert

et le violet acides, le bleu patenté, le cyanol, de

nombreux ponceaux, des crocéines, des amido-
azoïques (orangé n° ;h

, des chromotropes, le

carmin d'indigo.

Si l'on traite leur solution, acidifiée par
SO'H^, au moyen de l'alcool amylique ou du
réactif salicylique, l'extraction se fait d'une ma-
nière presque identique. Une fraction assez

faible de l'acide du colorant se dissout en géné-

ral.

Nous laisserons donc de côté le dissolvant à

l'acide salicylique, dont l'usage, au cas particu-

lier, ne nous apprend rien de nouveau, et le

remplacerons par une solution à 10 "
„ d'acéta-

nilide, C'^H'.NH.COCH^ dans l'alcool amylique

réactif acétan ilide).

L'acétanilide n'est que faiblement basique, et

c'est à dessein que je l'ai choisie pour doter

l'alcool amylique de fonctions basiques, en
m'inspirant des travaux de Schutzenberger sur

la constitution des albuminoïdes et des albu-

moïdes (kératine, fibroïneU

La formule de ces corps renferme en effet,

d'après Schutzenberger, des termes de la forme
— CO.C-H-^.NH.CH'i' —, caractérisés par le

groupe imide NH. Mes recherches expérimen- '

taies 2 . confirmées par celles de M. V. Flick,

semblent du reste avoir établi la présence de
groupes NH et non NH^ dans la laine.

On agitera donc le même volume de la disso-

lution acide du colorant, d'une part avec de
l'alcool amylique, d'autre part avec le réactif

acétanilide. Le résultat est presque toujours le

même : faible coloration avec l'alcool amylique,
coloration intense et difTérente avec le réactif

acétanilide. Pour une concentration suffisante

de la solution aqueuse, celle-ci ne sera pas

(1) fl. G. M. C, 4, p. 157.

(2) R. G. M. C, 2, p. 213, et 4, p. i2.

épuisée par l'alcool amylique et pourra l'être

par le réactif acétanilide.

Certainscas sont particulièrement intére ssants
et instructifs : ceux du carmin d'indigo, des
colorants tels que le bleu patenté et le cvanol,
et enfin des amido-azoïque?.

L'indigotine peut être considérée comme un
corps absolument neutre. Dans le carmin d'in-

digo, les groupes réagissants sont donc limités

aux SO^H. Or, tandis que l'alcool amylique seul
se colore faiblement en bleu vert très pâle avec
sa solution acide, le réactif acétanilide prend
une belle coloration bleue.

La solution acide du bleu patenté et du cya-
nol est verte, par suite de la formation d'un sel

d'addition acide. L'alcool amylique se colore
avec elle en Lieu pâle (acide du colorant , tan-
dis que le réactif acétanilide donne une colora-

tion bleu foncé sel du colorant . Le sel d'addi-
tion acide est dissocié dans les deux cas.

Les colorants amido-azoïques se comportent
de la même manière. L'alcool amylique se

teinte avec la solution acide de l'orangé n" 3 en
jaune (acide du colorant), et le réactif acétani-

lide en orange 'sel du colorant'. Les nuances de
l'acide libre et du sel des colorants amido-
azoïques ne diffèrent que peu, et c'est une erreur
de prendre pour la coloration de l'acide libre

celle du sel d'addition acide, qui peut être tout

à fait autre (rouge-cerise dans le cas de l'orangé

n° 3.
La soie ou la laine se teignent dans ces bains

acides, comme l'alcool amylique renfermant de
l'acétanilide, et la fibre, elle aussi, est capable
de décomposer certaines combinaisons du colo-

rant avec les acides, et d'éliminer ceux-ci. On est

donc en droit de conclure que la fixation des

colorants sulfonés acides se fait dans ces fibres

sur les groupements basiques qu'elles renfer-
ment.

Ces résultats expérimentaux sont en contra-

diction formelle avec une théorie de la teinture

de la laine émise par .M. C. Gillet (1). Cet auteur

admet pour les colorants azoïques une for-

mule quinonique et l'existence d'un groupe

(— NH— N=). C'est cet NH qui, d'après lui,

s'unirait au groupe COOH de la laine, consi-

dérée comme un amido-acide de la formule géné-

rale NH-— A— COOH, mais sous la condition

expresse que le NH-. qui contre-balancerait la

fonction acide de la fibre, fût saturé par un acide

(traitement préalable de la fibre par SO'H*
étendu.

.4 priori, on peut reprocher au mode de

fixation imaginé par M. C. Gillet de s'adresser

aux termes les moins réagissants des éléments

en présence. NH ou NH' d'une part. COOH et

SO^H de l'autre. En effet, on sait que les colo-

rants carboxyliques. ne renfermant ni NO', ni

SO''H, ne se fixent généralement sur la laine

que par l'intermédiaire des mordants métalli-

(0 fi. G. M. C. 3 p. 160.
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ques, ce qui montre bien que le groupe COOll

est incapable de s'unir d'une manière stable

avec le groupement basique do la laine, tandis

que les colorants sulfonés de l'indigo ou du
Iriphénylmélhano et les colorants nilrés (acide

picrique, p-nitroali/.arine, etc.) sont aptes ù, le

faire. La constatation de ce l'ait sul'tit à elle

seule à établir la supériorité des SO'H sur les

COOH.
Dans ces conditions, il semble donc plus

naturel et plus logique d'admettre que, des élé-

ments antagonistes en présence, ce sont les

plus actifs qui réagissent, c'est-à-dire les SOMI
des colorants azoïques sur les Nil de la laine,

et non les COOH do la laine sur les NH de ces

colorants.

C'est le phénomène que réalisent mes expé-

riences, et la démonstration est d'autant plus

forte que l'acide salicylique que j'ai employé,

et qui ne donne que des rrsiil/rifs lu'gatifx nrer

les colorants irzohjucs, est, sans contredit, bien

supérieur comme énergie au principe acide de la

laine.

Enfin, l'argument mis enavantparM. C. Gillet,

que la teinture de la laine doit se faire d'aulant

plus facilement que la matière colorante ren-

ferme moins de groupes acides, s'applique tout

aussi bien au mode de fixation par les SOMl du
colorant sur les NH de la laine.

Dans la série d'essais que je viens de décrire,

on peut remplacer l'acétanilide parla diphényl-

amine, qui donne des résultats du même ordre,

ou par une base forte, comme la /v.-loluidine.

Avec cette dernière, les colorations sont très

intenses et presque instantanées. Mais je crois

que le mode d'action plus faible et plus lent de

l'acclanilide se rapproche mieux de la façon

dont se comporte la laine.

Les solutions dans l'alcool amylique du phé-

nylglycocolle, CH-'. Nil. CH-. COOH, ou de l'acide

anthranilique (o.-amido-benzoïque), jouissent à

la fois de propriétés basiques et acides, et per-

mettent, avec un seul réactif, de réaliser les

expériences pour lesquelles j'ai employé le

réactif acétanilide et le réactif salicylique. On
peut du reste faire un mélange de ces deux der-

niers, qui se comporte comme le phénylglyco-

collc.

P/i/(i/rini's. — Les phtaléines sont des colo-

rants de constitution sjiéciale, rendus acides

soit par la présence do deux OH, soit par le

groupe COOH, que Bernthsen admet exister dans
toutes les phtaléines, et dont la présence dans
les rhodamines est démontrée parla formation

desanisolines.

Quoi qu'il en soit, quand on traite une solu-

tion aqueuse d'une éosine par un acide minéral,

ou même par un acide organique (ben/.oïque,

salicylique;, le colorant se précipite sous l'orme

do flocons rouge orangé, qui se dissuivent dans
l'alcool amylique en jaune. En agilan'. une solu-

tion aqueuse d'éosine avec le réactif salicylique,

le résultat est le même. Le réactif acétanilide

n'agit pas sur la solution aqueuse d'éosine, mais
un mélange des deux réactifs, ou le phényl-

glycocolle dans l'alcool amylique, extraient

l'éosine en se colorant en rouge.

On est en droit de conclure de ce fait, que le

mécanisme de la teinture des libres animales

avec les éosines se décompose en deux phases:

dans la première, l'éosine passe à l'état d'acide

sous l'action du groupement acide de la libre;

dans la deuxième, elle repasse à l'état de sel,

avec coloration rouge, la saturation étant réa-

lisée par le côté basique de la fibre (1).

Colorants tirant sur mordants [o.ri/rcfoni-

(jucs et carlio.ryliqiies). — Il n'est pas douteux

que la fixation de ces colorants sur la libre du
colon mordancé avec un oxyde métallique, qui

sera au minimum (lialotni<iite, s'efl'ectue avec

élimination d'eau, entre les hydroxyles ou les

groupes carboxyles des colorants, et les hy-
droxyles de l'oxyde.

On peut en elVet, en dehors de la libre, faire

des laques, en teignant l'oxyde directement avec

le colorant. De plus, on sait que la polymé-
risation par déshydratation partielle ou totale

amoindrit dans les oxydes ou leur enlève la

faculté de se teindre.

Sur laine, en admettant que l'oxyde sature

les groupes carboxyles, il restera toujours au
moins un hydroxyle de libre, capable de réagir

avec un de ceux de la matière colorante, sans

compter les probabilités très grandes pour
qu'une partie du mordant se fixe sur la laine,

comme sur le coton, par un phénomène d'attrac-

tion capillaire et de localisation.

Aussi le mode de fixation sur les groupes
NH- de la laine, attribué par M. C. Gillet aux
colorants oxycétoniques, alizarine, bleu d'an-

thracène, etc., me semble-t-il absolument inad-

missible.

Des faits exposés dans ce travail, je crois

pouvoir tirer les conclusions suivantes, dont
l'ensemble constituera un aperçu de la Théorie
(le la teinture, telle tjue je la conçois, dans
l'état actuel de nos connaissances.

Les libres animales ou végétales agissent

comme une membrane semi-perméable ou un
agrégat de cellules osmotiques. Elles sont capa-
blesde dissocier certaines combinaisons, comme
les sels d'addition acides, et à ce point de vue
sont comparables aux dissolvants neutres: mais
c'est justement sous le rapport négatif du
]iouvoir dissolvant.

Les libres, par suite de leur structure même,
repoussent certains corps, en attirent d'autres,

les retiennent, et exercent sur eux une action

protectrice.

(1) U est possible que le coDgo, qui teint la laine en
bain neutre, se comporte, daus une certaine mesure,
ciMiime les éosines. Eu tout cas, une solution de
Congo bleuie par un peu d'acide salicylique, puis traitée

par une assez grande quantité de réactif acétanilide,
reprend sa coloration rouge-orange. Cet essai montre
eu outre nettement les fonctions basiques faibles de
l'acétanilide.
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Ces phénomènes suffisent pour expliquer la

teinture du coton avec les colorants directs ou

substantifs.

On peut donc, dans une certaine mesure, con-

sidérer les libres comme analogues aux dissol-

vants dans leurs effets, bien que le résultat final

de la teinture ne me semble pas pouvoir être

assimilé à une dissolution dans la fibre.

Avec la plupart des colorants, la teinture des

fibres animales ne s'effectuerait pas, si leurs

fonctions acides et basiques n'intervenaient pas

pour fixer d'une manière définitive la matière

colorante, que le rôle de la fibre a été de

mettre en contact intime avec celles de ses

parties qui sont douées de ces propriétés chi-

miques.

SUR L'INSOLATION DES COULEURS SOUS DES VERRES COLORES

Par M. Albert SCHEURER.

L'idée de déterminer, par l'insolation sous

des verres colorés, l'action des différents grou-

pes de rayons solaires dans la décoloration des

couleurs a été mise en pratique à différentes

reprises. De ces études il n'est jamais sorti

qu'un fait, c'est qu'il n'y avait aucun résultat

à attendre de cette méthode.

Ceux qui ont entrepris ces tentatives en
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En deliors du rouge, à de rares exceptions près,

toutes les couleurs que nous connaissons sont

des mélanges de radiations souvent très diverses

et prises, quelquefois, dans des groupes abso-

lument étrangers les uns aux autres.

J'ai eu l'occasion, il y a quelques années,

d'examiner une série de verres de couleur sous

lesquels avaient été insoiées des séries de cou-

leurs.

L'étude photospectrométrique de ces plaques

liltranles offre au moins un intérêt du curio-

sité. Les résultats de ces analyses sont repré-

sentés par la figure 43. Les observations ont

été faites à la lumière diffuse par un ciel

couvert. L'éclairage était moyen, pluti'it un peu

faible.

Les fractions de plage spectrale ont été me-
surées de 5 en 5 divisions.

Le rectangle ABCD représente le spectre so-

laire dans toute son étendue bien visible.

Le C('ilé AC marque le commencement du
rouge qui s'étend de la division 73 à la divi-

sion 83.

L'orangé s'étend de 83 à 99.

Le jaune orangé de la raie D de 99 à 101

(autour de la raie D).

Le jaune et le vert jaune de 101 à 120.

Le vert de 120 à 140.

Le bleu de 1 iO à 163.

L'indigo de 170 à 19i.

Le violet de l'Ji à 230.

Les surfaces hachurées représentent la quan-
tité de lumière que laisse filtrer chacun des cinq

verres. Les surfaces non hachurées représentent

la lumière absorbée. Il résulte de ce tableau que :

Le verre rouge a absorbé une bonne moitié de

la lumière rouge incidente; par contre, il a livré

passage à une fraction importante de l'orangé.

Le verre orangé a laissé passer plus de rouge
()ue le verre rouge, plus du jaune et même du
vert jaune; par contre, il a absorbé près de la

moitié du rouge et de l'orangé.

Le vert jaune a livré passage à presque toute

la partie du spectre (jui s'étend de la raie B à la

raie E, c'est-à-dire du rouge au vert; de plus, à

une fraction importante de radiations entre le

vert et l'indigo.

Le verre vert a laissé passer la moitié de la

lumière qui s'étend de la raie D au milieu du
vert; de plus, une fraction du rouge orangé

et l'orangé du bleu.

Le verre bleu a tamisé le 1/4 du bleu et un peu

plus de la moitié de l'indigo, plus du violet.

Ohscrralion. — Le verre jaune, à lui seul, lais-

sait passer, mais en plus forte quantité, toute

la lumière qui iil trait à travers le verre rouge,

le verre orangé et le verre vert. 11 débitait autant

de bleu que le verre violet.

Il est difficile d'imaginer des conditions plus

déplorables pour un essai d'insolation.

Ce n'est pas tout : les spectres ont été me-
surés à la lumière diffuse du ciel, par un éclai-

rage plutôt faible. Quels résultats eussent-ils

donnés en plein soleil ? on peut aisément s'en

rendre compte :

Sous des éclairages progressifs, les surfaces

hachurées représentant la lumière transmise

s'amplifieraient en hauteur et en longueur et

chevaucheraient encore davantage les unes

sur les autres. Ce serait une aggravation s'il

restait encore quelque chose à gâter dans la

situation.

Conclusions. — Les insolations sous verres

de couleur ne peuvent être entreprises qu'après

vérification de chaque verre au photospectro-

mètre.

Dans cette étude, il est important de se pré-

occuper de l'action des variations qui peuvent

se produire par suite du changement d'intensité

do la lumière du ciel.

Ce n'est qu'après avoir élucidé ces deux
points, et si l'étude préliminaire laisse subsister

quelque chance de réussite, que l'on pourra se

livrer à ce genre d'études.

NOTE SUR LE NOIR D'ANILINE

Par M. Charles BRANDT.

On développe le noir d'aniline après l'im-

pression, soit par suspension des pièces dans
un endroit chaud et légèrement humide, soit

par un passage à la continue dans une chambre
dite d'oxydation à une température suffisam-

ment élevée avec un degré d'humidité corres-

pondant, ou bien encore par un passage d'une
minute ou deux en vapeur dans l'appareil Mather
et Platt.

Chacune de ces trois méthodes a ses inconvé-
vienls.

La première est longue et fastidieuse, la se-

conde expose à alTaiblir le tissu, parce que
l'air de la chambre d'oxydation se charge de gaz
délétères, qui jaunissent le blanc de la pièce. La
troisième méthode donne des noirs moins beaux,
d'une nuance un peu brunâtre.

Mais si, au lieu de passer en vapeur, on passe

dans un courant d'air chaud légèrement humide
et suffisamment intense, on a tous les avantagés
de la deuxième méthode, sans en avoir les in-

convénients, c'est-à-dire que le tissu n'est jamais

attaqué, que le blanc ne jaunit pas. — C'est une

espèce de lavage à air chaud qui se produit et

qui enlève tous les gaz nuisibles à mesure qu'ils

se produisent.

J'emploie à cet effet l'appareil représenté par

les figures 40, 47 et 48.

Les pièces passent dans une grande chambre
à roulettes ; cette chambre est chauffée par des

tuyaux de vapeur, sur lesquels se trouvent de
place en place des entonnoirs recouverts de toile

métallique très fine pour laisser sortir un peu
de vapeur qui donne l'humidité nécessaire.

13
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QUELQUES OBSERVATIONS SUR LA FORMATION DES COLORANTS AZOIQUES
SUR LA FIBRE

Par M. Ed. JUSTIN-MUELLER.

La formation de colorants azoïques sur la

fibre même, qui a pris un développement rela-

tivement grand dans l'impression des tissus de

coton, dérive de formules strictement théori-

ques, appliquées pour la circonstance à la pra-

tique de la coloration des textiles. Cette appli-

cation, qui est limitée à un certain nombre de

nuances, est une production de colorants sur la

fibre même, qui sort de la pratique habituelle

de la teinture et de l'impression. 11 est vrai que

les colorants azoïques formés sur la libre ne

sont pas les premiers colorants produits sur la

libre même; ils ont été devancés d'abord par

des colorants minéraux, tels que jaune et orange

de chrome, bistre de manganèse, chamois au

l'er, etc., puis par un colorant organique qui a

pris un développement considérable; nous vou-

lons parler du noir d'aniline. Mais ce dernier,

contrairement aux colorants azoïques, n'est pas

basé sur des données strictement théoriques;

au contraire, les procédés de noir d'aniline sont

plutôt empiriques et souvent même routiniers.

Pour la formation des colorants azoïques sur

fibres, on a, de divers côtés, cherché à sortir

des principes théoriques et nous désignerons

ces procédés par spéculatifs. Avant de parler

de ces derniers, nous rappellerons qu'au début

de l'application d'azoïques directement sur fibre,

on suivait, pour ce qui concerne la diazotation

des aminés, péniblement les données théori-

ques. On refroidissait soigneusement la solution

contenant l'aminé à diazotcr et on y introdui-

sait la solution de nitrite de soude petit ;'i petit

et avec précaution; mais, malgré cela, le diazo

était souvent mal réussi. On le maniait avec les

plus grands soins et cette opération ne semblait

pas être laite pour la pratique d'un atelier de

teinture ou d'une cuisine à couleur d'une fabri-

que d'impression. Ce n'est que lorsque des pro-

fanes, n'ayant pas de connaissances théoriques,

se hasardèrent à travailler sans observer les

recommandations strictement prescrites, qu'on

s'aperçut que la diazotation était une opération

beaucoup moins délicate qu'on ne le suppo-

sait. On apprit que la diazotalion pouvait se

faire à, des températures beaucoup plus élevées,

qu'elle pouvait pour la plupart des cas se faire

à la température ordinaire
;
qu'en outre la pré-

caution prescrite de diazoter en introduisant le

nilrile petit à petit était une précaution vaine,

qu'au contraire on obtient, pour la plupart des

cas, le diazo plus facilement et d'une façon bien

plus régulière, en introduisant le nitrite très

vite, voire même en une seule fois. On ap-

prit, en outre, à diazoter la paranitraniline

qui, vu le rouge qu'on en obtient, est une des

aminés les plus employées, sans en former

préalablement le chlorhydrate ou le sulfate,

opération pas bien difficile, mais souvent bien

délicate, car, comme elle se fait à chaud, et pour
le premier cas au bouillon, elle demande cer-

taines précautions et nécessite un refroidisse-

ment très long ou l'emploi de glace pour l'accé-

lérer. On peut, en effet, facilement diazoter la

paranitraniline finement pulvérisée, telle qu'elle

se trouve dans le commerce, en l'empâtant

simplement avec de l'eau froide, en ajou-

tant ensuite une assez grande quantité d'eau

froide, puis l'acide nécessaire et en une seule

fois la solution de nitrite de soude. Tout cela

sont des observations pratiques n'étant pas en

désaccord avec la théorie proprement dite.

Voyons maintenant les formules que nous dési-

gnerons comme spéculatives. Ce sont des pro-

cédés non pas dus au hasard, mais préalable-

ment raisonnes, et nous dirons même simple-

ment raisonnes, et c'est pour cela que nous

les appelons spéculatifs. Un des procédés, le

plus ancien de ce genre, consiste à imprimer
un mélange d'une aminé, d'un phénol, de nitrite

de soude et de chlorhydrate d'ammoniaque,
puis de développer la couleur par le vaporisage.

Le mécanisme de ce procédé est évidemment
savamment combiné, car par le vaporisage le

chlorhydrate d'ammoniaque, en se dissociant,

met de l'acide chlorhydrique en liberté, qui lui

agit, en naissant, sur le nitrite en mettant à son

tour de l'acide nitreux en liberté qui doit dia-

zoter l'aminé, et le diazo formé doit, //( stalu

iinsrendi, se copuler au phénol et former le

colorant azoïque. La chose est très bien rai-

sonnée, mais, '/ jiriori, la théorie s'oppose for-

mellement à la formation d'un azoïque de cette

façon. Quoique, comme nous venons de le voir,

les diazos et leur formation n'est pas si délicate

que le prétendaient les théoriciens, on ne peut

pas tout de même les former à, une température

aussi élevée que celle d'un vaporisage. A une

température pareille, un diazo ne se forme que
très imparfaitement, si toutefois il se forme, et

à peine formé il se décompose; il est vrai que

dans le cas qui nous occupe on ne lui laisse pas

le temps de se décomposer, parce qu'on le copule

aussitôt.

En admettant qu'un diazo puisse se former,

tout ou en partie, à cette température, le pro-

cédé pèche sur divers points. D'abord il faut,

pour former un diazo, opérer sur une aminé
sous forme de sel. L'acide chlorhydrique mis en

liberté par le vaporisage a, par conséquent,

deux rôles à remplir: agir sur le nitrite pour

mettre l'acide nitreux en liberté et transformer

l'aminé en chlorhydrate. Il est évident que

l'acide chlorhydrique agira d'abord sur le nitrite
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et occasionnera des perles d'acide niircux ; il

faut de ce chef de ç;randes quantités de clilor-

hydrate d'ammoniaqu'î et de nilrile pour pou-

voir arriver à ne dia/.oler l'auiine que très

imparfaitement. Puis lu copulation avec un phé-

nol se fait le mieux quand celui-ci est à l'élat de

sel alcalin, ce qui ne peut être le cas dans le

procédé cité. Dans certains cas, elle se fait aussi

avec un phénol libre en grand état de divi-

sion, mais toujours dans un milieu neutre ou du
moins exempt d'un acide minéral lihre, ce qui

n'est pas le cas pour le procédé en question.

On pourrait objecter que l'acide chlorhydrique

est éliminé par la vapeur, mais pendant ce

temps le diazo formé serait décomposé. On voit

donc que, si même un diazo peut se former,

tout ou en partie, à cette température, que le

milieu n'est point propice à la formation d'un

azoïque . Aussi la pratique a démontré que ce

procédé n'est d'aucune valeur, que le peu de

coloration qui se forme n'est nullement en rap-

port avec l'aminé et le phénol employé.

Un autre procédé de ce genre, plus récent,

consiste à dissoudre l'aminé et le phénol dans

de l'acide acétique crislallisable; on ajoute un
peu d'acide tarlrique, on épaissit, on imprime et

on sèche. Après séchage, on passe par un bain de

nitrite de soude. Par ce procédé, comme par le

premier, on cherche à éviter la préparation en

naphtol et la diazotation préalable des aminés.

L'idée est assurément très belle, mais malheu-

reusement la diazotation et la copulation ne

s'effectuent que d'une façon très imparfaite dans
ces conditions. Le milieu dans lequel doit s'ac-

complir la formation de l'azoïque est dans le

second cas bien mieux choisi que dans le pre-

mier, mais il manque pour l'aminé le chlorhy-

drate et pour le phénol le sel alcalin; aussi la

coloration qu'on obtient est très maigre, bla-

farde et ne se compare pas à ce qu'on obtient,

avec les mêmes quantités de matières pre-

mières, d'après le procédé habituel.

D'autre part, on préconise aussi d'imprimer

un mélange d'aminé, de phénol et de nitrite, et

de passer ensuite par un bain acide, ou d'im-

primer sur un tissu (soie) imprégné d'acide. Ce

procédé a la même valeur que le précédent,

duquel il n'est, par le fait, qu'un dérivé.

Pour terminer ce résumé, nous signalerons un
procédé par lequel nous avons obtenu un rouge

azo'ique , relativement bien réussi, sur tissu

non préparé. Nous avons imprimé une couleur

contenant les proportions théoriques pour la

formation du colorant azoïque, de ^i-naphtnl en

pâte, obtenu en précipitant du naphtolate de

soude par de l'acide et du nilra:ol C. Avant

d'ajouter le nitrazol, on ajoute un peu d'acide

sulfurique pour aciduler la pâte d'impres-

sion et empêcher ainsi que la combinaison

du nitrazol et du naphtol ne commence déjà

dans la couleur même. On imprime et on passe

par une cuve contenant des vapeurs d'ammo-
niaque pour neutraliser l'acide: le rouge se

développe alors immédiatement et est analogue

comme nuance à celui qu'on obtient avec la

nitrosamine imprimée sur tissu non préparé. Les

deux applications ont, du reste, une certaine ana-

logie. Onpeutaussi imprimersur tissupréparé en

carbonate ou acétate de soude, mais le rouge est

moins beau que celui obtenu par le passage en

vapeurs d'ammoniaque. Ce procédé, qui serait

assez intéressant, ne peut avoir d'applications

industrielles, vu le manque de stabilité de la

couleur d'impression.

LES PROGRES REALISES DANS LE BLANCHIMENT, LA TEINTURE
ET L'IMPRESSION EN 1899

(î" article.)

I»H LA TKI>TinE AVEC LES COLOUAXTS SULFUUÉS

Les colorants sulfurés ont la propriété de

s'oxyder, pendant la teinture, assez rapidement

au contact de l'air, de sorte que, si une partie

de la marchandise se trouve exposée à l'air, il

se produit à cet endroit une formation plus ou
moins importante de colorants o.njtli's qui

donnent au tissu ou au fil un aspect irrégulier

et bariolé. Holken et C" ont construit un appa-
reil qui doit réduire cet inconvénient à son
minimum : le tissu est teint en boyau à la façon

ordinaire, sur un moulinet// (fig. 49), qui le con-

duit dans la cuve à teindre h. Une fois la tein-

ture achevée, on sépare les deux bouts du tissu;

l'extrémité du côté du moulinet est plongée

dans la cuve de telle sorte que le tout soit

entièrement recouvert de liquide. L'autre extré-

mité est alors engagée sous un rouleau-guide r

placé dans la cuve h, passe ensuite entre deux

rouleaux compresseurs '/ et /', puis sur un autre

rouleau-guide f et s'enroule enfin en c/. Le

levier / A- h sert à appliquer fortement '' contre d.

Le point essentiel de ce nouveau dispositif

consiste en ce que les rouleaux r et d plongent
légèrement dans le liquide. Les revendicateurs

du brevet ont observé que les produits d'oxy-
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dation résullant du contact de l'air sont réduits

et enlevés du tissu par le liquide tinctorial

bouillant. Ils disent dans la description du
brevet :

Deux points caractérisent tout spécialement
la nouvelle méthode :

1° La possibilité dans laquelle se trouve le

liquide tinctorial bouillant de réduire les pro-
duits d'oxydation formés au contact de l'air;

2" Le fait lui-même de la cessation instan-

tanée de formation de produits d'oxydation et

de leur dépôt sur la fibre au moment même où
la marchandise est débarrassée de l'excès de
liquide.

Or, au moyen de cette disposition, la marchan-
dise, au sortir du bain, est encore noyée de
liquide de tous côtés, de sorte que les produits
d'oxydation se réduisent et se dissolvent instan-
tanément dans cet excès de liquide et presque
au même moment cet excès de liquide est
exprimé hors de la marchandise. Ce < noyage «

mentionné ci-dessus provient de ce que là mar-
chandise entraine entre la surface du liquide et
les rouleaux compresseurs une quantité abon-
dante du bain, qui exclut tout contact avec
l'air, et de ce que le liquide exprimé par les
rouleaux retombe immédiatement sur la partie
de la marchandise appelée hors du bain. Le
système de flotteur l m o sert à maintenir cons-
tant le niveau du liquide.

Hôlken et C'' ajoutent qu'on n'obtient qu'un
noir imparfaitement développé en procédant
d'après les données ordinaires de traitement
subséquent au bichromate de potasse et ac. sul-
furique ou bichromate de potasse, sulfate de
cuivre et ac. acétique.

La Société anonyme de Saint-Denis et
H.-R. Vidal indiquent un procédé consistant à
traiter par exemple 50 k. de marchandise dans
un bain de 1000 1. d'eau à 40-30° C, contenant
5 k. bichromate de potasse et o k. ac. sulfu-
rique; vu la grande quantité d'ac. sulfurique
employé liO % du poids de la marchandise), le

traitement ne doit durer que 12 h. On lave et
savonne au besoin, on traite ensuite avec
1/2 V„ de carbonate de soude et 12 '

„ de sulfo-
ricinate pour adoucir la fibre.

Cassella et C'^ n'indiquent que 2 »/„ bichro-
mate de potasse, 2 " , sulfate de cuivre et

2 0/^ ac. acétique (le (out calculé d'après le

poids de la marchandise)
; mais on doit élever la

température de ce bain faible de fixage jusqu'à
90-93°, par conséquent presque à l'ébuUilion

;

la durée du traitement est de 1/2 h. Dans les

deux cas, une durée plus prolongée attaque la
fibre.

Suivant Holken et C'% cette durée de 1 2 h.
est tout à fait insuffisante pour oxyder complè-
tement le colorant. La nuance est verdàtre,
grisâtre ou bleuâtre, suivant le degré d'oxyda-
tion. Le ton est variable suivant l'action subsé-
quente de l'air et de la lumière. Même à
l'emmagasinage, le ton change par suite d'une

oxydation plus avancée. Au contraire, le noir

complètement oxydé (obtenu à l'aide des colo-

rants sulfurés) se présente sous la forme d'un
brun très foncé, comme le noir d'aniline oxydé,
et c'est seulement dans le bain de savon que,

par suite de l'action des acides gras, il se change
en un noir bleuté intense, presque insensible à
l'action de la lumière, de l'air, des alcalis et des
acides.

Pour arriver à ce degré complet d'oxydation

de la couleur, Holken etC'% après le bain d'oxy-

dation, rincent à fond et exposent pendant
6-12 h. à l'air chaud et humide. Alors ils savon-
nent et avivent à l'acide acétique.

Un autre procédé intéressant s'appliquant

aux colorants sulfurés est décrit par Holken
et C'" (D. R. p. IO-222;.

Les noirs sulfurés traités seulement au bichro-

mate de potasse et à l'acide ne sont pas entiè-

rement solides au lavage, en ce sens qu'en bain
bouillant de savon ils bleuissent des témoins
blancs. Cet inconvénient est encore plus sensible

si l'on soumet la marchandise, une fois traitée

en bain de savon, à l'action de vapeur non dé-

tendue. Dans ce cas, les noirs traités au sulfate

de cuivre, bichromate de potasse et acide acéti-

que, ou simplement sulfafe de cuivre et acide

acétique, ne déchargent pas ou que peu sur le

blanc il est vrai, mais il y a un autre inconvénient,

très sensible dans le tissage de ces articles avec les

laines brutes ou blanches: au vaporisage, le sel

de cuivre qui reste dans le coton se combine
avec le soufre contenu dans toutes les sortes de

laines, jusqu'à la proportion de 3,6 °
„. en don-

nant du sulfure de cuivre qui colore la laine en

un brun jaune indestructible et rend celle-ci

impropre à l'obtention de nuances claires.

Holken etC' parent à cet inconvénient en ajou-

tant au bain de développement un sel métallique

qui donne ave'c le soufre des composés inco-

lores: les sels de zinc donnent les meilleurs

résultats. Après teinture, on entre à froid ou

à tiède 1
40-30° C.) dans un bain qui contient,

suivant l'intensité désirée, 4 à 6 °
„ de sulfate

de zinc, 2-3 "/„ de bichromate de potasse et

2-3 " d'acide sulfurique à 66° B. (le tout

calculé d'après le poids de la marchandise).

Suivant Holken et C'% l'action de ce bain sur la

nuance jusqu'alors encore verte serait la sui-

vante : le sulfate de zinc fixe instantané-

ment la nuance au moment où l'on entre la

marchandise, et cela d'une façon si complète

que la couleur jaune du bain reste intacte, sans

être salie en aucune façon par déchargement

de la couleur noire; ceci constitue, précisément,

une différence entre ce procédé et celui au

bichromate employé sans sulfate de zinc : dans

ce dernier cas, le bain prend une couleur d'un

vert sale, qu'il conserve jusqu'à la fin de l'opé-

ration. De plus, le sel de zinc parait favoriser

l'action oxydante de l'acide chromique sur le

noir. En chaulTant peu à peu le bain, l'oxydation

devient plus énergique et atteint son maximum
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et son point final à rébullilion, ce que l'on cons-
tate d'ailleurs par l'éclaircissement complet du
bain sans trace de coloration jaunâtre ou ver-

dùlre.

La Société anonyme des matières colorantes

et jiroduits chimiques de Saint-Denis, qui a

d'ailleurs lancé le premier colorant sulfuré im-

portant (noir Vidal), a poursuivi ses recherches
dans cette voie. Dans son b. f. aSy'iGi, elle re-

vendique la propriélé d'un procédé consistant

à trailer après teinture le coton au moyen de
chlorure cuivrique (CuCP) et de bichromate
de potasse sans addition d'acide. On emploie
3 "/„ de chlorure de cuivre ou 2-3 "

„ de chlorure

cuivrique plus 1-2 de bichromate de potasse.

On traite 1 -2 h.-l h. à environ 90° C. L'emploi
de chlorure cuivrique seul donne des nuances
vcrdàlres

; l'addition de bichromate au chlorure
cuivrique donne un ton bleuâtre. Par suite de
l'absence de tout acide, la fibre teinte ne soufTre

pas du tout du vaporisage.

La même maison recommande (b. r. 2885 1 3)

l'emploi de ciiloranls suH'urés sur mordants au
tannin. D'après cette méthode, les nuances obte-

nues deviennent plus foncées. On mordance avec
tannin seul, ou avec tannin et composés métal-
liques ou enfin avec oxydes métalliquesseuls. On
obtient tout iiarliculièrement des nuances fon-

cées en passant le coton mordance au tannin en
pyrolignite de fer ou en précipitant sur la fii)re

du bistre de manganèse. Le traitement subsé-

quent à la teinture s'effectue également au
chlorure cuivrique et au bichromate de potasse.

Le ton des nuances obtenues est rougeâtre avec

les sels de manganèse, jaunâtre avec les sels de

chrome, brunâtre avec les sels de fer et verdâire

avec les sels de cuivre. Le chlorure cuivrique

seul ou additionné de bichromate de potasse

donne les meilleurs résultats au point de vue

de la solidité; cette dernière n'est pas aussi

bonne si l'on emploie le bichromate seul. —
Cassella et C'"' décrivent les changements de cou

leurs sulfurées en couleurs d'une autre nuance,

spécialement dans l'emploi du noir immédiat
(B. F. 27874',).

Le colon étant teint au moyen du noir immé-
diat, colorant sulfuré provenant de l'oxyni-

trodiphénylamine, on le traite à l'eau oxygé-

née, ce qui produit un virement au bleu foncé

(Voir : Bleu immédiat). On obtient égale-

ment un virement au bleu foncé du noir immé-
diat ou d'autres colorants sulfurés en faisant

agir, à la place d'eau oxygénée, l'oxygène

de l'air, en présence de vapeur d'eau sur-

chauffée ou de vapeur sous pression. L'essen-

tiel, pour provoquer ce changement de nuance
du noir immédiat teint sur coton, au moyen
du vaporisage, est d'imprégner la fibre d'un

excès sensible d'alcali. Ce procédé convient

avant tout pour la pièce, tandis que l'emploi

d'eau oxygénée estpluti')t à recommander pour
le fil.

NOUVELLES COULEURS
I.NDIGO SYNTUÉnOUE S, SS, BS et RS métuyle

[Sor. c/iim. Csines du Rhône).

Œch. n"' 40 ù 52.)

Ces échantillons montrent les nuances que
donnent sur laine les dérivés sulfonés (car-

min d'indigo) des indigos synthétiques qui ont

l'ait l'objet de l'étude de M. Koetschet dans le

dernier numéro de la Rerue (p. i.'iS). Le pro-

cédé de teinture est absolument le même que
celui employé pour le carmin d'indigo naturel.

Bleu du Rhin (Durand, Huguenin et C'").

(Érh. n° 53.

j

Ce col orant appartient à la série de la gallo-

cyanine dont il possède les qualités remarqua-
bles de solidité. 11 tient la laine mordancée au
chrome, en un bleu résistant bien à l'eau et au
foulon ; il est utilisable avec avantage pour la

einlure de la laine peignée et en bourre.

Le bleu du Rhin convient aussi à la teinture

et à l'impression du coton; nous reviendrons

sur cette application.

Noir immédiat [Comme ;/ris en impre.i.sion) {Ca.i-

xella et Manufarturc li/onnaine).

, n-Sr/i. n" 51.)

Comme le noir Vidal (Voy. Léon Lefèvre,

Traité des matières colorantes, p. loOl), le noir

immédiat donne des gris en impression qui

ont les qualités de résistance des couleurs sou-

frées et qui peuvent s'allier aux couleurs au

chrome. On imprime en présence de bisulfite

(60 gr. "/„„) ou d'acétate de chrome (lOo gr. "/^^

18° B.), le colorant variant de 20 gr. à 'iO gr.

pour i 000 gr. de couleur d'impression.

On vaporise, lave et savonne.

PuRPURAMiNE DH [Din'inid, Huguenin et C").

(Érh. n" .'>().)

Ce nouveau rouge direct rappelle les benzo
et deltapurpurine, mais il est solide aux acides

;

ni l'acide acétique ni l'acide sulfurique à 10 "/„

n'altèrent sa nuance, alors que les couleurs in-

diquées ci-dessus vivent par ces acides.

La solidité au chlore est très remarquable;
celle à la lumière est suffisante pour ce genre de

couleur et en tous cas supérieure aux colo-

rants correspondants. La résistance à l'eau est

modérée, mais on l'augmente par un traitement,

après teinture, à l'alun ou à l'acétate d'alumine.

La teinture se fait comme de coutume, au

bouillon sur bain de carbonate de soude (0 "/„)

et de sel marin (10 ">/(,), en ayant soin, pour ce

dernier, de ne pas dépasser cette quantité ; sans

cela, le colorant se précipiterait.

La purpuramine DH s'emploie aussi sur soie,

avec avantage.
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SOCIÉTÉS INDUSTRIELLES

Séances des Comités de chimie.

MULHOUSE. — Séance du 41 avril 4900.

La séance est ouverte à 6 heures 1 /4. — Présents :

MM. Albert Scheurer, Bourry, Georges Forel,

Grosheintz, Ferdinand Oswald, Romann, Cani.

Schœn, Aug. Thierry-Mieg, Félix Weber, Charles
Weiss, ^Yild, Freyss; total : douze membres.
M. P. Dosne assiste à la séance.

La lecture du procès-verbal de la dernière séance
lionne lieu à une observation de .M. Félix Weber sur
la production du noir d"aniline inverdissable. M. Fé-

lix Weber se servait, il y a quelques années, de
chlorate d'aniline plaqué sur noir d'aniline Pru-
d'homme, pour rendre le noir inverdissable ; un
court vaporisage suftit pour obtenir cet effet. L'au-
teur donnera, dans une prochaine séance, une note
détaillée sur ce sujet.

Les plis cachetés de M. Albert Scheurer, n« 826
et 8b7, et le rapport de M. Cam. Schœn sur les enle-

vages sur noir d'aniline paraîtront an Bulletin ;

cette mention avait été omise dans le dernier procès-
verbal.

M. Dépierre offre de faire un rapport sur la tein-

ture et l'impression à l'Exposition de 1900, si le

comité de chimie veut bien lui donner une déléga-

tion officielle. — Cette proposition est acceptée avec
reconnaissance, et des remerciements sont adressés
à M. Dépierre.

M. Jules Garçon entreprend un nouvel ouvrage :

l'Encyclopédie universelle des iiidu.'ilries tinctoriales et

des industries anncres. Cette publication s'échelonnera
sur dix ans. Elle donnera le litre de tous les travaux
intéressants parus dans les publications les plus
importantes sur la matière, et une analyse très

succincte de chaque article, travail ou mémoire.
Le dépouillement sera fait par publication en com-

mençant par la Société d'encouragement, la Société

industrielle de Mulhouse, les comptes rendus,
Society of byers, Chemical Inventry, Annales de

chimie et de physique, Revue générale des matières colo-

rantes, Annalen dcr Chemie, de Liebig.

M. Jules Garçon cherche l'appui des Sociétés et

des industriels. La souscription, déjà ouverte, est

fixée à 100 fr. par an.

Le comité demandera à la Société industrielle de
souscrire à cette publication, qui pourra acquérir

une importance considérable si elle est menée à

bonne lin.

M. Jules Garçon a adressé au comité une série de
fiches représentant le dépouillement d'un certain

nombre de travaux, et qui permettra de se rendre
compte de la façon dont les questions seront traitées

dans son nouvel ouvrage.

M. Robert Weiss a déposé, en 1890. un pli cacheté
sur la teinture de la laine et de la soie en yioir d'ani-

line sur bistre de manganèse. On passe en permanga-
nate, pour dévelop])erle bistre, puis en sel d'aniline

additionné d'oxymuriate d'étain, enlin en bichro-
mate et acide sulfurique. ,

Crêpage de la laine au moyen d'une couleur au
chlorure de calcium. — M. G. Schœn a reconnu
l'efficacité de cet agent pour la production de plissés

sur laine. On imprime une couleur renfermant
enviion 60 gr. GaCl- par kilo, et l'on vaporise. Un

échantillon fort bien réussi accompagne le pli ca-
cheté , dont la date de dépôt remonte au 20 juil-

let 1899. — Renvoyée l'examen de M. Romann.
Couleurs au bisullite additionné d'une ahlèhi/Je, pour

éviter l'attaque des racles. — M. Cam. Schœn a
réussi, par ce moyen, à éviter un accident classique.

Il a constaté que les couleurs ainsi préparées n'ac-

quièrent pas un degré de conservation supérieur, et

l'addition d'aldéhyde n'exerce aucune influence sur
leur décomposition lente. — Le comité demande
l'impression de cette note au Bulletin.

Hygromètre-balance de 31. Dorian. — M. Alb. Scheu-
rer appelle l'attention du comité sur une erreur de
mise en pages dans l'impression du Bulletin de la

Société industrielle du mois de février, et qui rend
son travail incompréhensible (1).

Ce travail, remis en ordre, sera reproduitm extenso

dans le prochain Bullelin.

Impression de la chaîne coton. — Le pli cacheté de
M. Joseph Pokorny, du o octobre 1898, contient l'ex-

posé du procédé présenté dans la dernière séance
par l'auteur, dans une note plus détaillée dont l'im-

pression a été votée. — Ce pli sera classé aux
archives.

Bibliothèque. — M. le D'' Krause fait hommage à la

Société d'un fascicule, édité par la Chemiker ïeitung,

et qui est une élude rétrospective sur le développe-

ment de l'industrie chimique à la tin du \\\' siècle,

Inlitulée : Die chemische Industrie und die ihr ver-

wandten Gebieteam Ende des 19. Jahrhunderts. — Le
comité adresse ses remerciements au donateur.

Rcctificalion au procès-verbal du S novembre 1S99.

M. Jeanmaire revenant, après la séance du comité

de chimie du 14 février 1900, sur la question de

priorité de l'enlevage à la soude caustique sur

tannin, a écrit à M. Freyss pour le prier de rectifier

le procès-verbal de la séance du 8 novembre 1899,

au cours de laquelle le pli cacheté de Gallois a été

ouvert

.

M. Jeanmaire affirmait, dans cette lettre, avoir dit,

après la lecture du pli, que celte fabrication avait

été créée par M. Binder, dans la maison Frères

Kœchlin. La rectification n'a pu avoir lieu en fé-

vrier, le procès-verbal élant déjà sous presse.

M. Freyss, sur le désir exprimé par M. Jeanmaire,

tient à réparer cette omission.

Dosage de l'indigo. — M. N'ictor Kallab, le chef

coloriste de la fabrique de matières colorantes.

Oehler. soumet au comité une méthode d'évaluation

colorimétrique de l'indigo par teinture comparative

sur laine chlorée dans la cuve à Ihydrosulfite. —
Le comité estime que le procédé de .M. Kallab ne

peut être comparé au dosage par extraction à l'acide

acétique de M. Brylinski ; en effet, cette dernière

méthode permet la détermination gravimétrique de
l'indigotine dans l'indigo commercial, tandis que le

procédé de .M. Kallab ne donne qu'une évaluation

colorimétrique.

Dosage des chlorates. — .M. Wild a examiné la mé-
thode proposée par M. Enrico Felli, mentionnée

dans le procès-verbal du mois de février 4900. Le
rapporteur confirme les résultats et propose de

publier le travail de M. Enrico Felli, suivi du rapport

au Bulletin. — Approuvé.

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée

à 7 heures ),2.

(I) Cette rectiOcation est faite dans l'article que l'on

trouvera plus loin.
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MATir';RE.S COLORANTES.

FLUORÈXK (Sur quelques |>ro)liiils de con-
densation de rindèiie et du>,|)ai' M. J. TIIIKIJC

{Ber.,33, 8.")1).

L'aulcui- a ol)li'iiu, sou.'* l'oniie d'uiio poiulre

jauiic-oraiige, fusible à X2", un élher oxaliquiî de

l'indène, en ajoutant à la solution de I graninie de

sodium dans 20 centimètres cubes d'alcool absolu:

i; grammes d'indènc et li grammes d'élher oxalique.

Recrislallisé dans la ligroïne, il se présente en

aiguilles rouge-o range, fusibles à S,-;», facilement

solubles dans les dissolvants organi(iucs et dans le

carbonate de soude, insolubles dans l'eau. La solu-

tion alcoolique de celte substance rougit le tourne-

sol. Il se laisse combiner avec l'acide diazobenzène-

sulfonique aussi bien en solution sulftni(|ue étendue

qu'en solution alcaline, avec coloration intense

orange ou rouge-orange.

L'indène se condense facilement aussi avec l'étber

formique en un produit rouge-orange, soluble dans

les alcalis, susceptible de combiner, et (jui est pro-

bablement le formylindène.

La condensation de l'indène avec l'aldéhyde ben-

zoïque a été déjà étudiée par Markvvald. L'auteur

signale cependant la formation d'un produit rouge-

orange, fusible à 87", et qui est sans doute le benzy-

lidèneindèiie.

L'éther oxalique du fluoiène s'obtient facilement

par cuisson alcoolique des quantités équivalentes de

fluorène, d'éther oxalique et d'étliylate de sodium.

Le benzaitluorène s'obtient au moyen de l'aldéhyde

benzoïque ; cristallisé dans lalcool, il se présente eu

lamelles blanches, fusibles à 76", solubles dans les

dissolvants organiques ; à l'état fondu et de solution,

ce corps est coloré en jaune.

M. -A. D.

C.VUBIXDKiO. — .Vction des aleo.vlates de
sodium sur l'ctlier plitaIyl;;l,voique et ses
boniolo-fucs. — Sur le ^-oxyisocarbostyrile,
par MM. F. GABRIEL et J. rOLM.\.\ (Bcr., 33,

980, 996).

Il n'y a pas saponitication, comme on pourrait s'y

attendre, mais transposition en un dérivé isoquino-

lique. L'élhylate de sodium donne avec l'éther du
phtalylglycocolle, le sel de soude de l'étlier éthylique

de l'acide 4-oxyisocarboslyrile-3-carbonique, qui

par l'acide chlorhydrique donne l'acide libre. Le
méthylate de sodium fournit de même l'éther mé-
thylique.

Ces deux corps, par cuisson avec 111 ou llBr.

sont scindés et donnent entre autres le 4-oxyisocar-

bostyrile, réductible en isocarbostyrile. Ce4-oxyiso-

carboslyrile perd tout ou partie de son oxygène en

présence d'oxychlorure de phosphore, en donnant
lieu à la formation de dérivés halogènes de l'isoqui-

noline.

Les homologues de l'éther phtalylglycocolle four-

nissent également des dérivés de l'isoquinoline
;

ainsi le niélhylale de sodium réagit sur l'éther

x-()htaliniidopropionique en donnant le seldesoilium

du 4-oxy-3-niéthylisocarbostyrile, facilement trans-

formable en dérivé de la 3-méthylisoquinoline ; il en

est de même de l'action du méthylate de sodium sur

l'éther de l'acide a-phtalimidobutyrique.

Non seulement la constitution du 4-oxyisocarbo-

styrile, mais encore ses propriétés, offrent une cer-

taine ressemblance avec celles de l'indoxyle: ainsi

le 4-oxyisocarbostyrile s'oxyde spontanément, en

solution alcaline, en se transformant en un produit

fortement coloré en muge-cinabre, i:\ que l'auteur

appelle raibindigo :

.CO a:o .

C«H'< ><-'K >C«I1'
^('.0 — Nir ^NH.r.o^

Son point de fusion est sui)érieur à 400°
; il se

laisse réduire en un dérivé leuco, se présentant sous

forme de poudre cristalline jaune-citron ; il se laisse

oxyder en phtalonimide, tout comme l'indigo se

laisse transformer en isatine.

M. -A. i>.

.\API1TA<;HIDIi\E sur quelques synthèses
dans la série de la), par MM. F. l'LLMAXiV et

E. IVAEF [Bcr., 33, 90;i, 9121.

Les auteurs ont fait réagir le clilorhydrate de

p.-toluidine sur ledioxydinajditylmélhane: il y a éli-

mination de fi-naphtol et formation de méthylhydro-
naplitacridine, (|ui, par oxydation, se transforme

en 2'-méthyl-l-2-naphtacridine. (La nomenclature
adoptée par les auteurs est celle que proposa

Graebe: Bcr., 27, 3066.)

Comme ce corps se forme, d'une part, en faisant

réagir la p.-toluidine sur le produitde la réaction de
l'aldéhyde formique sur le [i-naphtol, et d'autre part

à partir d'un mélange de ,8-naphlol, p.-toluidine et

aldéhyde formique, on pouvait présumer qii'il se

formerait aussi eu faisant réagir le ,';-na|)htol sur le

produit de la réaction de l'aldéhyde formique sur la

p.-toluidine. Cette manière de voir se trouva confir-

mée, caries auteurs obtinrent la même acridine en
faisant réagir le ,S-naphlol sur le méthylène-di-p.-

tolyldiimide et sur l'anhydroformaldéhyde-p.-tolui-

dine.

Le même composés'obtientdonc indépendamment
de l'ordre dans lequel on o]ière.

Cette méthode est applicable également en pre-

nant d'autres aminés aromatiques ; ainsi : l'aniline,

l'o.-toluidine, la »(.-xylidine, l'acétyl-jD.-phénylène-

diamine, la /«.-toluylènediamine, et d'autres aldé-

hydes, ainsi : l'aldéhyde benzoïque, ses produits

de substitution, et ceux de l'aldéhyde formique, en
lieu et place de la p.-toluidine et de l'aldéhyde for-

mique.
Tel est le sujet travaillé par M. Ullmann, en colla-

boration avec .M.M. Naef, Rocovitza et Nalbaud.
Son second article (p. 912) est consacré à la

2'-méthyl-3'-amido-l-2-naphtacridine, qu'il obtient

précisément en remplaçant la p.-toluidine par la

m.-toluylènedi aminé.
M. -A. 11.

AUUAMIiVE. — Sur sa constitution, par

M. A. STOt:K ilier., 33, 318).

('. Graebe, atin d'établir délinitivenient la constitu-

tion de l'auramine, a étudié et comparé les imines et

piiénylimines des produits de substitution de laben-
zophénone ;ilaconclu, contrairementaux hypothèses
antérieures de l'auteur, que lescolorants sont les sels

desimides des diamidobenzophénones, et qu'en con-
séquence, tout au moins jusqu'à preuve du contraire
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l'existence d'auramines deux fois substituées était

douteuse.

L'auleur avait isolé alors la méthylphénylaura-
mine à l'état de sel double de zinc, qu'il ne put

obtenir à un degré de pureté permettant l'analyse.

11 a, depuis, obtenu des sulfocyanales de la métliyl-

phénylauraniine et de la diphénylauramine, en trai-

tant la solution aqueuse du clilorhydrate de ces bases
par ramnionia([ue en solution aqueuse également.
(]es sels, dissous dans l'alcool, recristaliisent en
cristaux rouge-grenat par l'addition d'éther. 11 en
fit cette fois l'analyse, et détermina, après dissocia-

tion au moyen d'alcali, l'acide sulfocyanique et la

cétone :

Calculé pour C''''H-'N»S :

C = 72,10/„ II = G,70/„ N=l3,50/„
CAzSH = H,2°/u Ci3tone= C4,-'i%.

Trouvé :

C= 71,30/o

CAzSH =
H =

13,7 0/„

,lo/o N= 13,3»/o

Ce sulfocyanate, par l'action d'une solution de
cyanure de potassium, donne une méthylphényl-
drocyanauramine sous forme de cristaux jaunâtres,
fusibles à 99"

; l'analyse démontra la formule
|(CH»)2NC'-'H']-'C(CN). N(C,1-P). C41-'.

Ce corps donne, avec les acides, un colorant vert,

décomposé par l'ammoniaque avec élimination de
inélhylaniline. Chauffé avec l'alcool, il régénère
partiellement le sulfocyanate de méthylphénylau-
ramine, et complètement par l'addition de soufre à

la solution alcoolique. Celle-ci présente toutes les

réactions de la méthylphénylauramine : les acides
et les alcalis la scindentavec élimination deméthyl-
aniline et de cétone ; l'ammoniaque la transforme
en auramine.

M.-.V. D.

li\DOGKMDES (Sur quelques) de la série
«lu pyrazol, par M. J. TAiMBOK {Ber., 33,
864).

L'auteur a étudié l'action des oxyaldéhydes et de
leurs éthers sur le l-phényl-3-méthyl-5-pyrazo-
lon. La réaction est accompagnée de la formation
de corps compliqués, si l'on utilise les oxyaldéhydes
libres

; mais elle est très nette avec leurs éthers.
Les indogénides ainsi obtenus sont colorés en

orange. Toutefois, cette coloration est beaucoup plus
intense que celle des combinaisons contenant le

chromophore CO.C : C — et qui ont été préparées
par Kostanecki et ses élèves.

M. -A. D.

COMBINAISONS NITROSKES AROMATI-
QUES. — Condensation avec les dérivés du
méthylène, par M. FRANZ SACHS [Ber., 33,
9o9J.

(lette communication est le complément d'un
travail publié précédemment par MM. Sachs et

Ehrlich (Ber., 32, 2U[) sur la condensation de la

nitrosodiméthylaniline et de la nitrosodiéthyl-
aniline avec des dérivés du cyanure de benzyle en
présence d'un alcali. Il se formait généralement des
produits secondaires, qui rendaient très difficile la
préparation, à l'étal de pureté, de ces composés

;

l'auteur obvie à cet inconvénient par l'emploi de
sels tels que le carbonate de soude, le phosphate de
soude et le cyanure de potassium.

Ces recherches ont révélé des faits nouveaux inté-

ressants, relatifs à l'acidité des atonies d'H du
groupe méthylène, faits venant à l'appui de la théo-

rie d'Ilenrich {Ber., 31, 2103 ; 32,008) sur la nature

négative des groupes d'atomes non saturés.

L'auteur divise en conséquence ces composés eu
classes, qu'il espère pouvoir prochainement toutes

étudier.

Le groupe CN exerce une influence considé-

rable : les dérivés obtenus à partir de la cyanacéta-

mide et du malonitrile teignent la laine et la soie en

rouge, ou bien en rose et rose violet.

Ces produits de condensation sont scindés par la

cuisson avec les acides minéraux en cétone et dial-

phylphénylènediamine. Toutefois, les dérivés obte-

nus à partir du malonitrile se comportent différem-

ment et sont scindés en acides carbonique et cyan-

hydrique.

Les chlorhydrates de ces combinaisons sont très

peu stables.

Ces composés, par cuisson avec les chlorhydrates

d'hydroxylamine, d'aniline et de phényihydrazine,

sont également scindés.

La réaction étudiée semble ne pas se borner aux

seules combinaisons méthylénées, mais se présenter,

sous certaines conditions, avec les dérivés méthylés

tel le diazomélhane). L'auteur espère pouvoir reve-

nir prochainement sur ce point.

M. -A. D.

BASES COLORANTES (Sur la tiauspositiou
de)en hydrates, eyanures et en acides sulfo-

niques de pseudo-aninioniuin, par MM. A.

HANTZSt:H et G. OSSWALD {Ber. 33, 278).

Hanlzsch et Kalbont trouvé que les dérivés alcoy-

lés halogènes de la série de l'acridine donnent
directement des bases ammonium très fortement

dissociées, qui se transforment rapidement, en solu-

tion aqueuse, en isomères non électrolyles et inso-

lubles, par suite du passage de l'hydroxyle de l'azote

ammonium, à un atome de carbone, tandis qu'il y
a rupture d'une liaison double ou en anneau. Ces

substances, envisagées comme des hydrates d'ammo-
nium véritables, doivent être considérées comme
des hydrates de pseudo-ammonium : ce sont des

carbinols.

Le même fait se rencontre chez beaucoup de

colorants du type de sels quinoïdes ammonium ; les

bases qu'on en obtient sont généralement transjm-

sables, plus ou moins rapidement, en pseudobases

incolores, ni conductrices, ni solubles, qui pour la

plupart, dans la série du triphénylméthane, sont

identifiables avec les carbinols connus. La liaison

quinoïde fait place à une liaison benzénique, cela

de la manière suivante :

>:0<=> : NR2.0H -^^ >C^OH).<' \.NU2

base pseudo-ammonium (carbinol),
incolore, non dissocic^e.

Ce phénomène se présente encore chez les dérivés

du cyanogène ; et le groupe CAz se déjjlace de la

même façon que l'hydroxyle. Enfin les auteurs sont

parvenus à obtenir, à partir de queliiues colorants,

des produits d'addition avec SO-, produits incolores,

ne correspondant plus au type ammonium qui-

noïde, mais au type carbinol. — Le parallélisme

entre les sels diazonium, transposables en combi-
naisons syndiazonium, et les sels colorants ammo-
nium à liaison quinoïde, transposables en composés
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pseudo-ammonium, est donc complet. Dans les deux
cas, les groupes 011, (lAz et SO'H seront fixés non
pas à l'a/.ole ammonium, mais à l'alomc d'azote ou

de carbciiH' lié par [)lusicurs liaisons, directement ou
non. à l'atome d'a/nlc aiiinionium originel, ce qui

engendre la rupture d'une de ees liaisons.

Les auteurs proposent une nurncnclalure logique

de ces composés qui correspondrait en français, en

prenant pour exemple les déiivés du vert bril-

lant, à :

Leucohydiale <lu vi'it biillaut.

Leucocyauure du verl biillant.

Acide leucosull'onique du verl brillant.

Autrement dit : utiliser le nom du colorant cor-

respondant, y joindre un qualilicalif formé du nom
du dérivé, (lu'ou fait précéder du prélixe leiico.

Les colorants basiques sont donc divisibles en
•2 classes, suivant (lu'ils son!, ou non, capables de

transposition. Les bases des séries du tripbénylmé-

Ihane el du diphénylmèthane, queUpies colorants

azoniums comme les rosindoncs, rosindulines et la

flavinduline, sont transposables, tandis que les

bases telles que les safranines et les tliiazines {bleu

méthylène) ne le sont pas.

La transposition est visible par suite de la décolo-

ration de la solution et de la précipitation de la

leucobase. On la perçoit quaiililati\ement par la

conductibilité électrique du système, (jui tend

vers 0°, l'atteint, comme dans le cas du violet cris-

tallisé, ou atteint un point correspondant à la valeur

du chlorure de sodium en solution.

11 arrive que la conriuctibililé, après avoir atteint

son minimum, augmente de nouveau, ce qui iiaile

en faveur d'une transposition inlermoléculaire
;

c'est le cas du chlorhydrate d'auramine auquel les

auteurs attribuent la formule :

(CH3)2N.C6II*
fJ.NH»

C1(CH3)»N:C6H»^

La base serait :

(CHa)^N.C6H4^ NH2

OH(CH3)2N:C6Hi/''

transposable de la façon suivante en pseudobase :

(CH3)2N.cqrv ,Nii2 (Cii3j2N.cqf>.
>C< -11^0= >C=NH

(CH3)2N.C6H'^ ^OH ^CI|3)2N.C6H»^

Le tétraéthyldiamidobenzhydrol est incolore :

c'est un sel d'aniline; sa solution alcoolique est

bleue : c'est alors le type quinoïde. Les sels de

la télraméthyldiamidobenzophénone ai)i)artiennent

également au type anilique.

La transposition du violet cristallisé est remar-

quable de netteté ; on peut en dire à peu près autant

de celle du vert brillant. — La pararosaniline, obte-

nue à partir du chlorhydrate de fuchsine, nes'anhy-

drise pas spontanément comme on pourrait le

croire, mais- se trans|iose en leucohydrate de para-

rosaniline, de la formule :

(NH2.(:'-'H'.-i= C(0H><( )>XIO

Les auteuis espèrent pouvoir en donner- la raison

par la suite ; ils constatent toutefois que les sels de

fuchsine ne possèdent pas la même constitution que
leur base, contrairement à ce qu'a e.vprimé Hosens-

tiehl.

L'élude des acides sulfoniques amène les auteurs

à admettre l'existence de sels internes : ainsi, la

formule de l'acide leucosulfoni(iue du vert brillant

est:

ii((:!ii5)iN.c«iii. ,S02(t

iC2H5)2N.C''Hi^
' -CHn

et non pas :

((:2H3)2N.C''if' OSOOll

A>m

(jui serait l'éther sulfiireux d'un alcool tertiaire,

car ceux-ci ne se laissent pas éthérifier par SU-.

Le chlorhydrate de rosinduline n'est pas scindé

hydrolyliquement : mais la base véritable :

C6H5 (tll

se transpose très rapidement en la pseudobase :

Le chlorure de rosindone n'est pas hydrolyse; la

rosindone elle-même n'est pas un électrolyte ; c'est

donc une pseudobase, mais les phénomènes sont

ici très compliqués.

Les bases ammonium réelles des azines ne sont

plus perceptibles, tant est grande leur faculté d'iso-

mérisalion en pseudobase.

La flavinduline se prête particulièrement à ces

exi)ériences, et les auteurs considèrent comme les

plus probables les formules :

Les bases du bleu méthylène ou de la safranine,

en solution aqueuse, ne se transposent pas en pseu-

dobascs, mais subissent toutefois une modification,

si l'on concentre leurs solutions.

La tendance de l'oxygène hydroxylique à quitter

un atome d'azote pour se lier à un atome plus posi-

tif (carbone) est la cause de la tramposilion. Chez

les colorants de la série du triphénylméthane, l'hy-

droxyle s'unit à l'atome de C situé en para, ce qui

entraine un changement dans l'arrangement des

liaisons du noyau benzénique. En revanche, chez

les bases azonium simples, cette transposition n'est

pas possible, tout au moins à l'état stable, à cause

de la présence d'un atome de N en para, ce qui

entraînerait la formation d'un dérivé d'hydro.vyl-
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aminé. C'est le cas également du bleu méthylène et

de la phénosafranine.

Enliii la transposition semble pouvoir être inter-

médiaire fiiez des bases azonium, dont Thydroxyle

peut èlre totalement séparé de l'atome d'Az, ou

éloigné, sous forme d'eau, après anhydrisation.

M. -A. D.

BENZÈNEAZOPHÉNOL (Bromuration
du), par HE"WIT et ASTON [J. of thi' Chcin.

Soc. Trans., mai 1900, p. 71-2K

Les auteurs ont étudié l'action du brome en

solution acétique en présence d'acétate de so-

dium sur le benzèneazophénol. 11 se forme
directement un dérivé dibromé :

Ur
CHli.iN : N<^OH + 2Br2 =2HBr + C^H^N : N<^OH

Br

Ces résultats confirment les conclusions tirées

de l'étude de Tac. nitrique dilué sur le benzène-
azophénol, que ce composé est constitué par la

modification phénolique.

NOUVEAU GLUCOSIDE dans l'écorce
du saule, par H. A. D. JO'WET ./. af t/n-

C/iem. Suc. Trans., mai 19t)0, p. 707).

D'après Becl<, les différentes espèces d'écorce

de saule renfermeraient toutes le même gluco-

side, la salicine (glucoside de l'alcool o.-hydrox y-

benzylique). L'auteur a trouvé dans une espèce
de Snli.r qu'il n'a pu déterminer un nouveau
glucoside, la salinif/riiic, dont ia constitution

correspond à un glucoside de l'aldéhyde ine'/a-

oxybenzoïque, substance qu'on n'avait pas ren-
contrée jusqu'ici dans les plantes.

NOIRS SULFURÉS (J. of Soc. of Dijer.'<

et 6'o/.,1900, p. 107).

L'article du D' Chapuis [li. C. M. C, 4, i68i

fait suggérer à MM. W. Burton et Sons, fabri-

cants de peroxyde de sodium, l'emploi de celui-

ci pour éliminer le soufre libre des pièces teintes

en le transformant en sulfate de sodium.

R. L.

TEINTURE, IMPRESSION ET APPRÊTS

TISSUS IMPERMÉABLES Sur les dé-
fauts des), par M. CO. "WEBER (/. of/hç So>-.

of Dijers et Col., mai 1900, p. 98).

A mesure que la fabrication des tissus im-
perméables prenait l'extension qu'elle a atteinte

ces dernières années, des difficultés se succé-
daient, causes de sérieuses disputes entre les

fabricants de caoutchouc et de lissas ou les

teinturiers. Une des décompositions les plus

communes produit un tissu dur et cassant ou
au contraire ramollit le proofing jusqu'à trans-

former la couche de caoutchouc en une masse
gluante.

Le procédé du waterproofing consiste à éten-
dre sur l'envers du tissu trois à cinq couches
successives de pâtes formées principalement de
solution de caoutchouc dans le naphte. ce qui
s'opère au moyen de machines péciale.

Le procédé de vulcanisation qui fait suite

s'opère soit par l'aclion de solutions diluées de

chlorure de soufre dans le sulfure de carbone,

soit en portant un certain temps à 130° (dans

ce cas, la pâte doit contenir 4 à 6 °/^ de soufrel.

Cette opération a pour but de réduire l'état de

non-saturalion du caoutchouc. La constitution

de celui-ci le rapproche d'un polyterpène, et le

caoutchouc se distingue par la facilité de fixer

de l'oxygène surtout en présence de trans-

porteurs d'oxygène comme les sels de Ni, Co,

Mn, Cu et Sn, ou de corps oxydables comme les

graisses.

Celte propriété explique la source de dé-

compositions la plus fréquente qui réside

dans la présence de cuivre dans le tissu, em-
ployé pour la teinture. Les quantités les plus

minimes de cuivre dans le tissu amènent la

destruction des proolings après un certain laps

de temps. Avec un tissu contenant 0,004 "/„ de

Cu, on peut remarquer les premiers signes de
décomposition au bout de 21 mois: avec 0,010,

0,03, 0,005 "
d
de Cu, la décomposition est très

notable au bout de 6, 9 et 1 mois; tandis que
le tissu sans traces de Cu traité comme les

échantillons précédents est resté inaltéré pen-

dant 6 années.

La décomposition est beaucoup plus lente si

l'on opère la vulcanisation à sec, par le second

procédé.

L'action destructive du cuivre est encore

accélérée par la présence de matières grasses.

D'autres altérations des tissus imperméables

sont dues à la présence de sumac eu tannin

(qui donnent des taches brunes à pourpres avec

de l'eau contenant des traces de fer) ou del'ac.

sulfurique libre par suite de lavage insuffisant

après la teinture.

Les sels d'étain et de manganèse agissent

beaucoup moins que ceux de cuivre. La présence

de chrome à l'étal d'oxyde chromique (Cr'O') ne

serait pas nuisible.

VAPORISAGE (Hygromètre-balance de
Dorian pour cuves de), par M. ALBERT
SCHEURER (Bull. Mulhouse, 1900, p. 84).

La détermination du degré hygrométrique d'une

atmosphèie de vapeur conlinée.aux environs de 100",

a préoccupé pendant de lonsues années les chimistes

qui s'occupent de la fabiicalion de l'indienne.

En 1874, M. Itosenstiehl, chimiste dans la maison
Thiei-ry-Mieg, s'est occupé de la question du vapori-

sage et a déjjosé, à la Société industrielle, un pli

cacheté ouvert en 1890. Ce pli, qui se trouve dans le

tome LX, page 414, de nos Bulletins, a donné lieu à

une note additionnelle de l'auteur et dont je détache

le passage suivant :

« Un morceau de cretonne dune surface détermi-

née est mouillé, exprimé au foulard, pesé humide et

suspendu dans la cuve de vaporisage. On y place

encore un morceau de même dimension, séché à

l'air et pesé après le vaporisage.

« De la variation de poids des deux morceaux de

cretonne, on déduit la marche de la cuve.

« 1" Si la vapeur est saturée, c'est-à-dire si la tem-
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péralure du thermomètre à boule mouillée et celle

du thermomètre à houle sèi'he (psycliromètre d'Au-

gust) sont les mêmes, la crclonne mouillée ne change
pas de poids, tandis que lu crclonne sèche aiigniente

de poids.

« Pai- exenifile, dans une cuve où l'on ne i)ouvuil

vaporiser que les couleurs à l'alhumine, mais dont

la n\arche était si délectueuse que l'on ne pouvait y
fixer les couleurs ù l'alizarine arlilicielle, on a obtenu

les chiffres suivants :

Crcloniii? imiuilli'.'. Crvl..iine si^che.

Augmentation 1 gi'- 2'J gr.

« Dans une cuve à marche trop sèche, la cretonne

mouillée se sèche lolalemenl, et la cretonne sèche

n'augmente pas de poids. Exemple :

Cretonne mouillée. Cretonac sùthe.

Perte (le poids 100 gr. 1 gr.

« (.'.ctle cuve fixant encore les couleurs à l'albu-

mine, on est certain que la tein|)érature de satura-

tion de la vai)eur y était, au moins, de 91° C. (Voy.

page 410, 1890). Le thermomètre à maxima y est

monté à 108" et les couleurs àl'alizarinc ne s'y sont

pas lixées. »

Le t'ait à retenir, au point de vue du travail qui

nous occu|)e, est qu'en 1874 M. Uosenstiehl a tiré

parti des propriétés hygrométriques du coton pour
la détermination de l'état de la vapeur dans les cuves

de vaporisage, initiant ainsi une méthode nouvelle.

C'est en partant de cette idée que M. Dorian s'est

posé le problème suivant : réaliser une balance dont
l'un des fléaux portant un poids de coton, serait placé

dans la cuve de vaporisage, tandis que l'autre fléau,

restant au dehors, permettrait la pesée, à tout moment
de l'opération, des changements de poids du coton.

La difficulté se trouvait dans le passage de la paroi,

qui devait se faire sans créer d'orilice ouvert à la

vapeur.

.VI. Uorian a fixé sa balance contre une plaque de
métal verticale que l'on visse sur l'une des parois de

la cuve, l'un des fléaux traverse la plaque et la paroi

à travers un tube de métal fixé sur la placpie et <iui

se trouve en saillie à l'intérieur de la cuve. Un tube

de caoutchouc, fixé d'une part à l'extrémité de ce

tube, entoure une partie du fléau et est raccordé à

une bague pleine disposée ad hoc sur le fléau même.
Parce fait, l'étanchéilé est garantie. Le tube de caout-

chouc ent ruiné pur le mouvement de la liaiance at-

ténue sa sensibilité, mais dans une mesure très né-

gligeable pour les usages auxquels elle répond.

Dans une série d'expériences (Voy. la note ci-

dessous), j'ai pu peser 100 gr. de tissu, suspendus
dans la \<apcur, avec une approximation de moins
de 1 décigramme, soit à 1 millième près.

Voici une pesée faite avec soin au lours d'uiie

expérience :

134,3 gr. poids trop fort,

134,2 gr. poids trop faible.

134,2a gr. poids exact.

Dans la pratique, le demi-grainine et iiiènie le

gramme tombent dans la limite des erreurs.

En etlet, la grosse difficulté consiste, lorsqu'on veut
mesurer la capacité de saturation d'un tissu dans la

vapeur à 100", à <lélerminer la i|uuntité d'eau en
présence dans réihantilion avant l'opération.

Les tissus ne se débarrassent, même à 100", de leur
eau hygrométrique, qu'avec une certaine lenteur. De
plus, ils manifestent, lorsqu'ils sont secs, une telle

avidité pour l'eau, qu'en quelques secondes, dans
l'atmosphère d'un bureau ou d'un laboratoire, un
mètre d'un tissu (pielconquc, dé[)loyéet sim|)iemenl
agité, en absorbe plusieurs grammes.
La grande cause d'erieurs est dans le dessèchement

de l'échantillon et dans les chances (ju'il court de
reprendre de l'eau entre le séchage et la pesée.

Dans les essais que j'ai faits, l'échantillon dont on
voulait connaître le poids à l'état sec était enroulé

Fig. 50.

A, plateau lie la balance. — BH, fléau. — i:, petite masse
rhomlioédrique fixée sur le fléau pour repérer l'affleu-

rement. — E, couteau. — F, chape dont on peut ré-

gler la distance à la plaque N au moyen d'une vis M,
ce qui permet de donner à la partie immergeante du
fléau une longueur exactement en rapport avec celte du
tube en caoutchouc G. — t, orifice du tube de métal
qui traverse la plaque N, et ;i travers lequel passe le

fléau. — K. lîague pleine fixée sur le fléau. — G, tuhe
de caoutchouc entourant le fléau et attaché par un
bout sur l'orifice I, par l'autre sur la bague K qui fait

corps avec le fléau. C'est ce tube de caoutchouc qui
produit l'étanchéilé et empêche la vapeur de traverser
le trou 0, pratiqué dans la plaque N, pour laisser pas-
ser le fléau. — P, crochet pour la suspension des
échantillons. — NN, plaque de bronze supportant tous
les organes de la balance et que l'on visse sur la paroi
ttll de la cuve et qui recouvre le trou pratiqué dans
cette paroi pour livrer passage au fléau de la balance.
— d,U, vis de réglage.

sur un tambour de cuivre, chaufTé à la vapeur sous
une pression à une demi-atmosphère. L'écli;iiitiilon

était serré sur le tambour au moyen de 2 à 3 doubles
de calicot. Après une marche d'une demi-heure, on
enlevait rapidement le calicot, on enroulait l'échan-

tillon sur lui-même, sans lui faire perdre le contact

du tambour et on le jetait dans une boite de fer-

blanc tarée, puis on faisait la pesée. Avec un peu
d'habitude, on arrive ainsi à des résultats qui con-
cordent à moins de I "/„.

11 est clair que l'approximation donnée par la ba-
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lance de M. Dorian dépasse les limites de précision

qui s'attachent à une détermination pratique et

qu'elle donne une solution parfaite du jinibliMne.

Avec laéromètre que j'ai soumis récemment à

l'appréciation de la Société industrielle, avec un ther-

momètre et un baromètre, on possède les moyens

de mesure qui permettent de définir scientifiquement

une atmosphère quelconque de vapeur.

Avec la balance de M. Dorian et un thermomètre,

on a le moyen de vérifier directement, par compa-

raison, en partant d'un point connu, si l'état hygro-

métrique d'une cuve de vaporisage est normal.

Parmi les problèmes variés que l'ingénieux appa-

reil de M. Dorian permettra de résoudre, on peut

citer (1) :

Les variations de poids qu'éprouvent les difTérenles

fibres textiles dans des milieux de vapeur variés;

L'action des mordants, des épaississants, des sels,

sur la capacité de saturation des tissus
;

L'étude de la meilleure fixation des couleurs en

considération de l'eau en présence pendant le vapo-

risage.

Il est probable que l'appareil de M. Dorian trouvera

bien d'autres applications; il fait honneur à l'esprit

ingénieux qui l'a conçu et mérite une mention par-

ticulière pour son élégante simplicité.

FIBRES TEXTILES Quantités d'eau absor-

bées par les) dans une atmosphère de vapeur

d'eau voisine de la température de 100^ et

de son point de saturation, par M. ALBERT
SCHELRER [Bull. Mulhouse, 1900, p. 89).

Les expériences qui font l'objet de cette note ont

été faites au moyen de l'hygromètre-balance de

M. Dorian, dans une cuve de xaporisage ordinaire

sans pression.

Elles portent sur le coton, le lin, le jute, la soie et

la laine.

Mode opéraloiri'. — On suspend, dans l'intérieur de

la cuve, au fléau de la balance Dorian. 100 gr. de

fibre textile à l'état de tissu. On met la cuve de vapo-

risage en marche el on note, au fur et à mesure, les

variations de poids (jui se produisent pendant le cours

de l'opération. Le vaporisage terminé, on détache de

la balance l'échantillon de fibre textile, on le sèche

à 100° et on le pèse.

On connaît ainsi le poids de la fibre sèche; il se

montre à peu près invariable après dessiccation entre

90 et 120°.

Voici un moyen de faire cette dessiccation dans

des conditions où l'erreur n'atteint pas 1
<•

n :

L'échantillon est enroulé serré autour d'un tam-

bour de cuivre dans lequel on établit une pression

d'un demi-kilo. On l'isole du refroidissement exté-

rieur par deux ou trois toui-s d'un tissu quelconque

et on laisse marcher pendant 15', puis on enlève

l'enveloppe et on enroule l'échantillon sur lui-même

en ne cessant de le maintenir appliqué contre la sur-

face chaude du métal. L'enroulement terminé, on

jette le rouleau dans un étui de fer-blanc taré. 11 ne

reste plus qu'à peser.

Expérience sur le coton. — Le détail de cette expé-

rience ofifre de l'intérêt en ce qu'il permet de se

rendre compte de la rapidité avec laquelle les libres

se saturent lorsqu'on les plonge dans la vapeur.

(1, Si l'on voulait appliquer la balance Dorian à un ap-

pareil marchant sous pression, il faudrait lemplacer le

caoutchouc ordinaire par un caoutchouc indéformable.

icure.
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REVUE DES BREVETS

BREVETS ANGLAIS
PRODUITS <;iiiMH)li:s. — Matières premières.

ORCiAMQUES. — Fabrication des o.- et /».-

dinitrodibenzylanilinesulfo et de leurs

homologues [Mcis/i'r\ (e. p. <)i)<)7, il niai

1899-10 mars 1900). Voy. b. f. 288820, H. G.

M. C, 3, 399.

Production d'acides acidyl-salicyliques

[Bayer] (e. p. giai, l" mai 1899-3 mars 1900).

Ces composés, à propriétés Ihérapeuliques

intéressantes, s'obtiennent avec de bons rende-

ments par l'action des anhydrides ou des chlo-

rures d'acides gras sur l'ac. salicylique ou ses

sels en présence d'agents condenseurs: ac. sul-

furique conc, chlorure de zinc, acétate de

sodium.

Ex. A : On ajoute 1 k. II-SO" au mélange

100 k. ac. salicylique et 200 k. anhydride pro-

pionique chauffé au b.-m. Après environ i h.

au b.-m., on distille l'excès d'anliydride pro-

pionique. Des cristaux difficilement sol. dans

l'eau formés d'ac. propionylsalicylique (p. de f.

95°) se séparent du résidu.

Procédé pour la production du l.Sdiamino
2.7 dioxynaphtalène et son emploi pour
la teinture (Àissol/o] (e p. 9J02, 5 mai 1899-

31 mars 1900). Voy. b. f. 288220, li. G. M. C,
3, 398.

Fabrication de produits saponacés au
moyen du pétrole [^A Wri/f/niif/] (e. p. H92(j,

22 fevr. 1899-17 févr. 1900)'.'

BIBLIOCRAPHIE
DIK A.MLI.V F.VUIIKX l \l) IlIUK FABHIK.V-

TIO.X voii D'- K. IIKl'.M.\\.\. — Troisième vo-
lume rédigé par M. P. I<(UEDLAE.\DEU ; Drauns-
chweig, K. Vieweg et Sohn, 1000.

Ce volume de 800 pages est uniquement consacré
aux patentes allemandes relatives au.\ couleurs azoï-

ques, rangées par ordre chronologique depuis le

n" 322 f jusqu'au n" 7iOb8 du 4 février 1802. Il est

donc en relard de huit ans, c'es( beaucoup; mais il

est probable que la suite paraîtra dans un prochain
volume.

DIK KlIXSTLir.llK SKIDK {La sole artificielle],

parM.le D'' C. SLVERN. — I vol. relié(en allemand)
de 130 pages avec échantillons.

ItKPKRTOIRE GÉXÉHAL OU DICTIO.WAIIM-:
MÉTIIODIQLi; DE BlltIJOGIt.VPIIIK DES l.\-

Dl STHIES TI.\(:T<>HI.\I.ES et des IXDIS-
TltlES .VXXE.XES, par M. JULES GARÇON. —
Premier fascicule; Paris, 1900.

Ce fascicule préliminaire de 74 pages contient :

une iniroduction et avertissement gênerai, une notice

Kur les sources biblioyraphiques du dictionnaire
; la

table des titres de matière ; la table des périodiques dé-
jtouilli's.

A ce fascicule est joint un spécimen du diction-
naire. Quehiuesiemarqucs : Pourquoi l'auteur s'est-

il arrêté à 1806, au lieu d'aller jusqu'à 1900, date
centennale. Dans un travail de cette importance, si

légilime que soil l'impatience de l'auteur de voir son
œuvre sur pied, une année d'attente n'est lien.

Le spécimen est en caractères tous uiuformes; il

serait plus pratique de mettre les noms ])ropres en
italiques pour les mieux faire ressortir.

Les erreurs et oublis dans un i)areil travail de bé-
nédiclin sont foicément nombreux; l'auteur devra
veiller à les réduire au minimum possible.

ÉCHOS ET NOUVELLES
BÉSiÉMCES DES FADIIIQIKS ALLEMANDES

DE COULEURS (I).

Les bénéfices de Fricd. lUnjer cl Co d'El-

berfeld pour l'année passée s'élèvent à
4 250 000 francs (4t)87o00 en 1898). Comme
en 1898, le dividende a été de 18 "/„.

La Bndisriic A n ilinc 11ml Soda Fabrik de Lud-
wigshafen a déclaré un dividende de 24 "/„

comme en 1898, ce qui correspond à un profit

de H 223 325 contre 10 583 100 francs en 1898.
L'amortissement et les fonds de réserve ont
absorbé 't 123 000 francs. D'après le rapport
de la Compagnie, des progrès considérables au-
raient été faits dans la fabrication et l'augmen-
tation de la production de l'indigo artificiel,

et la demande de ce produit continue d'aug-
menter.

La Farbwerkr Miillw'un cl Go (autrefois

M. A. Leonhardt et Co) de Mulheim-sur-Main
a déclaré un dividende de 5 "/n pour le dernier
exercice, contre 3 "/„ pour 1898.

Comme eu 1898, MM. Mcisicr, Luriux ri

Brunini/ de Hochst-sur-Main déclarent un divi-

dende de 26 »/„ (2).

PRIX l'OlR LES >'OinS SULI'unÉS POUR COTON

Le conseil de la Sociclij of Dyerx cl Golou-
rhls iJoiinml de la Soc, mai 1900, p. 98) offre

au concours un prix de 250 francs (10 livres
sterling) pour le meilleur article sur les « co-
lorants noirs sulfurés pour coton ».

Les manuscrits peuvent être écrits en an-
glais, français ou allemand, et doivent être en-
voyés au secrétaire honoraire de la Société avant
le 31 août 1900. Le conseil se réserve le droit
de retirer le prix si aucun des articles ne pré-
sente assez de mérite. Chaque article doit porter
une devise et être accompagné d'une enveloppe
cachetée portant la môme devise et renfermant
le nom et l'adresse de l'auteur. Les manuscrits
sans succès seront retournés.

(1) The Chemical Trade Journal, avril 1900, p. 253 et 283.

(2) Textile World.
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ASSOCIATION DES TKI\TURIERS DE COTOX ET DE
LAIXE DE GKANDE-BRETAGNE, L«l (I).

The Bri/is/i Cotton niul Wool Di/ers Asso-

riathn Ld, dont nous annoncions la formation

dans le dernier numéro de la Reçue, comprend
40 maisons s'occupant de la teinture, l'apprêt,

l'impression et le blanchiment du coton et de

la laine. Son capital est de 08 730 000 francs

(2 730 000 livres sterling), dont 30 millions de

francs en actions.

Les bénéfices annuels de ces maisons ont

donné pour les cinq dernières années une
moyenne de 2 734 623 francs, et leur produc-

tion pour l'année passée était de 70 millions de

livres. Cette association comprend, avec celle

des teinturiers de Bradford, 83 "
„ de l'industrie

totale. Les offices de la nouvelle association

seront établis à Bradford.

INDIGO. — M. Rawson vient de retourner

aux Indes continuer ses recherches sur la cul-

ture et la fabrication de l'indigo.

PROCÈS DE LA SACCH.\RIXE (2).

T/ie Sdi-rharine (Uirporniion Ld poursuivait

YAn{ilo-<(inlineitl(il (Iheminil wovka. Ld et son
directeur, M. Reitmeyer, qui vendent de la sac-

charine en .\nglelerre, en contrefaçon du brevet

Monnet (e. p. 25273''). Comme dans le procès

précédent (/?. (i. M. il., 4, 144), les poursuivis

entêté condamnés aux dépens.

PROCÈS SUR LE MERCERIS.VGE 3).

MM. Thomas et Pi-erosf intentent une action

devant les tribunaux des États-Unis contre la

f'ni/ed S/(iles Fiiiishiiif/ donipanij. Les bre-

vets américains de Thomas et Prévost, l'un pour
le mercerisage des filés, l'autre pour les pièces,

ont été concédés à VAtiterira/i Merierisinr/

Coinpanij formée par plusieurs maisons.

Nous mettrons nos lecteurs au courant des

résultats de ce « lent case ».

LÈGISLATIO.N SUR LES RREVETS EX GRAXDE-
URET.VGXE A).

La Chambre de commerce de Manchester,

poursuivant sa campagne en vue de la réforme

des lois sur les brevets, soumet à l'approbation

des Chambres de commerce de Grande-Breta-

gne la proposition suivante:

Il L'expérience des dernières douze années
ayant montré qu'il était urgent de réformer les

lois sur les brevets de 1883- 1888, cette association

engage son conseil d'intercéder auprès du pré-

sident du Doard a/' Tvade pour qu'il présente

au Parlement un projet portant sur les modifica-

tions suivantes aux lois aciuelles : d" la limita-

tion de la durée de tout brevet accordé en
Angleterre à sa plus courte période dans tout

autre pays; 2° arrangements pour l'examen
préliminaire officiel sur la nouveauté des

inventions pour lesquelles les patentes sont

demandées; 3° restriction de la permission
conférée par la section 18 de l'acte de 1883 pour
amender les spécifications pour les brevets chi-

miques; 4° de désigner les bureaux de poste

(1) J. &0C. Di/ers et Col., 1900, p. 116.

(21 TUe Chemical Trade Journal, 14 avril 1900, p. 251.

(3) Textile Coloris), 1000, p. 94.

(4) Journ. de la Chambre de commerce de Manchester,
28 fcvr. 1900, p. 42.

comme places de dépôt des demandes de brevet
pour enlever l'avantage actuel des brevetés de-
meurant à Londres. »

I.A CHIMIE ET LES INDUSTRIES TINCTORIALES
A L'E.\POSITION UNIVERSELLE DE 1900

Enfin, les installations se terminent et on va
pouvoir examiner lesproduits exposés. Jusqu'ici

cela était impossible. A côté d'exposants prêts
le jour même de l'ouverture, comme ceux de
la remarquable section russe d'impression sur
tissu, combien d'autres en retard.

En particulier la section allemande de pro-

duits chimiques et matières colorantes, restée

obstinément fermée depuis le la avril. 11 y a de-

puis cette époque — un mois et demi — un Ein-
!/finr/ verbolen qui commence singulièrement à
agacer les visiteurs qui viennent s'y heurter (1).

Quoi (ju'il en soit, la liste des membres des
jurys français vient de paraître à VOf/iciel. Nous
sommes heureux d'y trouver trois collabora-

teurs delà /i^crwc, MM. Haller&i /,r/////( (produits

chimiques), dont la réputation scientifique et

industrielle n'est plus à faire, etU. J'riid'hoinine

(teinture), dont la découverte des enlevages co-

lorés sur noir d'aniline a rendu le nom universel,

sans compter ses autres travaux remarquables
sur l'impression et la teinture, ainsi que les

matières colorantes, comme nos lecteurs peu-
vent s'en rendre compte par les articles inté-

ressants que M. Prud'homme publie dans la

Jtecue f/énérnle des matières colorantes. Nous
leur adressons nos cordiales félicitations.

Parmi les autres, nous comptons des amis et

des abonnés de la Renie : MM. Dehaitre, Leder-

lin, Motte, Boeringer et Gillet.

Par contre, nous avons le regret de n'y pas voir

figurer M. Persoz, dont laplace y était tout indi-

quée.

MlîMnilKS DU JL'RY DE LA CLASSE 78.

Matériel et procédés du blanchiment, de la teinture,

de l'impression et de l'apprêt des matières textiles à

leurs dircrs rtat.<.

MM.
Dehaitre ^l<^clnan(lJ, niatéiiel de blanchiment,

teinture, impression et apprêts de lous texliles et

tissus.

Guillaumet (Léon), président de la chaml)re syn-
dicale de la teinturerie et des apprêts des tissus.

JoUy (Amédée), présidentde la chambre syndicale

(le la teinturerie et des industries qui s'y rattachent.

Lederlin (Armand), ingénieur, administrateur-

directeur de la blanchisserie et teinturerie de Thaon.
iMotle (Albert) (maison Molle et Meillassoux

frères).

Prud'homme (Maurice), chimiste.

Suppléants.

MM.
Boeringer (Eugène), ingénieur, impressions sur

tissus.

Gillet (Joseph), teinture, impression et apprêts

(maison Gillet et fils).

(1) La section alleiuaniie a enfia ouvert ses portes

le 25 mai ! Comme il fallait s'y attendre, elle est très

remarquable.

Le Directeur-Gérant : L. Lefèvre.

itnprîraé à Corbeil par Éd. CnÉrÉ, sur papier pur alfa fabriqué

spi^clatement pour la jievue.
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REVUE GENERALE DES MATIERES COLORAMES
ET DES INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT

Tome VII. 9 Juillet 1900.

CARTE D'ÉCHANTILLONS N° VI.

N" 57. — Irisamine G. sur cotou. o, .> p. lOn) N» 58. — Irisamine G. 'ri p. 100;

iCasseUa et Manufacture lyonnaise)

.N°5'.).— Bleu eboli 6 B. 3 p. lOU). l.ennhardt N» 60. — Brun immédiat B.

(Cassella et Manufacture tijonnaise).

N° (il. — Acétopurpurine 8 B. N" «2. — Purpurine brillante 10 B.

[Actien gesellscftaft Berlin).

So 03. — Noir éclipse B. {Ceifiy). "S" Ci. — Noir Coumassie pour laine 4 ES.

(Levinstcin Limited).
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4" Année N° 43. — Tome IV 1"=' juillet 1900

SUR LA DISSOLITION DK LA ROSANILLNE DANS L'ALCOOL AMYLIQUE

H1-;P0NSE A .M. P. SISLEY

Par M. Maurice PRUD'HOMME.

A bien lire les deux articles de M. 1'. Sisley,

on conslale facilemenl de l'un ;i l'aulre une
niodificalion sensible dans le inotle opératoire,

et, partant, dans les résultats obtenus, quand on

ti'aite une solution alcaline de rosaniline par

l'alcool aniylique.

.le cite Icxtuellemeiit :

Prcmicrc ('Xjivrieiicr. — >. Si l'on fait bouillir

pendant quelques minutes 100 ce. d'eau dis-

tillée avec 2 ce. de soude normale, et une petite

quantité de rosaniline ciistallisée pure, on ob-

tient une liqueur incolore, dans laquelle la soie

se teindrait à l'ébullition en rouge. Si l'on prend
une partie de celle solution et qu'on l'agite à

chaud avec de l'alcool amylique pur et neutre,

on voit immédiatement celui-ci se colorer en

rouge (I), »

JJcii.ririnc l'.rpvrii'nrr. — « Si l'on porte à

l'ébullition dans un tube k essai la liqueur alca-

line incolore de rosaniline avec l'alcool amylique

neutre, on voit immédiatement celui-ci se co-

lorer en rose plus ou moins vif, suivant l'alca-

linité plus ou moins grande de la solution de

rosaniline (2). »

Dans le premier cas, la solution chaude de

rosaniline, agitée avec l'alcool amylique, colore

celui-ci en roiii/c. Dans le deuxième, encore
(pron fasse bouillir le mélange, l'intensité de

la coloration s'arrête au roKP. Il est vrai que
pour ce dernier essai l'alcool aniylique a été

soigneusement purilié, et a subi en particulier

un lavage à la soude. Dès à présent, on peut

presque afiirmer que pareil traitement n'avait

pas été appli(|ué pour le premier essai.

D'où provient la coloration rose, et pour(|uoi

se produit-elle à l'ébullition? Je dirai tout de

suite que la coloration rouge tenait à ce que
l'alcool amylique, mal purilié, renfermait de
Vai.idc ra/criiiiiif/i/'', en quantité assi'/. notable

(1) /(. a. .1/. c, 4. p. I

(•J) Ibil.. p. 1,SI, !'• i-ol.

col.

relativement, et que la coloration rose est due
à la présence de très faibles quantités de cnfe'-

rianato neufre [on à peu près neutre) de soude.

La coloration de l'alcool amylique ne se ré-

duit au rose que lorsqu'il a été au préalable

agité avec de la soude caustique. C'est là un poini

sur lequel MM. (iillet, Knecht, Sisley et moi-
même sommes d'accord.

Je reprends la seconde expérience de M. P.

Sisley, et vais la poursuivre plus loin que Uii-

même ne l'a fait.

L'alcool amylique purifié à la soude, bouilli

dans un ballon muni d'un réfrigérant ascendant,
avec la solution alcaline de rosaniline, se colore

très rapidement en rose, mais la réaction semble
limitée. Si dans une série de cinq à six tubes à

essai, placés sur un support, on verse à inter-

valles réguliers, toutes les dix minutes par
exemple, une certaine quantité du mélange,
qu'on a continué à faire bouillir, on constate

que la coloration va en décroissant du premier
au dernier. Celle du premier, de rose qu'elle

était, sera devenue rouge, pendant que celle du
dernier n'a pas dépassé le rose primitif.

En se refroidissant, au repos, l'alcool amyli-

que se colore donc plus que si on continue à

faire bouillir le mélange.

C'est qu'en réalité le phénomène se décom-
pose en deux phases. Tout d'abord la petile

quantité de valcrianate de soude, préexistant

dans l'alcool, se dissocie par suite de l'élévation

de la température, la soude repassant dans le

li(iuidc aqueux el l'acide valéi'iani(iue restant

dans l'alcool.

J'ajouterai que la rosaniline, qui, comme je

l'ai montré (1), est capable de déplacer MgO,
ZnO, etc., de leurs sels, pourrait fort bien se

substituer en partie à la soude du valérianale.

Si l'alcool amylique s'oxydait pendant l'ébul-

lition, des quantités graduellement croissantes

,1) L. I-efC'vrc, Mat. co!., 2, p. 917.
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de valérianate de soude pourraient s'accumuler

dans l'alcool amyliqup, et. en se transformaut

en valérianate de rosaniline, faire passer la

nuance du rose au rouge. Il n'en est rien. C'est

que très probablement l'êbullition en présence

de la soude ne permet pas la formation de l'eau

oxygénée ou décompose celle qui pourrait pré-

exister dans l'alcool, de sorte que l'oxygène

ainsi mis en liberté ne serait plus actif.

De plus, la soude peut détruire partiellement

le valérianate de rosaniline, car la coloration

rose diminue d'intensité quand on agite éner-

giquement le ballon où se fait l'êbullition.

Au contraire, dans les tubes tenus au repos,

l'élévation de température provenant de l'êbul-

lition préalable favorise l'oxydation, qui se fait

sans que la soude intervienne : Vofit/e i-aft-ria-

nique libre s'accumule dans Talcool amylique,

et finit par donner une coloration rouge avec

la rosaniline.

Du reste, le même alcool amylique purifié à

la soude, agité à froid avec la solution alcaline

de rosaniline et abandonné à lui-même, se co-

lore peu à peu en rose, puis en rouge. Lfi roln-

rntion part de ta surface, et se propage de

haut en bas dans le liquide.

Ce fait confirme l'expérience capitale de

M. Knecht (1 . qui a constaté que :< si l'agita-

tion de l'alcool a lieu à l'abri de l'atmosphère,

on n'obtient pas de coloration ».

Enfin, des essais directs avec le valérianate

de soude viennent confirmer ces résultats.

On verse dans la solution alcaline de rosani-

line filtrée une solution de valérianate de soude
acide, jusqu'à ce que la surface du liquide, vue

par réflexion, semble prendre une teinte rosée :

par transparence, le liquide reste incolore. La
solution de rosaniline et de valérianate de

soude neutre ainsi préparée se colore en rose

foncé par l'êbullition. Si l'on ajoute de l'alcool

amylique. purifié au moyen de la soude, à la

solution ainsi bouillie, le phénomène de colo-

ration devient encore plus intense.

En résumé : il semble impossible d'obtenir

de l'alcool amylique exempt de traces d'acide

valérianique libre ou de valérianate de soude.

La solution alcaline de rosaniline donne, à chaud
ou à froid, une coloration rouge avec l'alcool

renfermant de l'acide libre. La coloration est

rose quand on opère à l'êbullition avec l'alcool

renfermant de petites quantités de valérianate

neutre de soude.

SUR LA THEORIE DE LA TEINTURE PAR DISSOLUTION ET LES BASES
COLORÉES DÉRIVÉES DU TRIPHÉNYLMÉTHANE

Par M. P. SISLEY.

Le travail que j'ai publié dans la Becue sur

la théorie de la teinture par dissolution (1) a

éveillé l'intérêt de tous ceux qui se sont occupés

de l'étude de cette question.

Dans mon travail, j'ai montré que l'alcool amy-
lique neutre, d'une part, et de l'autre la fibre de

soie se comportaient d'une manière identique

vis-à-vis d'une solution incolore de rosaniline.

Cette intéressante réaction m'a valu l'honneur

de nombreuses critiques : de M. Prud'homme 2 .

de M. Ed. Knecht 3; et enin de M. Camille Gil-

let (4).

Tous ces auteurs, partisans de la théorie de la

salification de la base incolore par les groupe-

ments acides de la fibre de soie, ont attribué la

coloration de l'alcool amylique que j'avais ob-

servée à la présence d'une impureté acide dans

ce dissolvant, quoique dans mon travail j'eusse

affirmé m'être servi d'alcool amylique pur et

neutre.

Dans le dernier numéro de la Revue (3), j'ai

répondu à M. Prud'homme, et quoique cette

réponse puisse à mes yeux convenir à mes

(1) R.G.M. t'., 1900, p. 113.

(21 R. G. SI. C. 1900, p. 156.

(3^ R. G. -W. C, 1900, p. 183.

(4^ fi. G. M. C, 1900, p, 183.

(à) R, G. U. C, 1900, p. ISO.

autres contradicteurs, je ne veux pas que le

moindre doute puisse subsister surcelte matière,

et dans cette note je pense pouvoir expliquer ce

qui a provoqué des divergences entre mes con-

tradicteurs et moi.

MM. Prud'homme. KnechletGillet, n'ayant eu
entre les mains que ma première communication,
n'ont sans doute pas attaché assez d'importance

à ce que j'indiquais que la réaction devait être

faite « (•//««(/; j'avais en effet omis d'indiquer qu'«

froid l'alcool amylique neutre ne se colore pas
ou très lentement avec la solution de rosaniline

incolore. Je n'avais pas eu effet à m'inquiéter de

l'alcool amylique acide, lequel devait évidem-

ment se colorer immédiatement à froid en en-

gendrant un sel de rosaniline : de là vient sans

doute tout le malentendu.

M. C. Gillet, lui, semble avoir étudié plus

attentivement la réaction. En effet, il a constaté

que l'alcool amylique ordinaire donne, avec la

solution de rosaniline incolore, ime coloration

intense à froid. Le même alcool redistillé donne
la même coloration, quoique moins intense ; c'est

en effet ce que j'ai constaté: cette coloration est

due à une impureté acide que la distillation

n'élimine pas complètement.

(1 B. (;. i/. c. 4. p. ISî. 3' col.
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Par contre, il a conslalé (jue l'alcool redislillé,

agité avec de riiydrate sodique liiimide et dis-

tillé dans un courant d'azote, ne donne pas de

coloration à froid, mais que celle-ci se produit

lenlenienl à cluvid.

C'estce que j'ai décrit et c'est également ce qui

se passe avec la soie qui ne se teint pas ou fai-

blement à froid et ne développe une coloration

que lentement à chaud, la présence d'un excès

d'alcali limitant la réaction et celle-ci cessant,

aussi bien avec l'alcool amylique qu'avec la soie,

lorsque la teneur en NaOlI atteint 1 gr. SO par

litre.

Où nous ne sommes plus du même avis, c'est

lorsque M. G. liillet, après avoir constaté comme
moi que la coloration se produisait à chaïKi

avec de l'alcool agité avec de l'hydrate sodique

humide et redislillé dans un courant d'azote,

n'en reste pas moins convaincu que la coloration

est due à la présence d'une impureté acide que

le traitement à l'alcali ne peut éliminer. M. Gillet

base son opinion sur plusieurs considérations

théoriques sur lesquelles je ne veux pas insister
;

il eût été plus simple pour lui de faire la preuve

que, malgré le traitement alcalin, l'alcool amy-
lique était encore acide en l'essayant aux réactifs

colorés ; c'est ce qu'il a négligé de faire et c'est

ce que j'ai fait; ce qui m'a conduit à des conclu-

sions diamétralement opposées aux siennes.

J'ai déjà montré avec quelle facilité l'alcool

amylique commercial acide se laissait neutra-

liser par une solution décime normale de soude,

ce qui permet le dosage de cette acidité en pré-

sence de la phénolphtaléine.

Si l'on adoptait les conclusions de M. Gillet, il

faudrait admettre qu'il est impossible de neu-

traliser l'alcool amylique.

Car l'alcool pur et neutre que j'ai décrit et que

je purifiais par agitation avec de la soude à o "d,

ébuUition au réfrigérant à retlux sur de la chaux

vive pendant deux heures, puis rectification et

agitation avant chaque expérience avec de la

liqueur de soude, traité à nouveau par de l'hy-

drate sodique en poudre, puis rectifié sur de la

potasse caustique solide, donne encore la i-éaction

à chaud avec la solution de rosaniline incolore

ou la base incolore du violet cristallisé avec au-

tant de netteté qu'avant ce traitement.

On pourrait encore m'objocter querébullilion

en liqueur neutre ou alcaline de l'alcool amyli-

que, telle que je la pratique dans l'essai avec la

base du violet cristallisé, ou la rosaniline, provo-

que son acidification. Il n'en est rien ; il est facile

de le constater en faisant un essai à blanc.

Dans deux tubes à essai, l'on ajoute 3 c. c.

d'eau, 12 c. c. d'alcool amylique et i2 gouttes de

teinture de phénolphtaléine ; on porte à l'ébulli-

tion l'un des tubes ; après refroidissement, on

ajoute dans chacun d'eux une goutte de soude

décime normale, on constate que l'intensité de

la coloration de la solution aqueuse est la même
dans les deux cas, par conséquent l'alcool ne

s'est pas acidifié par ébuUition.

On peut répéter l'essai en faisant bouillir

3 c. c. d'eau, 1/2 c. c. d'alcool amylique et 2 c. c.

de soude décime normale, après refroidissement

on colore par une goutte de phénolphtaléine et

titre par l'acide sulfurique également décime

normal ; on constate qu'il faut encore 2 c. c.

de cet acide pour obtenir la neutralisation et que

par conséquent il n'y a pas eu acidification.

Pour me mettre à l'abri de toute nouvelle cri-

tique, j'ai acidifié de l'alcool amylique pur et

neutre par de l'acide valérianique, de l'acide

salicyli(iue, de l'acide benzoïque et de l'acide

oléique à raison de 1/2 "/„ de ces corps. Je n'ai

rencontré aucune difficulté à neutraliser et à

débarrasser de ces substances le réactif en sui-

vant le procédé de purification que j'ai indiqué.

Ces essais, des plus simples à exécuter, ne doi-

vent laisser aucun doute sur la justesse de mes
observations en ce qui concerne la coloration à

chaud de l'alcool amylique neutre avec la base

rosaniline incolore
; j'ai montré depuis que la

réaction ('tait encore plus nette avec la base

incolore du violet cristallisé.

M. Knechl, dans sa note, ne peut s'expliquer

que la réaction que j'ai indiquée ne s'effectue

qu'avec l'alcool amylique et non avec d'autres

dissolvants : On pourrait objecter que le coton

ne se teint pas dans les conditions où la soie fixe

la rosaniline en se colorant et qu'il n'y a rien

d'étonnant ii ce que le toluène, par exemple,

ne donne rien alors que l'alcool amylique se

colore. J'ai cependant cherché un autre solvant

non miscible à l'eau donnant la réaction et je

l'ai trouvé justement dans un corps dont la

constitution même exclue la possibilité de la

présence d'un acide libre
;

je veux parler de

Vaniline.

Si on effet on chaufl'e de l'aniline pure récem-
ment rectifiée et incolore avec de l'eau et de la

base incolore du violet cristallisé, ce dissolvant

se colore aussi bien que la fibre de soie.

Cette dernière expérience me parait décisive,

car voilà bien un dissolvant qui, basique par lui-

même, se colore dans une solution chaude de

base incolore; il parait alors bien superflu de

faire intervenir dans l'explication du phénomène
de teinture la présence des groupements acides

de la fibre ou de constituer une fibre artificielle

liquide comme le faitM. Prud'homme (1) enaddi-
tionnantmon réactif, l'alcool amylique, de com-
posés acides ou basiques pour expliquer des
phénomènes que j'ai été le premier à signaler.

L'explication que j'ai donnée du phénomène,
conforme aux idées de Georgevvics, vient de re-

cevoir une éclatante confirmation par le travail

tout récent de Hantzsch (2) sur les bases et les

sels des colorants de la famille du Iriphényl-

méthane. Ce travail, dont je n'avais pas connais-

sance lorsque j'ai publié mon article, démontre
l'existence des formes colorées et incolores; et ce

qu'il y a de plus curieux, c'est que cet auteur

I) H. G. M. c, 1900, p. 18'.).

Cij lier., 33, 1900. p. ::..'; V- C. SI. C , \:n\:), p. IC6.
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est arrivé à trouver comme moi que le violet

cristallisé est le colorant se prêtant le mieux à

ces phénomènes de taulomérie.

Hantzsch a réussi à préparer deux tribrom-

hydrates du violet cristallisé en partant de la

base carbinolique incolore : l'un est coloré en

pourpre et se dissout en violet dans l'eau; il est

préparé en faisant passer un courant de gaz

HBr dans la solution de base incolore dans le

chloroforme; l'autre est incolore ; il le prépare

en saturant par HBr la solution éthérée et refroidie

de la même base. On voit donc que par le même
mode de préparation on arrive à préparer deux

corps isomères, l'un coloré et l'autre incolore

suivant que l'on se sert de dissolvants diflférents:

le chloroforme ouFélher.

En résumé, la conclusion que l'on peut tirer de

mon travail, c'est que l'alcool amylique, l'aniline

ou la fibre de soie, en se colorant dans des solu-

tions chaudes de bases incolores, provoquent

une réaction d'ordre chimique, c'est-à-dire une

transposition moléculaire ; mais que dans ces

expériences il n'y a pas salification des groupe-

ments acides de la libre par les bases incolores,

pas plus qu'il n'y a combinaison entre les grou-

pements basiques des fibres avec les acides

colorants libres, comme le voudrait Nietzki, con-

duisant à la formation d'un véritable sel de la

libre. J'ai en effet montré que dans les exemples

cités par cet auteur le dissolvant neutre, l'alcool

amylique, se comportait absolument comme la

soie.

Il me semble donc difficile de soutenir à nou-

veau cette théorie de la salification, que j'appel-

lerai la théorie purement chimique de la tein-

ture, car les expériences nouvelles que j'ai citées

détruisent le seul argument que l'on pouvait

encore invoquer en sa faveur.

DIASTASES ET MATIERES COLORANTES

Par M. N. NICOLLE.

En rendant compte des recherches de M. Mo-

lisch et de M. Bréaudat (1) sur la fermentation

(enzymotique) de l'indigo, nous avons promis

d'aborder ultérieurement la question, si inté-

ressante, des diastases (enzymes, ou ferments

solubles). Cette question, capitale aujourd'hui

dans les sciences chimiques et biologiques, le

sera demain dans certaines industries. Elle ne

saurait laisser indifférents tous ceux qui s'oc-

cupent des matières colorantes et de la teinture,

ainsi que nous espérons le démontrer.

Nous nous placerons surtout au point de vue

biologique (et, plus spécialement, bactériolo-

gique), prenant pour guides les ouvrages, bien

connus, de M. Duclaux.

Notre travail se divise eu trois parties : his-

toire générale des diastases; — parallèle entre la

fixation des enzymes et celle des matières tinc-

toriales; — rôle des ferments solubles dans la

formation des couleurs naturelles (végétales).

I.
— HISTOIRE GÉNÉUALE DES DIASTASES.

Les enzymes représentent des jïrodiàtx i/'c'lo-

hnration cellulaire. Toute cellule, animale,

végétale oumicrobienne, est le siège d'un (hnihlr

mouvement A'/«(^///ff?(('' d'édification et de dislo-

cation organique, mouvement qui constitue la

\ic Les diastases président aux principaux

actes chimiques que comporte cette incessante

mutation de la matière. Elles transforment les

suljstances alimentaires non nutritives en com-

posés assimilables; peut-être même sont-elles

capables d'élever ensuite ces composés à un

plus haut degré de structure atomique (syn-

thèse des albuminoïdes, par exemple); — in-

(1) Et non « Baudri'.il », ronmie II a été écrit par crrcni'

iLius notre note (/(. ';. M. (,'., IS'Jl), p. 52).

versement, elles s'attaquent aux parties usées

et les réduisent à l'état d'éléments simples, fa-

cilement éliminablcs; — enfin, elles disloquent

toute une série do corps, jouant exclusivement

le r(Me de combustible, et dont la destruction,

ordinairement incomplète, fournit l'énergie que

réclame le fonctionnement cellulaire.

La cellule microbienne — que nous avons

jadis sommairement décrite — sécrète de nom-
breuses diastases. Les unes diffusent dans le

liquide ambiant, les autres restent confinées au

sein du protoplasma. Les premières déterminent

des flif/cs/ions et des fermenla/ions extra-

rcllulaire^, les secondes des tli;/eslions et des

l'ei'inentdliona (sans doute, aussi, des t;ijnllii''!«'>^)

inirarcllulaireit.

Ici se pose une question importante. Quels

sont les rapports qui unissent les feniien/a/io?)s

/)rojir('/ticii/ t/i/es (phénomènes zymotiques) et

les (ii-/ion.s (/iaslasiques (phénomènes cnzymo-

tiques) ? La fermentation est une manifestation

vitale, dans laquelle il y a disproportion énorme

entre le poids de l'organisme microbien et celui

du corps transformé. Lors de la vie fermenta-

tive, le microbe détruit incomplètement un

grand nombre de combinaisons endothermi-

ques, dont chacune ne lui cède que très peu

d'énergie (sous forme de chaleur)
;
lors de la

vie » ordinaire », il détruit complètement un

petit nombre de ces mêmes molécules, dont

chacune lui fournil infiniment plus de cette

énergie qu'il ne saurait emprunter aux radia-

tions solaires (nous savcms que les microbes sont

dépourvus de chlorophylle).

Mais les diastases, elles aussi, sont capables

de transformer, sous un poids insignifiant, des

quantités considérables de matière; comme les

microbes, elles agissent sur certaines combi-
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naisons et dans certaines conditions déterminées.

La fermentation ne serait-elle p;is due simple-

ment à une sécrétion en/.yniolique, ne serait-elle

pas un aric rilal au (k'u.rirmi' (li'(jrv'] On l'a

pensé depuis longtemps, et les preuves se sont

accumulées dans ces dernières années. Tout

récemment, M. Buclincr, monlrant r]uc la levure

de bière décompose les sucres par l'intermé-

diaire d'un ferment soluble, la zymase, qui jouit

de la propriété de scinder ces corps en alcool

et acide carbonique, vient de donner un appui

considérable à cette manière de voir.

La cellule animale ou végétale sécrète,

comme la cellule microbienne, les diastases qui

lui sont nécessaires. Mais ollc n'est /ins iso/ec;

elle fait partie d'un ensemble d'éléments étroi-

tement solidaires, d'un organisme complexe, où

règne la loi de la division du travail. 11 lui faut

donc travailler également pour les besoins do

l'être tout entier. C'est ainsi que les glandes

gastriques produisent la pepsine, que les cellu-

les du pancréas élaborent plusieurs enzymes
digestifs, etc., etc. Inutile d'insister ^ur ces

données de physiologie courante.

Les cellules animales, végétales et surtout

microbiennes peuvent engendrer des poisons

particuliers, les lo.rines, que leurs propriétés

rapprochent des diastases. Les globules blancs

du sang (ou, plus exactement, les divers élé-

ments phagocytaires) sécrètent, eux aussi, chez,

les animaux « neufs » et ciiez les animaux im-

munisés, des substances variées qu'il faut

encore comprendre dans celle famille, si nom-
breuse, des ferments solubles.

Nous nous trouvons donc amenés à envisager

trois groupes de corps très voisins : les cncijmes

projivoncnt (/ils, les toxines et les diastases

leueocijtaires (phagocytaires),

A. — Enzymes proprement dits.

Leur connaissance date des recherches de

Payen et Persoz sur l'amylase du malt, qu'ils

nommèrent « diastase ». M. Duclaux, en sou-

venir de cette importante découverte, ût du
mot diastase un terme générique applicable à la

classe entière des ferments solubles.

Caractères généraux. — La constitution des

enzymes est absolument inconnue, car on ne les

a jamais isolés à l'état de pureté. 11 faut donc
se contenter de les délinir par leurs propriétés

et leurs elfets. Ce qui les caractérise avant tout

— avons-nous dit — c'est le pouvoir, en appa-

rence paradoxal, qu'ils possèdent de modilier

des quaulités considérables de matière. Ils no

se détruisent point en agissant, mais l'action se

ralentit graduellement sous l'intluence des pro-

duits formés. Ils accomplissent un travail posi-

tif et, conséquemment, dégagent de la chaleur.

Les diastases sont solubles dans l'eau, dans la

glycérine et dans l'alcool faible. Elles adhèrent

à certains précipités ou coagulums qu'on déter-

mine au sein du liquide qui les renferme. Beau-

coup sont retenues, plus ou moins complète-

ment, par les filtres. Elles dialysent en général

fort mal, ce qui permet de les séparer des

colloïdes. Une chaleur, relativement peu élevée,

les détruit aisément. La lumière leur est égale-

ment nuisible. Chaleur et lumière sont inllni-

ment plus dangereuses en présence de l'air qu'en

son absence. A l'état sec, la résistance des

enzymes s'accroit énormément.

La plupart des actions diastasiques peuvent

s'accomplir sous l'intluence des moyens chimi-

ques ordinaires, mais, avec les enzymes, les

phénomènes se trouvent grandement accélérés

et s'efVectuent au sein de milieux d'aridité ou

d'alra Unité phijsioloijiqnes. De plus, les lois

d'action des diastases sont différentes des lois

des moyens chimiques. C'est ainsi que, dans

l'interversion du saccharose par les acides, la

quantité de sucre transformé est proportionnelle

à la quantité de sucre présent, tandis que, dans

l'interversion par la sucrase, elle varie parallè-

lemenl à la concentration diastasique.

Les recherches de M. Bertrand ont montré le

rôle important des éléments minéraux associés

aux enzymes. D'après cet auteur, l'activité de

la laccase (ferment oxydant) dépend étroite-

ment de la proportion de manganèse existant.

Tout se passe comme si la laccase représentait

un sel manganeux à acide faible.

Les travaux de M. Hill sur la maltase, en

nous faisant connaître la rérersiOilité des [ihé-

noniènes diastasiques, nous ont permis de pen-

ser qu'il existe, à côté des enzymes ordinaires

(ou d'analyse), des enzymes de synthèse, sans

doute fort nombreux.
Une même cellule peut sécréter divers fer-

ments; le fait est banal dans le monde des mi-

crobes. L'AsperfjiUns nif/er (moisissure bien

connue, depuis les mémorables travaux de

M. Raulin) fournit de la maltase, de la sucrase,

de la tréhalase, de l'amylase, de l'émulsine, de

l'inulase, de la trypsine, de la lipase, etc..

Inversement, diverses cellules (diverses bacté-

ries, par exemple) peuvent sécréter une même
diastase.

Préparation. — Pour étudier les actions enzy-

moti(iues, on s'adressera avantageusement aux

u solutions toutes faites », telles que les sucs

glandulaires des animaux et dos plantes, et les

liquides de culture des microbes. Ces solutions,

souvent très actives, constituent malheureuse-

ment des tnvlanyes fort rotnpiexes, dans les-

quels se rencontrent toujours trop d'éléments

étrangers et parfois d'autres diastases concomi-

tantes.

La séparation des ferments est généralement

ardue et leur purilication (relative) n'aboutit,

après un long travail, (ju'à les affaiblir plus ou

moins.

Lorsque les enzymes sont retenus, soit par-

tiellement, soit en totalité, au sein des cellules

qui les ont sécrétés, la macération dans l'eau,

la glycérine, les acides et alcalis dilués... se
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trouve pai-ticulièrement indiquée. S'il s'agit

d'organes, animaux ou végétaux, on comnaen-

cera par triturer mécaniquement les tissus. S'il

s'agit de microbes, et que la macération demeure

insuffisante, on pourra recourir aux puissants

moyens (/'c.rjiression dont dispose l'industrie.

C'est ce qu'a fait M. Buchner dans ses recherches

sur la zymase des levures.

Nous indiquerons plus loin quelques méthodes

d'isolement des diaslases, à propos de la fixa-

lion de celles-ci sur différents corps.

Principales causes susceptibles d'influencer

les enzymes. — Teinjiéralure. — 11 existe, pour

cha(iue action diastasique, un maximum, un

minimum et un optimum. La chaleur détruit les

enzymes à des températures très variées, supé-

rieures (amylase), égales (sucrase) et même
inférieures au degré optimum. Citons, comme
exemple de ce dernier cas, l'uréase qui, en pré-

sence de l'urée, exerce son pouvoir maximum à

50° et qui, en l'absence d'urée, faiblit déjà à '&.

La concentration de la diastase, la coexistence

de sels ou de divers corps, augmentent la résis-

tance à la chaleur. Les enzymes supportent des

températures élevées à l'état sec (plus de 100"

pour la trypsine, jusqu'à 160% dil-on, pour la

pepsine).

Lumii're. — D'une façon générale, la lumière

attaque facilement les diaslases. Prenons comme
type la sucrase de VAspergillux nigcr. Une expo-

.sition de quelques heures aux rayons solaires

la détruit complètement. L'invertine s'altère

plus rapidement si on la dissout dans l'eau

insolée que si on la dissout dans l'eau conservée

à l'obscurité. Enfin, la solution de sucrase, con-

servée dans un flacon insolé, s'affail)lit plus

vite que la solution conservée dans un flacon

laissé à l'ombre (Duclaux).

O.vygène. — Tous les enzymes sont sensibles

à l'oxydation, certains extrêmement sensibles

(uréase, présure).

Acides et nlralh. — Les ferments manifestent

leurs propriétés tantôt en milieu acide (pep-

sine), tantôt en milieu alcalin (trypsine). Il

existe toujours un degré optimum de réaction.

Bien entendu, les diaslases oxyphiles sont

gênées, puis détruites par les alcalis et inver-

sement.

Sela. — Leur rôle est Irèx iinparlanl. Vis-à-

vis de chaque action enzymotique, on trouve des

sels favorisants et des sels empêchants. Un
même groupe peut se comporter, au regard de

deux diaslases, d'une façon diamétralement

opposée. Ainsi, les sels de chaux, qui facilitent

le jeu de la présure, enrayent celui de l'amy-

lase.

Anlit;epli<jues. — Il n'y a aucun rapport
entre les propriétés antiseptiques d'un composé
chimique et son pouvoir anti-enzymotique.

Énumération des principales diastases. —
Avec M. Duclaux, nous diviserons les diastases

en quatre groupes : D. coagulantes et décoagu-
lantes; D. hydrolysantes et déshydrolysantes

;

D. oxydantes et désoxydantes ; D. de décompo-
sition (on ne connaît pas de D. de recompo-
sition).

1° D. COAGULANTES ET IiÉCOAGULaXTES. — l'ré-

sureutu lali). — On l'extrait habituellement de la

caillette des veaux. Elle se rencontre chez tous

les mammifères en lactation, mais elle ne fait

défaut ni dans l'estomac des oiseaux, ni même
dans celui des poissons. On connaît aussi des
présures végétales (suc de figuier, fond d'arti-

chaut, graines diverses) et microbiennes. Le
lab — chacun le sait — coagule le lait, de
préférence vers 40° et en milieu acide; Pour
M. Duclaux, le lait contient de la caséine

dissoute et de la caséine à l'état de suspension
;

c'est cette dernière seule qui se trouve préci-

pitée par la présure. Les sels de chaux favo-

risent l'acte enzymotique, les sels décalcifiants

(oxalates ou fluorures d'alcalis) l'entravent.

Plasmase [ou /î/jrin-feriucnf). — Elle préside

à la coagulation du sang. La plasmase est nor-

malement renfermée dans les globules blancs.

Lorsque le sang sort des vaisseaux, ces globules

se détruisent rapidement. Le fibrin-ferment,

devenu libre, transformerait, d'après les au-

teurs, le fibrinogène du plasma en fibrine.

M. Duclaux n'admet point cette transformation.

Selon lui, l'apparition de la fibrine traduit sim-

plement le passage à Vétat visible d'une des

matières albuminoïdes du sang, celle qui est la

plus éloignée de ïélal de solution parfaite. Les

sels de chaux et les décalcifiants jouent ici le

même rôle que dans la coagulation du lait. La
plasmase réclame un milieu légèrement alcalin;

l'optimum oscille autour de 40°.

Pectase. — Elle se rencontre dans beaucoup

de sucs végétaux et possède la propriété de

coaguler la pectine, principe neutre très répandu

chez les plantes. Cette coagulation est absolu-

ment superposable aux précédentes. Les acides

l'empêchent, une température de 30° la favo-

rise.

Cuséase. — Solubilise la caséine du lait, nor-

mal ou caillé. Divers microbes sécrètent à la

fois du lab et de la caséase ; ils coagulent le

lait, puis redissolvent le caillot. Certains d'entre

eux jouent un rôle essentiel dans la production

des fromages. M. Duclaux a trouvé de la caséase

dans le tissu pancréatique ; cet enzyme doit-il

être confondu avec la trypsine? On n'en sait

rien.

Tlironil/ase. — Diastase encore mal définie,

qui empêche la coagulation du sang (mais ne

redissout pas le caillot). Elle existe notamment

dans les sécrétions buccales de la sangsue (on

sait que le sang, ingéré par les hirudinées, reste

liquide jusqu'à sa complète digestion). Les leu-

cocytes élaborent également de la thrombase.

Trypsine. — C'est un des trois ferments du

pancréas, celui qui transforme les albuminoïdes

en albumoses, puis en peptones. Il attaque en-

suite partiellement les peptones et donne ainsi

naissance à des acides amidés (leucine, tyro-
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sine). On connait des trypsines végétales [iki-

jKiïne] et microbiennes (diastasos liquéfiant la

gélatine et le sérum coagulé). Tous ces en/.ymes

ré<-lament un milieu neuire, ou mieux légère-

ment alcalin. I/(ip(imum llieriiiit]ue esl de 'lO".

/'l'/isiiic. — l*"erment gastrique, connu de tous.

N'agissant (|u'en présence des acides, et ollVant

son énergie maxima vers 50°. La pepsine solu-

bilise les albuniinoïdes, .s«/i.< de/t/isser le Icrmc
/ii'/)/(i/ii'. Peut-être représente-t-elle, comme la

Irypsine, un mélange de deux diastases, Tune,
(/)'rf)af/ii/nii/(\ qui transforme les albuminoïdes
en albumoses, et l'autre, Injdniliiaanlc, qui

transforme les albumoses en pei)tonos. Les
« plantes insectivores > produisent de la pep-
sine.

Cijldsc. — Sécrétée par nombre de cellules

végétales et microbiennes. Solubilise la cellu-

lose. Au début de la germination des graines,

les parois de l'eudosperme sont attaquées par
la cytase qu'élaborent les tissus de l'embryon.

Ce n'est i[u'ensuitc qu'on voit disparaître l'ami-

<lou renfermé dans les cellules (sous l'influence

(le l'amylase). Tous les microbes susceptibles

de fermenter la cellulose engendrent de la

cylase (ou, mieux, des cytasesi.

2= D. UVDROLYSAMES ET DÉSHYDROLYSANTES. —
l'rrfixi'. — Les bactéries de la fermentation
ammoniacale (des urines) en produisent abon-
damment. C'est une diastase très fragile.

Afiujhisc. — « Diastase » proprement dite de
Payen et Perso/.. Transforme l'amidon en dex-
Irine. Cette dextrine est ensuite convertie en
maltose sous l'inlluence de la (Icxtrinaac. Les
deux actions, intimement combinées d'ordinaire,

ont été séparées avec soin par M. Duclaux, qui

nous a révélé ainsi la présence de deux enzymes
distincts confondus auparavant sous un seul

nom. Les embryons des plantes sont d'actifs

formateurs d'amylase et de dextrinase ; ils sé-

crètent souvent aussi de la mal/use (qui fait

passer le maltose à l'état de glucose). Nombre
de microbes (bactéries, moisissures et levures)

élaborent les trois ferments. VAiny/onii/ri-s

Ihntxii imucédinée d'Extrême-Orient) donne
même de l'alcool aux dépens de l'amidon, d'où
son emploi avantageux dans l'industrie, comme
saccbaritiant et levure tout à la fois. Il semble
aujourd'hui (|ue l'amylase de la salive (ptyaline)

soit produite, non pas par les glandes salivaires,

mais par les microbes de la bouche ; Claude
Rernard l'avait déjà pressenti. Le pancréas
fournit de l'amylase, de la dextrinase et de la

maltase, qu'un réunit habituellement sous le

nom d'niiii//i)/isiin\ L'amylase résiste à 80", tem-
pérature qui détruit la dextrinase. Les deux
enzymes agissent en milieu acide et surtout
vers 40°.

ijiirnise (on i/trcrti/w). — Dédouble le sac-

charose (optimum thermique : 52" environ). Elle

réclame la présence des acides. On l'a rencon-
trée chez beaucoup de plantes, où elle rend as-

similables les réserves de sucre de canne.

Diverses moisissures et levures, ainsi que cer-

taines bactéries, produisent de la sucrase. L'in-

vertine du suc intestinal parait d'origine exclu-

sivement microbienne.

Miiluisc. — Agit en milieu neuire ou légère-

ment acide. La meilleure température est celle

de 40". La maltase donne avec chaque molécule
de maltose deux molécules de glucose. La pro-

priété la plus curieuse de cet enzyme, c'est sa

rt'rcrsi/ji/itcd'dctiiiii, signalée par M. Ilill. Voici

comment se présente le i)hénomène : lors(iu'une

certaine quantit(' do maltose a été convertie en
glucose, la réaction s'arrête; inversement, lors-

qu'on soumet à l'influence de la diastase une
solution de glucose plus riche que celle produite
au moment de l'arrêt, le glucose repasse par-
tiellement à l'état de maltose.

Nous n'insistons pas sur la tréhalase et la

lactase, et nous réservons pour la dernière par-
tie de ce travail l'histoire des diastases qui dé-
composent les glucosidos.

/j'pasc. — Elle saponitie les graisses. On la

trouve dans le suc pancréatique [s/mpsine),
dans le sang et le foie des mammifères (Hen-
riot!, dans les graines oléagineuses (elle rend
assimilables les réserves de graissej et dans le

liquide de culture de certaines mucédinées.
L'optimum thermique est de dO", les alcalis

exercent une action favorable.
3" D. OXYDANTES ET DÉSOXYDAXTES. — O.riJlldseS

.

— Ce sont de véritables e/ici/tin's rc.^jiira/oires

qu'on pourrait opposer aux l'nci/iiu'a dh/rxtifs.

Leur découverte appartient à M. Bertrand. Ce
savant a montré que la laccase du Ithus succe-
dancn possède le pouvoir de faire noircir, par
oxydation, le laccol (sorte de phénol polyato-
mique) contenu, comme elle, dans le latex de
l'arbre à laque. La laccase donne avec l'hydro-
quinone un précipité vert de quinhydroiie, et
avec l'acide pyrogallique un précipité rouge
orangé de purpurogalline (ici, il y a absorption
d'O et dégagement de CO-, il y a véritablement
« respiration de la matière inorganique », selon
l'expression de M. Uuclaux). Elle bleuit la tein-

ture de gaïac (oxydation de l'acide gaïaco-
nique).

La laccase est très répandue chez les plantes.
Les organes en voie de développement rapide
la renferment abondamment; elle y préside à
des échanges respiratoires actifs. Sa sécrétion
diminue lors du vieillissement. Les champignons
élaborent de la laccase et, aussi, de la lyroxi-
nnxi'. C'est à cet autre enzyme que tant de
champignons doivent de noircir à l'air, après
avoir passé par des teintes variées. La colora-
tion noire trahit l'oxydation de la tyrosine (que
la laccase n'influence pas). Les leucocytes pro-
duisent également des oxydases, comme l'a

démontré M. Portier.

Les /'cniiciUs irdiirtcio's sont encore mal
connus.

'i" D. rjE DÉco.Mi'OsiTio.x. — Zijinasf. — Seul
représentant actuel de cette classe. M. Ruchner



216 Maurice PRUD'HOMME. NOUVELLES MATIÈRES COLORANTES.

Ta isolée de la levure. En brojanl celle-ci, et

en la soumettant ensuite à des pressions consi-

dérables, il a obtenu un suc, susceptible de

transformer divers saccharides en alcool et

CO^. La zyniase résiste mal à l'oxydation et à

la chaleur. Elle fermente tous les sucres que

décomposent les levures et, de plus, agit sur

plusieurs saccharides réfraclaires, notamment
sur le glycogène. On sait que la levure se cons-

titue des réserves de glycogène, qu'elle utilise

en cas de disette. La disparition du produit em-
magasiné a donc lieu — ici comme toujours —
par un acte diastasique intracellulaire. La
zymase aime les milieux neutres ou légèrement

alcalins; le carbonate, et surtout l'arsenite de

potasse, favorisent ses etTets vis-à-vis de cer-

tains sucres.

(.4 suirre.)

NOUVELLES MATIÈRES COLORANTES A FONCTIONS ACIDES

Par M. Maurice PRUD'HOMME.

On traite, en liqueur acide, au moyen de

l'aldéhyde formique et du bisulfite de soude,

des colorants, des leucobases ou des chromo

-

gènes renfermant des groupes NH- (1).

Fuc/ishîe. — On dissout 10 gr. de fuchsine

dans 1 litre d'eau, additionné de 150 gr. de

SO'H^ au 1/10 et on y ajoute 30 gr. de CH'O à

40 7„ et 150 gr. de S'O^NaH à 34° B. On chauffe

une heure, ou laisse au contact de 24 à 48 iieures.

La liqueur devient d'un beau violet.

Elle n'est plus précipitée, mais simplement
décolorée par les alcalis caustiques ou carbo-

nates, et se recolore par les acides. Le sel marin
ne donne qu'une précipitation incomplèle, tan-

dis que les aminés primaires précipitent com-
plètement le colorant sous forme de laque très

bleue, qui est décomposée par les alcalis con-

centrés, avec régénération de la matière colo-

rante.

Le coton mordancé au tannin et à l'émétique

ne se teint pas en bain neutre. Sur bain acide,

la laine se teint en un beau violet. Enfin, une
réduction ménagée à froid, au moyen de Zn et

IICI, donne une liqueur incolore, qui se réoxyde
rapidement à l'air : la réduction, poussée k fond,

donne un leucodérivé stable, qui ne se réoxyde
plus à l'air. Ce double caractère montre que le

colorant appartient toujours à la série des dé-

rivés aminés du triphénylmélliane ("2). Il se com-
porte comme une fuchsine alcoylcc et sulfonée.

La fuchsine acide, dans les mêmes condi-

tions, se modifie aussi, mais le violet obtenu
est plus rouge qu'avec la fuchsine non sul-

fonée.

T^.-nitr(jdi(iminotripliénybnclIi((ne. — Cette

leucobase, dissoute dans IICI, traitée par le mé-
lange de CH-0 et de SO-'NalI, puis oxydée au
moyen de PbO-, donne un colorant l'crl, ce qui

montre le sens de la réaction, c'est-à-dire l'al-

coylation des groupes NIP. Ce vert ne teint pas
le coton mordancé au tannin, mais teint la laine

en bain acide. C'est un vert malachite, para-
nilré sulfono.

Si, au lieu d'oxyder par PbO^ la leucobase
transformée, on la traite à froid, rapidement,
par HCl et Zn, filtre et fait bouillir, elle doit,

(1) Voy. R. G. M. C, 2, p. 126 et 327.

(2) Suc. chim., S' série, 17, 1897, p. 37(i.

d'après une réaction que j'ai signalée (1), se

transformer en \'iolet. Ou obtient, en effet, de

celte manière un violet acide.

T/iionine. — Le violet Lautli se transforme,

sous l'action de CH^O et SO'NaH, en un bleu

méthylène sulfoné, qui teint bien la laine et la

soie en présence d'acide sulfurique. Ce bleu, à

rencontre du bleu méthylène sulfoné directe-

ment, résiste bien à la lumière.

Safranine. — La phénosafranine donne nais

sance à un colorant, qui teint la laine sur bain

acide en une nuance très vive, rappelant les

rhodamines à ton bleuâtre. Malheureusement,
ce colorant est d'une fugacité extrême à la lu-

mière.

Ortlto-siilfolriaininolélrdiné/lnjilriphénijhnë-

Iftdne. — Cette leucobase provient de la con-

densation de l'acide «(.-sulfanilique et du benz-

liydrol. Elle renferme un groupe SO''H en ortho

par rapport au carbone méthanique. Traitée par

CIFO et SO-'^NalI, puis oxydée par PbO-', elle

donne un bleu solide aux ulcalis, teignant la

laine sur bain acide en un bleu de nuance
indigo.

Altran il iiH's. — Les nitranilines ne sont pas
des colorants proprement dits, mais de sim-

ples ciiromogènes. Elles se transforment, sous

l'action de CII'-O et de SO'NaH, en colorants jau-

nes acides, très vifs et très francs. Celui qui

dérive de la y;.-nitraniline est plus verdâtre que
ceux qui proviennent des o.- et «(.-nitranilines.

L'o.-toluidine métanitrée donne aussi un jaune

de même nature.

Le grand défaut de tous ces colorants est de

se décomposer, avec départ d'acide sulfureux,

quand on les traite longuement à l'ébullition par

un acide minéral. Le groupe SO^H n'est donc
pas fixé directement au noyau benzénique, mais

par l'intermédiaire de l'aminogène. L'acide sul-

fureux dosé correspond à 1 molécule pour cha-

que NH-.

La réai;tion se représentera ainsi :

.SO'H
1" C[I^0-HS03H2= CH2<

.SO^Il CH=.S()''H
2» R.NHi-f-Cll2< = U N< -1- Il-O

^011 ^11

(1) Suc. chim., 3» série, 15, IS'JG, p. 142.
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Cette l'ormule est parallèle à celle de l'exo-

chloreméllijlénadiline, i|iii s'olitienl par l'action

de CH^O, en présence do IICI, sur l'aniline,

.Cii^.Gi

cqrN<

Comme on pouvait s'y attendre, le mélange
de CH'-O et de SO^N'all est sans action sur les

colorants dont les aminogènes sont alcoylés.

Enfin, si dans la réaction précédente on rem-
place le bisulfite de soude par l'Iiydrosulfite, on
obtient des colorants de nuances analogues,

mais pourlant difl'érenls des premiers.

NOUVEAL' COLORANT BLEU. SOLIDE AU.\
ALCALIS, DE LA SÉRIE DU TIUPHENVLMÉ-
THANE

Par M. Maurice PRUD'HOMME.

Quand le noyau benzénique non aminé de la

leucobase d'un vert malachite est sulfoné en

ortlio par rapport au carbone central, le colo-

rant obtenu par l'oxydation de cette leucobase

témoigne dune résistance particulière à l'action

décolorante des alcalis caustiques.

Ce fait résulte des observations successives de

M. Suais et de M. Sandmeyer. Le premier, en

condensant l'acide «(.-sulfanilique sur un benz-

hydrol, et en remplaçant le groupe NH- par un
atome d'hydrogène, a préparé la leucobase

d'un vert malachite orlhosulfoné, qui par oxy-

dation se transforme en une matière colorante

« solide aux alcalis ». Le second est arrivé au

même résultat par l'action de l'aldéhyde ben-

zoique orthosuU'onéesurles aminés tertiaires.

J'ai obtenu un colorant de la même classe en

partant du tétraméthyl triaminodiphényltolylmé-

thane, préparé d'après la méthode de M. E. N(jel-

ting, en condensant le létraméthyldiaminobenz-

hydrol sur la yj.-toluidine, en présence de MCI.

J'ai transformé le groupe Nil-, qui se trouve

en orlho par rapport au carbone central en

MI.CIP.SO'H, en faisant réagir simultanément

CH^O et SO^NalI sur la leucobase. En posant

C"H''.N(CH^)- = A, la nouvelle leucobase est :

1NH.CH2S03H

On l'oxyde au moyen de PbO- et précipite le

plomb par So''Na-. La solution filtrée est traitée

à chaud par CO'Ba, et refillrée. Elle est d'une

belle nuance bleue, n'est pas décolorée par les

alcalis, et en présence de SO'H-, teint la soie en

bleu et la laine en bleu verdàtre. Ce nouveau

colorant renferme bien un groupe SO^H en ortho

par rapport au carbone central, mais au lieu

d'être uni directement au noyau benzénique,

cet S04I ne l'est que par Yintermédiaire du

groupement NIl.CJiK

La règle établie par MM. Suais et Sandmeyer

est donc vérifiée dans ce cas et en même temps

élargie.

LES PROGRÈS RÉALISÉS DANS LE BLANCHIMENT, LA TEINTURE
ET L'IMPRESSION EN 1899

(3« article.)

I.MPRKSSIOX

Impression du coton.

On a déjà varié de plus d'une façon la méthode
générale de formation de colorants azoïques sur

la fibre même. Cette méthode consiste à impré-

gner la fibre d'une solution de fi-naphtol ou d'un

corps analogue et de développer alors la couleur

par passage dans une solution diazoïque prépa-

rée séparément. Cette dernière préparation pré-

sente quelques difficultés, surtout pour le tein-

turier ou l'imprimeur inexpérimentés; aussi les

fabriques de matières colorantes ont-elles remé-

dié à cet inconvénient en lançant dans le com-
merce ces solutions diazoïques constantes qu'on

connaît.

La tendance générale à simplifier les opéra-

tions consiste actuellement à effectuer en une
seule opération le diazotage et le développement.

On cherche, par exemple, à diazoter directe-

ment l'aminé sur la fibre en présence de naphtols

ou d'aminés qui, d'après l'ancien procédé, for-

maient le fond en premier bain; puis on attend

que l'un des deux composants naphlol ouaminej

se copule directement avec l'aminé diazotée,

aussitôt la diazotalion achevée. Mais on oublie

que l'action de l'acide nilreux s'exerce non seu-

lement sur l'aminé qu'on veut diazoter, mais

encore sur le composant ([ui doit servir à la co-

pulation et que surtout la copulation ne peut

non plus être normale, homogène et quantita-

tive. Dans les cas les plus favorables, on aura

sur la fibre, après copulation, un mélange de

colorant monoazoïque, d'aminé, de composé

diazo'iqlie décomposé, de naphtol et même,
dans certains cas, de nilrosonaphtol, mélange

qui, dans certaines circonstances, devient encore

bien plus complexe par la présence de colorants

amidoazoïques. de composés diazoamidos, etc.

Kalle et C" décrivent dans leur b. f. 28^226 un

procédé où l'on fait agir l'acide nitreux sur un

mélange d'une aminé diazotable, d'un acide et

d'un phénol, mélange fixé sur la fibre; le pro-

cédé est expliqué par l'exemple suivant : on

dissout 20 gr. de />.-nitraniline, 32gr. p-naphtol,

70 gr. ac. tartrique dans 200 gr. ac. acétique cris-

tallisable et on mélange avec G78 gr. d'épaissis-

sant. Le tissu imprimé avec ce mélange est
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séché et passé en solution neutre de nitrite de

soude; puis on lave et savonne; le rouge ainsi

obtenu est jaunâtre. Dans certains cas, on em-

ploie la solution de nitrite à chaud. On peut

aussi modifier le procédé en préparant le tissu

en nitrite et imprimant le mélange d'aminé,

naphtol et acide.

La Société chimique des Usines du Rhône,

anciennement Gilliard, P. Monnet et Cartier, dé-

crit presque le même procédé (b. f. 287981) : on

mélange les aminés, ou Famine et le phénol

(naphtol), le nitrite de soude et l'épaississant,

imprime et passe en bain acide; — ou bien on

foularde le tissu avec la solution de nitrite,

imprime aminé avec phénol (naphtol) ou aminé

avec aminé, nitrite de soude et épaississant, et

passe en bain acide ;
— ou bien on foularde en

solution de nitrite de soude et imprime avec

aminé et naphtol ou aminé, acide et épaississant.

Le procédé seraitsurtoututilisable dansl'impres-

sion sur soie. La maison prétend même employer

le procédé pour la préparation de colorants en

substance. Il est toutefois à prévoir qu'au point

de vue technique une copulation de ce genre

pour les colorants azoïques est sans valeur.

W. Gandourine (d. R. p. loS'igi) indique un
nouveau procédé de réserve en blanc ou en cou-

leur sous fond de rouge de paranitraniline, au

moyend'alcaliscaustiques. Cette méthoderepose

sur le fait bien connu de l'absence de copulation

de la y>.-nitraniline diazotée avec le fi-naphtol,

en présence d'alcalis forts. Le tissu foularde en

p-naphtol est donc imprimé à la soude caustique

et passé en solution de />.-nitraniline diazotée.

Pour les réserves en bleu, on imprime l'alcali

caustique avec l'indigo et du glucose : on fixe

ensuite l'indigo par un court vaporisage. Pour

des réserves en couleur, on emploie les colorants

substantifs résistant aux alcalis et se fixant en

présence de ces derniers. Ce procédé donne
d'excellents résultats.

Kalle et C" ont fait breveter (d. r. p. 99486) la

production de couleurs de quinonoxime sur la

fibre même. D'après Kalle, on obtient en impres-

sion de bons résultnts en imprégnant le tissu

avec un phénol, un mordant (sels de fer, de

chrome, de cobalt, etc.) et un acide, séchant et

passant alors en solution neutre de nitrite, le

mieux, bouillante. On peut aussi d'abord mor-
dancer le tissu en fer, chrome ou cobalt, impré-

gner ensuite avec un phénol ou un acide, sécher

Bipasser ensuite en solution de nitrite. Le pre-

mier procédé est toutefois plus simple et plus

pratique.

Les essais de Kalle et C° ont prouvé qu'il était

moins recommandable et sans valeur au point

de vue pratique d'appliquer sur la fibre dans un
autre ordre et en d'autres mélanges les compo-
sants de la laque colorante de quinonoxime,

comme, p. ex., d'imprégner avec mordant et

acide et d'imprimer avec un phénol et nitrite
;

ou bien d'imprégner d'un phénolate et de nitrite

et de passer en mordant acidifié.

Kalle et C°, dans leur brevet 101 "iii additionnel

au brevet y9'|86, ajoutent que, dans le procédé
décrit ci-dessus, l'emploi de bains froids de
nitrite ne donne que des couleurs incomplète-
ment développées et à peine fixées. On obtient

des nuances faibles qui ne peuvent résister au
lavage. Toutefois Kalle et C" ont trouvé qu'en

procédant d'une certaine façon on pouvait déve-

lopper même à froid les couleurs de quino-
noxime si utiles à l'impression. On foularde avec

une solution de nitrite à 5 "/„. sèche et imprime
un phénol avec un mordant métallique et un
acide ou un sel acide. Dans ce cas, la laque mé-
tallique de la quinonoxime correspondante se

développe aussitôt. Dans les deux cas décrits

ci-dessus, on produit un dérivé nitrosé du phénol.

Kalle et C" ont en outre fait breveter un pro-

cédé d'obtention de couleurs noires sur coton et

autres fibres au moyen de campêche (d. r, p.

10J869). Ce procédé conviendrait avant tout

pour les fibres végétales, mais serait aussi appli-

cable aux fibres animales. On imprime le tissu

avec un mélange de campêche, d'un sel de fer

et d'un acide organique et traite ensuite la

fibre, ainsi préparée, en solution neutre de ni-

trite. Ce traitement au nitrite peut s'effectuer de

différentes façons : ou bien on passe simplement
en bain de nitrite, ou bien on imprime avec le

nitrite, ou bien on prépare avant tout le tissu

en nitrite, par foulardage, et on l'imprime avec

le mélange ci-dessus. On peut remplacer l'acide

du mélange par un sel à réaction acide, comme
le bisulfate de soude, ou même on peut le laisser

entièrement de côté.

Kalle et C° décrivent un nouveau procédé de

fixation d'indigo sur la fibre au moyen de leur

sel d'indigo (b. f. 28',32.J et additions du 13 avril

et du 3 mai 1899). Le procédé usuel consistait,

comme on le sait, ou bien à imprimer à la soude
caustique le tissu foularde en sel d'indigo, ou
mieux encore à imprimer avec le sel d'indigo et

à passer ensuite en soude caustique. Toutefois,

ce procédé était réservé aux articles supérieurs,

de dessins fins et à tons clairs. De plus, le déve-

loppement en milieu alcalin rendait très souvent
difficile la combinaison avec d'autres colorants.

La nouvelle méthode offre, d'après Kalle et C,
des avantages marqués sur l'ancienne. On com-
mence par transformer en combinaison bisul-

fitée le sel d'indigo T; la solution ainsi obtenue
est versée, en remuant, dans un épaississant de
british gum; on ajoute alors lentement la soude
caustique, en évitant réchauffement de la solu-

tion. On imprime alors comme avec les couleurs

vapeur ordinaires (sèche, vaporise et lave\ La
condition sine 1/11/1 non pour l'obtention d'un

résultat irréprochable consiste dans l'emploi

d'un appareil à vaporiser construit de telle sorte

que l'air est remplacé très rapidement par la

vapeur et que seule la vapeur sèche y est intro-

duite et agit sur la couleur imprimée. Pour rem-
plir ces conditions, l'appareil doit être muni
d'un système de chauffage et d'ouvertures d'ad-
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mission de vapeur ol d'expulsion de vapeur et

d'air suffisantes. Après impression et séciiaRe,

le tissu paraît gris bleu ; au vaporisage, qui dure

de trois à trente minutes, les tons clairs devien-

nent jaunes, les tons foncés bruns. Après vapo-

risage, on lave au large à froid et la couleur

bleu-indigo apparaît alors peu à peu. Quand
l'intensité cesse d'augmenter, on avive à l'acide,

lave et sèche.

D'après Kalle et C", ce procédé augmente k ce

point le rendement du sel d'indigo qu'un ton

moyen devient à, peu près trois l'ois plus foncé

que par l'ancien procédé.

Impression sur laine.

H. Giesler (b. f. 283588) décrit un nouveau
procédé pour l'emploi des colorants qu'on fixe

sur laine au moyen de sels métalliques. La ca-

ractéristique du procédé consiste dans le mor-
dançage préalable du tissu ; il est donc inutile

d'ajouter, comme on le faisait jusqu'ici, un
mordant à la couleur d'impression; celte der-

nière se compose uniquement du colorant et de

l'épaississant. On mordance, par exemple, au
sulfate de fer, sulfate de cuivre et tartre, et

imprime avec extrait de campèche additionné

d'un mordant convenable : on obtient ainsi des

noirs. Si l'on mordance à l'alun et au tartre et

qu'on imprime au bois jaune, on obtient de

beaux jaunes. Par l'emploi d'acétate de chrome
et d'acide oxalique comme mordants et de bleu

d'anthracène comme colorant, on obtient des

tons bleus sur fond clair. L'avantage de ce pro-

cédé consisterait dans une fixation plus parfaite

de la couleur et par suite dans l'obtention de

nuances plus solides que par l'ancienne méthode

ordinaire. L'inconvénient inhérent au procédé

est qu'on ne peut obtenir de beaux fonds blancs,

mais qu'ils sont colorés précisément en la

nuance que donne la libre mordancée au sel

métallique.

Impression sur soie.

Kalle et C recommandent de nouveau (d. r. p.

k)'j63()) l'emploi de leur sel d'indigo dans l'im-

pression sur soie. D'après eux, l'indigo n'aurait

été jusqu'ici que rarement imprimé sur soie.

Si l'on essaye d'imprimer sur soie l'indigo

réduit dans la cuve et de le développer ensuite,

la libre est tellement attaqui'e pendant les opé-

rations qui précèdent l'oxydation qu'on a aban-

donné Ions les essais de ce genre. De plus, le

peu de solidité de la couleur fixée donne lieu à

bien des difficultés. Par suite, on ne trouvait pas

alors dans le commerce de tissus de soie impri-

més à l'indigo. Mais Kalle et C° ont trouvé (d. r. p.

7^^77) •î'is le sel d'indigo, jusqu'alors réservé à

l'impression du coton, pouvait s'employer aussi

sur soie d'une certaine façon. Sur coton, la pro-

duction de l'indigo repose sur le passage en

soude caustique du tissu imprimé au sel d'in-

digo. Ce procédé appliqué ii la soie donne des

nuances très faibles et inutilisables. L'indigo

n'est développé que d'une façon très insuffi-

sante et l'aspect de la fibre est très endommagé.
Si, au contraire, on imprègne le tissu avec le sel

d'indigo et imprime la soude caustique aux

endroits où l'on veut obtenir la couleur, on

obtient de belles nuances.

La même quantité de sel d'indigo donne,

chose curieuse, sur soie des nuances plus fon-

cées que sur colon, en imprimant d'après la

méthode reconnue la meilleure pour le coton.

NOUVELLES COULEURS
AcÉTO-PL'itPiRiNK [Aciien Gesellsckaf't).

[Èch. n" 61.)

Voy. ft. G. .V. C, l'.iOO, p. ICo.

f'i upi iiiNi; iiKu.uME lOB [Aciien Gaelhchaft •

.

C'est un colorant voisin du piécétlenl ; il U'iiit

directement le colon, d'après le procédé orJiiiaiii'.

sur bain de soude et savon ou sel marin. Celle cou-

leur est recommandée pour son rciulemcnt et son

bas prix.

Iris.xmine g {Cassclla et Man. Lyon.).

(Èch. H"' ô7 et 3S.)

Ce colorant teint le colon mordance au tannin et

à l'émétique; c'est donc une couleur basique d'une

fraîcheur de ton agréable. La teinture s'opère à

80° C. avec addition au bain d'ac. acétique.

.Nom coiMAiiiME pocn laixk iPiS (Lccinstein .

{Ëch. n«e-<.)

Ces! un colorant azoVque qui teint la laine, soit

sur bain acide 1;2 à :i, i "/„ d'acide sull'urîque, soil

sur bain neutre avec sulfate de soude ; soit enfin,

ce qui est préférable, sur bain acélique 3 à 4 "
„ d'a-

cide à 30 ",1, et 2'a " „ sulfate de soude.

Le coloiant est parlielleinenl soluble dans l'alcool

en violet foncé. La solution sulfurique est vert

fiincé
;

par dilution, elle passe au violet foncé. La
solution aqueuse rougit par les acides et ne change

pas par les alcalis.

Le colorant égalise bien cl résiste au lavage el à

la lumière.

Nom Éci.ipsic D [Gcigyj.

[Èch. u" 6:3.)

Ce nouveau colorant direct pour coton est intéres-

sant comme solidité à la lumière, au savon et à la

lessive. Son emploi en teinture est des plus simples;

on teint sur bain de sel (20 k. sel, 200 1. d'eau) à

90» C, on lave et savonne. Un traitement au bichro-

mate el sulfate de cuivre augmenterait l'intensité de

la nuance.

Sur tissu, on teint au jigger; la couleur se laisse

ronger au prussialc rouge et chlorate de soude.

Rhin immkdiat [Cussclla et .Mim. Lijun.L

[Éch. W 60.)

De la classe des colorants sulfurés, le brun immé-
diat L! s'emploie de la même faron que les autres

termes de celle série. D'ailleurs, nous reviendrons



220 SOCIÉTÉS INDUSTRIELLES. SÉANCES DES COMITÉS DE CHIMIE.

plus longuement sur celle couleur donl les appli-

calions sont intéressantes. L'échanlillon a été leinl

avec "/o de produit.

Benzo-noifi mtrol D et T (Bayer).

Ces deu.\ nouvelles marques B et T de couleur se

copulent au benzo-nilrol ou à la p.-nitraniline

diazotée.

On teint avec addition de sulfate de soude et car-

bonate de soude et développe comme à l'ordinaire

en j).-nitraniline.

Le benzo-noir nitrol B fournit des nuances noir

bleu et le T des teintures noir noir. La soli-

dité au lavage de la marque B est bonne, celle de

la marque T est moins bonne. La solidité à la lu-

mière est satisfaisante, ainsi que la résistance au.x

acides et aux alcalis.

Les deux produits peuvent être remontés à l'aide

du bleu mélbyléne. Dans la teinture de la mi-laine et

de la mi-soie, la laine devient un peu plus claire que

le coton. Les nuances se laissent ronger en un
crème rougeàtre au seld'étain et en blanc à la pou-

dre de zinc.

Ai.izahim; cyamm; NVBN kn pâte (Binjer).

L'alizarine cyanine WRN |)ossède les mêmes
propriétés de solidité que les deux anciennes mar-

ques WRR et WRB (Bayer) et s'emploie sur laine

mordancée au chrome.
Elle sert pour obtenir des bleus-maiine foncés

sur laine (laine peignée et en pièce).

On peut faire virer au vert la nuance obtenue

avec l'alizarine cyanine WRN en nuançant avec de

l'alizarine cyanine NSV ou GO, et on peut la foncer

avec le noir bleu d'alizariue B.

Le colorant s'emploie également bien pour l'im-

pression 'V^igoureux à l'acétate de chrome.

SOCIETES INDUSTRIELLES

Séances des Comités de chimie.

MULHOUSE. — Sécmce du 9 mai 1900.

La séance est ouverte à 6 heures. — Présents :

MM. Albert Scheurer,Thierry-Mieg, Weber, Oswald,

Grosheintz, Weiss, Wild, Forel, Schmid, Bourry,

C. Schœn, Nœlting; total : douze membres.
Le secrétaire annonce en ces termes la mort de

M. Grimau.x :

« Messieurs, la science française vient de perdre

l'un de ses représentants les plus éminents, Edouard
Grimaux.

« Au nom de ceux d'entre vous qui ont connu ce

savant modeste et qui ont été à même d'apprécier

ù la fois la valeur de ses travaux et l'élévation de

son caractère, je vous propose d'adresser à M"° Gri-

maux, ainsi qu'à son lils, l'expression de nos legrets

les plus profonds et des sentiments de deuil dont

nous nous sentons inspirés. »

La communication de M. Félix Weber n'ayant pas

été mentionnée au sommaire de la séance d'avril,

figurera en tète du procès-verbal de mai. Celte

communication est renvoyée à l'examen de

M. Grosheintj.

M. Maurice Prud'homme communique une élude

sur des nialières colorantes nouvelles à fonctions

acides.

En faisant réagir la formaldéhyde et le bisulfite

de soude sur la fuchsine, on obtient un colorant
violet à fonctions acides, qui se comporte comme
une fuchsine alcoylée et suli'onée. D'autres colorants

basiques, contenant un groupe AzII- libre, subissent,

sous l'influence du même réactif, des modifications

analogues. Même les trois nitranilines sont trans-

formées en colorants jaunes acides. Dans cette réac-

tion, un ou deux atomes d'hydrogène des groupes
AzH- sont évidemment remplacés par le groupe
CH^SO^Il.

En appliquant cette réaction, enfin, à la leuco-

base

CII3

on obtient un produit sulfoné qui, par oxydation,

donne un colorant bleu solide aux alcalis.

Le comité demande l'impression au Bulletin de
cet intéressant travail.

Réserve sous colorants azo'iques génén's sur fibre

(Action de SnCl-). — Le secrétaire communique au
comité la lettre suivante, qui fait autant d'honneur
à celui qui l'a écrite qu'au chimiste dont elle con-

sacre la priorité :

« Monsieur le secrétaire du comité de cliiuiie

de la Société iadustrielle de Jlulhouse.

c< Monsieur,

" \u cours d'un entretien que nous avons eu le

u mai 1900, M. Jeanmaire m'a affirmé qu'il avait

essayé, avant moi et à mon insu, l'application du
chlorure stanneux comme réserve sous couleurs

diazotées produites sur tissu.

« La sincérité de M. Jeanmaire ne saurait être

mise en doute; c'est donc à M. Jeanmaire, et non
pas à moi, que revient la priorité de l'introduction

de cette réaction dans la fabrication susdite.

" Je liens à en donner acte.

<i Votre dévoué,

1 Félix Bixder.

Cohiiar, le fi mai 1900. »

M. Binder présente, au nom de la maison Zûndel

et C'% de Moscou, une brochure publiée à l'occa-

sion de l'Exposition. — Des remerciements lui sont

adressés.

M. Schmid présente un rapport sur le noir d'ani-

line Mura, qu'il avait été prié d'étudier. — L'in-

sertion de ce rapport au procès-verbal est votée.

Échantillons :

f" Échantillon non marqué représente du noir

d'aniline par oxydation, sortant du bain de chrome;
2° Échantillon marqué, 1 trou : est n" l, plaqué

en 10 gr. bichromate sodique, et 2 gr. de sel d'ani-

line par litre, séché, vaporisé 3' et lavé
;

3" Échantillon marqué, 2 trous : ei-t n'' i, traité

pendant 20' au bouillon parle bain susdit.

lUsitllats :

N" 2 est encore verdissable, mais moins que

l'échantillon primitif;

N° 3 est presque inverdissable.

Le traitement indiqué par M. Mura, tout en pro-
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duisant le rûsullal voulu, hrunit considi'i'ablemcnt

le noir, ce qui n'est pas le cas en opérant par le

procédé (le M. Alb. Sohcurer. Le noir Sclieurcr est

plus beau, |)ius franc cl plus intense (|U0 celui do

Alura, tout eu nioiilrant une invcrdissabilité par-

faite.

L'aniline qu'on ajoulo au bain oxydani est utilisée

dans le procédé Scbeurer ipar vaporisaf,'ei, tandis

(]ue dans lu procédé Mura elle donne lieu à uiu^

formation do laque de noir d'aniline daus le bain, ce

qui cousiilue par conséquent une perte. — Néan-

niidns, l'observation de .M. Mura est intéressante et

rentre dans la sorte de phénomènes que M. Scheurer

a observés le premier.

M. Schmid lit une lot lie de M. Lehne, remer-
ciant de sa nomination comme membre coirespon-

dant.

M. Camille Scliœn a observé qu'on peut prendre,

au moyen de l'aréomètre, la densité de liquides

tenant en suspension des corps en poudre, pas trop

lourds, et ne déposant pas trop rapidement. Le

tableau ci-dessous résume les résultats obtenus :

250/00 50 „o loO'i',,,,

,, . ( Densité réelle 1,012 l,OÎC »
Outremer. •;

i. r ,«,.•> „n-
( — a I aréomètre. 1,012 l,02o »

„ .
. ( Densité réelle ... 1 ,01-3 1 ,02."> 1 ,o(!

/ — à l'aréomètre. l,01i 1,023 1,0.")3

. ., ( Densité réelle 1,008 1,U16
Auiuiou...

^ _ ^ l'aréomètre. 1,006 1,010

,. ,. ( Densité réelle 1,014 1,029 »

( — a I aréomètre. 1,0IS 1,027

Révision du programme des prix.

Aréométrie. — Prix 29 : L'énoncé de ce prix sera

modilié.

Fixages et étendages. — 1a>s prix 48 et 49 sont

supprimés.

Vaporisage. — Le prix .'iO est supprimé, le pro-

blème étant résolu.

Aclinométrie. — Prix i>4 : l'énoncé sera remanié.
— Prix ri.'i supprimé.

Généralités. — Le prix o7 est maintenu; on con-
servera le texte de l'énoncé, mais le développement
sera supprimé.

N" \'l des Fondations. Prix Gustave Scir t;ffer. —
Par disposilions testamentaires lendues |)ubliques

le 4 juillet I8'j;>, M. Gustave SchœfTer a légué à la

Société industrielle une somme de 10000 francs

pour l'établissement d'un prix décennal, composé
des intérêts accumulés de ce capital.

Le comité de chimie est chargé de proposer le

lauréat qui se sera fait connaître par un procédé ou
une invention pratique dans le domaine de l'im-

pression ou de la teinture.

Le prix sera décerné pour la première fois en 1900.

Le secrétaire prie les membres du comité qui dési-

reraient faire inscriie au programme de nouveaux
prix, d'en faire connaitre l'énoncé à la prochaine
séance du comité.

M. Nœlting donne connaissance au comité du mé-
canisme de la nouvelle synthèse de l'indigo, réalisée

par M. Sandme\er, dans la maison Geigy.

La séance est levée à 7 heures 1/2.

REVUE DES JOURNAUX

PRODL'ITS CHI.MUOrKS

7-ACÉTAMIDO-?-XAPIITOyriXOXE (Sur
la), par MM. F. KEIIRMAXX et II. AVOLEF [Bcr.,

33, 1:j3S).

Les auteurs partent de la 2. 7. dioxi/nuphlalcnc.

qu'ils transforment jiar l'ammoniaque sous pression

en 3. 7. aminmiaphlol, dont le dérivé acétylé fusible

à 220» s'obtient alors sous l'action d'anhydride acé-

tique en présence d'acétate de soude exempt d'eau.

Le 2. 7. aci'tami/ionaplitol traite par le nitrite de

sodium donne le dérivé nitroso, qui, dissous dans

le benzène bouillant, recristallise, sous forme

d'oxi//ic, en feuillets brillants rouge jaunâtre, facile-

ment solubles dans l'eau, l'alcool, l'acide acétique.

L'acide sulfurique le dissout avec une coloration

rouge-orange s'il est concentré, jaune verdàtre s'il

est dilué. Cette oxime se laisse obtenir sous deux
modilications : l'une, fortement coloiée en rouge

foncé, s'obtient par cristallisali(Ui dans les acides

étendus; l'autre, jaune clair, par cuisson de la pre-

mière, ou même, mais lentement, par ex|iosition au

froid.

Cette oxime, par réduction au moyen de chlorure

d'étain et d'acide chbirhulrique, fournit \\icct>jhli<i-

minonaphtul, facilement transformable sous l'action

de l'anhydride acétique en un dérivé triacétylé. Co
dérivé triacétylé perd facilement un groupe mé-
thyle par saponification modérée, pour donner lo

1. 7. diacétamino-2-naphtol fusible à 220".

L'acétyldianiinonaphtol, par l'action d'un excès

d'une solution aqueuse de bichromate, fournit la

f-acétamino-l-Z-iiaphloquinone, fusible à 224° avec

décomposition, de laquelle on parvient facilement à

la 7-acélaniino-4-anilino-3-naphtoquinone, fusible à

i.^sO" avec décomposition, ainsi qu'à la 9-acétamino-
naplophénazino, aiguilles jaunes, fusibles à 288»,
faiblement fluorescente ^on vert) dans l'alcool. Cette
azine donne par saponification la 9-aminonaphto-
phénazine, aiguilles brun rouge, fusibles à 232»
insolubles dans l'eau, peu solubles dans le benzène!
davantage dans l'alcool avec une coloration rouge
jaune. Sa solution dans le benzène offre une faible
fluorescence verte. Elle donne, avec l'acide sulfuri-
que concentré, une coloration rouge-sang qui pas^e
au jaune-citron par dilution. Les sels monacides de
ce corps sont colorés en vert.

A<;ET-XYLIDIXES (Sm- les acides snlfo-
niqiies des), par M. Al. F. .II.MGIIAUX iber. 33
1364). '

L'auteur a (d)tenu avec un l'endement de 90 "j,
par sulfonation de l'acét-;).- xylidine, l'acide acétyl
1. 4. 2. xylidine 5. sull'oniqui'. Ce corps cristallise
avec deux molécules d'eau, ipii sont éliminables à
100° : il est très facilement soluble dans l'eau, faci-
lement dans l'alcool, peu dans l'acide acétiiiuê gla-
cial, insoluble dans l'éther. 11 est saponidable à
chaud par les acides et les alcalis.

Lacide acétyl 1. 3. 4. .\ylidine-6-sulfoni(|ue se
laisse préparer de la même façon; il cristallise en
colonnes ou en tables; chacune de ces modifica-
tions contient deux molécules d'eau de cristallisa-
tion. Ses propriétés sont les mêmes que ci-dessus.

L'auteur transforma de même l'acét.-o.-toluidine
en un acide sulfonique cristallisé en fines aiguilles
blanches, et le dérivé para en un acide ciis°tallisé

en feuillets blancs. Il prépara encore l'acide p.-acé-
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taniline sullonique, qui se présente sous forme de

faisceaux de Unes aiguilles, mais ce corps n'a pas la

stabilité des précédents.

On oblient de même des acides sulfoniques a

partir des combinaisons l)enzoylées. Ce travail sera

continué. ''"^- "

ALDÉHVDi: lîEXZOL.VZOSALICYLIQUE
(Coutiibuliouà 1 étude der),par M.WALTHER
BORSCHE B.V., 33, 1320 1.

L'auteur obtint la 3-6-benzolazoxybenzaldéhyde

en traitant, pendant 4 h., 30 gr. doxyazubenzol par

100 iïr. de chloroforme à la température de 'So à 00°.

Ce corps correspond totalement , par ses propriétés,

à relui que Tummeley prépara par combinaison.

Il donne, aveclaphénylhydrazine, une benzolazo-

salicylaldéhvdephénylhydrazone cristallisée en feuil-

lets jaunes,"fusibles"vers lOS^-lOD"; avec l'aniline,

une benzolazosalicylidène aniline en aiguilles fusi-

bles à 13o°-136<>; avec l'acétophénone, la 3-benzol-

azo-6-oxybenzalacétophénone en cristaux rouge-

orange fusibles avec décomposition vers )87o-18.S";

son sel de sodium cristallise magniliquement en

feuillets grenats avec rellet métallique vert; ce

corps est identique au produit obtenu à partir de

l'o.-oxybenzalacétophénone et du diazobenzène.

M. -A. D.

IXDÈXE (Sur 1 alcovlation de 1, par M. W.
M.VRKAVALD [Btr., 33, l'oOi).

L'auteur avait autrefois travaillé ce sujet, mais

sans réussir à obtenir des dérivés alcoylés. Il a ré-

pété ses expériences en utilisant la méthode em-

plovée et décrite par .1. U. .Nef (Lielngs Ann., 310,

316) dans son travail sur l'alcoylation des célones,

consistant à faire agir, dans ce cas, l'alcoyle halo-

gène sur l'indéne, en présence de potasse caustique

à l'état solide.

11 obtint ; Va-henzylindi'ne, sous forme d'une huile

jaune qu'il ne put faire cristalliser, — Vct-méthyliii-

dène, liquide incolore, bouillant à 107-200°, et plus

léger que l'eau, tandis que l'indéne est plus lourd.

M. -A. D.

M.\TIÈRES COLORANTES. - A, ARTIFICIELLES.

S.\FRAM\ES et ROSIXDl LEVES. — Conli-î-

butiou à leur étude, par MM. O. FISCHER et

ED. HEPP {Bcr., 33, 1183).

Ce travail concerne spécialement la constitution

des safranines, isorosindone et rosindone. — Ces

corps, sous l'action du chlorure de phosphore, chan-

gent leur atome d'oxygène indonique contre deux

atomes de chlore se compoitant différemment l'un

de l'autre : l'un donne des sels et est « ionisable >
;

l'autre doit se trouver dans le noyau, ce qui se laisse

facilement expliquer par la formule :

CI CCH=i

aussi doit-on admettre dans ce cas. pour l'indone,

la formule d'un anhydride orthoquinonique, tandis

que, si l'on envisage le cas de sa formation à partir

des phénolsp.-nitrosés, la formule païaquinonique

est préférable. Les auteurs ont cherché à expliquer

par tautomérie ditTérentes propriétés des indones et

des bases corresiiondantes : la rosindone ne se laisse

pas transformer en oxime, tandis que l'aposafra-

none et l'isorosindone, qui sont des indones très

simples, se laissent très facilement convertir en

oximes, mais en solution fortement alcaline, d'après

la méthode employée pour obtenir l'oxime de la

phénolphtaléine. Ces oximes sont insolubles dans

les alcalis. La formule orthoquinonique et la for-

mule paraquinonique sont ici toutes deux possibles;

toutefois, en vertu même de leur mode de prépara-

lion, et sous l'influence d'un excès d'alcali, la se-

conde parait la plus probable.

La rosindone et l'isorosindone se comportent sou-

vent dilTéremmeut : aHisi, on peut facilement régé-

nérer la première de son chlorure, tandis que cela

ne réussit que très difficilement avec l'isorosindone
;

de môme le chlorure de rosindone traité par le

sulfhydrate de potassium se transforme facilement

en thiurosindone, tandis que l'isorosindone se com-
])orte différemment et met l'opérateur en présence

d'une réaction très compliquée.

Les auteurs sont en outre parvenus, au moyen
d'une très jolie réaction, àtransformer l'isorosindone

en un dérivé de la rosindone : le chlorure d'isoro-

sindone donne avec l'aniline en solution fdcooliqne

presque exclusivement le chlorhydrate delaphényl-

isorosinduline 1 (violet bleu en solution) ; en solu-

tion aqueuse, auquel cas le chlorhydrate est forte-

ment dissocié, on obtient une base rouge : la chlor-

lihénylrosinduiine II :

-f •2r.61I-'.NH^

en sol. alcool

en s. aqueuse| 1
^a,^

Cl

-f-C6H5.NHiiHCI

4-C«H5.\II-'HCI-fII2II

Enfin le chlorure de naphtindone se comporte
comme le chlorure de rosindone. On peut obtenir

des sels du chlorphénylnaphtazonium, qui, en réa-

gissant avec des bases telles que l'aniline, la lolui-

dine. la naplitylamine, donnent des naphtindulincs

phénylées, toluylées, naphtylées, allant du violel

jusqu'au bleu. m. -a. h.

IXDL'EIXES (Sur la décomposition analy-
tique des) obtenues par fusion de l'aniido-

azobenzène, par MM. O. FISCHER et E. HEl'P
{Bei:. 33, IWS).

Celle des deux principales indulines obtenues

qui prend naissance dans le cas d'une fusion de

courte durée, reçut de llomolka, qui la découvrit,

la formule C-4I'*N*. Les auleurs onl trouvé que les

sels fournis par ce colorant contiennent de l'eau

de crislallisalion qu'on ne peut éliminer qu'en sé-

chant la substance à 140" pendant un temps assez

long ; ils trouvèrent alors la constitution :

C30H23.\-5 = CSH=H.N'
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Ce colorant est donc une anilidomauvéinc, c'est-

à-dire une anilidoplit'in IplicnosalVaninccela en rai-

son des tails snivanls : I. Son (Hazoïque (railé par

l'alcool donne l'anilidnpliénylaposafranine,

11. Cliaulïéc vers •2:!0'-2;j0° avec l'acide sulfurique

étendu, celte induline l'ouiiiil la dioxynposatVanone:

111. Elle donne, sous l'action de l'ammoniaque et

du clilorui'c d'ammonium, l'anilidophénosafranine
de la l'orniide :

•ûy/\C6H5\

IV. Enfin l'anilidoaposafranine ainsi obtenue (111),

traitée par la poudie de zinc et l'acide acétique, se

laisse transformer en aposal'raiiinr el aniline.

SAFRAMXKS (.Sur la réaclioii ilc roinin-
tion des), par M. D. HAUDIX iHcr., 33, 1212).

Ce travail est un complément aux recherches de
.^I. Nietzki, el confirme des faits qu'il a signalés. En
ce qui concerne l'influence des groupes méthyles
introduits dans l'anneau de la monamine, l'auteur

a établi les faits suivants :

Si une monamine ne possède qu'un groupe mé-
tliyle, sa position, par rapport à N'H-, n'exerce pas

d'influence sur la formation de la safranine.

Si une monamine possède deux groupes méthyle
ou davantage, il est nécessaire que l'un d'entre eux
se trouve en para par rapport à NU- ; il faudra en
outre que les autres groupes se trouvent respecti-

vement en para entre eux ; s'ils sont en nombre
impair, la position du dernier groupe est sans in-

fluence.

Ces règles concernent uniquement le cas de l'o.xy-

dation simultanée d'une molécule de diaminodiphé-
nylamine et d'une molécule de monamine primaire

;

s'il s'agit de la réaction d'une molécule de paraphé-
nyléncdiamine et de deux molécules de monamine,
comme la position para de la monamine est occu-

pée, la possibilité de formation d'une indamine est

exclue : seules l'aniline, l'o.- et la î/i.-toluidino réagi-

ront avec la ;A-phénylènediamine ; la 1. 2.4. .xyli-

dine, pai- exemple, ne réagira pas.

L'auteur admet en outre que les indamines réa-

gissent comme les p.-quinones, avec formation de
composés, analogues aux anilidoquinones, ([ui, par
oxydation, en présence d'acides minéraux, donnent
des sels de la safranine ;

>=NlI + llCI + =

-NH(?!)-)-H-^0

CORS Cl

L'auteur crut pouvoir étendre ce raisonnement à

la réaction du chlorhydrate de nitroso-diméthylani-

line sur une monamine, mais ses expériences ne
confirmèrent pas ses prévisions : la formation de
safranine n'a pas lieu dans ce cas par l'intermédiaire

d'une indamine : la monamine doit toutefois avoir

la position para libre.

En faisant agir en solution alcoolique pendant
3 à th. une molécule de chlorhydrate de nitrosodi-

méthylaniline sur une molécule de diméthylaniline,

l'auteur obtint un produit semblable à une safra-

nine, auquel il attribue la formule d'un dérivé mé-
thylphénylazonium :

(CHsjîX- >-XvCH3)qiCl

OXYAZOIQl'ES (Sur la ooustitutiou des\
par M. K. AL'WEUS (Bec, 33, 1302).

Ce travail est en quelque sorte une réfutation de
la théorie de llantzsch, qui fait rentrer les oxyazoi-

ques dans la série des pseudoacides, en se basant
sur leuis propriétés électro-chimiques. Au«ers a
déjà montré que les dérivés ortho doivent être con-
sidérés comme des quinonehydrazones, et les déri-

vés para comme des phénols.

11 a repris celte étude, toujours par la voie

cryoscopique, mais en remplaçant, comme dissol-

vant, le naphtalène par le p.-dibiombenzène qui

se comporte d'une manière beaucoup moins
anomale.

Les résultats obtenus par MM. AuMers et Mann,
exposés dans plusieurs tables et graphiques, vien-

nent à l'appui de leurs résultats antérieurs et de
leur manière de voir, c'est-à-dire que les com-
posés paraoxyazoïques sont des phénols el non pas

des quinonehydrazones.

M. -A. 1).

AZOioL'ES (Rcclici'clies <lynniui(|iies sur
la l'orniation des) 14° article), par .MM. H. (lOLII-

SCIIMIDT et G. KEPl'ELEU i «e/., 33, 893 .

11 s'agit cette fois de la formation des oxyazoïques:

les auteurs ont étudié l'action du diazobenzénate

de sodium sur les sels de sodium de ."i-naphtol et du
m.-crésol; du syn-diazobenzènesulfonate de sodium
sur le sel de sodium du m.-crésol et ont étendu leuis

recherches au « rouge de nitrosaminc ».

Ils ont trouvé que les constantes croissent légère-

ment à mesure ipie la teneur en alcali augmente;
l'excès d'alcali ralentit donc la réaction; en outre,

le colorant se forme plus lentement à mesure que la

concentration augmente.
M. -A. 11.
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ROSI-XDILIXE Sur lesi 10^ et 11' isomères

de la ,
par MM. F. KEHRMAVX et n. W OLFF

(Ber., 33, loi3j.

En condensant, en solution alcoolique, et en pré-

sence dacidc chlorliydrique. la 7-acélaniino-l-a-

naphtoquinone avec le phényl-o.-phénylènediamine.

les auteurs obtinrent deux produits, en quantités

inégales: lun dérive du phénylisonaphtophénazo-

niura et constitue les '.• 10 du rendement ; l'autre

dérive du phênylnaphtopliénazonium. Tous deux

sont sapouilîés par lacide sulfurique. ce qui permet

d'obtenir les rosindulines isomères correspondantes:

elles se présentent sous forme de sels raonacides.

colorés en vert jaune chez le dérivé de la série

<€ iso », et en vert bleu chez l'autre.

Par élimination du troupe ainido, le sel vert

jaune est transformable en phénylisonaphlophéna-

zoniuni. le sel vert bleu en phénylnaphtophénazo-

nium, ce qui est prouvé par les ivaelions obtenues.

Leur constitution se trouve ainsi démontrée.

M. Rehrmann prolite de l'occasion pour combat-

tre l'hypothèse de G.-F. Jaubert Bull. Sec. chim., 23,

1781 : que les sels monacides et diacides de la

safranine offrent la structure paraquiuoîde >
.
en

sappuyant sur la théorie de M. Hantzsch Her., 33,

752; RtT. gen. mat. a.l., 5. toO . m.-a. d.

\Ml\OAZOnEXZÈ\ETRlSlLFOMQlE Sur

l acide . par MM. ALFRED JIXGH.VIIX et M.VX

XELMAXX B-r,:. 33. l36lV.

Les auteurs ont obtenu cet acide en sulfonanl le

chlorhydrate d'amidoazobenzène au moyen d'acide

sulfurique fumant à 33 "
,,
d'anhydride, (.elle opéra-

tion doit se faire d'après des données tout à fait

spéciales, et d'habitude, seule, conduit à de bons

résultats.

Ot acide est très facilement soluble dans leau et

l'alcool : il est précipitable à l'état pur, de cette der-

nière solution, par l'addition d élher. Les auteurs

utilisent le sel de potassium qui cristallise très bien

ic'est le cas aussi des sels d'ammonium et de ba-

ryum \ Par réduction au moyen du clilorure de zinc

en solution chlorhydrique, ils obtinrent de I acide

sulfanilique et un acide j-.-phénylènediaminedisul-

fonique, qui se trouve être une modification encore

inconnue.

Cet acide se laisse diazoter, mais le groupe diazo

nest pas remplaçable par l'hydrogène. En faisant

réagir l'acide nitrique, un groupe amido est diazoté,

puis aussitôt remplacé par l'hydroxyle, tandis que le

second groupe amido et les deux groupes suifo

font place au même nombre de groupes nitro. et

l'on obtient de l'acide picrique. Cet acide a donc la

constitution : C'H^ NH-, NH-, SO=H, SOm 1, 4.

2, 6, et l'acide amidoazobenzènetrisulfonique la

formule :

SO»H
I

. ^
USX" <^ y— s= N —\ )>S'yH

SO=H

Le diazoîque dérivé cristallise en aiguilles brunes ;

il ne contient pas d'acide chlorhydrique, d'où l'hy-

pothèse d'un sel interne ; il ne se conserve pas à

Tair.

L'acide aniinoazobenzènetrisulfonique possède de

forts caractères colo^ant^ : il teint, en bain acide, la

soie et la laine en jaune : cette nuance est plus pure

que celle du jaune solide, à part cela très semblaible.

n.-\. D.

B. NATURELLES.

.SUR L.V BRÉSIEIXE, par MM. GILBODA',
PERKI.X et A'ATES {Proceedings of the Chemical

Sjc.,mai 1000, p. 105 .

Dans une communication précédente ^Pr^c.. 1890,

15. 27 . on a nionti-é que l'oxydation de la trimé-

thylbrésihne OH.C'-H'"0. OCH^^ par lac. chronii-

que la convertissait en triméthylbi-ésilone OH.C'
H'O-. OCH'i' que la phénylhydj'azine i-éduit en uno
substance C"H'*0' soluble dans les acides minéraux
concentrés en solutions orangé à pourpre.

L'oxydation de la triméthylbrésiline au moyen
du permanganate de potassium dans des conditions

variées donne les produits suivants :

1° Un acide dibasique C"'H'*0' p. de f. 17o-

contenant un groupe méthoxyl ; il contient le noyau
résorcinique de la mol. de la brésiline ; chauffé

avec de l'eau à 200°, il perd CO- et donne un ac.

monobasique :

CHîO/\o.C05.C00H

U
que l'on a préparé synthétiquement . Comme la bré-

siline dans certaines conditions donne de l'ac.

p.-méthoxysaUcyhque. lac. CH'^O* doit avoir pour

formule.

CH30/\O.CH2.COJH

2= Un acide monobasique C'^H^O' OCHi CO-H

p. de f. 129o,o, déjà décrit [Proc, 1899. 15. 29 . que

l'ac. sulfurique conc. convertit par perte d'eau en

un acide C'-H"'0' qui fournit par l'action du per-

mansranate de l'ac. p.-méthoxysalicylique.

Il est probable que lac. C"Hsû'vOCU^CO-H ait

pour coDStilulion :

CH'O/V NCH.CHî.COSH

3o Un ac. dibasique C'H'H;»': réduit par l'amal-

same de sodium en C'"H'«OvCO-Ui-.

4o Un ac. peu soluble dans l'eau, obtenu en très

petites quantités et qui sem'ûle avoir pour composi-

tion C"H'H>«.
5° De lac. métahémipinique.

Les résultats obtenus, en particulier la formation

des acides méthylcarboxyrésorcylacétique et méta-

hémipinique :

O

CH>/Y\CH* CO^h/YYcB»

MJcO^H CO-'hIJJoCH.

COîH

par oxydation de la brésiiine, ne permettent de re-

présenter celle-ci que par un petit nombre de for-

mules, et, après considération de tous les faits, les

auteurs pensent que la formule suivante représente

la constitution de la brésiline :
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SIR LIIKMATOXVM-M:, \<av MM. W. II.

rElîKIX et J. YAÏKS [Prucccdimjs Chem. Suc,

1900, 16, lo:).

I>ar l'oxydation de la létramétliylhi'maloxyline

011.G"ll-0.(0('-H^)'' au moyen de peiniangaiiale de

potassium dans diverses conditions, on a obtenu les

produits suivants : 1" de l'ac. niétahémi|iiniquc;

2° un ac. dihasique (;'*ll"'(>''i(l(l-ll)-corr('s[)ondanl à

l'ac. (;'iH"'()\CO-ll;- obtenu avec la Iriinéthylbrési-

line et décrit plus haut ; It" un acide ('."ll'-t)'', diba-

siquc, contenant deux groupes niéliioxyl, corres-

pondant à lac. inélh\ icarboxyrésorcylique formé
avec la brésiline; il a pour t'ormule

CUM)

CII30/\OC1I-.C021I

La t'ornialion de cet acide et de l'ac. mélahémipi-

iii(iue anicMc à donnei' à l'iiénialoxyline la c<uisli-

lulion suivante :

Ilo C112

CH(OH)
R. L.

BLANCIII.MENT

IILAXCIIIMEXT DU JUTE {Leipziger Fiirbcr

'Icitwuj, lyuo, p. vy.\;.

Une des meilleures niélhodes de blanchiment du

jule est celle indiquée par Cross et lîevan (li. Dans

un bain de silicate de soude monté à raison d'une

livre jiour 4S 1. d'eau ou un bain de carbonate de

soude ou de borax de teneur un peu plus élevée, on

cuit 2 heures le jute au bouillon, rince, puis met à

tremper dans un bain faible d'hypochlorite de soude

que l'on piéi)are en niellant en sus]iension lOliviesde

chlorure de chaux dans 180 I. d'eau, laissant dépo-

ser et soutirant le clair amiuel on ajoute 10 livres de

soude Solvay dissoutes dans 4.") 1. d'eau et soutirant le

clair. Après un contact <le 2 à :t heures dans ce bain,

on essore et passe (piebiues minutes en acide chloi-

hydricpie à 1° B. au plus, puis lave à fond. Le jule

ainsi traité ])résente encore une teinte crème clair

qui suflil généralement. L'aspect de la libre est bril-

lant et le toucher en est doux. Si ou veut un plus

<;rand blanc, on recommence ce traitement ou on

met à tremper 2 heures dans du bisulfite de soude à

7" B., tord, |)asse en acide chlorhydrique et sèche.

La libre perd généralement du fait de ce traitement

de 7 à 8 "/o de son poids.

Martin fait bouillir le jule dans un l)ain contenant

pour 2o0 k. de jute, lio livres de soude Solvay, 2 li-

vres 3 i d'essence de térébenthine, cl 2 livres 3 4 de

sulfure de carbone. Ce traitement donne au jute une
teinteblancheéblouissanteet un toucher très doux.On
peut ainsi cuire en soude, rincer, passer en acide

sulfurique à 2° B., mettre à tremper 2 heures dans

im bain moulé à raison de 2 livres de permanganate
de potasse pour 451. d'eau, puis passer dans un bain

de bisulfite de soude acidulé à l'acide chlorhydrique,

bien laver et sécher. Ce procédé ne donne qu'un
l)lanc moyen généralement suffisant.

lin peut enlin blanchir le jute en le cuisant

d'abord en carbonate de soude, acidanl, lavant et le

(1) La Cellulose. 1 vol. de U Bibliothèque de la «. 0.

M.C. Prix : ro fraucs

traitant ensuite par un bain faiblement alcalin de
peroxyde de sodium, puis linçant. Ce dernier pro-

cédé n'allère absolument pas la fibre.

.MOUD.WTS

ACIUK L.VCriQUK (L ) comme mordant
dans l'Impression des lilés de laine, par DA-
VID PATTEKÎSOX [Lciitzii/er Fiubcr V.eiluny. t'.tOO,

p. 117;.

L'acide lactique en tant que réducteur n'a de

beaucoup pas autant d'importance dans l'impression

sur lilés (jue dans la teinture de la laine; la cou-

leur d'impression a toutefois besoin d'une certaine

aciilité, pas trop forte pour ne pas altérer la fibre,

mais suflisante cependant pour exciter au vapori-

sage son al'tinité pour le coloiant. A cet égard,

pourvu qu'on ait soin de maintenir la couleur au
même degré d'acidité, l'acide lacli(iue semble se

montrer supérieur aux acides minéraux, oxalique

ou lartrique, comme donnant des nuances bien

unies et conservant à la fibre son toucher et son

brillant. Dans l'impression des couleurs acides, il

semble nécessaire d'employei', à côté de l'acide lac-

tique, un peu d'acide sulfuriqueou oxalique, le degré
d'acidité du piemier étant trop faible ; dans l'emploi

des couleurs basiques, l'emploi d'acide est inutile, si-

non pour rendre les teintes plus unies, de même que
pour les colorants substantifs, bien qu'ici en im-

pression l'acide lactique donne d'excellents résul-

tats. Mais c'est particulièrement avec les colorants

naturels comme le bois jaune, la cochenille, le

quercitron, etc., que l'acide lactique est particuliè-

rement à i-ecommander, les tons obtenus étant beau-

coup plus pleins et plus purs qu'avec tout autre mor-
dant. Avant d'employer l'acide lactique, il est im-

porlant d'en essayei' la pureté. On y recherchera les

acides sulfurique, chlorhydrique et oxalique, qu'on

y ajoute souvent pour en augmenter l'acidité. Tou-
tefois, presque tous les acides lactiques contiennent

un [leu d'acide sulfuricpie. On y recherchera égale-

ment le fer qui nuirait dans les teintures en aliza-

rine, bois jaune, etc. On reconnaîtra enlin la pré-

sence d'acide acétique ou d'acide butyrique en en
chauH'anl un peu avec de l'alcool et de l'acide sulfu-

ri(iue; les éthers produits se reconnaissent facile-

ment à leur odeur. On en titrera l'acidité avec de la

soude caustique normale, avec la phénolphtaléine

connue indicateur. Le meilleur degré d'acidité d'une

couleur d'impression pour filés de laine doit cories-

pondre à environ 6,3 gr. d'acide lartrique par lilre

de couleur, soit 15,57 gr. d'acide lactique 30 "/j.

TARTIîE, ACIDE LACTIQUE e« LACTOLIXE,
par le D' SIG.UUXD KAI>FF (l'àrhcr Zeituiuj.

l'.iOO, p. 140j.

L'action réductrice du tartre, de l'acide lactique

et de la lacloline sur le bichromale en jirésence de

la laine étant suflisainment connue des teinturiers,

l'auteur a étudié l'action de ces dilTérents corps sur

la laine même en ce qui concerne l'attaijue de la

fibre, sa facilité à se filer et la plus ou moins grande
solidité au foulon des teintures obtenues. Pour avoir

des résultats absolument comparatifs, les essais ont

porté sur une même laine et tous les traitements

ultérieurs de filature, tissage, etc., ont été faits sur

les mêmes maciiines et exactement dans les mêmes
conditions. Comme colorants, on a pris un mélange
des couleurs d'alizarine les|>lus employées. Les trois

mordan^ages ont été faits de la manière suivante :

15



2'2li bevul: des journaux. — teinture.

I. — 3 "/„ bichromate, 2 1/2 "!„ tartre. Entrer à

GOjC; monter au bouillon en 30' et maintenir lë-

buUition I 2 heuie ; vider, rincer 10' à l'eau froide.

Monter le bain de teinture à 30° C. avec 2,75 "z,,

brun d'anthracène SW poudre, 0,75 "/„ bleu dan-
thracène SNVGC. poudre, 0,75 "

o orange d'aliza-

rine SW poudre : monter au bouillon en 3 4 d'heure
;

ajouter lentement, en 30', 10 »/(, d'acide acétique

30 "'„ et bouillir en tout 1 h. i/2; vider, rincer 10'

à l'eau froide, essorer et sécher à 40'> environ.

II. — 1,2b »/„ biclironiate, 2 1 2 "„ acide lacti^iiie

50 «/„ : 1,25 »/o acide sulfurique 00\ Entrer à 30" C,
monter en 3 4 d'heure au bouillon, bouillir ! t

d'heure. Le bain étant alors encore un peu teint en
jaune, on a rajouté 0,25 "/j acide sulfuri(iue et fait

bouillir 10'. ^ider. rincer 10', puis teindre comme en I.

III. — 1.5 "/u bichromate, 3 "!(, lartoline. Entrer à

60"" C, monter en 30' au bouillon, bouillir 1 h. 1/2.

Après la première I 2 h. de bouillon, ajouter envi-

ron 0,1 •> (du bain) d'acide acétique. Vider, rincer
10" et teindre comme en I.

L'essai II présente une teinte beaucoup plus fon-

cée que I et III, puis vient III; le plus clair esl 1.

Comme loucher et aspect, les trois essais se valent.

Les trois portions, ainsi qu'une partie de même laine

non teinte, sont alors mises en Olaturc. Les diffé-

rences qui peuvent exister entre les dilTérentes par-

ties sont pratii[uement négligeables et ne paraissent

devoir provenir que du traitement mécanique subi

par la libre. L'avantage dans ce cas parait donc
rester à l'acide lactique qui exige un bouillon moins
prolongé au mordan^age.
On a alors essayé la résistance à la rupture des

fils obtenus. Les résultats obtenus ont été en faveur
de la lactoline *|ui, comparativement à la laine brute,

neperdaitque 22,7 "„; jmis venait le tartre avec une
perte de 25,0 "jo et enfin l'acide lacticiue avec

29,0 "
1). Au tissage, les lilés n'ont présenté entre

eu.x aucune différence sensible, sinon que I et H oc-
casionnaient plus de ruptures de fils que III. Les
tissus obtenus, cousus ensemble, furent alors fou-
lonnés pendant 5 h. avec du savon d'oléine. C'est

III qui se foulonne le plus vite, puis vient II et en
dernier lieu I. Après \ h. de travail, III était fini

(10,0 ",'o perte en largeur et 16 »'o en longueur,
I i3.2 o.o et 7 » „) et II ,7 «;„ et 8 »/„). Après un trai-

tement de 5 h. et lavage, les pertes étaient iiour : I,

7»/oet 8,2»,,,; II, Il 1/2% et 12 o/»;!" 12 1/2 7o et

18 "/o- L'avantage est donc ici à la lactoline. — En
ce qui concerne la solidité des teintures au foulon,

les trois parties se comportent identiquement ; de
même comme toucher et aspect, il n'existe aucune
différence. L'auteur, par suite de ces essais, conclut
en faveur de la lactoline qui est supérieure sous
tous rapports au tartre, particulièrement comme
économie de colorant réalisée, bon marché, conser-
vation de la fibre, meilleur foulonnage, etc. L'acide
lacli(iue reste indiqué pour le mordançage de la

laine en bourre où les inégalités de mordançage
produites par l'action rapide de l'aride lactique n'ont
aucune influence; il affaiblit, il est vrai, davantage
la libre que le tartre, mais lui est plus avantageux
sous tous les autres rapports.

TEINTURE

PItIMULIXE
; Sur quelques modes il emploi

de la> par le D'^ BRl.\o MARQUAUDT [Farher
Zeilung. 1900, p. 87).

Parmi tous les colorants teints sur fibres capables

(l'être ensuite diazotés et développés, la primuline
esl le seul pouvant donner un rouge. Il est vrai

que Sa résistance à la lumière n'est ([ue médiocre,
mais sa solidité au lavage lui assure un important
emploi pour certains genres. La primuline teinte sur
coton n'est pas employable, bien que résistant bien
au lavage et aux alcalis, car sa solidité à la lumière
et aux acides est trop faible. Par contre, diazotée

sur fibre après teinture, puis développée, elle donne,
avec le carbonate de soude, un jaune très solide au
lavage et résistant à la lumière, avec le phénol un
jaune d'or insuffisamment résistant à la lumière et

au lavage, enlin avec ,i-naphtol un beau rouge ré-

sistant bien aux acides et au lavage. Une autre

méthode de traitement consiste à teindre, rincer,

puis manœuvrer demi-heure à froid dans un
bain de rouge azophure, de nitrazol ou de rouge
nilrosaniine. On obtient ainsi avec peu de colorant

des teintes jaunes très corsées et très solides au
lavage. Un autre procédé très important consiste à

teindre, puis manœuvier sans diazoler au préalable

un quart d'heure à 20' dans une solution faible de
chlorure de chaux. La teinte obtenue est remarqua-
ble par sa résistance à tous agents; elle est d'un
jaune tirant d'autant plus sur le rouge que la tem-
pérature du bain de chlorure de chaux était plus

élevée. Ces teintures montrent en outre pour les

colorants basiques une affinité remarquable, ce qui

permet d'obtenir ainsi des teintes vertes grand teint

par teinture ultérieure en bleu méthylène sur bain

froid auquel on ajoute un peu d'iilun, d'acide acé-

tique ou de sulfate d'alumine. On peut également,

poui- avoir des nuances encore plus solides au la-

vage, teindre en primuline, chlorer, mordancer en

tannin, fixer en émétique et teindre en bleu méthy-
lène. — Toutefois, le principal emploi de la primu-

line est dans la teinture pour rouge du colon en

bourre ou en filés pour le tissage de couleur ou pour

les tissus mélangés laine où cette dernière doit rece-

voir une teinture ultérieure sur bain acide. En dé-

veloppant avec le sel de Schaeffer, on obtient des

rouges plus brillants qu'avec ,;-naphtol. Les autres

dévelop[)ateurs ne sont que peu employés. En com-
binaison avec d'autres colorants, tels que le bleu

diaminogène, le bleu noir diamine E, le brun dia-

niine .M, le jaune solide diamine 15, la primuline

donne des teintures bordeaux, brun, jaune, remar-

quables par leur solidité. On teint d'abord en prinui-

line mélangée d'un ou plusieurs de ces colorants,

diazote puis développe en .3-naphtol. De même la

primuline est encore très employée en combinaison

avec les colorants développables en nitrazol, comme
les brun diamine, nitrazol G, P»D, B, DD, l'orange

oxydiamine R, le bronze diamine G, etc. Teindre

comme d'ordinaire, puis manœuvrer demi-heure

dans un bain froid monté pour 100 k. de coton avec

2 à 3 k. de nitrazol, 500 à 750 gr. de carbonate de

soude et 200 gr. d'acétate de soude.

Bien que présentant peu d'avantages, la |)rimuline

peut s'employer en impression. On imprime, vapo-

rise, diazote, puis développe en J:-naphtol. Il est

toutefois à remarquer que par cette méthode les

blancs sont toujours fardés, outre que la couleur

revient trop cher, un bon rouge nécessitant au

moins 50 gr. de colorant par litre. L'emploi de la pri-

muline esl plus pratique pour les articles enlevages.

On teint avec 4 à 5 'Vo de primuline, diazote, déve-

loppe en p-naphtol et sèche, lin imprime alors un

rongeant au sel d'étain ou mieux au ferrocyanure

d'étain, vaporise et lave. La primuline ainsi rongée
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en combinaison avec d'autres colorants peut donner
lieu à des ai-licles très variés. Ainsi on obtient des

dessins ronges sur Ibnd bleu très solides au lavage

en teignant en bleu (lianiinogènc l>B avec ou sans

addition de bleu a/.oillaniine iK. imprimant après

sécliage un rongeant à la |)oudre de zinc et à la ()ri-

muline, vaporisant, acidant, diazotant et dévelop-

pant en ,';-naplilol. c. r.

I.MïIGOS SY.MIIÉTIQUES PllJS Hoclisl
et H. A. S. K.) iLesi «oiiipnrés à riii(li<>:o iia-

liii-cl, par le D'- (JUSTAVK l^l.MA.W [parber

^itunij, l'.iOO, p. ii;;).

L'indigo aitificiel des l'ai'bwerke lloclisl se [iré-

sente sous la l'orme dune niasse légère très volumi-

neuse de couleui' brun noir ù rellets métallii[ues

constituée de cristaux microscopiques. Son analyse

donne '.17,'J " „ tl'in<ligotine, 0,81 ",,| d'Iiumidité et

o.iii "
,1 de cendres brun rouge, l.a dlll'ércnce à

1(10= 0,80 "/,) est constituée par des im[iuretés or-

gani([ues. L'indigo synlliétique de la B. A. S. F. se

présente sous forme d'une poudre bleu foncé sem-
blant sous le microscope une agglomèiation de

petites boules. Dans les mêmes comlitioiis <pie pré-

cédemment, il donne à l'analyse '.I7,:i9 " „ dindigo-

line, O.Ty/dd'huniidité et 1,3 "/o de cendres rougeà-

tres. La dilférence à lOO ^ 0,32 "/o esl constituée par

des impuretés oigani<]ues qui ne sont pas sans inté-

rêt, allenilu leurs analogies de solubilité avec l'in-

digo rouge. La métliode d'analyse employée repose

sur l'extraction dans un apjjaieil de Soxiilet du bleu

rouge d'indigo par la napbtaline bouillante, puis

traitement à l'élher du gâteau de napbtaline refroidi

obtenu ajirès extraction. L'étber dissont la napbta-

line et le rouge d'indigo et laisse le bleu d'indigo

sous forme de petits cristaux que l'on rassemble sur

un lillre taré. L'indigo pur de la B. A. S. F. présente

parmi ses impuretés des corps présentant des ana-

logies de solubilité avec l'indigo rouge, ce qui n'est

pas le cas pour l'indigo de llochst. Ces deux indigos

artiliciels ont été essayés comparativement avec un
indigo naturel qui était un bon bengale moyen.
Trois cuves mères d'un volume de cbacune environ

130 1. furent montées avec des quantités des dill'é-

renls indigos telles que l'on avait exactement dans

cbacune 1500 gr. d'indigolinc. A chaque cuve on
ajouta 1 k. b de bonne poudre de zinc el 6 k. de

chaux en procédant comme d'ordinaire et on chauffa

pour commencer jusqu'à environ bO" C. Ces cuves

ayant été mises en train le soir, le lendemain matin

les deux cuves montées avec l'indigo naturel el l'in-

digo de llochst étaient complètement réduites et

avaient une belle teinte jaune; celle montée avec

l'indigo de la B. A. S. F. était, par contre, encore

verdàtre, mais [lar une nouvelle quantité de zinc et

dune quantité de chaux coiiespondante la réduc-

tion devenait intégrale. L'indigo de llochst parait

donc se réduiie plus facilement que celui de la

r>. A. S. F., ce ([u'on peut peut-être expli([uer par son

état physique, la pouilre ([ui le constitue étant exces-

sivement tine el présentant par suite aux réduc-

teurs une grande surface de contact. Les nuances
des teintures obtenues avec les deu.x indigos syn-

thétiques sont plus claires que celles de l'indigo

naturel. c. t.

COILEI'KS SUBSTAXTIVES S<H FRÉES
(Xote sur les), par le D'' CIIAPl'IS ( J. of the Sw.
of Dijn-s et CoL, l'JOO, p. 1241.

Dans celle noie, l'auteur revient sur l'origine du

soufre linemenl divisé el dont la transformation en
acide sulfurique affaiblit les fibres teintes avec les

couleurs soufrées {I).

Dans la fabrication des colorants soufrés, il se

forme toujours une certaine quantité d'iiyposullilc

de sodium :

2N'ai.S -f III^O = Na^S^)-' -|- N'a-'O + Sll

et l'on sait que les acides minéraux décomposent
riiyposullite avec dépôt de soufre.

D'autre part, si la préparation des couleurs est mal
conduite, elles peuvent renfermer une certaine
quantité de soufre libre dans les couleurs.

11 est essentiel de maintenir le bain de teinlurc
alcalin, car l'hyposullite alcalin devient dangereux
s'il se transforme en hyposulfite de calcium. Un sait,

en effet, qu'au delà de 00° les solutions d'hyposulfile

de calcium se décomposent en sullile de calcium et

dcpi'il de soufre, l'our la même raison, si l'eau est

dure il faut ajouter une quantité suflisante d'alcali

(Na-CO^) au bain de teinture.

l.a présence de l'hyposultite est une raison de
plus en faveur d'un bon lavage avant le fixage du
noir en sol. acide.

Les conclusions précédentes sont confirmées par
les résultats suivants pour lesquels on s'est servi de
noir Saint-Denis.

A. On teint avec de l'eau douce en présence NaCl,
Na-C()',Na-S. Après la teinture, on lave parfaitement
el lixe avec bichromate + ac. sulfurique, lave à
l'eau, puis avec de l'eau alcaline faible.

B. On teint comme en A, fixe sans lavage inter-

médiaire en bichromate et ac. sulfurique, puis lave,

après fixage, comme en A.

C. Teinture, lavage et lixage comme en A, puis

on exprime le coton et sèche sans laver.

D. La matière colorante employée pour la tein-

ture a été mélangée avec b "/o de soufre, puis les

opérations conduites comme en A.
K. On piépare un bain de teinture avec une eau

dure artificielle marquant 105° de dureté, puis traite

comme en A. On a teint un deuxième échantillon

dans le même bain après addition d'une nouvelle
quantité de couleui' el d'eau dure.

On a exprimé une partie de ces six échantillons
;

l'autre portion a été vai)orisée 12 h. à 103° C.

Si 100 est la résistance du colon employé, les

nombres suivants indiquent la résistance des divers

échantillons:

Colon teint suivant A, non vaporisé,

mais séché à la presse entre du pa-
pier à filtrer 911

<'.i>ton teint d'après A et vaporisé. ... lU

B - Sli

— C — 41)

— D - GO
— K (l"bain) 87

— E (2" baini 80

Les bains E, surtout le second, sont nu peu trou-

bles par suite de la séparation de sels de chaux et

d'un peu de colorant rendu insoluble.

R. I..

IMPRESSION

I.MPISESSIOX .MI-LAIXE. — Sur l'impres-
81011 do la ini-I.-iiuo «•haine -coton), par M. J.

l'OKOlîXY, i)li cacheté du '6 oct. l8'J8-28 mars
i'iOO [Bull. Mulhouse, 1900, p. 112).

(1) Voy, H. G. M. C.,4, p. 168.
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Ce genre d'impression n'est pas nouveau : Persoz,

tout en montrant les diffirultés qui se présentent à

l'imprimeur, par suite de la différence de composi-

tion chimique des deux libres à colorer, donne une
description détaillée de la préparation de la mi-

laine avant l'impression et de la composition des

couleurs d'impression.

Mais, par suite de l'introduction des couleurs
organiques artificielles, l'impression de la mi-laine

ne pouvait plus se baser sur ces indications, pour-
tant précieuses à l'époque de leur publication.

On voit que dans les dernières années la teinture

de la mi-laine tirait meilleur iiarti des couleurs
organiques artificielles, grâce aux procédés d'appli-

cation très simples qu'on a introduits dans cette

branche.

Les nombreux échantillons de mi-laine imprimée,
que je me suis permis de vous soumettre, proviennent
de ma collection de Kuttenberg (Bohème) où j'ai

introduit, pendant l'année 1807-1808, l'impression

de la mousseline de laine et de la mi-laine. Ces
genres y ont été fabriqués depuis en 1res grandes
quantités. Vous voyez parmi ces échantillons l'im-

pression de fonds à 1-6 couleurs en : bleu foncé,

bleu moyen, puce de benzidine, bordeaux de naph-
tylaniine, rouge de paranitraniline, noir d'aniline

vapeur, l'article teint noii- rouge fait avec du noir

d'aniline vapeur et du rouge de paraniti'aniline, noir

d'aniline avec jongeants multicolores, etc.

Ces échantillons vous démontrent que, malgré la

difféience des propriétés chimiques du coton et

de la laine, réunis en quantité presque égale dans
lami-laine, 10sur21 de mes échantillons, la plupart
des genres d'impression employés de nos jours sur
tissu de colon, se prêtent presque aussi facilement
à la nii-laine (chaine-coton.

Voici ma manière de fabriquer l'article mi-lainc ;

Le flambage se fait sur le four à flamber; ce sys-

tème se prête d'ailleurs également très bien à la

mousseline de laine. Ayant fabriqué aussi de la

mousseline de laine à côté de la mi-laine, j'ai

adopté, pour simplifier la fabrication, et pour les

deux tissus, les mêmes opérations de savonnage et

de chlorage. On mettait 6 pièces de 120 mètres
dans une cuve de savonnage ; la marchandise y cir-

culait pendant une demi-heure dans de l'eau à
45° C. ; on vidait la cuve et on la remontait avec
une solution de savon à raison de 1 k. de savon et

de 100 gr. de carbonate de soude par pièce de laine
;

on savonnait dans cette solution pendant une heure
trois quaits à 43'' C, on vidait et lavait avec une
dissolution de 100 gr. de carbonate de soude pendant
une demi-heure à 43» C. ; on sortait les pièces et
lavait dans une machine à laver; on essorait, met-
tait la marchandise au large et passait au blanchi-
ment à l'eau oxygénée.

La manière la plus économique était la suivante.

On versait dans une cuve en bois, munie d'un tuyau
à vapeur en plomb, iTO litres d'eau. On chauffait à

l'ébullition, fermait ensuite la vapeur, ajoutait 3 lit.

de silicate de soude à 30° B. -j- 48 lit. d'eau oxy-

génée (à 3 "'„) et on y plongeait rapidement 6 pièces

(à 120 mètres) de cette mi-laine, savonnées et es-

sorées.

La mi-laine, recouverte de cette solution alcaline

et chaude d'eau oxygénée, se blanchissait rapide-

ment. On travaillait la marchandise dans cette solu

tion pendant 3 à 4 heures, ayant soin de la tenir

constamment recouverte de liquide. (L'ouvrier qui

soigne celte simple cuve de blanchiment y fait très

facilement sa besogne au moyen d'un instrument
quelconque en bois avec lequel il tient la marchan-
dise au-dessous du niveau du liquide et retourne de

temps en temps les pièces.)

Le b'anchimenl de la mi- laine se fait plus <iu

moins rapidement, plus ou moins difficilement, sui-

vant la provenance du colon: le colon égyptien

demandait par exemple 4 heures, le colon américain

2 heures, ce qu'on vérifiait en détachant de temps
en temps de petits échantillons du tissu en ouvrage.

Des essais comparatifs, faits avec le procédé que je

viens de décrire et celui où les pièces passaient plu-

sieurs fois par un jigger rempli d'eau oxygénée,

alcaline et chaude, et séjournaient enroulées pen-

dant quelques heures, démontraient la supériorité

du premier procédé.

L'opération terminée, on sortait la marchandise
du bain (en l'exprimant bien, pour économiser le

liquide qui servait après renforcement pour une
seconde opération) et lavait à fond; on l'essorail,

mettait au large, enroulait et puis on passait à l'opé-

ration du chlorage et du stannalage.

Voici une esquisse de l'appareil dont je me servais

pour le chloiage :

C'est une combinaison de deux jiggcrs : on met-

tait dans le premier (n" 1) : 120 lit. d'eau -f- 9 lit.

d'acide chlorhydrique à 4" C. -(- 1 1 lit. d'une solution

de chlorure de chaux à 4° B. Ce mélange marque
0,0 à 0,7" B., et on maintient pendant toute l'opé-

ration du chlorage à ce degré.

La vitesse de l'appareil est réglée de manière que
la marchandise ne séjourne que 13 secondes à l'in-

téiieur du jigger n" I.

Sortant du jigger n" I, la marchandise entie dans
le jigger n" 11 rem|ili d'eau; après ce premier la-

vage, on la transporte à la machine à laver.

Le jigger n" II est ouvert cl alimenté constam-
ment avec de l'eau.

Le jigger n" 1 est fermé, comme on le voit sur

l'esquisse, et il est muni d'un cxhauster, pour en-

lever l'excès de chlore.

L'alimentation du jigger n° I, pendant la marche
de la marchandise, se fait au moyen de deux tuyaux
perforés.

L'un amène une solution de 9 lit. d'acide chlorhy-

dri<jue à 4° D., ramenée avec de l'eau à 00 lit.;

l'autre amène une solution de 11 lit. de chlorure de

chaux à 4° B., ramenée avec de l'eau à 00 lit.

Ces deux solutions ne se mélangent qu'un peu

au-dessus du niveau du li(|uido du premier jigger.

Ces deux liquides se trouvent dans deux réservoiis

à côté du jigger n» I. Au moyen d'indicateurs de

niveau gradués, l'ouvrier peut vérifier si l'écoule-

ment de ces deu.x réservoirs et le maintien du
niveau du liquide dans le jigger n" I sont réguliers

ou non

.
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Le même clilorage, qui esl d'ailleurs, comme on le

voit, une opéraliou des plus simples, m"a donné
aussi d'excellents résultais dans l'impiessimi <le la

mousseline de laine.

La midaine chlorée, lavée, exprimée, passait tina-

lemenl deux fois par une solution de staniiate de

soude à 2» B., restait enroulée pendant une heure et

passait jiar une solution d'acide suH'uiique à
1" 1/2 li.; on lavait à fond, essorait et séchait.

La mi-laine préparée de cette manière est prête

pour être inipriinée.

Les couleurs im|irimées étaient en grande majo-

rité des couleurs au tannin, les mêmes que j'em-

ployais pour le coton, à côté de (juelques couleurs

au chrome.

Les azoïques qu'on emploie dans l'impression du
coton s'impriment également bien sur la mi-laine.

La |)réparation naphtolique était la même que pour

le coton, contrairement à ce qu'on trouve indiqué

dans la littérature sur la préparation de la laine en

naphlolalc de soude ^Prud'homme : Teinlwr et im-

prcssio», 1H94, p. 143 : » au contraire, sur laine,

le naphtol doit se trouver à l'état libre, ce à quoi on

arrive en passant la libre préparée en naphtolute de

soude dans une solution de M1H)1 »l.

.le fixais toutes ces couleurs (au chrome ou au
tannin et aussi le noir d'aniline par un vaporisage

d'une demi-heure à une heure, dans une cuve à va-

poriser, dans les doubliers secs.

Le ])assage en émétique se faisait à froid; on
savonnait légèiement à froid ou à 30''-40° (pour

les azoiques et pour le noir d'aniline.

Le noir d'aniline multicolore (genre Prud'homme)
— les rongeants et le vaporisage — ne diffère que
pim de ce qu'on em|)loie dans ce genre de fabrica-

tion sur tissu de coton.

L'apprêt pour la mi-laine était le même que |iour

la laine. Pour la marchandise à fond blanc, on ajou-

t.iil un [leu d'eau oxygénée à l'apprêt.

.l'ai cru intéressant (vu l'importance de l'article

milaine. surtout depuis l'apparition du coton mer-
cerisé) de donner ici la description détaillée de

toutes les opérations, pour prouver ([ue l'impression

de la mi-laine comporte des procédés aussi simples

ipie ceux qu'on emploie depuis longtemps dans l'im-

pression du coton ou de la laine ou dans la teinture

de la mi-laine.

\<HI$ D A!V1I>I.\E ^T^aUelllell( du pour le

icMulio iiivcrdissable.par.M.AIJÎEUTSCHKl-
ISKlt, pli cacheté du 12 déc. 1891-:31 jauv. l',HH) [liull.

Mallmise, l'.tOO, p. 128;.

Lorsqu'on traite par un bain de dinitrosorésorcine

chaulTé vers 80" le noir de Jeannolle ^un noir qui

veiditi on obtient, en peu de temps, du noir lolnh'-

iiirnl inverdissable à l'acide sulfureux.

A 4t)' l'action commence déjà et l'on peut, à cette

température, en y mettant le temps voulu, obtenir

la réaction cherchée.

Ce même noir qui est, comme l'on sait, à base de

ter, se transforme également en noii' inverdissable,

mais seulement sous l'influence de bains plus chauds

et plus prolongés, lorsqu'on l'a préalablement dé-

barrassé par un passage chaud en acide oxalicjue

( 10 gr. par lit.) d'une grande partie du fer qu'il retient.

.l'ignore encore si le traitement à l'acide oxali(iue

que j'ai employé et qui, sur tissu blanc, enlève radi-

calement toutes les taches de fer même vapoiisées

sur le tissu, a dépouillé le noir d'aniline de toute

traces de fer.

Il esl probable que non, et l'intervention de cet

agent semble nécessaire à la réaction.

Le but du dépôt de ce pli cacheté est de me ré-

server la prioi'ité de l'application de la dinitroso-

résorcine pour rendie le noir d'aniline inverdis-

sable.

X<HI{ r> AMI.I.M: inverdissable obtenu avec

des nu'Ianfîes d aniline et de dilTérentes

aminés, par .M. AI.IIKKT StilIElUKK, pli ca-

cheté du 20 janv. 188y-2S mars 1900 [Ikill. Mulluiuse,

1900, p. 129).

En 1881.), Monel, à La Plaine, a pris un brevet pour

l'obtention de noirs au moyen d'un mélange d'ani-

line et de paraphénylêncdiamine.

On obtient des noirs de même qualité avec les

mélanges suivants :

Benzidine et aniline ;

Tolidine et aniline ;

Naphtylainines et aniline;

Paraloluidine et aniline.

Ces noirs ne verdissent pas dans l'acide sulfureux

parce que les aminés dont il est question donnent

des produits bruns (jne l'acide sulfureux ne vire pas

et qui renferment assez de rouge pour neutraliser,

physiquement, la teinte verdàtre que prend le noir

d'aniline.

Il est possible aussi que le noir inverdissable

ainsi obtenu soit un corps différent par sa composi-

tion du noir d'iTnilinc et jouissant de la propriété de

ne pas verdir dans l'acide sulfureux.

Nous n'insistons pas sur cette question qu'il

appartient à la chimie de résoudre et nous ne rete-

nons que ce point, à savoir que les mélanges d'a-

niines indiqués plus haut permettent, aussi bien

que celui d'aniline et de paraloluidine, d'obtenir

un noir ne verdissant pas dans l'acide sulfureux.

.\«»te additionnelle aux plis préeédents,

l)ai- M. .VLBERT SCIIEl'UEK (Bull. Mulhviise, 1900,

p. t.30 .

.le rappelle deux plis cachetés se rattachant à la

même question :

Un pli de M. Prud'homme du 10 septembre 1879

ouvert le 20 février 1890 (Soc. indust., 1890, p. 320)

intitulé: « Sur le verdissage des noirs d'aniline ». Ce
travail recommande l'emploi d'aminés congénères

de l'aniline, loluidines et xylidines, pour empêcher
le verdissage du noir.

« La préférence, dit M. Prud'homme, est à don-
ner au noir d'orthololuidine et de paraloluidine. »

11 mentionne également des tentatives faites anté-

rieurement avec la na|)htylamine.

Un pli cacheté du 31 juillet 188lj de M. Félix Bin-

der iComité de chimie, mars IS9!1, p. 2b).

Cette étude signale un brun obtenu au moyen de

la benzidine dans les conditions où se développe le

noir d'aniline.

La najihtylamine et la paraloluidine donnent des

nuances allant du brun clair au bistre sous l'in-

Ihience des oxydations rpii transforment l'aniline en
noir.

Le principe du mélange d'une aminé donnant un
bistre avec l'aniline ou l'orthotoluidine qui donnent
du noir, pour obvier au verdissage, se trouve établi

par le pli de M. Prud'homme et par l'antériorité

de l'application de la ncplilvlamine dans le même
but.
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M. Binder a, le premier, observé que la benzidine

fournit, dans les mômes conditions, un brun.

Mon pli caclielé n'ajoute donc à la liste des corjis

qui donnent du brun que la lolidine, et le pli

cacheté que j"ai fait ouvrir le 31 décembre 1890

(n° 740j VanUidiiie. Il ne faut pas oublier que cette

dernière base donne un bistre d'une très belle

nuance qui fait son principal mérite, en dehors de

toute application à l'amélioration du noir d'aniline.

BISTIîE DK DIAXISIDIAE. par M. ALBElîT
StIIErUEK, pli cacheté du 11 août 18'J3-28 mars

1900 [Btilt. MulUouae, 1900, p. 130).

Le bistre de manganèse donne lieu, au contact

d'un sel de dianisidine (sulfate), à la formation

d'un bistre d'anisidine. La nuance est pleine, riche,

et ne tire ni sur le rouge ni sur le violacé.

J'ai soumis un échantillon de cette fabrication, lin

juillet 1893, à M. Fischer, chimiste de la Berliner

Actiengescllschafl, le jour où il est venu m'olTrir

un nouveau sel d'aminé susceptible de se développer

sur peroxyde de manganèse pour donner du bistre.

M. Fischer était accompagné de M. Weiss (de

Neunkirchen).

\<HR I) A.MEIXE I.WERDISSABLE
,

par

M. .\LIJERT SCHEURER, ]>U cacheté du H août

1803-28 mars 1900 iBull. Miillioiise. 1900, p. 132).

Point de départ : La teinture du bislie manganèse

en noir d'aniline, procédé Lauth, formule de Witz. :

2000 eau
13 c. c. aniline,

30 c. c. acide chlorhydrique,

b chlorate de potasse,

23 chlorure de cuivre ciistallisé,

(à froid 13', puis iiionlcr progressivement à 83-90"

en une demi-heure ;, donne un noir totalement

inverdissable.

Celte teinture peut être envisagée comme agis-

sant en deux temps :

1" temps. — Production du noir. Ce noir verdit

et la première phase iireiiJ lin à une température

voisine de 60-63".

2' temps. — Transformation de la couleur en noir

inverdissable.

Au bout du premier temps, la liqueur est entière-

ment appauvrie en aniline, et, cependant, la pré-

sence de celle aminé est indispensable à l'accom-

.plissement du deuxième temps. L'aniline ne peut,

dans ce bain, èlre remplacée par de l'ammoniaque.

J'ai composé, par tàlonnemenl, une solution sus-

ceptible d'accomplii' la deuxième phase de l'opéra-

tion, en poussant au minimum le dosage des dro-

gues.

A'oici la composition de ce bain :

1 lit. eau,

3 gr. 12 chlorure de cuivre cristallisé,

0,88 chlorate de potasse,

0,';0 acide chlorhydrique,

0,60 aniline,

marcher une demi-heure à 80-90" avec un échantillon

de 100 c. c. environ.

Le noir devient totalement inverdissable.

L'action de ce traitement ne s'étend (las indill'é-

remment à. tous les noirs. Cependant, un passage

préalable en bichromate (suivi d'un lavage) fait ren-

trer dans la règle générale tous les noirs que j'ai

essayés : noirs au sull'uie de cuivre, au vanadium,
utiis vapeur au prussiale, etc.

A celle manière de faiie, par teinture, on peul

sulistituer, avec avantage, un procédé par vapori-

sage de 2' à 100".

Les tissus chromâtes, lavés cl séchés, sont pla-

qués en

10 gr. sel d'aniline cristallisé,

10 » chlorure de cuivre,

3 11 chlorate de potasse,

1 lilre eau.

j Cette concentration est réglée pour une durée de
vaporisage de deux minutes. Cette opérai ion pousse
le noir à la fois à son maximum d'intensité el de
résistance à l'acide sulfureux.

La teinte orangée que lui communique le passage
en chromate disparait totalement.

Le passage en chromate agit simultanément de
deux façons; il oxyde le noir, mais son efficacité

réside essentiellement dans le fait qu'une certaine

quantité d'acide chromique reste sur le tissu à l'état

de chromate que l'eau bouillante n'enlève pas. 11

faul, ]iour entraîner cet acide chromique, l'inter-

vention d'une base énergique telle que la soude
caustique.

Le noir chromate se comporte comme le ferait un
chromate de noir d'aniline, corps dont je chercherai

à démontier l'existence.

L'action du bain de cuivre et d'aniline sur ce

corps supposé donne invaiiablement naissance au
noii- inverdissable.

t'.e procédé est employé dans la maison Scheurer,

Laulh et C" depuis le mois d'avril 1892.

R.VI'PORT sur les plis précédents, par

.M. IIEXRI SCIIMID (Ihdt. Malhousn, 1900, p. 134).

1° N" 071, « Traitenient du noir d'aniline pour le

rendre inverdissable »
;

2° N" 308, « Noir d'aniline inverdissalde ol)tenu

.ivec un mélange d'aniline et de différentes ami-

nés »
;

3° N° 740, « Bistre de dianisidine »
;

4» N" 739, c( Moyen de rendre inverdissable le noir

d'aniline ».

Tous ces plis traitent de l'inverdissaliilité du noir

d'aniline, de cette question importante qui, pour
ainsi dire, dès l'apparition de cette matière colo-

rante, n'a pas cessé de préoccuper les esprits chi-

miques.

On sait que la résolution du problème a été tentée

de différentes manières; ainsi, pour empêcher l'ani-

line de donner par oxydation un produit entaché du
défaut cajiital de verdir, on a cherché à lui associer

d'autres aminés de manière à arriver à un produit

d'oxydation mixte exempt de l'inconvénient en ques-

tion.

Les vieux praticiens ne manquent pas d'avancer,

quand l'occasion s'en présente, que dans te temps, /«•

noir d'aniline était moins verdissatile; en effet, il en

était ainsi, mais la raison n'en résidait que dans

l'emploi d'anilines plus lourdes et moins pures, ren-

fermant entre autres de la pnratoluidine, etc.,

c'est-à-dire des aminés qui, par oxydation, donnent

des teintes brunes susceptibles de corriger, optique-

ment, par l'élément rouge qu'elles renferment, la

teinte verte contractée par le noir sous certaines

influences.

Une fois reconnu le rôle que joue la paratoluidinc

associée à l'aniline dans le but d'obtenir un noir
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conservant sa teinte franche même dans nii milieu

acide ou réducteur, on ne s'en tint pas là; on conti-

nua à cliei'clur daiilrcs bases aïoinaliiiues propres

au Inil, ol on s'arrêta un ceilain moMieut à In para-

|)liénylène(liaMiine qui était tics cflicace, puis à

1 a-naphlylamine. M. Alheit Sclieuiei- a ajouté à ces

rorps la tolidinc et Wiiiisidiih'.

Dans tous les cas précités, un noir iranilino, sur le

point de céder aux inllueiices acides et de verdir,

tniuve au sein même de la coulein- l'élément coni-

pliinentaire du vert, le rouge, susceptible de ra-

mener la couleur à sa neutralité optique.

Parmi les autres moyens (pion a préconisés pour

renilre le noir d'aniline inveidissable, le i)rincipal

e>l le tniituiiinit stilisêfjuent par certains agents appro-

prié? du noir déjà lixé sur la libre.

.M. .\lberl Scheurer a fait l'observalion intéres-

sante pli cacheté n° 671) que le noir .leannolle qui,

jiar lui-même, est verdissable, ac(iuiert le caractère

d iuverdissabilité complète en soilant d'ini bain de

dinitrosorésoi'cine. Dans cette réaction, le fer con-

tenu dans le noir d'aniline Jeannolle parait jouerun

rôle sio;nilicatif, car le même noir, débarrassé de la

niajcme partie du fer y contenu, est déjà i)lus diffi-

cile à transformer en noir inverdissable.

Cependant, le traitement le plus efficace à faire

subir au noii- d'aniline verdissable, el celui qui est

le plus employé, réside certainement dans la voie

de la swo.rydiilion, voie qui a été inaugurée par

M. .leanmaire. M. Albert Scheurer a suivi avec suc-

cès un princi])e analogue poii; le nui r teint; sa mé-

thode est décrite dans le quatrième des plis cachetés

dont s'occupe le présent rappurl.

Lu noir d'aniline par teinture, produit par oxyda-

tion el fini comme d'ordinaire pur le clnuinatat/e,

peut être transformé en noir inverdissable par des

bains chauds de chlorate alcalin, bichloi-nre de cui-

vre et sel d'aniline. La méthode, appliipiée en grand

el ci>nsistant à plaquer les pièces avec le mélange
indiipié. pour les soumettre ensuite à un court vapo-

risage .Mather et Plaît, est extrêmement élégante et

simple. 11 fournit un beau noir ne craignant j)lus

l'attaque du S()-. Le noir, ainsi traité, atteint le

maxinunn de beauté et d'intensité au moTuent où il

est complèteuuMit oxydé et inverdissable; un traite-

ment suroxydant, poussé plus loin, ne ferait que le

dégrader et serait inutile au point de vue de 1 iuver-

dissabilité. M. Albeil Scheurer a i)révu avec justesse

l'existence d'un chromate de la hase du noir d'ani-

line; M. Nietzki a préparé un pareil sel et exprimé

l'avis que l'inveidissabilité en est une fonction. Ce-

pendant, un noir bien chaigé en chrome, un vrai

chromate de la base de noir d'aniline, n'en est pas

plus inverdissable pour cela et il le sera, peut-être,

tout au plu.; jusqu'au moment où le (IrtC ijui y est

combiné aura été réduit par S0-. limilc au delà de

laquelle il cessera de l'être.

.j'ai répété les essais île suroxydation dt^ M. Scheu-

rer, et. en opérant sur des noirs iiidustiiels de diffé-

rente provenance, j'ai facilement constaté l'efficacité

de son procédé; je vous soumets ces échantillons de

noir, ordinaire et suroxydé, pour ipu' vous puissiez

vous convaincre vous-même du degré d'inverdissa-

bilité du noir, avant et après le traitement, par le

procédé Scheurei-.

Du reste, ce proci'dé a été employé avec un par-

fait succès pendant presque dix ans dans la maison

Scheurer, Lauth el C"', dont le noir, tant pour sa

beauté que pour- son invcrdissabilité. a acipiis une
juste réputalion.

.M. .VIbert Scheurer dit (pie, dans la réaction de

suroxydation dii noir d'aniline, le chlorate de cuivre

ne suffit ))as à lui seul el qu'il faul en même temps

l'aniline; ([uebiue cuiieuse que paraisse celte asser-

tion au premier moment, elle n'en est pas moins

juste et peut, du reste, aussi trouver une interpréta-

lion théorii[ue. M. Scheurer fait agir, nous le savons,

son bain oxydant sur le chromate de la base du noir

d'aniline ; dans la première phase de l'action du

chlorate de cuivre qui se forme par double décompo-

sition entre le CuCd- et le IvClU^ et qui se décom-

pose, on le sait, déjà au-dessus de 60", en produits

chlorés el en CuCI-, l'aniline se trouve oxydée el

changée en noir (Ij. (»r, dans celle réaction, il y a

émission de llCl, vu que l'aniline se change en une
aminé compliquée qui ne fixe plus la même quan-

tité d'acide que l'aniline même :

;îi:'i|l •Nlli;. HCI + llClO-i = Ci»IPs.N3. IICI + -3 H-'O 4- 3 II Cl.

Noird'^irnlTue.

Cet acide devenant disponible, à l'étal naissant elà

la tempéiature du Mather-Plall de 100", agi sur le

CrO^ contenu dans le noir fixé el l'enlraine égale-

menl dans l'oxydation, c'est-à-dire le C.rtl', agissant

sur le noir, le suroxyde avec le concours de l'excès

du chloie provenant du KCIO' el le résultat final est

du noir inverdissable.

Dans tous les cas, le tour de main, appliqué par
M. Scheurer, est ingénieux el donne lieu à un résul-

lal pratique remarquable qui ne manquera pas

d'intéresser ceux qui ont été aux prises avec la ques-

tion de l'inverdissabilité du noir d'aniline.

XOIU D'AMLI.M-: (Eiilevages sur Ptii-

(l'Iioinnie, couleurs d'nnilinc liasiqucs lixécs

sur acide tungsliquc, par :\1. ALBKKT SCIIKI -

|{|:H, |di cacheté du 11 juill. 180a-28 mars 1000

inull. Utilhmse, 1900, p. 138).

Mordancer en acide lungstique, par exemple, en

plaquant le tissu en tungstale de soude et passant en

acide sulfurique.

Laver, sécher. Plaquer en noir Prud'homme,
im|)iimer des couleuis enlevages renfermant le

colorant basi(iue el de l'acétate d(! soude. Vapo-

riser 2 , laver, sécher, on peut chromer.

Le noir monte mieux sur acide lungstique que
sur tissu blanc; les couleurs basiques, combinées à

cet acide, résistent à un savonnage de 30' à 00"
;

elles ne se démonlenl que vers 80".

Si l'on désire plus de solidité, on passe en tannin-

éinétique.

La combinaison des couleurs basiques avec l'a-

cide lungstique est intégrale avec un vaporisage

de 2".

Certaines des couleurs ainsi obtenues acquièrent

une résistance au soleil qu'elles ne possèdent pas

quand elles sont fixées au tannin.

Eulcvages sur uoir d'aulline l'i-udlioniiiic

lilnuc et couleur au luugstatc de bai-yiun,

parM. ALBERT SCIIEl'UEK, pli cacheté du 26 févr.

1800-28 mars 1000 [ISutl. Miillwiise, 1900, p. i:tO).

Le tungstate de soudi^ dissous dans l'eau d'adia-

gante j)roduit, |iar U: fait de sa i-éaction alcaline, un

enlevage blanc lorsqu'on l'iniprinu! sur noir d'ani-

line Prud'homme non dévelop[)é.

(1) La teinte noire ainsi obteiuie s'aildilionnc r-\il(?ni-

iiient au noir primitif, en le rendant dij.i. p.ir ce fait,

plus intense.
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Si, après vaporisage, on précipite sur la libre du

lungstate de baryum par un passage en ciilorure de

baryum, ce précipité, grâce à sa grande opacité,

donne un blanc très lumiTU'Ux et très éclatant.

On peut colorer ce blanc en introduisant dans la

couleur des colorants plastiques, tels que vermillon,

outremer, laques diverses, vert Guignet, etc., et

l'on obtient ainsi des couleurs claires douées, apiès

le passage en chlorure de baryum, d'une très grande
Iraicheur.

La fi.\ation de ces couleurs plastiques est entraînée

par la précipitation du tungstate de baryum. On
peut les associer à des couleurs à l'albumine ou au
tannin.

H est bon, pour obtenir la plénitude de l'effet,

d'imprimer des couleurs assez concentrées. L'échan-
tillon inclus a été fait avec des couleurs renfermant
200 gr. de tungstate de soude dissous dans 1 lit.

d'eau d'adragnnte.

RAPPORT sur les plis précédents, par

M. CAMILLI-: S<;il(MÎ.\ [Huit. Mulhouse, 1900.

p. 140L

Vous m'avez donné à examiner deux plis cachetés,

déposés par M. A. Scheurer.

Le premier de ces plis ^n» 870) traite de l'emploi

du tungstate de baryum comme réserve blanche
sous noir aniline au prussiate.

Un blanc au tungstate de baryum avait été pré-

paré en 18011 par >L Rousseau, pour remplacer la

céruse 1).

M. Scheurer a eu l'idée de iiroduire im blanc

directement sur la libre après avoir utilisé comme
réserve les propriétés alcalines du tungstate de
Soude.

J'ai répété ces expériences de l'auteur et j'ai

trouvé, comme lui, que l'on obtient, par ce moyen,
un blanc très brillant que l'on peut nuancer avec
des couleuis plastiques. Je vous propose donc, Mes-
sieurs, de voter l'impression de ce pli.

Dans le second travail (n" 826i, il est question de
réserves colorées obtenues en lixant les colorants

basiques par l'acide tungstique précipité préalable-

ment sur la libre.

Mes essais ont conlirmé les résultats obtenus par
M. Scheur-er. Ce qui rend ce pi-océdé parliculièr'e-

ment intéressant, c'est la rapidité avec laquelle le

colorant basique est lixé par l'acide tungstique.

M. Scheurer a, en ellet, trouvé qu'un passage en
vapeur de 2' suflit à fixer- intégralement le colorant.

Je vous demande donc, Messieur-s, de voter égale-

ment l'impression de ce dernier pli cacheté.

i\OIH D IMPHESSIOIV sur fonds naplitol,
par A. lîOGU.'SLAWSKY (Fdrbcr Zcitung. 1000,

p. 73).

Dans le but d'obtenir sur fonds naphtol par impres-
sion directe un noir se développant sans vaporisage et

présentant à côté d'un ton suffisamment nouri-i une
bonne solidité à la lumière, aux acides, au savon et

au chlore, l'auteur a essayé comparativement : le

noir azophore S (Hochsl) ; la base azonoir (Iliichst)

et les aniidonaphtols BD et :}B (Cassella).

Le noir azophore est d'une préparation et d'un tra-

vail faciles, mais le ton obtenu n'est pas bon et il ré-

siste mal aux traitements ultérieurs, particulière-
ment si on a ajouté des sels d'antimoine au fond
naphtol. Les deux marques d'amidonaphlol donnent

(1) Bulletin fie la Société iniluslrielle, 18G7, p. 221.

un bon noir résistant bien à un traitement modéré
en savon, chlorure de chaux ou acide; la couleur se

prépaie facilement et se tient bien, mais le noir a

l'inconvénient de i-appliquer dans le cours des opéra-

tions subséquentes, paiticuUèrement si on a dissous

l'amidonapbtol dans l'acide. La base azonoir pré-

sente, contrairement aux colorants précédents, une
complication beaucoup plus grande dans la prépa-

ration de la couleur qui se conserve difficilement,

mais donne en revanche des résultats ne laissant

rien à désirer : le noir obtenu est très beau et très

solide. Avec celle couleur, il est pr'esque indispensa-

ble d'employer un châssis à double fond contenant

de la glace. La meilleure formule de prépai'ation de

la couleur d'impi'ession est la suivante :

Cuire ensemble :

[ 1 750 gr. farine de froment.

n. , 2 050 — eau.

( (00 — acide acétique 7" B.

Laisser refroidir puis ajouter :

/ 265 gr. base azonoir empâté avec :

, \ 290 ce. eau glace.

à lO.Sd gr. épaississant à l'adragante 120/1OOII.

\ 810 ce. acide clilorhydrique 19" B.

Après avoir mélangé a et h, ajouter :

1 .300 gr. glace et refroidir le tout i 0». Puis ajou-

ter :

300 ce. essence de pétrole et, en agitant bien

uniformément :

550 ce. solution de nitrite de soude à290/1000.

La diazotation dure une demi-heure environ. Puis, au

moment d'imprimer, ajouter :

[
500 gr. adragante à 120/100".

c. ) 420 — acétate de soude cristallisé.

I 500 — glace.

Donne environ 10 litres de couleur.

G. F.

HÉSERVES RLA\CHES sous couleurs à
la glaoe, par W. POPIELSKY (Fàrber Zi ilung,

iOOO, p. t;jOi.

D'une manière analogue au procédé Prud'horurne

oii les couleiu's au tannin sont réservées à l'éméli-

que, on peut obtenir des dessins blancs sous rouge
pai-anitr'anilinepar l'impression de phénate de soude

sur fond (i-naphtol, puis passant en bain de diazo.

Pour réserver le bordeaux, on devr-aeniployerune so-

lution sodi([ue de résorcine, le phénol ne donnant pas

de Idanc dans ce cas. Il faut avoir soin de renou-

veler le bain de diazo après chaque partie de 40 à

SO pièces de 42 m. La couleur réserve sous rouge

est faite de la manière suivante :

200 p. brilish gum,
4b0 p. eau,

300 p. phénol,

'ojO p. soude caustique 42" B.

Le procédé essayé en grand a donné d'excellents-

résultats. r.. f.

MERCERISAGE

LU.STRAGE (Contribution à l'étude du\ par

le D'- W. IIERItlG [The Dijcr and Calico Piiiiter,

mai 1000, p. 73).

Les différents cotons se divisent en cinq classes

d'après la longueur des fibres.

i" Sea Island, la forme la plus parfaite tfe coton,

fibres longues {i,i'o pouces), fines, de nature soyeuse

et très régulière; 2° colon d'Egypte, couleur or ou
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brun 01-, de longueur variable (1,2.') à 1,U pouce);
3° cotons du lîrésil et iki Pérou (1,1'tà I,1S pouce);
4° coton américain, très uniforme (1,02 pouce).

Les expériences suivantes ont été exécutées sur
environ dix espèces de (ilés, et avaient pour but de
résoudre les questions siii\anles:

1" Obtient -on un lustre par mercerisage sans ten-

sion ou sous faillie tension?
2" Quelle est la force nécessaire pour ramener le

colon à la longueur primitive a|irès le iiieneiisage?
3" Cette force est-elle ou nesl-elle pus la même

que celle qu'il faut pour enniècber le colon de se

rétrécii' ?

4" Faut-il la même force pour étendre pendant
le lavage que pour étendre pendant le mercerisage"?

;j" Quelle est la force nécessaiie pour étendre
après le lavage ?

Les échantillons sont lixés entre deux crochets à

l'extrémité du fléau dune balance. Les poids placés

sur le plateau à l'autre extrémité donnent la ten-

sion
; on jieut lire le rétrécissement sur une échelle

donnant le millimètre.

Le coton est mercerisé par immersion dans de
la soude caustique 38" B. placée dans une éprou-
velte.

Sans aucune tension, le coton mercerisé est moins
lustré qu'auparavant. Le lustre apparaît pour une
très laible force (100 gr.i. La contraction atteint son
maximum après deux minutes de contact ; elle sem-
ble augmenter tout au commencement du lavage

pour diminuer ensuite.

\'o\ci les intéressantes conclusions de ces expé-

riences :

1° Les filés à fibres longues ou courtes avec ou
sans torsion mercerisés sans tension possèdent

moins de lustre que les lilés non mercerisés. La plus

faible tension donne un meilleur lustre ;

2° Pour les cotons à libres longues et courtes, le

lustre ne devient mari|ué que si la force est sufli-

sante ])Our amener le filé presque à sa longueur
originale

;

3" La tension au delà de la longueur primitive

n'est pasaccompagnée d'une augmentation du lustre ;

4° Il y a une différence très nette entre la force

nécessaire pour étendre au sein de la lessive le

coton mercerisé en liberté et celle (|u'il faut pour
maintenir le colon dans sa longueur pendant le

mercerisage : la force exigée dans ce dernier cas

n'étant qu'environ un tiers à un quart de la pre-

mière
;

5" La force nécessaire pour le lustrage est la plus

faible (|uand on mercerisé le coton en liberté et

soumet à la tenaion pendant />• lavaije; le moment
le plus favorable étant pendant la conversion de la

soude-cellulose en hydrocellulose;
6o .\près mercerisage, puis lavage en liberté, il

faut, pour ramènera la longueur originale, une force

double de celle (jui suffit si l'on tend pendant le

lavage, et les lilés ont après séchage un lustre très

inférieur;

7° La force nécessaire pour tendre les filés mer-
cerisés déj)end de la torsion des filés et augmente
avec elle ;

8" La production du lustre soyeux ne dépend |)as

de la force exiensivo, car on peut lustrer les filés à

faible torsion
;

9° La production du lustre soyeux est indépen-

dante de la longueur des fibres, et le coton amé-
ricain à courtes fibres, même sous faible tordage,

acquiert un lustre soyeux;

10° La production d'un bon lustre soyeux dépend

sûrement de la finesse et du lustre naturel de la

fibre, comme dans Ui coton Sea Island et Egype

lien, car plus une fibre est fine plus les fibres sont

rapprochées et entremêlées dans le fil, plus grande

est la résistance des lilés et aussi la force néces-

saire pour étendre les filés mercerisés.

R. !..

cmÔl'OX mi-LAIXE OhUMiUon d'articles),

par M. ItOIlLEH (Vnrbev Zeitawj, 1000, p. 133).

La propriété qu'a le coton de se rétrécir considé-

rablement sous l'action des alcalis forts permet

d'obtenir des articles crépon avec des tissus mi-

laine. La chaîne du tissu est de coton et la trame de

laine et coton. On dégraisse d'abord un carbonate

de soude, rince, puis vaporise au large enroulé. On
[irocède alors à la mercerisation. Le mieux, pour

attaquer la laine le moins possible, est d'employer

une soude caustique très concentrée l.'i°à 30° E>., que

l'on maintient à la température la plus basse possi-

ble, 3 à 10° G. Le temps d'action de la soude doit

être très court et, suivant sa concentration et le genre-

de marchandise àtraiter, peut être de i à 3 minutes.

On exprime alors entre deux rouleaux portant un

léger bombage et neutralise aussitcjt en entrant dans

un bain acide très froid contenant environ par litre

30 gr. acide sulfurique ou oO gr. acide chlorhydri-

que. Les machines employées sont simplement

deux cuves à rouleaux disposées l'une derrière l'au-

tre et comportant entre elles deux cylindres expri-

meurs. La première cuve est en fer pour la soude

caustique et la seconde en bois pour l'acide. Toutes

deux comportent un système de réfrigération con-

sistant en tubes disposés dans le fond des cuves ou

entre les rouleaux, dans lesquels circule un liquide

réfrigérant. Après passage en acide, on rince abon-

damment et ajoute même au besoin aux eaux de

lavage un peu de soude ou d'ammoniaque. Les piè-

ces ainsi traitées se teignent sans difficulté en nuan-

ces unies sur bain neutre monté avec des couleurs

substanlives. Toutefois, attendu la grande affinité

du coton mercerisé pour les colorants, il ne faudra

ajouter (]u'avec précaution la quantité nécessaire de

NaOl ou Na'-SO\ particulièrement pour les nuances

claires. 11 faudra également maintenir le bain assez

longtemps à l'ébuililion pour que la laine atteigne

la même hauteur de Ion que le ceton. Pour l'obten-

tion d'effets bicolores, on teint d'abord la laine sur

bain acide, puis le colon sur bain neutre frais en

couleurs suhstantives tirant peu ou pas sur laine.

Pour les effets bicolores laine foncée sur fond coton

noir, on peut teindre d'abord le coton à !J0° ('.. avec

addition de soude et sulfate de soude en noir dia-

niine l!ll, rincer, diazoter et développer en diamine

avec addition d'un peu de soude, puis teindre la

laine sur bain acide.

lin |ieul également teindre et merceriser le

colon à la fois en employant des colorants soufrés.

On emploie pour cela une soude causticjue à 30° 15.

à laquelle on ajoute ;i à 10 gr., sulfure de sodium

par litre cl par exemple 20 à 30 gr. de noir immé-
diat (; extra. Comme indi(pié plus haut, après pas-

sage en soude, exprimer, neutraliser et rincer à

fond. Dans cette opération, le colon a subi la mer-

cciisation et s'est teint en noir foncé alors que la

laine n'a pris qu'une teinte légèrement grisâtre qui

permet de la teindre ensuite même en nuances clai-

res. Le mercerisage peut naturellement se faire

aussi seulement après teinture.
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CARBOMSATIO.X DES BRODERIES soie on

cotou de Sain» GaU. jai M. ERICII ERXST
{Leipziger Parber^lcitumj, lUOlt, p. 18a;.

Les broderies sont faites sur de la nutusseline de

coton qui doit auparavant subir une préparalion

spéciale, de façon à pouvoir se carboniser le plus

rapidement et à la moins haute température possi-

ble. Celte étoffe de support pour les broderies

noires est d'abord teinte en bleu, séchée, puis mise

à tremper demi-heure dans du chlorure d'alumi-

nium à 8° D.. puis séchée. Pnur les broderies de

suie ou de coton, blanchL'S ou teintes, l'étofTe de

support est mise à tremper demi-heure dans une

solution de chlorate d'alumine à 10» 15. et séchée à

froid, puis on brode le plus vite possible pour éviter

avec le temps la décomposition du chlorate d'alu-

mine. Les broderies finies sont alors enroulées sur

un guindre en fer qui se place dans une étuve spé-

ciale chauffée au gaz. On chaulTe alors jusqu'à I20°C.

pour les broderies blanches ou teintes; pour les

broileries noires, on peut aller jusqu'à loO", puis on

étend sur des tables et à l'aide de brosses spéciales

débarrasse les broderies de leur support carbonisé.

Pour les broderies très fines, qui pourraient souffrir

du contact direct de la brosse, on interpose un tissu

quelconque. Avec un apia-êt de colle et d'acide acé-

tique, on élimine alors les points noirs restants, puis

on étend sur cadres et sèche.

COMRISTIOXS SPOXTAXÉES (Des) dans
les tehilnrerics, par M. W. Z.VXKEU [Lcipziger

Fàrber /.eilung, l'.XMi, p. <.r, .

L'auteur rappelle les ras nombreux où, dans les

teintureries de rouge turc, les filés huilés exposés

dans les séchoirs ont spontanément pris feu. Il

arrive fréquemment qu'en déballant des balles de

coton on les trouve chaudes à l'intérieur; en 1897,

chez le l)"' Schreiner, à Barmen, une pièce sur laquelle

avait été répandue de l'huile, laissée abandonnée à

elle-même, prit feu au bout de quelques heures; le

même cas s'est présenté avec des chilTons huilés qui

avaient été mouillés et que, pour faire sécher, on
avait étendus en couche épaisse sur le sol bétonné
d'un séchoir : ils s'enflammaient après quelques
heures. 11 est toutefois à remarquer que dans tous

les cas observés d'auto-combustion de matière

fibreuse, la fibre avait antérieurement été impré-

gnée de graisse ou d'huile. Il ne faut donc jamais

empaqueter ensemble ou laisser entassés des filés

ou tissus imprégnés d'huile, ou du moins devrait-on

les préserver avec soin de la chaleur ou de l'humi-

dité. En dehors de ces cas de combustion spon-

tanée de matières textiles, il s'en peut produire

d'autres de matières tout à fait différentes et l'au-

teur cite le cas d'un fût de poudre de zinc qui s'en-

flamma de lui-même el brûla tout entier. Ce fût,

em|)loyé pour des cuves d'indigo, se trouvait près

d'une porte ouverte : il était aux trois quarts entamé,
mais bien refeimé jiar un double emballage et le

couvercle. On n'avait remarqué aucun changement
dans la nature de la poudre de zinc ni aucun
échauffement, lojsque tout à coup il prit spontané-

ment feu et brûla en un clin d'œil sans (lu'on en

puisse arrêter la combustion. Le fût contenant le

zinc était de chêne déjà vieux et, pourne pas perdre

de produit, on l'avait intérieurement garni de pa-

pier épais, il est vrai, mais i)eucollé. L'humidité avait

ainsi pu gagner la jioudre de zinc, l'avait agglo-

mérée et ox\déeen certains endroits, à tel |ioint que
la température était devenue assez élevée pour en-

flammer le ]iapier qui avait servi comme de mèche
pour la propagation de la flamme. L'auteur cite en-

core le cas de matières résiduelles de bois de tein-

ture, cachou, etc., qui. enterrées sous inie couche

de cendies, prirent feu au bout de quelques mois pai

suite de chaleurs succédant à une période de pluies.

Enfin, il cite une inflammation spontanée d'es-

sence de pétrole qu'il attribue à des influences élec-

triques.
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Production des aniiiiouaplitol snlfo Bayer

(B. F. 294164, nov. lKy9-2S févr. 19U0'.

<:)n chauffe à 100-laO°, avec 1100 p. bisulfite,

200 p. sel de soude, ri,-»; dinitronaphtalène ?j-,%

disuifo du li. F. 2o85-2G et 400 p. d'eau, il se forme

ri,-ï; aminonaphtol ,i,-,3j disuifo du b. f. -^looS'i.

Préparation de dérivés de la diuaplityla-

luine B'iijer fB. r. 29 jaJC, 13 nov. IS99-I2 mars

1900).
"

La .ï-naphtylaniine. ses sulfo. ses hydroxy dé-

rivés, chaulTés à 90-100° C. avec des bisulfites, se

transforment en dérivés de la dinaphtyhimine.

Ex. :

ho3s/V\niiï ho's/'VNnh/NAso^ji

KkJ
donne

HO HO HO

Oxydation de nitrotolucne ' liadis'Jw] :b. f.

294257, 13 nov. 1899-2 mars 1900 .

D'apiès ce brevet, le rendement en o.-nitroben-

zaldéhyde par l'oxydation de l'o.-nitrololuène serait

supérieur en o])érant en vase clos 1 10 k. frilJ-lOo" C.

de pression) avec SO'H- à 30-40" f!. Si on prend

l'acide à oO-OO" et chauffe à 130-140°. en lâchant la

pression de temps à autre, il se forme une grande

quantité d'o.-nitrobenzoïque.

Ce brevet ne semble être qii'uit démarquage des brevets

prh sur le même sujet par la Société ctiimique des Usines

du H/iône.

Production de benzaldéiiyde 0.- et p.-nîtrée
[Badischc (b. f. 294490. 20 nov. 1899-9 mars iSOO).

On chauffe à l'ébullition l'o.- ou le ?).-nitrotoluène

par le peroxyde de manganèse seul sans SO'H-.
Même remarque que pour le brevet ei-dessus.

Séparation du métacrésol du para [liaschig]

(add. du 14 déc. IS99-3 avril f900 au b. f. 292760).

On remplace SO'Il- concentré ])ai' SO'H- fumant
el ajoute, apiès snllonation, un peu d'eau qui faci-

lite la séparation rapide du ;).-crésolsnlfo sous forme
d'un hvdrale en grands cristaux.
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10 k. mélanfje de 00 "/„ m. cl W " /„ j).-crésol -f-

30 k. S(I>[12 à20«/oSO''.
La température monte à lOO" (',.

; on rcfioidit en-

suite à 50» C. et ajoute \0 litres d'eau sans dépass(>r

cette température. Après 2't h., la cristallisation est

terminée.

Coiubiiiaisons <>r^niii<|U(>s de l'anliytli'ide

«le ro.-siiiraiiiîdc l)enzoï<iiic [Luiiiirrc] (ii. v.

La saccharine est combinée, comme acide, à cer-

taines bases: pipérazine, hydrazine, quinoléine,

strychnine, etc.

Extraction et itiiriHcalion <lc la jïl.vcériiie

applic-ablc auv lii|iii<le»< fermentes et à

tuu(e.s nraiières résidiies qui en contien-
nent [nomtrd] (it. V. '295324, '> déc. 1890-2 avril

19001.

Le li(iui(le fei'mcnté est concentré et le siro|) mé-
langé à une substance inerte forme une masse que
l'on divise finement et épuise par un solvant; on
sépare ensuite de la glycérine [lar distillation.

Production en grand d'ac. acétique con-
centré au moyen de di^itillations Traction-
nées [S>'' Kniufulnvilzvr, etc.] lu. r. agî.'îiir, I.Sdéc.

1899-2 avril 1900).

L'a|)pareil se compose d'un générateur d'acide

acétique a, d'un condenseur i et de collecteurs e

comnnniiquant avec un compartinn'iit d en jiierre

revêtu de plomb. Un serpentin à vapeur /' vapo-

rise l'acide qui se condense en /(, et est de nouveau
vaporisé en m puis en 0. Par une série de distil-

lations fractionnées pendant la décomposition,

entre-coupées d'o.\ydatious par du chromate de so-

dium à 1
f

II,
on arrive à l'acide acétique glacial

titrant 99 «,'„.

ISevctements d enveloppes, d'enduits, de pel-

licules, (le plaques et d'ustensiles sem-
blables au cellulo'id au moyen de la nitro-

<-ellulosc et des dérivés d'ac. sull'onique

aromatiques ' C'" Par.] (b. f. agSjga).

Hemplacement partiel ou complet du camphre
par certains ac. suifo comme les éthers élhOique
ou phénylique du p.-toluène-suU'o, etc.

Ktlier licnzyliquc de lac. salieyiique t.\cl.

Gesell.](B. F. 295771, 3 déc. 189918 avril 1900).

176 k. salicylate de potasse sec, 12,6 chlorure de

benzyle, sont chauffés 24 h. à 130-140° C. et à

reflux. On traite au carbonate de sou<le, l'élher se

sépare; on le lave alors, distille à la vapeui', et rec-

tifie dans le vide; il bout à 208° C sous 26 m. de

pression.

Prép. des aldéhydes aromatiques \liayrr[w.

V. 29J939, 6 janv.-24 avril 1900).

On o.xyde les carbures à chaîne par l'acide cliio-

mique : Ex. ij p. p.-nitrololuéne, 40 p. anhydride
acétique 4- 40 p. acétique glacial -f- l'j p. SO''H^ bien

refroidis sont oxydés, au-dessous de 10° C.,pai' 10 p.

ac. chromi(iue. On coule dans la glace et filtre le

diacélate de p.-nitrobenzaldéh\de qui juu'ilié fond

à 12ù° C.

Composés hydroxylés de la série aroma-
tique [Bayer] (n. F. 295958, 6 janv. 1899-23 avril

1900).

En traitant les quinones par Tac. cyanhydrique,

on a des dicyanhydroquinones.

OH OU

UII
v
OH

20 p. benzoquinone-l- oOO p. alcool -h 23 p. SOHi-
diluées dans de l'alcool. On refroidit et fait couler

dedans une solution concentrée de cyanure de K
jusqu'à alcalinité. On acidulé alors l'alcool par dis-

tillation dans le vide et fait cristalliseï'.

Ces déiivés traités i>ar SO'Il- concentré se

transforment en amidodisacides o.-dicarboniques.

OH
XO

>NH

OH
CO

Ktliers «-lilorocarbouiques et composés qui
en dérivent \Unijcr\ 111. F. 29G032, 10 janv. 1899-

26 avril 1900).

On fait agir le jihosgéne ou ses polymères ou
riiexachlordimétliyl carbonate sur les alcools,

phénols ou dérivés en présence de bases tertiaires:

antipyrine, ((uinoléine, etc.
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Acides auiiiiopliéiivUartroiiiqucs Boehrmger'

(B. F. 296^30, l~ jaiiv.-3 mai 1900,.

Perfeet. à la fabrication «le mat. color.

soufrées [Holliday b. f. 293903, 2 nov. 1899-

19févr. 1900 .

On chauffe avec du soufre et du sulfure de Na
les sulfoniques obtenus par l'action du bisulllle sur

le p.- et ro.-nitrophénol, salicylique et benzoïque.

Les nuances obtenues vont du gris au brun et du
brun au violet et aux noirs verdàtres.

Prépar. de p.-oxy-aniinodîpliéiivlaniine

C" Par.] iB. F. 293690, 2o oct. tS9'J-10 lévr. 1900 .

:200 k. p.-oxy-p.-aminodiphénylamine o.-sulfn

-f- 50k. S041- àecB. + IbOO lit. d'eau, sont chauf-

fés 6 h. à loO°C. en vase clos. La solution filtrée

laisse déposer le sulfate de la nouvelle base. Celle-

ci noircit vite à l'air ; cristallisée dans l'éther, elle

fond à 157-1 ".9» G.

Colorant brun direct pour coton [BadUche]

^B. F. 293910, 2 nov. 1899-19 févr. 1900).

Le p.-aniinophénol o.-sulfoné par nitration donne
un dérivé qui, condensé avec le chlorodinitroben-

zéne. fournit vraisoniblablement :

>.N0^

HO^S

lequel, chauffé avec du soufre et du sulfure de so-

dium, se transforme en un colorant brun rouge,

jiassanl au brun foncé par les sels de cuivre.

Colorant!» contenant dn soufre en partant
des dérivés de l'indazol ilan. Lyon.] ^b. k.

29432-i. i't nov. 1S99-5 mars 1900).

L'amino-indazol dérivé de la nitrololuidine

NH-CH-NO- 1 . 2. 5 se condense avec le dinitrochioro-

benzène et le produit formé, chauffé avec S etNa-S.

forme des colorants olive et brun jaune liés intenses

et très solides. Les sels métalliques et l'^c. nitreu.x

font virer les nuances vers le brun foncé.

Colorants noirs substantifs pour coton
[Badischc] B. F. 29-1491. 20 nov. 11S99-9 mars 1900).

Le p.-aminophénol ou son o.-sulfo se combine
avec âmol. decUorodinitroou bromodinitrobenzène

en formant des dérivés d'éthersphénoliques, lesquels,

chauffés avec Set Na-S, forment des colorants noirs

directs.

Colorant noir vert pour coton ]Badische] (add.

du 2" nov. 1890-20 mars 1900 au b. f. 298293).

Au lieude condenser avecleclilorodinitrobenzène,

l'o.-aminophénol p.-sulfo. on part de l'o.-amino-

phénol non sulfoné. Le colorant, solulde en bleu

violet dans l'eau, teint le coton en noir.

AZINES. — Nouveaux colorants contenant le

groupe azoniuui [l'ilmann et Keiitrimimij ^B. f.

29480(5, 29 nov. 1890-1" mars 1900).

Les azines traitées par l'éther diméthyliiiue de

SU'H- se transforment en azonium.
Ex :

dissous dans le nitrobenzène et chauffé à 150' avec
du sulfate de mélhvle donne :

/\
ti-C OSO-OCH^

teignant la soie et le coton en rouge orangé.
On opère de même avec l'aminotoluphénazino.

laminonaphtophénazine, etc.

Matières colorantes analosues à la fuchsine
ou lionioloi;nes Soc. Siiiitl-Denis' b. f. 293012.

févr. 1899-2:i mars 1900;.

On condense en milieu sulfurique (15 k. SO'H-
à 66» 4 k. 650 aniline avec 3 k. 200 de formaldéhyde
à 40 ";,,. puis après quelques heures on ajoute 14 k. 4
HCl dephénylhydrazine. On termine au bain-niarie.

Le colorant isolé teint en rouge bleu la laine et lu

coton tanné.

Ce lvei\'t parait identique eomme principe à l'a l<li-

tion du 26 octobre au b. f. 2937(17 ci-dessous.

THIPHÉ.NVLMÉTHANE. — Fabrication de colo-
rants pour laine et coton Soc. Vidal et Haaf
(b. F. 29)717. 20 oct. 1899-10 févr. lOOOi.

Au lieu d'employer un hydrol comme dans le

b. F. 277670 et add.. on prend une hydrazine ayant
un groupe méthane en para: il y a départ de NH-
el formation de colorant rouse.

>=CH2 >M1.NH^ =H.\ =

<^ y= C= [<( ^.XH s] --h 3N H -

()n dissout le chlorhydrate ou le sulfate de l'hydra-

zine de la loluidine brute dans 15 p. SO'H- à OO" B.

et laisse 3 h. en contact. Le colorant formé (*0 " „ de
rendement) est isolé par neutralisation des 8/10 de
l'acide. ("In peut opérer avec les hydrazines séparées.

La couleuiteint la laine et lasoieen rouge bleuâtre

un peu fluorescent.

Certains dérivés sulfonés des hydrazines se com-
binent aussi, p. ex. l'o.- et le p.-sulfopar rapport au
groupe hydrazo; les m. ne se combinent pas.

AddUion du 26 oct. iS99-IO féi-r. 1900. — (In

remplace la p.-tolylhydrazine parla formaldéhyde;
les colorants rouges et violets formés sont de la

même famille que ci-dessus.

Mat. col. acides violet bleu île la série de
l'o.-tolvldiphénvliuétliane C'' Par.] (b. f.

2967-i-i> ^*i janv.-l" mai 1900 .

(In condense la dibenzyle m. -loluidine avec l'iiy-

drol. ou on benzyle le produit de condensation de
l'hydrol avec la >». loluidine. (Jn sulfune et o\\de.

Les colorants sont plus bleus que ceux dérivé^ de

la dibenzylaniline et sont solides aux alcalis.

OXAZINES. — Matières colorantes bleues
pour laine dérivées des g:alIocyauiues
[Sandoz] b. f. 394835, 30 nov. 1899-19 mars iniio .

En traitant les gallocyanines par les sulfochlo-

rures. on y remplace H d'un groupe OH par le ra-

dical + SO-, et les colorants formés teignent la
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laine sur bain acide. E\. : à 10 k. IK^l Je gallocya-

nine, 10 k. soude Solvay cl IliO litres d'eau, on
ajoute en agitant l> k. y do sullociiiorure de benzène
en chaull'ant à 70-80" (',. Le colorant est isolé, il

teint la laine en bleu pur.

TI1I.\ZI.N'E. — Culciniiits l>riiiis pour colon
[Man. Lyon.] ;b. f. aijâjij^, i.i déc. IS09-9 avr. I'.mju .

La dinilrooxy-diphénylamine (dinitro-chlorben-

zène-f-aminophénolichauirée avec desalcalis aqueux
dégage Ml' et devient brune. Ce corps traité par

S et Na-S ne donne [jIus de noir, mais un colorant

brun jaunâtre, teignant le coton en brun devenant
plus jaune par cbromatage.

.>ro<lii<-(ioii (le iioiive.-iiix <-oloraiil!< (ci;>'iiaiit

!« coton non niordanoé en li.-iin «lo sulfure
alcalin, dérivés «les aniidoooniposés aro-
inatiqnes méthylènes, aleoylniélhjléués,
uitrobenzylés, aniidobenzylés. oxjbcn-
zj'lés, nitrobenz.vlitlinés. aniidobenzyli-
dinés et oxjbenzylidiiiés et d'autres eorps
analourues de la série benzénique et de la

série iiapbtanilique Soc. ind. cliim.] (u. r.

295712, :iy déc. 119-18 avril 1900^.

Ex. 1 : 25 p. p.-aminophénol -j-- 3'J P- p.-nilro-

chlorure de benzyle 4- 2a p. acétate de sodium
+ 100 p. d'alcool sont cbauU'és à reflux, et le mono-
nitrobenzyl p. aniinophénol formé cA chauffé avec

S et Na-S. Le colorant teint en olive le colon.

Ex. Il : On l'ait agir 2 mol. de /).-nilrochlorure de

benzyle et sulfure ensuite. Colorant jaune brun.

Ex. 111 : p.-nitro-benzaldéhyde -+- p.-aminophénol,
puis .N'a-S et S. Colorant biun foncé.

Ex. IV : Un part du diaminophénol et de la

p.-nitrobenzaldéhyde. Après sulfuration, colorant

jaune vert.

Ex. V : p.-phénylènediamine -f-p.-nitro o.-sulfo-

benzaldéhyde. Après sulfuration, colorantjaune vert.

Add. du l3janc.-6 mai 1900. — Adjonction à la

liste des corps ci-dessus de leurs nilriles, thio-car-

bamides et glycines.

Les colorants obtenus après sulfuration sont jaune
brun.

Matières eolorantes substantives noires
[Soc. Saint-Denis] (add. du Is janv.-o mai 1900 au
B. F. 292400).

Remplacement partiel des dérivés aromatiques
diaminés ou aminohydroxylés des ;; 2 et 3 du brevet

principal par des dérivés aromatiques nitrés ([uel-

conques simples ou complexes.

Colorant noir direct sur cotou [Stolaro)[

(b. F. 29(18 10, 3 levr.-19 mai 1900).

On cbaull'e à ll.S-200° C. avec 4 mol. S et Na-S,
1 mol. 1. 2. 4. dinitrophénol.

Le colorant formé est insoluble dans Su-II- à

66» B., contrairement à celui du d. p. 98437.

Colorant noir direct pour coton |.Ac^ Gesell.

(b. F. 296988,8 l"évr.-2:; mai 1900;.

On chaulle avec S et Na'-S :

AZOiul ES. - Production dun acide nitro-
aminoiiaplitolsiilfo et de colorants azo'i-

<|ucs qui en dci-ivent 'Man. Lyon.] ;u. v. 2Ç).\oi'>,

G nov. 1899-22 févr. I9(i0).

Le 'fi,-?-2 aminona|ilitol [ij-sulfo se laisse facih'-

ment niirer, contrairement à ce qui a lieu ordinai-

rement pour les aminonaphtols : 27,"; de cet acide,

sec et en poudre, sont introduits dans 27.'J k. S0*11-

à 06" l> ; à 3°Ç., on ajoute peu à peu lO k. de nitrate

entre et 5" ('.. On agite et coule sur de la glace.

Le nouvL'. acide niiré :

(Tî'"

diazoté et combiné aux phénols ou aminés forme
des azoïques qui, après cbromatage, tiennent au
foulon. Ex. : avec l'aj-aminonaphtol aj-sulfo, on a
un violet sur laine qui vire au vert par cbromatage.

Colorants disazoïques primaires noirs [Bu -

iliiche] (u. F. 295620, 26 dé<'. 1899-1 1 aviil 1900).

On copule le 1. 8 aininonaphlol 4 ou 5 suifo en
premier avec le diazobenzène, et en second avec le

diazo-naphtioniquc. L'azo formé serait plus résistant

à la lumière que si on combine d'abord le diazo-
benzène à raminonaphtol et ensuite avec l'a-naphtvl-

amine. L'interverlissement du groupe suIfo dans la

mat. azoïque ne produit aucun elTet sensible sur la

nuance.

Un varie la couleur obtenue en remplaçant le

diazobenzène par les autres bases du b. f. 21 3232 et

le naphtionique par d'autres sulfo.

Matières colorantes noires teignant la laine
en bain acide Lccins/t'inl (b. f. 29J807, 2 jai.v.-

23 avr. 1900).

30 k. 4 acètyl p.-aiiiinobenzène amino a-na[dila-
line + 3011 lit. d'eau -+- 70 k. HCl à 18° B. -h 8 k.

nitrite -i- 35 k. sel li -f- 44 k. CO'Na-. Le colorant
formé est chauffé à 80° ('.., j)récipité el saponilié.

Teint la laine en noir.

Colorants substantifs pour cotou au moyen
denitro m.-phénylèuedianiine i^xiltolBadiiche]

(b. f. 293948, 6 janv.-24 avr. l'JOOj.

Le »!.-dichlorobenzène sulfoné, nitré et chauffé
avec NH^ à loO-160°, fournil par remplacement de
2 Cl jiar 2 NH- le corjis :

qui copule avec le diazo de primuiine l'orme des
colorants jaunes intéressants.

Xouvelles mat. color. azoïques teignant
directement le coton [Bayer] (b. f. 296993,
8févr.-2o mai 1900).

a-naphtylamine + ,î-amino a,-naphtoI f^j-sulfo.

Teint en rouge pur.

,5-naphtylaiiiine -I- ,';-amino a^-naphtol ^-sulfo.
Rouge plus jaune.

Aniline -f- i-amino scj-naphtol ^.-sulfo. Orangé.
a-naphtylamine -H lî-acétyl otj-naphtol ^;-sulfo.

Rouge pur, solide aux acides.
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Elc. On prépare des disazo de ces colorants en

diazotanl à nouveau et copulant. On a des violets

rougeùtres.

Nouvelles matières coloraules a/oïques
\Bayer] [H. F. 294921, 4 déc. 18'.>'J-20 mars 1900).

L'acide

\N11,/^ ,S03HH03S

obtenu d'après le b. F. 2942JG se combine à 1 ou
2 mol. de diazo pour donner des colorants directs

allant du violet au rouge bleuâtre et qui seraient

très solides. Diazo employés : aniline, toluidine

oxylidine 2 et fi-naphtylaniino.

PHTALÉINES.

—

\ouveaux t-oloraiits jaunes
[BadUche] (add. du 2' nov. 1899-20 mars 1900 au

B. F. 290452).

Au lieu d'employer l'alcool et un acide minéral

pour alcoylerles sous-produits de la préparation des

dialcoyles rhodamines symétriques, on utilise un
éther halogène. Les couleurs obtenues sont plus

rouges que celle du b. f. 290402.

Faltrieatiou des matières colorantes «le

pbtaléiues [C" Par.] (u. F. 29J472, 20 déc. 1899-

u avril 1900).

On condense, 5 à 6 h. à 160-170o C, 2 p. 84 m.-

oxydiphénylamine avec 3 p. dimélhyl-amino-oxyben-

zoylbenzoïque et 10 p. ZnCl-. Le colorant obtenu

soluble dans l'alcool teint en violet le coton tanné.

(»n sulfone ce produit directement.

On part aussi de la );i.-oxypliényl-;j.-toluylamine

et des diéthyl et éthylamino-oxybenzoylbenzoique.

ACIilDlXE. — Nouveaux colorants de la série
de la naphtacridine ' Act. GcselL. (b. f. 296G28,

29 janv.-14 mai 1900).

Les colorants du b. f. 2801(34 sont traités sous

pression par des éthers alcoyliques ou des alcools

et acides minéraux.

K) k. amino-tolunaphtacridine -t- 24 k. alcool nié-

thylique -h 12 k. HCl sont chauirés quelques heures

à 160-17U». Le colorant fluorescent vert jaune teint

le coton tanné en jaune-orange.

Colorants de la série de lacridium Bayer

(b. f. 295142, li déc. 1899-28 mars 1900).

On condense la p.-toluidine (H k.) à 327 k. acétyl-

amino-tétraméthylamino-benzliydrol (b. f. aSgo^i)

dans 100 k. acétique à 10 %, et chauffe à bO-(jO» C.

On achève de condenser, en chauffant sous pres-

sion à 13ij-140'>, après avoir ajouté 100 k. HCl à

36 "0. Après 3 h. le colorant est formé, sans qu'ilsoit

le plus souvent nécessaire d'oxyder. Le colorant

isolé teint en brun le coton tanné.

NAPllTÂZINE. — Colorants verts de la série
naplitaléul(|ue

,
fi(((/i.s(/(cj (u. F. 293911, 2 nov.

1899-19 levr. 1900).

Le produit intermédiaire de la naphtazarine pré-

paré en oxydant en milieu alcalin le leuco du b. f.

279782, et traitant ensuite par un acide organique,
se condense facilement avec les aminés aromatiques
en donnant des colorants dont les acides sulfurés

teignent la laine en vert :

Ex. : 10 k. produit intermédiaire -t- 200 k. acéti-

que glacial -l- 20 k. aniline sont chauffés à 100>

jusqu'au vert bleu. Après refroidissement, on a de

longues aiguilles bleu-indigo se sulfonant raiû-

dement.

NAPIITALÉNE. — Colorant noir au moyen
d'7.,-Z;-diuitronaplitalène lBadi>!chc]{v.v.iç)ij,ySG,

21'évr.-19mai 1900).

On chauffe, à 130" C, 100 k. dinitronaphtalène

o,-ï.., avec 1000-2000 k. SO'H- à 60" B., el après so-

lution introduitenagitantun courant de IFS, pendant

6 à 8 11. Verser dans l'eau, faire bouillir, refroidir et

liltrer. Le produit renferme seulement une petite

quantité de naphtazarine. 11 teint la laine en noir

violet, virant au noir par chromatage. Ce noir est

plus bleu que celui de naphtazarine.

En le bisulfitant, il sert pour l'impression du coton

sur mordant de chrome.

AMHRACÈNE. — Prépar. de dérivés nitrés

de dialphjldianiino-antliraquinones [Badis-

clic] (B.F. 293909, 2 nov. 1899-19 févr. 1900).'

Los dialphylidoanthraquinones du b. f. 2885ii

se nitrcnt facilement soit avec SO*H^ et NO^H ou

ce dernierseul.Lescorpsobtenusservenlà obtenirdes

colorants.

Matières colorantes bleues de la série des
antliraquinones teignant sur mordant
10'= Par.] (b. F. 295404).

100 p. produit du d. p. G526 sont chauffées 20 h. ;i

1 80'^ C. avec un lait de chaux (3 1. d'eau et .30 gr. chaux

vive) et 100 p. soude caustique. On peut ajouter aussi

20 p. salpêtre. La laque insoluble est lavée et décom-

posée par llCl dilué. Les hexaoxy-anlhraquinones

obtenus sont identiques aux sulfo du i>. p. io475o.

Nouveaux colorants de la série de l'antlira-

cène Baijer] [u. r. 2948JO, 30 nov. 1899-19 mars
1900i.

En Iraitanl les diamiiio-anthraquinones par le

chlorure de benzyle, on a des colorants bleus plus

verdàlres que ceux dont on part. On opère à

80-90° C.

D'un autre côté, en faisant agir sur les amino-

anthraquinones et leurs dérivés la fornialdéhyde

en présence d'ac. sulfureux, on obtient des dérivés

méthylsulfonés qui sont des colorants très intenses

de formule p. ex. ;

iNIl.Clia.SOSll

IcJ

HO-SH^CII.N

Colorants de la série de l'anthracène [Badische]

(B. F. 294S87, 2 déc. 1899-20 mars 1900).

L'anthiaquinone monosulfo nitrée par un mélange

de SO'H- el NO^H fournit deux mononilio isomères

a et p, lesquels, chauffés avec des aminés aromatiques,

forment des colorants teignant la laine, chromée ou

non, en rouge, violet el brun.

Ex. 100 k. p.-toluidine -h 10 k. ,;-nitro-sulfo, sont

chauffés à l'ébuUition jusqu'à ce (lue la coloration

n'augmente plus. On laisse refroidir à 80° C,

ajoute l'àO lit. d'alcool et liltre froid ; la liqueur

alcoolique est additionnée du double de son volume

d'éther, le colorant se précipite.
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Colorauts «lérivôss de raiilliraqiiiiioiic Sfi(;'/is-

clie] (b. 1-. atj.j.jiH, i liée. IS'JU-iO mars 190(1 .

Les diumino ou (lial|iliyliilo-aiillira(iuinoiic'

halogènes, traitées par S((''ll- et ai-. l)ori(|ue, puis

avec SO'H- ruinant, dunnent des colorants bleus,

violets ou vert bleu. On mélange 100 k. bromdia-

inino-anlbraquiuone avec lOo k. ac. borique, et

introduit, à la» C, iOOO k. S(»*ll- à 00» B. ; après

dissoiulion, on chaulle à lOOo C. jusqu'à coloration

bleu pur et ajoute alors 2C0) k. SO'll- a 40 »/„ SO',

et porte à 130° (.1. jusqu'à solubililé. On sépare le

ctdorant.

l.NDlCiO. — Piutiliu-lioii «l'iiKligo [Biidische] (add.

du 8 nov. IS'.rJ-2S l'évr. l'JOO au u. i'. 2840751.

On fait réagir des polyhydroxy de la série aliplia-

li(|uesurun mélange d'ac. antbraniliiiue et d'alcali

jusqu'à réaction gazeuse, mais avant la formation de

leucodérivés. Les produits intermédiaires formés

s'isolent mieux, résultat important qui évite les sous-

produits empèchani plus tard la transformation en

indigo.

E.\. 1 : 1 k. anthranilique, 2 k. 5 KOH, sont chauffés

à 150° t;. ; on introduit peu à peu 2 k. glycérine ou
1 k. :! mannite, ou de la cellulose, et chauffe à

2:!0-2o0" C. 11 se dégage IL La masse dissoute dans
l'eau est neutralisée exactement ; il se précipite le

pliényiglycine y.-carboxylique que l'on purilie.

Composé «le Icuco-iudigo uuiroriiic et stable
[Badische] {u. F. 294183, 10 nov. 1899-28 févr. 1900).

La formaldéliyde en solution neutre se combine à

l'indigo blanc (leuco-indigo) pour former une com-
binaison stable jaune vert fusible à 213° C, qui par

ébullition avec l'eau, ou jiar les alcalis ou leurs car-

bonates, se retransforme en leuco-indigo, d'où son

emploi en impression.

a-aiiili(ie «le l'Isatiue et «le l'Indigo [Gcifjy]

(add. du 23 déc. 1899-10 avr. 1900 au u. r. 291359'.

Les homologues de l'a-anilide de l'isatine (b. f.

291410 add.) se dédoublent comme ce dernier en
isatine ou un de ses homologues et en loluidine ou
aniline |iar SO'Il- dilué. Lx. :

y -t- H^O =

c()H+i^'N<( y

Celte mélhylisatine fond à 21313° C. Son isomère
para fond à 183-184° (;.

Pi'ép. de Ixaiiilide derisatiiie, de I iiKlIg» pur
et «les iiii-langes «l'Indigo avec du rouge
indigotique [(jeijfvj (add. du 23 déc. 1890-10 avr.

1900 au K. F. 29141C).

On part des homologues de la thio-carbanilide

auxquels on applique les mêmes réactions du brevet

principal. En particulier, on part des produits dito-

lylés et phényltolylés.

Étiiers aeylph«?nylglvcine o.-«-arl»«>xyli(|ne

«lial<-o,vU-<s et -pi-odiiils in«loxvlii|iie>i et in-

«ligolitiues <|iii en dt'rivenl ll'L<'liilie 11. r.

295814, 2 janv.-20 avr. 1900-.

Les élhers neutres pliényiglycine o.-carboxyliques

réagissent ave« les acides organiques ou leurs chlo-

rures enfermant des dérivés acidylés qui se laissent

facilement transformer en indoxyle, ac. indoxylique

et éthers au moyen d'alcali solide ou d'alcoolate.

Ex. : On chauffe en vase clos, 1 à 2 h. à lî30° C, 1 k.

pliényiglycine CI. -carboxylédiélliylé avec2 k. ac. for-

miqueà 90 "/o ou 2 k. chlorure de benzyle, etc.

Pour transformer en indoxyle. on chaulle 1 k. de

l'éther acidylé avec lu k. NaOll à 20'',,j. Pour trans-

former directement en indigo, on chaiiffe au bain-

marie avec '6 k. S041- monohydraté renfermant
4 '0 SO^, jusqu'à ce que la coloration bleue n'aug-

mente plus.

Colorants indigoti<|(ies et produits in(«"f-

niédialres servant à leur prépai-ation [Hn-

ilische] (n. f. 295815, 2 janv.-20 avr. 1900).

L'indigo dichloré s'obtient avec la p.-chloro o.-ni-

trobenzaldéhyde que l'on prépare soit en nitrant à
0° 100 k. chlorure de chlorobenzyle avec 75 k. NO^H
à 45° D. et 90 k. SO'U-, puis saponifiant 24 h. avec
un carbonate ou un acétate. On sépare les 2 nitro

et transforme en aldéliyde par oxydation.

Onpeutaussi partirdup.-chlorotoluèneo.-nitré que
l'on chlore et saponifie ensuite et que l'on oxyde
directement par le peroxyde de manganèse et l'ac.

sulfurique.

La transformation en indigo s'o[ière de la façon

connue.

Indigo finement divisi* et parfaitement solu-
l)lc dans la eiive B((d('st/ic; iB. f. 2yGo30, 10 janv.-

2(3 avr. lUOOj.

100 k. indigo sec pulvérisé sont laissés 1 h. avec
500 k. SO'-H- à 00°B. ; on verse ensuite dans 1 à 2 m. c.

d'eau. L'indigo se précipite très désagrégé et même
desséché ; il se dissout bien dans la cuve.

Transformât i«>n <U' l'indigo erislallisé en
iu«ligo hieii r<>diielil)le sous f«»rnie d'une
pondre on «l'une pâte [Geiijtj] [v. f. 29O175,

l3janv.-30 avr. 1900;.

Même méthode que celle du brevet ci-dessus, dé-

posé 3 jours avanl.

BREVETS ANGLAIS
PRODUITS CHIMIQUES.

Préparation de y/.-oxy-y*.-amlno-o.-oxydi-

phénylamine par fusion de lay*.-oxy-y;.-

aminodiphénylamine-o.-sulfo avec les

alcalis e. p. !);)y8, 11 mai 1899-10 mars
1900).

On chauife 12 h., à 190°, i k. de l'ac. sulfo-

nique, 10 k. soude caustique, 4 1. d'eau. Après
refroidissement, on dissout dans 100 1. d'eau et

au moyen d'ac. sulfurique précipite le sulfate de

dioxyaminodiphénylamine. Ce composé, qui se

forme dans l'action de S-f-Na-S sur l'ac. sulfo,

donne en conséquence les mêmes colorants que
celui-ci iE. P. 2',5'38'% JL (i. M. C.., 4, 140 .

Nouveaux composés de bismuth et leur
préparation IMoniu-/] e. p. ii86(i, 7 juin

1899-7 avr. 1900).

On précipite le trilactate de bismuth par la

quantité théorique d'un ac. tannique. Suivant
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les proportions, on obtient des monolacloditan-

nales ou des bilactomonolannates de bismuth,

composés qui jouissent de propriétés astrin-

gentes et anlidiarrhéiques.

Préparation de dérivés o.-substitués de

l'acide cinnamique \B(njer] (k. p. 12Î92,

18 juin 18'Jll-7 avr. 1900). Voy. IL G. M- <',

4, 35, B. F. 2891)55.

Perfectionn. à la production de cyanures
[Frank et Cnru] (u. r. 2

5
',7 5, -1 déc. 18'J8-

4 nov. i899).

Fusion alcaline en présence de sels métalli-

ques des cyanamides M. N. CN et M. N : (CN)^ et

du paracyanogène formé par l'action de l'azote

sur les carbures métalliques.

Production de savon de résine pour laver

les tissus textiles, pour la fabrication

du papier, etc. [Drehcr] (e. p. i\i'j~>, 18 nov.

1898-23 sept. 1899).

Emploi de phénols pour dissoudre la résine

pour fabriquer le savon.

Extraction de matières gélatineuses uti-

lisables comme aliments) et de cellulose

des plantes marines [Lmireou et Cn] (e. p.

2035;, 26 sept. 1898-23 sept. 1899).

Usage des mat. gélatineuses du brevet
précédent pour rendre les tissus imper-

méables i'/m ineines] (e. p. 203 56, 26 sept.

1898-23 sept. 1899).

Appareil pour la production de cyanure
d'ammonium au moyen de C0-+ NH^-1-N
[M(ide(ir [y., v. 5i)3;, 7 mars 1899-13 janv.

1900).

Traitement de la levure pour en extraire

les substances protéiques [R. Ri'irhfurilC

(e. p. 170.,, 3 mars 1899-3 févr. 1900 .

Préparation de nucléines ferrugineuses
au moyen du sang .InUes' (e. p. 2018,

28 janv. 1899-27 janv. 1900).

Appareil continu pour traiter le bois au
moyen d'air surchauffé pour obtenir du
charbon et d'autres produits [l'Iiilipsoii]

(e. p. 5923, 18 mars 1899-3 févr. 1900).

Perfectionn. aux appareils pour séparer
le charbon libre du goudron 7". Li'iiiuwd]

E. P. 2i83, 31 janv. 1899-23 sept. 1899).

MINÉRALES. — Fabrication de la baryte
[Soe. Bonnet, Morel, Savir/ni/, Givaiid et

Marnas] (e. p. 23027, 26 nov. 1898-23 sept.

1899).

Production du bichromate de sodium
[Goldsrlnnidl, Weilekhul et Co] (e. p. 23020,
26 nov. 1898-U oct. 1899).

Séparation électrolytique du zinc de
l'oxyde de zinc 'stein/uirt, Vor/el et Frij]

(e. p. 19876, 19 sept. 1898-19 déc. 1899).

Électrolyse de ZnO dans ZnCl' fondu.

Fabrication de chlorure de zinc anhydre
l'/es meiiiesi ,e. p. 19878, 19 sept. 1898-

19 déc. 1899).

Ebullilion dans le vide de solutions de ZnCl^

traversées par un courant d'air chaud.

Appareil pour la préparation d'oxygène
ou d'autres gaz IBroirn et Stedman] !e. p.

2i()G;. 6 oct. 1898-6 janv. 1900).

Appareil pour la production d'ozone par
l'électricité [Lninprey] (e. p. 3822, 10 mars
1899-13 janv. 1900).

Préparation des ac. nitreux et nitrique
par combustion d'air et leur emploi pour
la fabrication de l'ac. sulfurique [A.Mac
Dnu(jaU\ (e. p. 4653, 2 mars 1899-2 mars 1900).

Purification de HCl gazeux en le filtrant

sur du sable N. ,/. Bnuldiiranll (e. p. 4609,

2 mars 1899-6 janv. 1900'.

Production de composés solubles du tita-

nium [F. M., D. D. et U. S/tenre] (e. p. 4i83,

23 févr. 1899-20 janv. 1900).

NECROLOGIE
GEORGES SI.VSSOX

Président de la Chambre de Commerce de Paris,

Éditeur de la Revue générale des i/udiéres colorantes.

La mort soudaine et imprévue de Georges Masson

a causé une douloureuse surprise à ses nombreux
amis. Chef de l'importante maison d'édition d'ou-

vrages scienlifiques fondée en 1804 et reprise par

son père, \'ic[or .Masson, en 1838, il lui avait donné
une grande extension, et en avait fait une des pre-

mières maisons d'édition françaises. Très répandu

dans le monde des affaires, il était membie d'un

nombre considérable de Commissions officielles, de

Conseils d'administration, etc. La Chambre de

Commerce de Paris, dont on connaît l'imporlance,

lavai! appelé à sa présidence il y a deux ans.

Très affable, très séduisant comme abord, Geor-

iros Masson était en relations avec tout ce que Paris

compte de notabilités scientifiques, littéraires, com-
merciales et politiques. Créé commandeur de la

Légion d'honneur l'année dernière, il avait acquis

une ^aute situation, qu'il méritait en tous points.

Sa disparition laisse un vide, qui ne sera pas comblé

de sitôt. Puissent lémotion que cette mort a causée,

les marques de sympathie arrivées de tous les points

du monde, apporter une consolation à sa famille

péniblement affectée ! Léon Lefkvrk.

EUR.\TA.

Page 18Î, 1" colonue, Ti' ligne, au lieu de: Vauqueliu,

lire : Jacquin.

Le Directeiœ-Gévanl : L. Lefèvre.

Imprimé à Corbeil par Éd. CntTh^ sur papier pur alfa fabriqué
spécialement pour la Bévue.
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PRODUCTION DE COULEL RS GRISES ET NOIRES SI R COTON AU MOYEN DE DÉRIVÉS
NITROSÉS D'AMINES TERTIAIRES

Par M. Jules BRANDT.

Cesrecherclios furent enlrepriscs dans le cou-

rant du mois de mars I.S'.)8 et nous furent sug-

gérées par les travaux encore inédits à celte

époque de M. Ed. UUrich des « Farbwerke »

sur la formation du l)Ieu de Meldola sur le

tissu, travaux que M. Ullrich avait eu la bonté

de nous communiquer.
La réaction de la formation de matières colo-

rantes grises par éhullilion d'une solution

aqueuse ou alcoolique de chlorhydrate de nitro-

sodiméthylaniline fut découverte pur M. Ed.

Ehrmann dès 1888. Le produit de ces éludes, la

nigrisine de la maison Poirrier, est un colorant

bien connu et très estimé à cause de ses bonnes
qualités.

Il nous parut donc intéressant d'essayer de
produire la nigrisine de toutes pièces sur le

tissu par vaporisage d'une solution épaissie de

chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline en pré-

sence de la quantité de tannin nécessaire pour
fixer le colorant gris formé.

La couleur d'impression fut composée de la

façon suivante :

100 gr. chlorliydrate de nitrosodiniétliyl-

anilinc sec.

1 1. eau tiède.

1 1. 1/4 épaississant d'amidon.

1 1. 1/4 épaississant d'adragante à IJO lOOo.

C20U gr. tannin,

(il. eau.

Après l'impression, on sèche avec précaution
;

il faut que la couleur soit encore franchement

jaune après séchage. Puis on vaporise environ

trois minutes dans le petit appareil de Malher

et Platt. Ce court vaporisage suffit largement

pour développer le gris. Puis on dégomme en

émétique, lave et savonne.

On obtient des gris plus bleus en acidifiant la

couleur au moyen d'un acide organique, tel que

l'acide tartrique ou l'acide oxalique. Ce dernier

surtout fait virer le gris fort sensiblement vers

le bleu; seulement, son emploi est toujours su-

jet à caution, à cause d'une attaque possible de
la fibre.

En ajoutant à la couleur décrite plus haut
environ 20 gr. d'acide tartrique par litre, on
obtient un joli gris qui garde sa nuance bleu-
tée dans les coupures les plus claires.

On ne peut pas imprimer ce gris sur tissu

huilé. Dans ce cas, on n'obtient qu'une nuance
grise virant au modo sans aucun intérêt.

l'ar contre, une couleur conlenanl 10-20 gr.

d'acide oxalique par litre donne sur tissu huilé

un gris bleu très nourri. Malheureusement, la

fibre risque toujours d'être attendrie par l'acide

oxalique.

Le gris à la nitrosodiméthylaniline se prête

aussi fort bien à l'article plaqué avec réserves

colorées ou blanches.

On foularde le tissu dans la préparation sui-

vante, puis à la botllue.

200 gr. chlorhydrate de nitrosodiméthyl-

aniline.

2 1. eau froide.

200 gr. acide tartrique.

13 1. eau froide.

( 400 gr. tannin.

) 2 1. eau.

Après le séchage, qui doit se faire avec pré-

caution, on imprime les couleurs réserve, passe
trois minutes en vapeur, dégomme en émétique,
lave et savonne légèrement.

Comme couleurs réserve, on peut emi)loyer

les mêmes couleurs que sur le bleu nilroso des
« Farbwerke ». Les couleurs au sulfite de po-
tasse donnent un meilleur résullat (|Ui; les cou-

leurs au sel d'élain. Ces dernières étant forle-

ment acides ont une tendance à former une
auréole bleue autour du sujet imprimé. Ceci

tient à la sensibilité du gris, aux émanations
acides minérales pendant sa formation.

On fera bien, en général, d'éviter, pendant le

IG
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vaporisage du gris, la présence de vapeurs

acides dans l'appareil à vaporiser.

La même réaction fui appliquée à plusieurs

autres dérivés nitrosés secondaires et tertiaires.

Ce sont :

La nilrosodiméthylaniline.

La nitrosomonoéthylorthotoluidine.

La nitrosoéthylbenzylaniline.

La nitrosodibenzylaniline.

Les aminés benzylées paraissaient devoir

fournir des gris très bleus, sinon des bleus, par

l'influence des groupes benzyliques. Mais nos

prévisions ne se réalisèrent pas. Les nuances
obtenues sont ternes et sans aucun intérêt.

La nitrosodiéthylaniline fournit un gris

moins bleu que le dérivé mélhylé. La nitroso-

monoéthylorthotoluidine fournit, par contre, un
gris violacé très foncé qui pourrait présenter de

l'intérêt.

La couleur suivante donne un bon résultat :

200 gr. nitrosomonoéthylorthotoluidine.

2000 gr. acide chlorhydrique dilué à 60 gr.

par litre.

S 1. épaississanl(amidonetadragante).

( 400 gr. tannin.

< 2 1. eau.

( 200 gr. acide tartrique.

En ajoutant à cette couleur environ 100-120 gr.

de fuchsine ou de pararosaniline, on obtient par

vaporisage de trois minutes un fort beau puce
Foiide au savon.

La fuchsine entre-t-elle en réaction avec le

nitroso, ou la nuance de sa laque tannique

s'ajoute-t-elle simplement au gris fourni par le

nitroso pour donner un puce? voilà une ques-
tion qui n'est pas élucidée encore, quoique la

seconde solution soit la plus plausible.

PRODUCTION DE NOIR SUR LE TISSU.

En concentrant la couleur grise à la nitroso-

diméthylaniline, on peut obtenir des gris très

foncés, presque noirs. Mais pour arriver à un
noir franc, il faut ajouter à la couleur un corps
susceptible de bleuter un peu la nuance. C'est

la résorcine qui donne le meilleur résultat. 11

ne faut pas en prendre beaucoup, au plus en-
viron 20 "/(, de la base nilrosée sèche.

Le noir obtenu ainsi est assez corsé, mais il

faut prendre certaines précautions pour le ren-
dre applicable en grand.

Par sa grande concentration, la couleur noir-

cil fortement les rouleaux de cuivre, et donne
par suite des impressions inégales. Le blanc
aussi est fortement sali. Il faut acidifier la cou-
leur pour éviter cet inconvénient. L'acide qui

convient le mieux est l'acide oxalique, mais
pour protéger le tissu contre son action corro-

sive il faut préalablement le foularder en une
solution de carbonate ou d'acétate de soude.
On peut aussi imprimer le noir sur tissu huilé

ou ajouter à l'huile des cristaux de soude. On
arrive ainsi à diminuer l'action corrosive de
l'acide.

Le noir, contrairement à ce qui a lieu pour le

bleu nitroso de Meister, monte bien sur tissu

ainsi préparé. Un vaporisage de huit minutes
sufilt pour le développer entièrement.

Le noir suivant donne de bons résultats :

200 gr. nitrosodimétliylaniline base 50 "/„.

80 gr. acide chlorhydrique 19° B.

400 gr. adragante à Gl) gr. par litre.

1 k. empois d'amidon.

100 gr. tannin.

100 gr. eau.

20 gr. résorcine.

100 gr. eau.

20-30 gr. acide oxalique.

On imprime de préférence sur tissu huilé. Le
bain d'huilage doit contenir encore de 20-40 gr.

par litre de cristaux de soude. On sèche, puis

on vaporise pendant huit minutes, le mieux en
passant les pièces plusieurs fois par le petit

appareil de Mather et Platt. Ensuite ou dé-

gomme en émélique, lave et savonne à 60\
Je crois que ce noir pourrait rendre des ser-

vices là où le noir d'aniline n'est pas appli-

cable : par exemple, sur tissu huilé. Il ne peut

naturellement pas concourir avec le noir d'ani-

line ni en solidité ni en bon marché.

Il serait tout indiqué pour l'article chemise,

pour être imprimé en même temps avec des

couleurs d'alizarine vapeur qui demandent l'em-

ploi de tissu huilé. Un vaporisage d'une heure

fonce même un peu la nuance.

En grandes surfaces, on ne pourra guère

l'utiliser que sur tissus épais qui ne sont pas

atteints par l'action corrosive de la couleur.

Cosmanos, le 8 mai 1900.

SUR LES COLORANTS PROPOSÉS EN SUBSTITUTION DE L'INDIGO

Observations de M. le D' L. CABERTI.

Un des caractères les plus intéressants, les plus
saillants de l'histoire de l'industrie des matières
colorantes artificielles a été et est sans doute
encore la lutte engagée depuis bien longtemps
dans le but de substituer à l'indigo naturel le

produitobtenu synthétiquementet, enattendant,

de le surroguer avec d'autres produits, dont

les qualités s'approchassent plus ou moins de

celles du produit naturel. Je n'ai point l'idée, ni

la prétention de refaire ici l'histoire des tenta-



L. CABERTI. — SUR LES COLORANTS PROPOSÉS EN SUBSTITUTION DE L'INDIGO. 2'.:t

tives dirigées on vue de reproduire syntiiétique-

inenl riiidigotine, d'autant plus qu'elle a été

résumée si clairement dans ce même journal,

par la plume de M. Hanziik avant et tout der-

nièrement par celle d'un maitre, M. Noeltinf^-.

Je veux seulement rappeler ici les étapes suc-

cessivement parcourues et les progrès réalisés

dans l'autre voie, celle de substituer à l'indigo-

line, dans quel(|ues-unes de ses applications au
moins, des produits similaires ou soi-disant

similaires.

La première tentative fut, si je ne me trompe,

l'indophénol, découvert en 1881 par O.Kœclilin

et O.-N. Witt; quoique accueilli au début avec

grand enthousiasme, ce produit ne resta pas

bien longtemps sur le marché, surtout parce

qu'on ne pouvait l'employer (jue conjointe-

ment à l'indigo, sans pnisentcr sur celui-ci de

bien grands avantages.

Ouverte, en 1884, la série des matières colo-

rantes directes, qui devait ensuite prendre un si

merveilleux essor, on se jeta immédiatement
sur ce champ et les premiers résultats de ces

efforts furent les nombreux bleus directs suc-

cessivement lancés sur le marché.

On n'a pas oublié la rumeur qu'on fit autour

des benzoa/.urines, des benzocyanines, des bleus

diamines, etc., et surtout des colorations obte-

nues au moyen de ces produits par la teinture

suivie du traitement aux sels de cuivre décou-

vert par les Farbenfabriken Bayer, traitement

qui devait assurer à ces nuances une solidité

remarquable, à la lumière surtout. On ne peut

nier que les applications de ces matières colo-

rantes aient été très nombreuses; mais le but

espéré était bien loin d'être atteint. Ce ne fut

que plus tard, avec la découverte des couleurs

directes développées sur fibre et avec les der-

niers progrès dans la production des matières

colorantes substantives, que le problème com-
mença de s'approcher à une solution. En effet,

les nombreux bleus dia/.otables qui parurent

successivement sur le marché donnaient des

colorations dont la solidité au lavage, au savon,

à la lumière, étaient vraiment satisfaisantes;

rappelons ici par cœur quelqu'un de ces pro-

duits, qui ont rendu de véritables services à la

teinture ;
les bleus et les noirs bleus Sambèze de

r.\ktien de Berlin, les diazurines de Bayer, les

bleus et les noirs bleus diamine de Cas-

sella, etc., etc.; mais toujours les applications

qu'on en faisait se limitaient à la teinture, car

si quelques-uns de ces colorants se laissaient

ronger, ce n'était qu'incomplètement ; ainsi, par
exemple, le bleu Sambèze, diazoté et développé

avec l'élher d'amidonaphtol, se laissait ronger
au moyen de la poudre de zinc, et quelques-uns
des bleus diamine et le bleu diaminéral par le

rongeant à hase de prussiate d'étain, qui n'est

guère plus facile à manier que celui à la poudre
de zinc; en tout cas, il était impossible de son-

ger à une imitation tant soit peu parfaite de
l'article indigo rongé.

En même- temps que la série des couleurs

directes allait ainsi en augmentant, celle des

couleurs basiques ne restait pas en arrière, et

depuis les bleus d'indazine et métaphénylène

jusqu'aux bleus diazine de Kalle, indol de l'Ac-

tien, indoïne de la Badischo, naphtindone et

méthylindon de Cassella, etc., c'était difficile de

choisir parmi les nombreux colorants offerts en

substitution do l'indigo, sui'toutpar teinture, et

dont on vantait, à grand renfort de circulaires,

les qualités de résistance, etc. Quelques-uns

cependant de ces colorants, sans toutefois ré-

pondre aux exigences énoncées, méritent d'être

rappelés pour les jolis effets qu'on pouvait en

tirer en impression
;
je veux parler des bleus

diazine, indol, naphtindone, etc., tous apparte-

nant à une même famille et dérivés de la safra-

nine diazotée, et au moyen desquels on pouvait

obtenir une jolie imitation de l'article gros bleu

rongé en rouge ; il suffisait d'imprimer, sur le

tissu teint avec l'un ou l'autre de ces produits,

un rongeant au sel d'étain, pour voir reparaî-

tre la jolie nuance rouge de la safranine assez

solidement fixée sur le mordant de tannate d'an-

timoine; mais un certain manque de solidité de

ces bleus et l'impossibilité d'en tirer par l'im-

pression d'autres effets que celui mentionné,

leur otèrent beaucoup d'importance; au sujet

de ces bleus dont la fabrication donna nais-

sance à tant de questions, relatives surtout aux
brevets, on peut consulter, avec grand profit,

l'article l[ixlnri(jti(' dn (jroupe des dérivés azoï-

ques des xofranines dans lequel le D'" Cli. Gass-

mann exposait, avec les plus remarquables
précision et clarté, l'étatde la question, une des

plus compliquées dans le domaine des matières

colorantes artificielles [Moniteur scieutiftque,

juin 1898).

Parallèlement à celle des colorants substan-

tifs et non moins inléresssante, allait se déve-

lopper la série des matières colorantes azoïques

produites sur la fibre; les progrès réalisés dans

cette voie étaient étonnants: du rouge produit

pour la première fois par Ilolliday, au rouge
nitrosamine, au rouge azophor ou ailrazol, la

distance parcourue était si grande, les difficul-

tés pratiques vaincues si fortes, que l'espoir de

voir un jour ou l'autre jaillir de cette série un
bleu qui fisse à l'indigo la même concurrence

que le rouge para fit au rouge turc, n'était point

irraisonnable; ou crut pour un moment i|ue le

bleu de dianisidine aurait rempli la lacune; on
fil de tous côtés d'immenses efforts pour réa-

liser cet espoir, mais ce fut en vain; après un

début des plus brillants, le bleu de dianisidine

est tombé à cause surtout de son manque de
solidité aux influences extérieures, et surtnut à la

sueur ; son application est maintenant très res-

treinte.

En même temps que les couleurs directes et

les basiques, on essayait d'atteindre le but

cherché avec les matières colorantes à mordant
et les solutions proposées furent presque aussi
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nombreuses que celles indiquées précédem-
ment. .\insi rappelons seulement, à litre de mé-
moire, le bleu gallaniine, les bleus madras
autour desquels on fit tellement de rumeur, les

bleus d'alizarine, les chromocyanines, les phé-
nocyanines, le bleu d'indigo gallanilique, etc.

Du reste, ce n'est pas à croire que celte lutte

si énergiquenienl engagée soit près de finir,

maintenant que la production industrielle de
l'indigoline synthétique est un fait accompli et

que le prix de revient du produit artificiel lui

permet de kitter avantageusement avec le na-

turel ; on espère toujours trouver quelque
nouvelle matière colorante d'un rendement,
d'une solidité et surtout d'un prix tels qu'elle

puisse détrôner et l'un et l'autre; la preuve
en est que, laissant de coté les couleurs di-

rectes ordinaires, comme le bleu diaminéral,

les bleus pliényle et diphényle de Geigy, les cou-
leurs basiques, comme les bleus diphène de

l'Actien de Berlin — et la production des substi-

tuts d'indigo, dans ces derniers temps, a été par-

ticulièrement heureuse, — les bleus nitroso de
Hoechsl, le bleu AZ des fabriques de Thann et

Mulhouse, et enlin le bleu immédiat de Cassella

constituent, eu elTet, un trio de nouvelles ma-
tières colorantes dont l'ensemble de qualités

est vraiment remarquable sous tous les rapports.

Pour vrai dire, les bleus nitroso de Hoechst ne
consliluenl pas une nouveauté en tant que ma-
tières colorantes en elles-mêmes, car ils coi'res-

pouJent aux anciens bleus de Meldoda, dont les

applications avaient été assez nombreuses pen-
dant une certaine période de temps, il y a envi-

ron une dizaine d'années, mais représentent un
procédé de production de ces bleus sur la tibre

même tout à fait nouveau et si ingénieux et

pratique qu'il fait le plus grand honneur aux
chimistes des Farbwerke ; le plus grand avan-
tage que le nouveau procédé présente sur l'an-

cien est justement celui de permettre d'en obte-

nir une imitation du genre indigo rongé, dont
la beauté et le prix de revient sont tout à fait

remarquables ; on n'a qu'à examiner les produits
sortant de quelques-unes des maisons d'impres-
sion qui s'en servent pour voir quel degré de
perfection le procédé peut atteindre, et se con-
vaincre que ce n'est pas exagération que de le

comparer au procédé Prud'homme pour le noir

d'aniline. Un défaut cependant, inhérente la na-

ture du bleu de Meldola, sera le grand obstacle

à une plus large diffusion de la méthode de
Hoechst: le manque de solidité de ces bleus à la

lumière ou, pour mieux dire, la manière dont ils

se comportent vis-à-vis des rayons lumineux ; on
sait, en effet, que la nuance si corsée et si pleine
des bleus nitroso est sujette à se ternir très rapi-

dement sous l'action de la lumière, jusqu'à de-
venir, dans un laps de temps relativement très

court, d'un gris foncé sale. Si malheureusement
le nouveau procédé de Hoechst n'a pu obvier à cet

inconvénient, il ne faut pas oubliernon plus que
la solidité au savon, quoique très satisfaisante,

est loin d'égaler celle de l'indigo et qu'au lavage
la nuance dégrade vers le gris, tout à fait comme
sous l'influence des radiations lumineuses.

Le bleu AZ des fabriques de Thann et Mu-
lhouse, dont la constitution nous est inconnue,
appartient à la classe des matières colorantes

sur mordant; teint sur mordant de chrome, il

fournit des nuances bleu-indigo foncé, très

nourris et très belles, dont la solidité au savon et

à la lumière est très grande, bien supérieure à
celle des bleus nilro5o, mais inférieure à celle du
bleu immédiat. Un grand avantage que ce bleu
présente sur les autres matières colorantes à
mordant, c'est qu'il permet d'obtenir par fou-

lardage, dans un bain composé de colorant et

d'acétate de chrome, les nuances plus foncées

qu'on peut très facilement ronger en blanc et en
couleur moyennant le rongeant blanc et les la-

quesV des mêmes fabriques de Thann et Mulhouse
mélangées avec de l'eau d'albumine; on vapo-
rise après impression pendant une demi-heure
et puis on lave et savonne comme d'ordinaire

;

si on veut une plus grande solidité au lavage,

on passe en bichromate de soude à 3-10 gr. par
litre et à chaud. En résumé, le bleu AZ consti-

tue un très bon substitut de l'indigotine, et

comme son prix de revient est sensiblement
inférieur à celui de l'indigo, il est facile de pré-

voir qu'il aura un très bon accueil, surtout dans
l'impression à laquelle, du reste, nous croyons,

se limitera son application.

Le bleu immédiat de Cassella, par contre, sera,

croyons-nous, d'une application pour ainsi dire

universelle, car la facilité avec laquelle il se

laisse ronger par un mélange oxydant, son
mode d'emploi, très peu dilTérenl de celui des

colorants substantifs, conjointement à ses qua-
lités vraiment exceptionnelles de solidité au
lavage et à la lumière et, en général, à toutes

les inûuences extérieures, le rendront précieux

soit pour l'impression, soit pour la teinture.

On sait que le bleu immédiat appartient à la

série désormais si féconde inaugurée en 1873

par Croissant et Bretonnière avec leur cachou
de Laval et qui est probablement destinée à

nous réserver des surprises bien intéressantes
;

nous y trouvons déjà, en effet, outre bon nom-
bre de bruns et de noirs possédant d'excel-

lentes qualités, par exemple : le noir Vidal, le

noir immédiat, le noir de Saint-Denis, etc., des

bronzes, des verts ^le vert italien de Lepelit,

DoUfus, Gausser, est un produit de cette série

jouissant d'une solidité et d'une vivacité tout à

l'ait remarquables), et enfin, avec celui qui nous
occupe en ce moment, plusieurs autres bleus. Ce
n'est pas le cas d'insister ici sur la méthode
d'application de celle matière colorante, pour
laquelle la maison Cassella, justement assurée

de l'importance qu'elle pouvait acquérir, a pu-

blié un très intéressant pelit livre dans lequel

sont réunis tous les renseignements les plus

menus qui concernent son application à la tein-

ture du coton sous toutes ses formes; on n'a



L. CABERTI. SUR LItS COLORANTS PROPOSÉS EN SURSTITUTION DE L'INDIGO. 245

qu'à s'en rapporter à ces indicalions elles suivre

très exaclemenl pour obtenir les résultats pro-

mis; nous voulons seulement lixor l'altenlion

du lecteur sur l'heureuse application qu'on peut

faire de ce bleu à l'iniitation du genre gros

bleu rongé en blanc et eu couleur. Le bleu im-

médiat jouit, en ell'et, de la iiropriélé très inté-

ressante de se laisser très l'aeiloinent ronger,

même dans les nuances les plus loncées, par un
méifinge oxydant. Le blanc qu'on on obtient est

très bon et peut parfaitement rivaliser avec

celui que le rongeant au bichromate produit sur

l'indigo; on comprend facilement qu'en addi-

tionnant le blanc des pigments ordinairement

employés, jaune de chrome, vcrl Guigiiel, la-

ques préparées, etc., et d'eau d'albumine, on

peut réaliser à côté du blanc tous les ell'ets co-

lorés couramment employés dans le genre bleu

de cuve rongé. Le blanc indiqué dans ce but |>ar

la maison Cassella est le suivant :

Ul.ANC J.

Eau (le gomme 1/1 0000 gr.

Clilorate de soiuie :!000 —
Acide tartrii|iie 217ô —
l''errocj'auure de sovide 1275 —
Eau 2500 —

Le toul donue tout juste 11 1. de couleur.

On imprime, sèche et vaporise une ou deux
fois au Matber-Piatt, on passe au carlionate de

soude bouillant à 10 gr. par litre, savonne et

sèche.

Le blanc fourni par ce rongeant est vraiment

très bon et on ne peut lui reprocher (]ue d'être

très cher; il coi"ite, en efl'et, selon le prix de la

gomme, de 1 fr. 50 à I fr. '70 le lit.; il est vrai

que les couleurs employées sur indigo coûtent à,

peu de chose près le même prix ; c'est, cependant,

toujours un joli chiil're et je me suis appliqué à

trouver un blanc qui, tout en possédant les mê-
mes qualités, ne coûtasse pas si cher, .le pense

l'avoir trouvé et je crois qu'il ne sera pas sans

intérêt de reporter ici les indications relatives.

Ce sont les persull'ates, dont, dans un article

qui va paraître dans la Furlirr Zci/iiiu/ du
D'' Lehne, j'ai indiqué d'autres applications, qui

m'ont permis d'atteindre ce but; la formule à

laquelle je me suis arrêté, après de nombreux
essais, est la suivante :

lÎLANC C.

De.xtrine, 800/1 lit 3000 ce. à 0,27 le 1. =Ofr. 71

Clilorate de soude 912 gr. à 1.13 le k. = 1 fr. 03

Prussiate rouge 264 — à 3,90 le k. = 1 fr. 02

Persulfate d'ainÈiioniaf|ue. 9G — à 3 u le k. =Orr. 28

donnent 3 1. 1/2 couleur d'impression.... =3fr. 04

I I. coûte fr. 87.

C'est avec ce blanc qu'on a imprimé l'échan-

tillon qui accompagne cet article en vaporisant

deux fois au Matlier-Platt, passant en eau bouil-

lante et savonnant avec 5 gr. savon et 1-2 gr.

soude Solvay par litre à 80° pendant dix mi-

nutes. Si on désire dus enluminures colorées, on
peut se servir, comme nous l'avons dit, des cou-

leurs à l'all^uminc; mais dans le cas particulier

du blanc C, on peut très bien employer une
solution de gélatine conjointement au composé
ammoniacal de la formaldéhyde. U est même
nécessaire de se servir de ce moyen, car les

couleurs à l'albumine additionnées de blanc C

coagulent très faciliMnent. Voici, à titre d'exem-

ple, la formule pour le jaune :

•IaiinkC.

i/S 1. blanc i:,

1/32 I. solution gélatine 700/ 1 lil.; on uièlc les deux pen-
dant que la gélatine est tiède, puis on ajoute :

(jO gr. jaune de chrome pâle,

2-3 ce. solution ammoniacale de formaldéhyde obtenue
en mélangeant lentement une partie de for-

maldéhyde du commerce (10 "/o) 'i une partie

ammoniaque.

On vaporise comme pour In blanc, et ou

savonne; la couleur résiste bien. Pour le rouge,

j'ai employé avec très bons résultats le rouge

enlevage do Fischer et Hunold, de Milan; pour

le rose, le rose carmin IGO de la même maison
et pour le vert le vcrl RB des fabriques de

Thann et Mulhouse.

Relativement aux qualités de résistance au
lavage et à la lumière, on peut assurer que le

bleu immédiat satisfera les exigences plus avan-

cées; en effet, la résistance des colorations ob-

tenues par le bleu immédiat au savon même
bouillant et additionné de carbonate de soude,

est vraiment exceptionnelle, et d'autant plus

remartjuable fjue le blanc ne se tache absolu-

ment pas, ce qui rendra ce produit précieux pour

le tissage en couleur; la résistance à la lumière

est aussi de toul premier ordre et supérieure à

celle de l'indigo; ayant, en effet, exposé aux
rayons solaires des échantillons de bleu nitroso,

bleu AZ, bleu immédiat et indigo de même hau-

teur de ton, j'ai pu constater après trois semai-

nes d'insolation (du 13 mai au 10 juin) (]ue tan-

dis que le premier avait complètement viré au
gris foncé sale, le second s'était un peu terni,

le bleu d'indigo avait été fortement dégradé,

le bleu immédiat n'avait absolumentpas changé.

11 n'est donc pas difticile de prévoir que le nou-

veau concurrent de l'indigo lui fera, conjointe-

ment aux bleus nitroso et au bleu AZ, une
guerre sensible, d'autant plus que son prix de

revient, nonobstant les changements d'outillage

qu'il demande dans la teinture, est et restera

probablement encore pour longtemps sensible-

ment inférieur à celui de l'indigo, soit naturel,

suit artificiel.

.le ne veux pas clore ces lignes sans rappeler

que le blanc C pourra rendre de très bons ser-

vices dans tous les cas où on a employé jusqu'ici

le seul mélange chlorate-prussiate
; en ell'et, je

l'ai employé avec beaucoup de succès dans l'im-

pression de l'indigo, dans le ningeage des cou-

leurs d'alizariue, et enlin dans l'article couleurs

basiques teintes sur mordant de tannin et anti-

moine et puis rongés; dans ce cas, le blanc C
permet de ronger des couleurs comme la rho-
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damineGG qui, dans les mêmes conditions, pré-

senleut une sensible l'ésislance au mélange
oxydantordinaire. D'autres applications desper-
sulfates, comme de la préparation des couleurs

vapeurs au moyen des extraits naturels, de la

teinture du noir d'aniline en bain, pour laquelle

quelques essais que j'ai faits m'ont donné des
résultats encourageants, Je suis entrain de m'oc-
cuper, et j'espère pouvoir faire connaître les

résultats dans quelque temps.

RELATIONS DE LA LAINE ET DE QUELQUES AUTRES SUBSTANCES
ALBUMINEUSES AVEC LES SOLUTIONS KHO ET H^SO'

Par M. N. A. STEPANOR.

La nature chimique des substances albumi-

neuses est loin d'être complètement étudiée, et

cependant, dans la lilléralure spéciale, on com-
mence à s'en faire une idée assez complète,

tant sous le rapport de leur composition que
sous celui de leur binaire fonction, comme
acide et comme base. En efFet, dans quelques

substances albumineuses, la fonction de l'acide

est, seml)le-t-il, assez prononcée; par ex. : la

caséine (1) complètement pure donne une réac-

tion acide sur le papier de tournesol, décom-
pose les sels carboniquos, etc.

D'après Johnslon (2), les compositions de

substances albumineuses avec des acides for-

ment des composés chimiques, sévèrement
déterminés, analogues à des sels.

L'aptitude des substances albumineuses en

général, et en particulier de la soie et de la laine,

à donner une réaction binaire, a été la base

principale du développement de la théorie

chimique appelée « de la teinture », dont le

fond, comme on le sait, consiste en ce que les

tissus animaux forment avec les pigments colo-

rants des composés équivalents comme les sels.

D'après Reisse (3), la réaction binaire de la

laine et de la soie pendant la teinture des di-

vers pigments (basiques et acides) dépend de la

présence, dans les molécules de celles-là, de

groupes Nil* et COOII ; ainsi la structure chimi-

que de la laine et de la soie sera :

K
où est le noyau fondamental de la molécule.

Reisse (3) affirme même que, dans la laine,

la fonction de la base est déterminée davantage,

tandis que dans la soie, c'est celle de l'acide :

c'est pourquoi, d'après Reisse, la laine se teint

mieux par les pigments acides, et la soie par

les pigments basiques. Cette conclusion est un
peu hardie, car elle s'appuie sur trop peu de

données expérimentales. Dans la littérature spé-

ciale, d'ailleurs, on rencontre des cas où l'exis-

tence de la fonction acide dans la laine semble
indubitable. Ainsi, l'on sait que la laine est apte

à se teindre en rouge-fuchsine intensif dans la

(1) Ladeiibmrj. Handwuyleibiich, 3, 11, 16, p. :M>.

(2) J. Soc. Ind. [21, 13, p. '3i.

(3) Jahrbuch. d. Ckeinie, 1895, p. 52"
; Fiivher Zeilinir/,

1894-1895, p. 113, 131.

rosaniline claire en l'absence complète d'acide

dans le bain (Jacquemin). Knecht, dans ses expé-

riences de teinture de laine par la fuchsine (I),

a découvert que le bain, pendant toute l'expé-

rience, reste neutre, de sorte que HCI, qui,

d'après Knecht, doit se dégager, se neutralise

par l'ammoniaque de la laine ou par un autre

produit basique quelconque de sa décomposi-
tion. D'après Reisse, l'absence de l'acide chlor-

hydrique dans le bain pourrait être expliquée

parce qu'il neutralise le groupe NfP. Watson
Smith, dans ses derniers travaux, soutient la

structure susdite de la laine, et aussi, par con-

séquent, des substances albumineuses, en gé-

néral. Il voit la preuve de la présence dans la

laine du groupe basique Nil- dans le fait sui-

vant (2) : Si l'on fait bouillir de la laine avec de
l'ammoniaque sulfurique, il se dégage beaucoup
plus d'ammoniaque que si l'on fait bouillir sépa-

rément de la laine et de Ynmiiioiiiai/iie siilfii-

riqiie avec de l'eau. Ainsi, au courant d'une

expérience, dans le premier cas, il s'est dégagé
en ammoniaque :

dans le second :

16,12 7„

3 7o

conséquemment, il s'est dégagé en laine :

13,12%

Watson Smith donne même la formule sui-

vante pour cette réaction :

,NH2
X< + (NII*)2S0'' = laine.

^COOH

.nh^.sohnh*)
= X< +NII''-

^œoii

Il est assez étrange que l'ammoniaque se dé-

gage et ne neutralise point le groupe carboxylé

de la laine.

Ainsi, d'après la majorité des opinions, la

laine, la soie et les substances albumineuses, en

général, ont indubitablement une binaire fonc-

tion.

(1) Jtihrb. bei: d. c/i. Techn., 1888, p. 1106.

(•1) J. Soc. Ind., 15, p. 245, 2471
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C'est pourquoi il est tout naturel t|ue l'on ait

tenté de ilélenniner le coeriieient de l'acitlité et

de l'alcalinité.

Ainsi, M. A. -P. Lidov (1) s'est servi de la pro-

priété, rappelée ci-dessus, des substances albu-

mineuses de décomposer les sels carboniques

pour déterminer ces coel'licienls.

En exprimant les résultats ol)tenus en milli-

grammes de KHO sur 1 gr. de substance,

M. A. -P. Lidov a trouvé les coefficients sui-

vants :

Pour rallHimiiie 20,

9

— la globuline 101, .">

— la laine 57,0

— la soie 1 43,0

Etc.

Ces chiffres expriment la moyenne de plu-

sieurs expériences faites, comme on le voit,

dans des conditions parfaitement identiques.

Par e.N. : pour la gélatine, on a obtenu dans

quatre expériences les données suivantes :

1 25,5

2 28,.1

3 30,'<

.4 28,9

Les chiffres sont à peu près d'accord : il en

résulte, semble-t-il, que les coefficients de l'aci-

dité sont une quantité constante et susceptible

d'être mesurée.

Le présent travail forme la continuation des

expériences de M. A. -P. Lidov, qui a eu l'ama-

bilité de m'en céder le sujet.

Avant tout, il était indispensable de simpli-

fier un peu les moyens de détermination des

coefficients de l'acidité et de l'alcalinité, en pre-

nant dans ce but des solutions quelconques al-

calines et acides, et aussi de rechercher une
méthode de titrage. Il est impossible de faire le

titrage direclement dans le bain, car les sub-

stances albumineuses décomposent les sels neu-

tres qui se forment pendant l'opération ; on le

voit dans l'expérience suivante :

Un poids de laine de 6G12 gr. s'est trouvé

pendant quarante-huit heures dans une solution

1/iO normale d'acide sulfurique (50 c. c). Le

surplus d'acide sulfurique resté dans lo bain a

été titré au moyen d'une solution de KllO (in-

(1) Travaux de la S. Ph.-chimique de la Société des se.

exp. à l'Université de Kharltov, 1896, p. lô, 18.

dicaleur phénolphlaléine) jusqu'à une légère

réaction alcaline ; environ deux heures après, le

liquide est devenu incolore et il a fallu ajouter

c. c. 1 de solution de KHO pour obtenir la

teinte précédente du bain. Encore :

Après 1 heure c. c. 1

— t heures — 1

— 3 heures — 1

— 4 heures — \

Penilanl le 2^' jour il a

fallu ajouter en total. Oc.c. 8

Pendant le 3'^' 0—5
— le -4" 0—5
— le 3' — 5

et ainsi de suite jusqu'au 10= jour; en outre, la

complète neutralisation du bain n'a pu être

obtenue. Il est évident que, dans le cas donné,

les produits de la dissociation de K-SO* dans
le bain sont absorbés par la laine avec une
rapidité différente, par suite de quoi le bain

devient acide au bout d'un certain temps. Il

était impossible, dans les premières expériences,

d'appliquer la méthode du titrage partitif, mal-

gré son extrême simplicité, parce que, dans le

cas donné, l'intluence de l'absorption de la part

de la laine et de la soie n'avait pas été écartée,

par suite de leur structure physique, absorp-

tion complètement analogue au phénomène de

la capillarité dans la cellulose (1). Les expé-

riences ont donc été faites de la manière sui-

vante : Un poids déterminé de laine ou de soie

a été placé dans l'appareil, légèrement modifié,

de Soxhlet : j'ai versé une quantité déterminée

d'une solution de KHO ou de H-SO', et le tout,

fermé hermétiquement, a élé laissé en repos à la

température ordinaire (des chambres) ( 13-18° C).
.\u bout d'un certain temps, j'ai fait écouler

la solution et j'ai lavé la substance dans de l'al-

cool ordinaire jusqu'à neutralité complète des

restes du lavage. Pendant le lavage, toutes les

trois ou quatre heures ont été faits des essais

au moyen d'une solution de tournesol pour dé-

terminer la réaction des liquides employés pour

le lavage. (Pour le lavage complet, il a fallu de

douze à quinze heures.) L'alcool de lavage a été

titré avec la solution précédemment écoulée et,

par soustraction, j'ai obtenu la quantité de KHO
ou H-SO'" absorbé. Les résultats de ces expé-

riences préalables sont établis dans les tableaux

suivants :

(i; LloyJ, C/iem. .Vf"'., 51, p. 51 ; Kischei' uud Schiiiild-

mer, Ueb. Aiin.. 272. p. LJC; Goppelrôder, Der., 20,
p. 694.
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Eps chillres ci-dessus ont, nalurolleinent, une

valeur relative, car, si l'on examine cette rv;ac-

tion de KllO sur la laine au point de vue de

labsorpUon (répartition de KllO entre le bain et

kl lainei, le lava.ne de la laine au moyen de l'ap-

liareildeSoxhleldétruit constamment l'équilibre

et une partie de KIIO est enlevée par le lavage.

Cependant, d'après les données obtenues, on

voit (|ue le coefficient de répartition [-^) l)aisse

suivant raui;nienlation de la concentration de

la solution ; el, dans les solutions très concen-
Irées, il se rapproche de 0, c'est-à-dire de la

plus complète inertie de la solution de KllO sur

la laine ; dans la liltéralurc^ spéciale, on trouve,

en ed'et, dos indications démontrant qu'une so-

lution concentrée de NalIO ne réagit point sur

la laine (I i.

Pour se convaincre définitivement que, dans

le cas donné, on a afl'aire à l'absorption du
KHO par la laine, et non à la neutralisation de

la laine par le KllO, j'ai l'ait les expériences

suivantes : un poids de laine, la concentration

de la solution de KHO, le bain, le temps et la

(empéralure ont été exactement identiques dans

les deux expériences parallèles, mais dans l'une,

pour éviter l'équilibre (jui pouvait s'établir, J'ai

laissé l'alcool s'évaporer en liberté ; dans l'au-

tre, la quantité d'alcool est restée invariablement

constante.

LM>\E.
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EXPERIENCES.

1,000

1 ,000

0,31 iO

0,0353
0,020"

1.1850

1,5160

1,7974
2,1522

2,4358
2,7420
3,1053

0,2850

0,5390
0,80fi0

1,1210
1,4050
1,6384
1,8610
2,0870
2,5000
2,7190

(KHO)

0,154233
0,.308460

0.462099
0,610932
0,771165
0,925398
1,079381

1,233864

U388097
1,54233

(H2S0*)

0,126185
0,252370
0,378755
0,504740
0,630925
0,757110
0,883295
1,009480
1,135065
1,261850

IlOi

54233

(H^SOij

0,630925

(KHOl

1,54223

(H^SO»)

0,504740

Table
0,120471
0,109650
0,182529
0,191703
0,206672
0,219019
0,22628
0,239061
0,251914
0,264706

Table
0,054007
0,055522
0,0605'8
0,005616
0.070063
0,O7.S74

0,080708
0.085805
0,088432
0,(J90853

Table
0,383120
0,245932
0,208837
0,189158
0,174308
0,164756
0,159808
0,157031
11,151083

0,141750

Table
1 ,098033

0,599326
0,409860
0,304825
0.249075
0,216418
0,196634
0,177517
0,152431
0,142907

II.

0,000507

0,001312
0,0(ni21
0,002928
0,003695
(1,004542

0,005356
0,000091
0,006981

0,007806

III.

0,009487
0,009240
0,009000
0,008787
0,008520
0,008341
0,0079:10

0,007732
0,007509
0,007348

IV.

0,002119
0,002057
0,002009
0,001933
0,001932
0,001842
0,001760
0,001736
0,001605
0,001615

Table V.
0,0147140,070947

0.076602
0.080715
0,1-35239

0,171198
0,1858'»9

0,216640

o,oi4o:>s

0,014616
0,0140709
0,0137113
0,013572
0,0132589

Table VI.

0.004944
0,004894

0,010350
0,015373
0,1)20050

0,035665
0,047030
0,059056
0,074750

0,004847
0,004791
0,004571

0,004457
0.0042999

1(1).
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Si l'on examine les tables I et 11. où, le* au-

tres conditions restant les mêmes, la concen-

tration augmente graduellement, on verra que
' Cl\

le coelTicient de répartition
1 rr- ) d*-> KIIÛ et de

H^SO* entre le bain et la laine s'abaisse progres-

sivement; il est évident que, lorsque la con-

centration est plus forte, les agrégations mo-
léculaires de KIIO et de H-SO' sont plus

complètes (plus justement, ceux-ci sont moins
dissociés). Cela est confirmé aussi par l'au^nicn-

talion de la » constante »

Cl
, on nirme

temps qu'augmente la concentration du bain.

Les mêmes résultats ont été obtenus par

M. Georgewics en teignant de la soie avec de

l'indigo-disulfo acide (1).

Avec l'élévation de la température, les agré-

gations complexes moléculaires se modifient et

deviennent plus simples (plus justement, les

dissociations de KHO et de H-SO' augmentent)

Cl
et le coefficient de répartition — s'élève, comme

on le voit par les tables V et VI.

Il a été impossible de déterminer les condi-

tions d'équilibre dans le bain entre les solu-

tions de KHO et de H-SO' d'un ci'ité et la laine

de l'autre, parce que l'absorption se prolonge

fort longtemps (voy. la table VIL; de plus, la

rapidité de l'absorption diminue avec le temps.

Le changement de poids de laine, les autres

conditions restant identiques, a aussi une

grande influence sur le coefficient de réparti-

Cl
tion— ; ainsi, pour la laine et les solutions de

KHO et de H-SO", il baisse graduellement avec

l'augmentaiion de poids de la laine, tandis que

la <i constante » (
* ^

J
, comme on le voit par les

tables 111 et IV, est presque invariable.

La grandeur un peu moindre de la constante

dans les quatre premières expériences (table III)

peut s'expliquer par les conditions ditî'érentes

produites, quant à la laine, par le plus ou moins
de superficie des surfaces libres d'absorption :

en effet, lorsque la quantité de laine a été plus

grande, j'ai jeté obligé de la rouler en peloton,

^ar suite de quoi la pénétration des solutions

KHO et H-SO' était un peu plus lente à l'inté-

rieur du peloton qu'à l'extérieur.

Résumant les résultats de mes expériences

préliminaires, j'arrive à la conclusion qu'entre

les solutions et ral)sorption décrite ci-dessus de

KHO et de H-SO' par la laine, et en général par

les autres substances albumineuses, il existe

une assez, complète analogie : aussi, j'ose espérer

que mon travail pourra fournir une nouvelle

preuve en l'aveurde la théorie de la leintureémise

par M. 0. ^Vitt.

La fonction apparente de l'acide dans la laine,

dans les expériences de KnechI avec teinture

de la laine par la fuchsine, et aussi dans les

expériences de Jacquemin par la rosaniline

claire, a été réfutée par les habiles expériences

de M. Georgievics, qui a obtenu les mêmes ré-

sultats en teignant par la fuchsine et la rosani-

line des substances chimiques indill'érentes (por-

celaine poreuse, perles de verre) (1 \.

Dans la décomposition par la laine et par

d'autres substances albumineuses des sels en

solution (sels carboniques, sulfuriques, etc.), il

se produit comme une liltration des particules

dissociées des sels pi'oduite par ces substances.

Dans les solutions de concentration difl'érente,

et conséquemmenl avec dilTérent degré de dis-

sociation des particules, la rapidité de la fillra-

tion est dilTérento.

Elle est aussi différente pour les produits de

la dissociation, par suite de quoi le bain, pen-

dant la décomposition, devient quelquefois

acide (Voy. plus haut}.

Une certaine quantité d'acide carbonique se

dégage (une autre partie de cet acide est ab-

sorbée en même temps quelabascj.

Comme, par le moyen que je viens d'indiquer,

on peut obtenir facilement des échantillons de

laine et de soie contenant de l'alcali ou un aeide

quelconque en diverse quantité, il est intéres-

sant de déterminer le degré d'influence des

alaalis et ses acides sur la teinture par difïé-

rents pigments colorants.

Kharkov, Institut technologique

I

de l'empereur Alexamire III.

SLR LA DISSOLUTION DE LA ROSANILINE DANS L'ALCOOL A.MYLIQUE

ri^:ponse a .m. prid'ho.m.me

Par M. P. SISLEY.

Dans la dernier numéro de la Revue (2)

M. Prud'homme, revenant sur cette question,

semble vouloir dire que ce n'est (ju'après la

lecture de sa critique (3) que j'aurais songé à

purifier l'alcool amylique que j'employais.

Je ne m'attarderai pas à répondre sur ce

(1) .Won. Chem., 1895, p. 712, 713.

(2) n. G. M. C, 1900, p. 209.

(3) R. G. iV. C, 1900, p. lâC.

point
;
j'ai en effet dans mon premier article (2)

affirmé m'ètre servi d'alcool amylique neutre,

M. Prud'homme devrait me faire crédit sur

parole; je n'avais pas en eft'et à m'inquiétor de

ce que pouvait donner l'alcool amylique acide,

puisque mon réactif était neutre.

.M. Prud'homme est du reste obligé de con-

(11 Ftïrbef Zeitung, I894-180.Î, p. 9, 119 à 188.

(2) R. G. M. C, 1900, p. 113.
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venir que, conirairement a ce qu'il avait écril(l),

l'alcool purifié par lavage à la soude donne bien,

comme je l'avais indiqué, une coloration avec

la rosaniline à chaud.

Pour expliquer cette coloration, M. Prud'-

homme l'attribue à la présence dans l'alcool

amylique de traces de valérianale neutre (ou à

peu /iri's nrii/ri" de soude.

11 faudrait s'entendre. Le valérianate est-il

neutre ou non '? Les à peu près ne signifient

rien en chimie expérimentale, surtout lorsqu'il

s'agit de critiquer des expériences précises.

Pour justifier sa manière de voir, M. Prud'-

homme verse dans la solution alcaline incolore

de rosaniline telle que je l'ai décrite, une so-

lution de valérianate de soude nridc ; c'est-à- dire

du valérianate de soude, plus de l'acide valé-

rianique (l'acide valérianique est monobasique
et ses sels acides sont des composés d'addition

instables).

M. Prud'homme prend pour indicateur la ro-

saniline elle-même et s'arrête lorsque la surface

du liquide vue par réilexion semble prendre une
teinte rosée; il admet alors que dans ces con-

ditions il s'est formé du valérianate neutre de

soude et une solution neutre de rosaniline. Cette

solution portée à l'ébullition se colore en rose

foncé et M. Prud'homme indique que si l'on

ajoute de l'alcool amylique purifié à la soude,

le phénomène de coloration devient encore plus

intense.

L'explication de ce phénomène est des plus

faciles à donner sans faire intervenir l'acide va-

lérianique.

J'ai déjà indiqué (2) que si l'on chauffe de la

rosaniline incolore avec de l'eau distillée bouillie

la solution se colore en rose de plus en plus vif.

J'ai également indiqué que l'acide carbonique
de l'air n'intervenait pas dans la réaction et

que cette coloration se produisait aussi bien en
se servant de vases en platine qu'avec ceux en

verre ou en porcelaine.

Or, que fait M. Prud'homme en versant du
valérianate de soude acide dans la solution

alcaline de rosaniline? il l'indique lui-même:
il neutralise l'alcali libre dont la présence était

nécessaire pour obtenir à l'ébullition une solu-

tion do rosaniline sous sa modification incolore ;

rien d'étonnant alors à ce que celle-ci se colore

a chaud.

J'ai du reste, dans l'article auquel M. Prud'-

homme prétend répondre, nettement indiqué

le but de la soude; je disais en effet (3) textuel-

lement: « La présence de la soude caustique

limitant la réaction et étant d'autre part niJces-

(1) R. G. M. C, 1900, p. 1.57, 1" cùl.

(2) fi. G. M. 6'., 1900, p. n,i, l'« col.

(3) fl. G. M. C, 1900, p. 181, 1" col.

sain' pour obtenir une solution de rosaniline

incolore, nous avons cherché une autre base

plus sensible aux alcalis afin de rendre l'expé-

rience encore plus nette ; nous l'avons trouvée

dans la base incolore du violet cristallisé (cette

dernière donne en effet une réaction plus nette

que la rosaniline). »

Si M. Prud'homme avait, en ajoutant des

traces de valérianate neutre de soude à la solu-

tion alcaline incolore de rosaniline que j'ai dé-

crite, obtenu, en faisant bouillir celle-ci com-
parativement à un témoin, une coloration rose

vif, il eût été justifié de terminer son article,

ainsi qu'il le fait, en disant: « La coloration est

rose à l'ébullition avec l'alcool renfermant de pe-

tites quantités de valérianate neutre de soude. «

Encore eîit-il dû prouver que, malgré la purifica-

tion que je lui faisais subir, l'alcool amyli-

que renfermait des traces de valérianate neutre

de soude, ce qui n'a pas été fait et pour cause 1

En résumé, l'explication du phénomène est

bien celle que j'ai indiquée. L'alcool amylique,

en soustrayant la rosaniline à l'action de l'al-

cali, permet sa transposition en base colorée ;

cette transposition moléculaire se passe à l'é-

bullition au sein de l'eau, qu'elle soit addi-

tionnée ou non de valérianate neutre de soude
;

elle est limitée par la présence d'une quantité

d'alcali que j'ai déterminée.

D'autres dissolvants neutres, tels que l'alcool

éthylique pur, provoquent aussi cette transfor-

mation. Si j'ai choisi l'alcool amylique, c'était

pour employer un dissolvant non miscible à

l'eau, de façon à montrer le parallélisme d'ac-

tion entre la fibre de soie d'une part et le dis-

solvant neutre de l'autre.

J'ai depuis montré que la réaction marchait

également très bien avec l'aniline pure, laquelle

ne peut évidemment pas renfermer d'acide

libre (1).

11 est donc bien inutile de chercher, contre

toute évidence, àfaire intervenir l'acidité Injpo-

thétique à\x réactif alcool amylique, pour l'expli-

cation d'un phénomène dont les expériences

de Georgewics (2), Homolka (3), et enfin de

Hantzsch(4), peuvent fournir une explication ra-

tionnelle, laquelle n'a qu'un tort aux yeux des

partisans de la théorie de la salification en tein-

ture, c'est de donner leur véritable significa-

tion à des expériences qui, jusqu'à présent,

avaient été exploitées à tort en faveur de cette

Ihéorie.

(1) /!. G. M. C, l'.)00, p. 211, 2" col.

(3) MUtlieilungen des Technologischen Gewerbe Muséum
Wien [Fiirber Zeitung, 1894, p. 9, 119, 188).

Ci) Nietzki, Chemie der Organisclien Farlisto/fes, p. 119,

communicatiou privée.

(4) Bei:, 33, 1900, p. 752-700



N. NICOLLE. DIASTASES ET MATIÈRES COLOKAiNTES. 2o3

DIASTASES ET MATIERES COLORANTES
Par M. N. NICOLLE.

(•>' articl.;.)

B. — Toxines.

Xous prendrons comme lypcs les poisons

microbiens, puis nous dirons quelques mois
des poisons végétaux et animaux.
Toxines microbiennes. — Les microbes agis-

sent sur l'urj^anisme par les poisons qu'ils sé-

crètent. Le plus souvent cette sécrétion se ma-
nifeste dans l'organisme même, les microbes

nuisibles étant à la l'ois toxir/cncs et parasites.

Il existe cependant des bactéries /j^/»rw(^'/i/ lo.ci-

f/èiirs, c'est-à-dire incapables d'infecter l'homme
et les animaux, mais susceptibles d'élaborer, au

sein des milieux favorables, des toxines parfois

très actives. Tel le Bocilliis liotiilinus, de M. van

Ermengliem, qui croit dans diverses substances

alimentaires (charcuterie, conserves, poissons...)

et aussi dans les bouillons nutritifs, en produi-

sant un poison remarquablement énergique.

L'ingestion des aliments altérés, ou des cul-

tures filtrées, détermine des accidents graves,

souvent même mortels. Pourtant le UaiUltis ho-

tii/inus ne constitue pas un agent vraiment pa-

thogène. Le bacille tétanique, qui sécrète une
toxine redoutable, ne pousse qu'à peine /h vivo.

Le bacille diphtérique, très toxigène lui aussi,

peut se développer dans l'économie, mais il ne

s'y généralise jamais.

Les toxines prennent naissance au sein de la

cellule microbienne, d'où elles difTusenl ou non
selon les cas. Il en résulte que les liquides de

culture des pathogènes ne se montrent pas
toujours nuisibles : loin de là. Les humeurs et

macérations d'organes des sujets morts de ma-
ladies infectieuses le sont encore moins sou-

vent. C'est que le poison demeure fixé aux
corps mêmes des microbes d'une part, aux
éléments anatomiques de l'autre. Si l'on inocule

les corps microbiens (stérilisés par la chaleur,

la dessiccation, les antiseptiques), on empoi-
sonne les animaux.
Nous distinguerons les toxines solubles et les

to.cines du rorps des microbes.

Les toxines solubles offrent une analogie

frappante avec les diastases (Itoux et Yersin).

Comme celles-ci, en effet, elles agissent à doses

excessivement faibles, se dissolvent dans l'eau

et la glycérine, dialysent très lentement et sont

affaiblies par la liltration. Elles se révèlent sen-

sibles à la chaleur, la lumière, l'oxydation ; aux
changements de réaction, à divers agents chi-

miques. Elles résistent bien mieux après dessic-

cation; elles adhèrent aux précipités et coagu-
lums, etc.. Leur nature est absolument in-

connue. M. Brieger s'est beaucoup attaché à les

purifier ; malgré ses tentatives ingénieuses et

multipliées, il n'a jamais pu isoler de subs-

tances définies. Les poisons microbiens se ca-

ractérisent donc uni(|uemenl par leurs effets

sur l'organisme : ce sont des /'ernienls de la

matière rivante. Citons (|uelques chitTres,

concernant l'énergie des toxines les plus fortes

(cultures filtréesi. Un cinq-millionième de cen-
timètre cube de botuline suffit à luer deux
souris de 13 gr. — un cent-millième de centi-

mètre cube de tétanine fait périr une souris —
un centième de centimètre cube (et même un
millième, ainsi que nous l'avons constaté) de
diphtérine amène la mort d'un cobaye — un
tiers de centimètre cube de poison cholérique
tue 100 gr. de cobaye — enfin, le bacille pyo-
cyanique (bacille du pus bleu, déjà décrit dans
cette Hevuei se comporte à peu près comme le

microbe du choléra.

Quand on veut obtenir des toxines actives, il

faut cultiver les bactéries dans des conditions

bien déterminées; l'étude de celles-ci n'ofl'rirait

aucun intérêt pour nos lecteurs.

Les poisons intracellulaires (corps des mi-
crobes) ofl'rent une nocuitè parfois très marquée;
ainsi A milligr. de bactériums de la pneumo-.
entérite des porcs font sûrement périr une poule.

On a souvent cherché à extraire ces poisons
(macération, expression), mais les résultais se

sont montrés en général assez médiocres.
Comme types d'extraits des corps bactériens,

nous devons rappeler la luberculine et la mal-
léine qui déterminent (respectivement) chez les

animaux tuberculeux et morveux des réactions

caractéristiques, couramment utilisées pour les

diagnostics vétérinaires.

L'isolement des toxines, fixées aux éléments
anatomiques (dans les maladies infectieuses),

parait singulièrement difficile. Toutefois, nous
verrons plus loin ((u'on ne manque pas absolu-
ment d'indications à ce sujet.

Toxines animales et végétales. — Elles sont
identiques aux précédentes par tous leurs ca-

ractères et n'ont rien à voir avec les bases toxi-

ques (alcaloïdiques ou autres).

Les principaux poisons animaux (bien étu-

diés aujourd'hui) sont : les venins des serpents,

des scorpions, des abeilles, de la salamandre du
Japon — et la substance active du sérum des mu-
rénides (anguilles, congres) et d'autres animaux.
Parmi les toxines végé laies, nous nous con-

tenterons de citer: l'abrine, laricine, la crotine

et la robine, sur lesquelles d'intéressantes expé-
riences ont été faites.

C. — Diastases leucocytaires
(phagocytaires).

iNous en connaissons déjà plusieurs : la

plasmase, la thrombase,la lipase, les oxydases,
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les toxines des sérums. Il nous reste à parler de

certains enzymes très importants que l'on ren-

contre chez les animaux, soit « neufs », soit im-

munisés.

Animaux neufs. — Un mot d'abord sur les

cellules phagocylaires. Nos lecteurs se sou-

viennent sans doute que l'organisme des ani-

maux possède un système de défense qui lui

permet de lutter contre les microbes. Ce sys-

tème, nommé |ihagocy taire, se compose de la

majeure partie des globules blancs tleucocytesj

et de divers autres éléments. Les leucocytes

nous occuperont seuls ici. Us jouissent de la

propriété d'englober activement les microbes,

lorsque ceux-ci ne sont pas trop virulents (c'est-

à-dire lorsqu'ils ne produisent pas d-j poisons

trop énergiques^. Le parasite une fois englobé,

une lutte se livre à l'intérieur du leucocyte. Si

l'agent pathogène continue à élaborer de la

toxine, il détruit le globule; sinon, le globule le

tue à l'aide de sécrélions bactéricides, puis le

digère grâce à des enzymes spéciaux. Laissant

ces derniers de coté, nous ne parlerons que des

substances bactéricides (qui sont également

des diastases). Ces corps intéressants (appelés

aussi lysines ou alexines) ne difTusent jamais //(

viro dans le plasma sanguin. Mais, une fois le

sang extravasé, ils apparaissent au sein du

sérum [comme tous les ferments leucocytaires).

Le sérum d'un animal donné est souvent sus-

c-iptible de détruire certains microbes, sans

qu'il y ait d'ailleurs aucun rapport entre cette

faculté et la résistance plus ou moins grande de

l'animal vis-à-vis de ces microbes (nous ne

pouvons expliquer ici ce paradoxe apparent, la

discussion des causes de l'immunité nécessitant

des développements considérables et supposant

connue toute une série de notions biologiques

et bactériologiques).

Les lysines des sujets normaux peuvent aussi

détruire les fjlobuh-s rouges hématies apparte-

nant à des animaux d'espèces dilïérentes. Pour-

quoi ? on l'ignore complètement, .\insi, le sérum

de la poule dissout les hématies du lapin.

Les sérums normaux présentent encore par-

fois une propriété fort curieuse, due à des

enzymes spéciaux nommés agt/liilinines. Celles-

ci agissent sur certains microbes et sur les

globules rouges de certaines autres espèces.

Par exemple, le sérum du cheval agglutine les

vibrions cholériques, le sérum de la chèvre les

hématies du rat. Voici en quoi consiste le phé-

nomène : supposons deux tubes, 1 un rempli

d'une culture (trouble) de vibrions cholériques,

l'autre de sang défibriné de rat étendu dans un

liquide indifTérent. Ajoutons, dans le premier,

un peu de sérum de cheval, dans le second, un
peu de sérum de chèvre. Le contenu des deux
tubes va s'éclaircir progressivement, comme si

on l'avait soumis à l'actiou d'un appareil cen-

trifuge.

Animaux immunisés. — Quand on vaccine
fortement des animaux contre un microbe, le

sérum de ces animaux peut devenir très bactéri-

cide pour ce microbe et pour lui seul. Mais le fait

n'a rien de constant (nous ne saurions en donner
la raison, sans entrer encore dans l'histoire de
l'immunité). Il se forme donc parfois, chez les su-

jets immuns, des /gsines spéci/iques. Ces lysines

sont analogues, comme caractères généraux,
aux substances bactéricides normales. — Il se

forme aussi, dans certains cas. des ngglutinines

spécifiques. Toutefois l'état réfractaire n'est

point nécessaire à leur production, l'infection

suffit. M. Widal a montré que le sérum des
typhiques possède le pouvoir d'agglutiner les

cultures du bacille d'Eberth bacille typhique)

et il a fondé là-dessus sa méthode, si précieuse,

du séro-diagnostic de la fièvre typhoïde. Il con-
vient de dire que le sérum des animaux qui ont
reçu de grandes quantités de bacilles typhiques
dépasse toujours comme activité celui des
typhoïsants. Il peut même atteindre une puis-

sance agglutinante considérable; une goutte
suffit quelquefois pour « éclaircir " un litre de
culture (n'est-ce pas là le caractère d'une action

diastasique? .

Au lieu d'immuniser les animaux contre les

microbes, immunisons-les s'il est permis de
s'exprimer ainsi contre les hématies d'autres

espèces, en leur injectant à plusieurs reprises du
sang défibriné; injection absolument inoffensive'.

Leur sérum deviendra agglutinant et dissolcant

au regard de la variété de globules employée.
Voilà donc des agglutinines et des lysines spé-

cifiques d'un nouveau genre. On peut obtenir

également des agglutinines et des lysines agis-

sant sur les leucocytes, les cellules épithéliales,

les spermatozoïdes... (d'espèces différentes, bien
entendu .

Passons maintenant des éléments figurés aux
substances solubles. Quand on immunise forte-

ment un sujet contre une toxine animale, végé-

tale ou microbienne), le sérum de ce sujet

devient le plus souvent antitoxique chacun
connaît l'exemple du sérum antidiphtérique,

obtenu par injections répétées de diphtérineV

Les antito.rincs se rapprochent, elles aussi, des
diastases. Quand on inocule certains enzymes
proprement dits aux animaux, leur sérum peut
acquérir des propriétés anti-encgmotiques.
Ainsi le sérum des sujets traités par la présure
s'oppose à l'action du lab sur le lait.

Tous ces faits, et beaucoup d'autres encore,

démontrent que l'organisme animal réagit à

l'inoculation de corps extrêmement variés (mi-

crobes, cellules, toxines, ferments) en sécrétant

des anticorps correspondants. Ces anticorps se

produisent exclusivement dans les éléments
phagocylaires et semblent tous de nature dias-

tasique.

11. — PAR.4.LLÈLE E\TBE LA FIXATION DES
E.VZVMES ET CELLE DES MATIÈRES COLORANTES.

Nous n'avons point — est-il besoin de le dire

— l'intention de chercher à établir la moindre
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analogie de nature entre les enzymes et les cou-

leurs. Mais nous montrerons que ces composés,

si dillerents les uns des autres, Jouissent de pro-

priétés i< adliésives » aI)solunu'iil comparables,

et que les phénomènes de teinture, d'observa-

tion (sinon d'explication) facile, schématisent

très utilement les phénomènes d'adhérence dias-

tasique.

Matières tinctoriales et enzymes possèdent

des aFIinités moléculaires semblables et obéis-

sent aux mômes lois physiques. Les diastases

nous apparaissent donc véritablement comme
des « couleurs incolores «, mais, disons-le dès

mainlcnanl, comme des couleurs qu'on ne peut

obtenir que sous forme de solution dans cer-

tains véhicules ou de dépôt sur certains corps.

Elles soni, iiiK(iisissalj/es, au point que plusieurs

auteurs en nient l'e.xistence matérielle. Toute-

fois la théorie des cnzijmci^-forri's (opposées

aux cncijuK's-sii/isIdnrcs]^ bien que très ingé-

nieuse, ne s'accorde i;uère avec les faits connus.

Suivant le plan que nous avons adopté, nous

envisagerons successivement : les diaslases pro-

prement dites, les toxines et les enzymes leu-

cocytaires.

A. — Diastases proprement dites.

Elles sonl sécrétées par le proloplasma cellu-

laire, auquel elles restent plus ou moins inti-

mement fixées. Pour (ju'elles diffusent, il faut

non seulement que la membrane d'enveloppe

les laisse sortir, mais, encore et surtout, que

le proloplasma ne les retienne pas trop énergi-

quement. Tout se passe comme si celui-ci était

« teint plus ou moins fortement en diaslase ».

Suivant la solidité de la teinture, il abandonne
sa « couleur » à l'eau, aux acides, aux alcalis...

ou ne l'abandonne pas du tout.

Cette conception simple, et en rapport avec

les propriétés connues des enzymes, nous dis-

pense d'admettre l'existence de proferwi'n/s.

Certains savants ont pensé que les diastases

étaient élaborées à l'état de générateurs inac-

tifs, susceptibles de se transformer en ferments

actifs, sous l'influence de divers corps. Ces divers

corps, d'après M. Duclaux, sontsimplement des

agents d'extraction, des « décolorants du pro-

toplasma ».

Poursuivons notre parallèle et résumons
brièvement la préparation de quelques enzymes,

à titre d'exemple.

Amij/nse du malt [Poijen d l'crsoz). — On
précipite le malt par l'alcool. Le dépôt volumi-

neux est redissous dans l'eau et traité à nou-

veau par l'alcool. Ce second précipité se montre
moins abondant et plus actif que le premier.

Mais, si l'on veut continuer la purification en

recourant toujours à la même méthode, on
s'aperçoit que l'énergie et la masse du précipité

diminuent parallèlement. La « couleur > dispa-

rait avec le « corps colorable », sans lequel elle

ne peut être isolée de sa solution.

Anujlasc (le la salirc [(loltnlidm). — On aci-

difie la salive à l'acide phosphorique. On verse

le liquide dans de l'eau de chaux. La gelée de
phosphate Iricalcique entraine à la fois l'amy-

lase etcertainesalbuminoïdes. Leprécipité, traité

simplement par l'eau, lui abandonne l'enzyme,

qu'on purifie ensuite plus ou moins (mais tou-

jours très incomplètement). Cet exemple nous
montre que le phosphate de chaux se « teint »

et se « déteint » avec une égale facilité.

l'cjisinr [Jiriirkr). — Le liquide de macéra-
tion de la muqueuse gastrique, acidifié par
l'acide pliosphorique, est versé, ici encore, dans
l'eau de chaux. On dissout le précipité à l'aide

de HCI étendu, car le phosphate ne cède pas
à l'eau la pepsine qui le « colore » (la « tein-

ture » est donc plus solide qu'avec l'amylase).

Puis on agite la solution avec de la cholestérine,

à laquelle la diastase se fixe aisément. Si l'on

traite alors par l'éther aqueux, la cholestérine

passe dans l'éther et la pepsine dans l'eau.

Difisfascs (In jHinrrrax (Danilcirs/,-//). — On
sépare d'abord la lipase à l'aide de la magnésie
calcinée, qui précipite certains corps auxquels
adhère le ferment saponifiant. On agite ensuite

la macération pancréatique avec du collodion

qui se << teint » en trypsine. 11 ne reste plus que
l'amylase qu'on entraîne par l'alcool.

Ce qui précède suffit à nous prouver que les

diastases se comportent absolument comme des
matières tinctoriales. 11 serait facile de sché-

matiser chacune des préparations indiquées, en
se servant de couleurs convenablement choisies.

Nous laissons à nos lecteurs — bien plus auto-

risés que nous — le soin d' « illustrer » ainsi

ces phénomènes de fixation diastasique. Ils

savent combien il est simple d'entraîner les

matières colorantes à l'aide de divers préci-

pités.

Un assez grand nombre d'enzymes offrent de
l'affinité pour la llbrino. Si l'on soumet, pen-
dant quelque temps, des filaments de fibrine à

l'action de la pepsine ou de la papaïne, et si,

après avoir lavé ces filaments, on les place

(à 40°) les premiers dans de l'eau ordinaire, les

seconds dans de l'eau acidulée, la digestion se

manifestera parfaitement, grâce à la diastase

abondamment et énergiquement fixée. Nous
reviendrons plus loin sur la « teinture » de la

fibrine par plusieurs ferments leucocytaires.

Chose encore plus curieuse, différents enzy-

mes peuvent « colorer » la soie.

P.. Toxines.

Toxines microbiennes. — Comme les dias-

tases types, elles adhèrent plus ou moins au
protoplasma, et nous pourrions répéter à leur

égard tout ce qui a été déjà dit. Quand on veut

« concentrer » les toxines (il ne saurait être

question de purification véritable), on emploie
divers procédés: la précipitation par l'alcool,

moven assez médiocre — l'entrainement par
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certains précipités, méthode intéressante, mais

peu pratique, car il est bien difficile de " déco-

lorer » ensuite ces précipités — enfin. Tentraî-

nemenl par les albumoses, qui constitue la

meilleure ressource. On salure alors les cultures

filtrées de sulfate d'ammoniaque, lequel préci-

pite les albumoses (toujours abondantes dans

les milieux nulrilifs), et. avec elles, les poisons

microbiens. Le précipité, dissous et dialyse,

représente une solution très active (mais fort

impure de toxine. Le procédé au sulfate d'am-

moniaque convient parfaitement pour plusieurs

diastases (proprement dites) ; il y a longtemps

que Kilhne s'en était servi afin d'isoler la tryp-

sine du pancréas. On n'a donc fait que l'imiter

eu technique bactériologique.

Indiquons sommairement les propriétés

' colorantes » des trois toxines les plus actives:

la létanine, la dipbtérine et la botuline.

Té/anine. — Si l'on verse un peu de chlorure

de calcium dans une culture tétanique (filtrée),

on fait naître des nuages de phosphate bical-

cique le bouillon contient des phosphates so-

luliles qui entraînent partiellement le poison.

Celui-ci peut d'ailleurs adhérer aux corps les

plus dissemblables, par exemple le carmin

(Stoudensky) et lasiibstancp nerrcii.ie (Wasser-

mann et Takaki).

.\joutons à une émulsion de carmin dans l'eau

physiologique ^solution de sel marin, titrant

7,5 "/„(,) de la toxine tétanique en proportion

convenable : le mélange, injecté aprèsa gila-

tion, se montrera inofl'ensif [parce que, chez

les animaux inoculés, les leucocytes absorbent

les grains de carmin toxifères et empêchent

la dilTusion du poison, qu'ils détruisent rapi-

dement — tandis qu'ils ne sauraient empê-

cher la diffusion de la même quantité de poison

liquide]. La tétanine, fixée sur le carmin,

l'abandonne à la suite d'une macération pro-

longée. Le carmin, chauffé à 00° en milieu

humide, perd sa curieuse propriété.

Ajoutons maintenant, à une émulsion de

substance nerveuse dans l'eau physiologique,

une dose déterminée de poison tétanique ; le

mélange se montrera encore inactif. Il faut tenir

compte ici de la matière employée et du véhi-

cule. Le cerveau des mammifères jouit presque

exclusivement du pouvoir fixateur ; celui de la

poule et celui de la tortue, notamment, ne

donnent que des résultats incomplets. La moelle

des mammifères reste très inférieure à l'encé-

phale. Ce dernier, bouilli dans l'eau distillée,

perd les neuf dixièmes de son affinité pour la

létaûinp. M. Danysza fait voir que si le cerveau,

émulsionné dans l'eau physiologique, immo-
bilise, par exemple, 100 doses mortelles de

poison, il n'en immobilise plus que 90 en pré-

sence de l'eau distillée, et 10 seulement en

présence de l'eau salée à 10 "/,. Il a établi aussi

que la toxine, une fois fixée, abandonne la sub-

stance cérébrale plus ou moins rapidement selon

la nature du liquide ambiant. La « teinture du

cerveau en tétanine » obéit donc à ces lois bien

connues départage que schématise l'expérience

classique de Witt.

Diphlérine. — Elle est entraînée plus abon-
damment que la tétanine par le phosphate de

chaux. Elle se fixe énergiquement à celui-ci et,

après dessiccation du phosphate, acquiert une
résistance marquée vis-à-vis de l'air, de la cha-

leur, etc. Elle se fixe également sur le carmin.

Il est remarquable de voir que certains échan-

tillons de carmin, sans affinité pour le poison

tétanique, se « colorent » aisément par la

dipbtérine.

Botuline. — Elle adhère à la substance ner-

veuse, se fixe incomplètement sur le beurre,

mieux sur l'huile Kempner et Schepilewskyl.

Inutile de faire remarquer l'intérêt que pré-

sentent les données précédentes.

Quand on inocule une toxine, cette toxine

ne produit ses effets nuisibles qu'en se fixant

sur les éléments anatomiques et notamment sur

les éléments nerveux. Il existe évidemment

deu.v jj/inses dans l'empoisonnement : teinture

des cellules, puis destruction de celles-ci par le

poison adhérent. Certaines toxines, ainsi que

nous l'avons déjà dit, se fixent si bien aux élé-

ments des tissus qu'on ne peut les mettre en

évidence dans les humeurs et macérations

d'organes des sujets infectés; d'autres, au con-

traire, demeurent partiellement libres dans

l'économie. Ce sont justement ces dernières qui

diffusent le mieux dans les liquides de culture

^tétanine, diphtérine).

La fixation des poisons in riro présente une

analogie frappante avec la coloration des cellu-

les à l'état virant. M. Erhlich a fait voir jadis

que, si l'on injecte des solutions colorantes

inofTensives (bleu de méthylène /*'//•, par exem-

ple en plein courant circulatoire, la couleur va

se localiser presque exclusivement sur les élé-

ments nerveux. Elle s'y localise à l'état de

leucodérivé. Aussi, quand on sacrifie l'animal

peu de temps après l'injection, et qu'on expose

les tissus à l'air, voit-on réapparaître bientôt la

teinte caractéristique au niveau des cellules

nerveuses. Cette méthode élégante de « colora-

tion vitale » a rendu de grands services aux

histologistes.

Toxines animales et végétales. — Peu étu-

diées au point de vue de leurs propriétés adhé-

sives. On sait cependant que l'abrine. filtrée sur

le noir animal, se trouve retenue en majeure

partie, comme s'il s'agissait d'une matière

colorante.

C. — Enzymes leucocytaires.

Animaux neufs. — Diastases proprement

dites. — Lors de la coagulation du sang, les

leucocytes abandonnent au sérum une forte

proportion des ferments qu'ils contiennent ; la

fibrine, baignant dans la solution diastasique, se

' <c teint » facilement, grâce à son affinité spéciale
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pour les enzymes. C'est ainsi que la plasmase,

les oxydases, le ferment glycolytique se fixent

sur la fibrine. Le ferment glycolytique, dont il

vient d'être question, Jouit de la propriété de

détruire le sucre normal du sang. M. Arlhus a

montré que des filaments de fibrine, plongés

dans le sérum, puis transportés dans un trans-

sudat sucré, y font disparaître toute trace de

saccharide.

Li/xinex cl (igriliilininox. — Elles se compor-
tent comme les L. et A. spécifiques dont il va

être question.

Animaux immunisés. — Li/sines. — Les mi-

crobes fixent les substances bactéricides des

sérums actifs. Ils appauvrissent donc celui-ci en

proportion de leur quantité. C'est un des motifs

pour lesquels les ensemencements abondants

finissent par donner des cultures, malgré l'hos-

tilité du milieu. M. Bail a établi que les microbes

morts se <i teignent parfaitement en lysine ». 11

a prouvé aussi qu'en abandonnant pendant quel-

ques heures à 37° le mélange « neutre >> d'orga-

nismes morts et de sérum, on voit réapparaître,

à l'état libre, une certaine quantité de substance

bactéricide. Les microbes se « décolorent » donc
comme ils le feraient si, après les avoir teintés

par un dérivé de l'aniline, on les laissait

macérer suffisamment dans l'eau chaude.

A(jrj/ii/inines. — Les microbes fixent aussi

les agglulinines. Exemple (emprunté à M. Bor-

del) : on '< éclaircit » une culture de vibrions

par le sérum anticholérique ; on centrifuge et on

décante le liquide clair; celui-ci ne possède

plus la propriété agglutinante. — Peut-on

extraire les agglulinines adhérentes aux micro-

bes ? MM. Hahn et Trommsdorlï y seraient

arrivés, en se servant des acides et alcalis dilués.

— Les agglulinines sont entrainées (comme la

plasmase et contrairement aux Usines) par les

précipités de globulines déterminés dans le

sérum.
Le sérum des cobayes qui ont reçu plusieurs

injections de sang de lapin possède (d'après ce

qui a élé dit plus haut) le pouvoir d'agglomérer

les hématies du lapin. Ici encore les globules

rouges fixent l'agglutinine. Celle-ci ne parait pas

d'une extraction facile.

Nous ne saurions passer sous silence certaines

recherches de M. Malkoff. Elles se rapportent

aux agglulinines des sérums normaux, mais ne
pouvaient être comprises qu'à présent. Aussi

les avons-nous gardées pour la fin. Le sérum de

la chèvre agglomère les hématies du lapin, du
pigeon et de l'homme. Si l'on ajoute à ce sérum
des H. de lapin et que l'on centrifuge, le liquide

clair, devenu inactif pour ces H., sera encore
agglutinant pour les globules des deux autres

espèces. Ajoutons à ce liquide des H. de pigeon,

et centrifugeons : le second liquide clair n'aura

plus d'action sur les H. du pigeon, mais agglomé-
rera encore celles de l'homme, .\joutons donc à ce

second liquide des H. humaines, et centrifugeons

une dernière fois: le troisième liquide clair sera

devenu incapabled'agglutinerlesH. deThomme.
N'est-ce point là, à certains égards, le schéma
de l'extraction des trois ferments pancréatiques :

la lipase se fixe aux corps entraînés par la

magnésie, la Irypsine au coUodion, l'amylase

aux substances que précipite l'alcool (1). On
pourrait imaginer une expérience de cours iden-

tique à celles qui précèdent, expérience dans
laquelle trois couleurs seraient extraites de leur

mélange par trois corps appropriés.

Anti/o.riiies. — Elles sont capables d'adhérer

à diverses substances. Voici un procédé employé
pour concentrer l'antitoxine diphtérique. On
dilue le sérum avec 3 volumes d'eau distillée,

on ajoute 0,5 "/o de phénol et on traite par KCl

(20 7o) etNaCl (20 Vo): les 99 centièmes de l'an-

titoxine sont entraînés à la faveur du précipité

formé (Brieger et Boër, d'Aslros et Rietsch).

Comment agissent les antitoxines? Les re-

cherches de MM. Roux et Borrel ont montré que
l'antitoxine tétanique (sérum antitétanique),

inoculée dirrrlnncnl i/inis Ir rerreau des téta-

niques, protège celui-ci contre l'envahissement

par la télanine, à, un moment de la maladie où
l'injection sous-cutanée, et même intraveineuse,

n'est plus d'aucun secours. Les expériences

de M. Madsen pnraissent schématiser celles de

MM. Roux et Borrel. Nous disons « paraissent )•,

car, d'une part, elles portent sur un objet diffé-

rent et, d'autre part, il ne faut jamais conclure

des résultats obtenus //( ritro à ce qui peut se

passer dans l'organisme.

Quoi qu'il en soit, ces expériences, rentrant

dans le cadre de notre travail, méritent d'être

rapportées brièvement. M. Madsen s'est donc
proposé d'étudier //( ritro l'action des anti-

toxines et, pour cela, il s'est adressé à l'anti-

tétanolysine. Le poison tétanique contient —
en dehors de la télanine ou télanospasmine,

qui détermine les contractures caractéristiques

— une substance globulicide spéciale, la téta-

nolysine, qui dissout les hématies de divers

animaux (notamment du cheval et du lapin).

La lysine « teint» les globules, puis les détruit

complètement. Le sérum antitétanique con-

tient, de son côté, de l'antitétanospasmine et

de l'anlilélanolysine. Cette dernière jouit du
pouvoir do /iroléf/er les globules rouges contre

l'action de la lysine. Elle peut aussi « guérir »

les hématies sur lesquelles s'est fixé le poison,

tant que celles-ci n'ont pas encore subi de dis-

solution. Cominont se font la protection et la

guérison ? Le contrepoison se comporle-t-il

comme un simple « agent d'extraction « qui,

dans le premier cas, empêche la « coloration »

et, dans le second, produit la « décoloration »,

On ne le sait pas encore.

Si nous résumons la seconde partie de notre
travail, nous voyons que les diastases possè-

(1) Pour que l'analogie fût complète, il faudrait entraî-
ner chacun des enzymes par les corps sensiblrs à sou
action. Rien ne démoutre l'impossibilité de cette expé-
rience, qui, à notre connaiseauce, n'a jamais été faite.

17



258 N. NICOLLE. — DIASTASES ET MATIÈRES COLORANTKS.

dent incontestablemenl des propriétés d'adhé-

sion moléculaire analogues à celles des matières

tinctoriales. On va nous demander sans doute

si nous admettons que les phénomènes de la

teinture sont uniquement régis parles lois de

l'attraction capillaire, en un mol si nous som-
mes partisan de la théorie dite mécanique. Nous
nous expliquerons là-dessus dans une pro-

chaine étude, après avoir mis en parallèle la

coloration des fibres textiles, celle des cellules

et celle de plusieurs matières albuminoïdes,

comme l'a fait dernièrement un savant botaniste

allemand, M. A. Fischer, dont les recherches

nous serviront de point de départ.

III. — nOLE DES FERME\TS SOLl'BLES DAXS
LA FORMATIOX DES COVLEURS XATfltELLES
(VÉGÉTALES).

La plupart des couleurs naturelles préexistent

chez les plantes à l'état de glucosides, conte-

nus dans certaines cellules. D'autres cellules,

plus ou moins éloignées des premières, élabo-

rent des diaslases capables d'attaquer les f/lii-

ciisides chromafjèncs. Lors donc qu'on met en

présence glucosides et enzymes, la matière co-

lorante prendra naissance, si les conditions ex-

térieures le permettent.

On faisait jouer, il y a encore peu de temps,
un rôle essentiel aux microbes dans la « fer-

mentation » des chromogènes végétaux. Au-
jourd'hui, il semble fort probable que cette

décomposition reconnait /c /ihis soiircnt pour
cause des actes purement diastasiques. Nous
nous sommes déjà expliqués à ce sujet [Jiccin-

(iea matières colorantes, 1" février 1809). Rap-
pelons que la question n'est pas de savoir si

les microbes peuvent transformer les glucosi-

des — le fait est hors de contestation, — mais
si « normalement " ce sont eux (c'est-à-dire

leurs enzymes) qui interviennent, ou bien les

enzymes du végétal lui-même. La distinction

offre de l'importance.

Avant d'étudier la fermentation (enzymolique i

des graines de Perse et celle de l'indigo, nous
dirons un mot de deux diastases hydrolysantes
très connues, l'émulsine et la myrosine, qui

constituent les types des enzymes des glucosides.

Eiiui/sine. — Renfermée dans les feuilles du
laurier-cerise, dans les amandes amères, etc.,

sécrétée par certaines moisissures (notamment
r.4.sy^e/'^ ('//(/s H /(/er). Décompose l'amygdaline en
glucose -p aldéhyde benzo'ique -j- acide cyanhy-
drique — la salicine en gl. -;- saligénine — l'hé-

licine en gl. -(- aldéhyde salicylique — l'arbu-

tine en gl. -{- hydroqumone — l'esculine en gl.

-|- esculétine, etc.

M. Guiguard a prouvé que, dans les feuilles

du laurier-cerise et dans les amandes amères,
l'émulsine et l'amygdaline étaient produites par
des cellules différentes. De même pour la my-
rosine d'une pari, la siualbine ou la sinigrine
de l'autre.

Myrosine. — Décompose la sinigrine de la

moutarde noire en glucose -f- essence de mou-
tarde (noire) et sulfate dépotasse — et la sinal-

bine de la moutarde blanche en gl. -\- essence

de moutarde i blanche) -j- sulfate acide de sina-

pine (dans ce dernier cas il n'y a pas d'hydro-

lyse). La myrosine dédouble encore d'autres

glucosides. Nous n'insistons pas davantage sur

cet enzyme, qui appartient à l'histoire du tra-

ditionnel sinapisme.

Fermentation des graines de Perse {C. et d.

Tanret). — Les fruits du Rhamnus infeetoria

contiennent un glucoside, la.rant/iorliamnine,

qui se dédouble en rhanuiétini- et r/iainninose,

quand on le traite par la r/iamninase (extraite

des graines du même végétal). Le rhamninose,
sucre lévogyrerépondantà la formule C"H^-0-'',

se dédouble par les acides étendus en deux
molécules de rhamnose et une molécule de ga-

lactose. Quand on soumet la xanthorhamnine
à l'action des acides, on obtient donc de la

rhamnétine ~\- du rhamnose -{- du galactose.

Ce mode de décomposition n'ayant jamais

permis d'isoler le rhamninose, on ignorait l'exis-

tence de celui-ci. Bien plus, attribuant fausse-

ment à l'acte enzymolique la même formule

qu'à l'acte chimique, on avait désigné la diastase

des graines sous le nom impropre de rhamnase.
— La rhamnétine apparaît comme un précipité

jaune verdàtre, quand on expose à 45"-70'' le

mélange de xanthorhamnine et de rhamninase

)à 4.5°, la réaction demande quarante-hui t heures;

à 70° elle est terminée en moins d'un jour).

Fermentation di' l'indigo Brèaiidat). — Pour
préparer l'indigo, les Chinois emploient le pro-

cédé suivant. On fait macérer les feuilles d"/«-

digofera dans l'eau pendant une vingtaine

d'heures. Le liquide, jaune verdàtre, ainsi ob-

tenu, est additionné d'eau de chaux et battu

durant deux à trois heures : l'indigo se préci-

pite. On le fait bouillir plusieurs fois, on le laisse

déposer, on le recueille sur des toiles, puis on
le distribue en pains, qui sont pressés et séchés

à l'ombre.

M Bréaudat, après M. Molisch et indépen-

damment de lui, a démontré que la fermenta-

tion de l'indigo représentait un acte purement
diastasique. 11 a établi, en outre, que le phéno-
mène exige l'interveution successive de deux
enci/mes. Voici les preuves apportées par lui.

1° Tandis que les feuilles, bouillies et macé-

rées à 31" pendant dix-huit heures, ne fournis-

sent pas de matière colorante, les feuilles, non
chauffées et macérées à froid dans l'eau chloro-

formée, en produisent au bout de 43 minutes

d'agitation. Les microbes n'ont donc aucun
rôle indispensable dans la fermentation; celle-

ci s'accomplit uniquement sous l'influence de

diastases décomposables par la chaleur.

2° Lorsqu'on épuise les feuilles par l'alcool

fort, le résidu, macéré dans l'eau chloroformée,

lui abandonne un encijnic Itgdrolysunt, qui dé-

double l'indican en indiglucine et indigo (ce
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ferment agit aussi sur ramygdaline) — et une

oxi/dase, qui transforme l'indigo l)lanc en in-

digo bleu lorsque le milieu est a/catiii (ce fer-

ment oxyde également le pyrogallol et l'hydro-

quinone).

Les recherches de M. Bréaudat ont porté sur

V/sfi/is nliiinn, Vlua/is linrlnrid, Vliuligoferd

(i))i/c[ V/iu/i;/i)/'cr(i lux-liirid

.

Le nihidii, glucoside clu'omogène de la ga-

rance, serait dédoublé, d'après certains auteurs,

en glucose et alizarine par une diastase spéciale,

Vcri/l/iro:i/inc, contenue comme lui dans les

racines de la plante.

Il est probable que la majorité des couleurs

végétales doivent leur production à des actions

enzymotiques semblables au\ précédentes. L'é-

tude de ces actions mérite d'attirer tout parti-

culièrement l'attention de ceux qui s'adonnent à

la chimie des diaslases, si nouvelle et déjà si

riche de promesses.

Niclmii Tacli, mai r.1()0.

NOUVELLES COULEURS

Irisami^eG [Caxxclhi cl Mami/'ariitrc hjDiiiKiixr).

(Érh. li"' Gô ('( GO.)

Ces couleurs, dont nous avons déjà indiqué

l'application à la teinture du coton, conviennent

aussi à son impression.

Le salin uni a été imprimé avec la couleur

suivante :

GO gr. irisamine G.

200 gr. ac. acéti(|ue 6" B.

240 gr. tannin-acétique 1/1.

500 gr. épaississant de gomme 1/1.

lOUO

Le tissu broché a été imprimé en rouge clair

avec :

10 gr. irisamine G.

200 gr. ac. acétique 6° B.

90 gr. tannin-acélique 1/1.

700 gr. épaississant de gomme 1/1.

Après impression, vaporiser 1/2 h. avec 1/2 k.

de pression, passer en antimoine à (JO" C. et

laver.

Lndiuos sYNTUiiriguES S. C. U. R.

(É'r/i. /(»' 07 â G9.)

Dans les numéros Al (1" mai) et 42 (1" juin)

nous avons montré les applications de ces corps

à la teinture du colon (éch. n°' 41 à 44) et celle

de leurs dérivés sull'oniques à la teinture de la

laine (éch. n°" 49 à 5:2). Aujourd'hui, nous don-
nons l'application de ces corps à l'impression

du colon.

Les mélhodes à employer sont les mêmes que
pour l'indigo naturel ; il convient de remarquer
les nuances dilïérenles fournies par les dill'é-

rentes marques.

Bleu lm.médjat comme substitut d'i.nuiuo.

(Ér/t. If' 70.1

CVoy. l'article de M. Caberti, p. i'i2).

Noir naphtaline acide [liaijer).

tÉch. n" 11.)

5 °/„ Noir naphtaline à l'acide S.

10 "/„ Sulfate de soude.

2 "iç^ Ac. sulfurique.

Maintenir au bouillon 1 h.

Noiii p-DiAMi.NE B {Cas.sella el Manufacliire
lijonnaise).

tÉrh. n" 12.)

Ce noir, qui a déjà fait l'objet d'une étude

(y?. (S. M. C, 4, p. 6) se laisse ronger par la

poudre de zinc, ce qui permet d'obtenir par im-
pression des enlevages blancs.

SOCIETES INDUSTRIELLES

Séances des Comités de chimie.

MULHOUSE. — Séance du 13 juin 1900.

La séance est ouverte à 6 heures. — Présents :

MM. Albert Scheurer, Bourry, Fischesser, P'iey,

Grosheinlz, Jeanniaire,Oswald, llomann,H.Schn)id,
Aug. Thierry-Mieg, Félix Webcr, Wild, Freyss;
total : treize membres.
M. Bronnert assiste à la séance.
iSoir inverdisaalile de M. Mura (Voy. le dernier pro-

cès verbal, p. 220).

École de iihijsique cl de chimie de Paris. — .M. (Char-
les Lauth adresse au comité dix exeiuplaiies de son
rapport général sur l'historique et le fonctionne-
ment de l'Ecole municipale de physique el de chi-
mie industrielles de la ville de Paris. Le comité do
chimie constate avec lierlé la part active prise dans
la création et dans la direction dt; celte institution
par deux de ses membres les plus marquants,
MM. Paul SchiU/.enbergcr et Ch. Lauth. — Le co-
iiiité icmen-ie .M. Cli. Lauth de cet envoi. Un exem-
plaire du rap|iorl sera déposé à la bibliotliè(]uc de la

Société industrielle, les autres sont mis à la dispo-
sition des membres du comité.

Aréomélric. — M. Démichel adresse à la Société
industrielle une étude fort intéressante sur les aréo-
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1111'lie?. — M. Wild es! chargé de Texanien de ce

travail.

Aoir d'aniline invenlissable. — HapporI de M. Gros-

heintz sur le procédé de M. Félix Weber. — Le

comité vole l'impression au procè.s-verbal du rap-

port, qui est reproduit ici :

Noir d'aniline inverdissable. — Action du chlo-

rate d'aniline vaporisé deux minutes sur
noir fini, par M. Félix 'Weber.

liapporl sur ce travail par 3/. Henri Groslieinlz.

Le comité de chimie m'a chargé, dans sa séance

(lu mai, do répéter des essais communiqués par

M. Lélix Weber sur un procédé consistant à jiro-

duire l'inverdissabilité du noir d'aniline.

En principe, M. Weber plaque les ]iièces de noir

d'aniline avec un bain composé de sel d'aniline et

de chlorate de soude, c'est-à-dire que c'est un noii

d'aniline par oxydation, mais ne renfermant pas de

cuivre. On sèche ce bain sur le tissu, vaporise 4',

lave et savonne.

J'ai r.'pété ces essais sur du noir d'aniline par ox\-

dation et sur du noir servant à fabriquer l'article

Prud'homme. Voici les proportions qui donnent les

meilleurs résultais :

6 gr. aniline,

6 gr. acide chlorhydrique,
"ô gr. chlorate de soude,

983 gr. eau.

On sèche ce plaqué, vaporise 4', lave et savonne.

Le noir ainsi traité ne verdit pas, ou presque pas

dans l'acide sulfureux gazeux, et peut être consi-

déré comme pratiquement inverdissable ; de plus, il

est sensiblement plus intense.

Il convient d'ajouter que ce procédé n'est appli-

cable qu'au noir uni, le bain de plaquage colorant

très sensiblement en gris bleu les parties non im-

primées.

Caséine ijisolubilisile pour la fixation des couleurs.

— M. Stricker, chargé de l'examen du procédé de
.AI. Piosenstiehl, n'ayant pas trouvé, dans ses essais,

la conlirmation des faits annoncés par 51. Piosens-

liehl, demande au comité la nomination d'un se-

cond rapporteur. — Le comité désigne M. Henri

Grosheinlz.

Psycliromèlre-régulateur Vorian. — MM. Albert

Scheurer et M. Lévy, chargés de l'examen de la

demande de prix de M. Dorian, déposent leur rap-

port qui conclut au décernement du pri.v n" 49, avec

médaille d'argent, pour la création d'un instrument

qui fonctionne depuis dix mois d'une façon irrépro-

chable dans la maison Scheurer-Lauth. — Le comité

adopte les conclusions de ce rapport et vote l'impres-

sion du mémoire de M. Dorian, ainsi que celle du
rapport.

Soie arlificielle. ^yi. E. Bronnert expose au comité

les progrès réalisés dans l'industrie de la « soie arti-

ficielle > et les innovations importantes qu'il a faites

dans cette branche, grâce auxquelles on arrive à

produire actuellement une libre des plus brillantes.

Cette étude, très étendue, traite à la fois de la partie

industrielle et de la partie chimique de la question.
— Le comité remercie l'auteur de cette intéressante

communication, en décide l'impression et prie

M. Nœlting de l'accompagner d'un rapport som-
maire,

La Société de la manufacture Emile lundel, à Mos-

cou, a publié, à l'occasion de l'Exposition univer-
selle de 1900, une brochure qui résume l'historique,

la description et divers documents statistiques de sa
lubrique d'indienne. — .M. Diiider en présente un
exemplaire à la Société industrielle.

Congres inlernali'inal de cliimie appliquée. — Le
comité délègue M.M. Zurcher et Freyss pour le repré-

senter à ce congrès, qui aura lieu à Paris du 23 au
:fl juillet prochain.

Programme des prix.

Le secrétaire propose de donner au prix n" 29 la

forme suivante :

Modilicalion du ])rix n" 29. — Médaille d'honneur
et une somme de 500 à 1000 fr., suivant le mérite
pour un manuel composé d'une série de tableaux

indiquant la densité du plus grand nombre pos-

sible de composés minéraux et organiques, à l'état

cristallisé et à l'état de solution saturée à froid.

La solubilité à d'auties températures trouvera

une place accessoire dans le même travail.

Pour préciser cet énoncé, le tableau suivant indi-

quera le bul ù atteindre :

^
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rolon, sous l'influence de l'air cliaud l'I tlii va|ioii-

sage. Les acides sont au même litre.

I.e résultat de ce travail est : 1° (|ue l'acide lacli-

([un alTaililit le tissu au moins autant ([ue les acides

tartri(iue et citrique, et ((ue c'est l'acide o.\ali(iue qui

se montre le plus énerfiique; 2" que l'atVaiblisse-

ment se produit aussi bien avant que pendant le

vaporisage.

Le comité demande l'impression de ce travail au

Bulletin.

Kaolin pour impression. — M.M. liernl'eld et Rosen-

berg demandent à concourir à un prix relativement

aux épaississants; ils ont envoyé, à cet effet, un
fort échantillon de leur produit. — L'examen de

cette demande est renvoyé à iM. Henri Schmid
Nouveau mor^liint pour colorants basiques.— .M. Cam.

Favre adresse un travail sur un nouveau mordant

pour colorants basiques qui consiste dans le produit

de la réaction du bisullite do soude sur la formal-

déhyde et la résorcine. — L'examen de cette com-
munication est renvoyé à M. Bourry.

Aréomélrie. — M. Wild l'ait un lapport verbal con-

cluant à l'impression du mémoire de M. Démichel

sur l'aréométrie.

Le comité adopte les conclusions de M. Wild,

l'impression du travail de M. Démichel est votée.

Étudi- sur l'acide barhituriqne. — M. Nœlting com-
munique un travail fait par deux de ses élèves,

iMM. Blum et Feder. (les messieurs ont soumis à une

élude approfondie l'acide barbituri(iue (malonyle-

uréel

11
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dont le groupe (',112 entre facilement en réaction. Ils

ont préparé les produits de condensation avec la

benzaldéhyde et ses dérivés nitrés et amidés, et, en

particulier, avec l'orthoaminobenzaldéhyde, qui

semble fournir un composé à chaîne fermée, lisent

étudié, en outre, raclion des dérivés diazoïques et

des hydrazines et poursuivent ces recherches.

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à

7 heures.

LA PROPRIETE INDUSTRIELLE

Rapport de M. Ernest Thierry-Mieg sur les

délibérations du Congrès n fiir ge-werblichen
Rechtsschutz ', tenu à Francfort, les 14 et

15 mai 1900 [Soc. inil. de Mulhtnisc, séance du

30 mai 190;i).

Le Congrès fiir geivcrblichen tiechtsscliutz, des 14 et

liî mai dernier, a été réuni, à Francfort, par le

Deutsc.'icr Verein fiir dcn Schutz des (jcu'eiblichen

Eiijentums.

r.elte Société s'occupe depuis plusieurs années

des niodilications qu'il y aurait lieu d'apporter à la

loi allemande actuelle et, après de nombreux tra-

vaux, a présenté, à l'acceptation par le Congrès, une
série de résolutions, dont on trouvera la teneur plus

loin.

La loi sur les brevets d'invention de 1801 consa-

cre, comme l'on sait, le principe de l'examen préa-

lable : cet examen porte sur la publicité, dont l'in-

vention aurait pu être robjrt, antéiieurement au

dépôt de la demande du brevet; il porte aussi

sur la valeur- même de l'idée de l'inventeur et sur la

réalisation industrielle de cette idée.

L'examen li es consciencieux auquel se livre le Pa-

tentamt de Berlin, et les oppositions que l'industrie

compétente est invitée à formuler, ont l'inconvé-

nient qu'il s'écoule un temps quelquefois extrême-

ment long entre la date de dépôt du brevet et la

date à laquelle il est accordé. Il n'est pas rare, en

ellVt, (|ue les pourparlers avec le Patentamt durent

plus de deux ans. H peut résulter pour l'inventcui'

bien des inconvénients de cette incertitude pro-

longée.

Si finalement le brevet n'est pas accordé, l'inven-

teur regrettera (pielquefois d'avoir |iublié une idée

qui peut être le |)oint de départ de nouveaux bre-

vets, lesquels, j)lus habilement présentés, peuvent

être accordés à d'autres; il voit ainsi devenir pro-

priété d'autrui l'idée qu'il considère comme sienne.

On peut également objecter au système actuel

qu'une grande partie du travail vraiment considé-

rable que réalise le Patentamt dans ses 89 classes

est inutile ou à peu prés; en effet, on sait qu'un

très grand nombre de brevets tombent dans le do-

maine public, déjà dans les premières années de

leur existence, par suite de non-paiement des annui-

tés, et que bien peu do brevets arrivent à leur quin-

zième année d'existence.

La durée moyenne d'un brevet est de quatre à

neuf ans.

Le Patentamt refuse un grand nombre de brevets,

soit que l'invention ne lui paraisse pas nouvelle, soit

que la valeur ne lui paraisse pas suflisamment dé-

montrée. 11 est évident qu'il est très difficile, même
en admettant des juges techniques de la plus grande

compétence, de se faire une idée exacle de la valein-

d'une invention à peine mûrie par un inventeui-,

pressé de déposer son brevet, invention que les pre-

miers essais pratiques modifieront peut-être profon-

dément. Aussi l'industrie reproche-t-elle générale-

ment au Patentamt de se montrer trop sévère et de

ne pas accorder assez de brevets. De fait, il refuse

plus de brevets qu'il n'en accorde, ainsi que le dé-

montrent les chiffres suivants :

Années. Ac

189} 39,8!)

1895 :W,18

I89G •ii,';.">

1897 31,40

ItcfusOs.

47,32

61,80

:>I,8I

On voit par les chilfres (pii précèdent que la ten-

dance est à une diminution ilu nombre des brevets

accordés.

Le reproche au Patentamt d'être trop sévère parait

être le jiKis sérieux et le mieux fondé de ceux que

l'industrie peut faire au syslènu' actuel. Tous ceux

([ui ont i)ris des brevets en Allemagne savent la

correspondance volumineuse ((ue l'on échange quel-

quefois, d'abord avec le « Vorpriifer », qui oppose

les antériorités qu'il croit avoir découvertes. Ensuite

viennent d'autres instances examinant sévèrement

le fond même de l'invention. Ensuite la « Ausle-
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gung », qui jirovoque des oppositions de la pari du

public intéressé. Après quoi le brevet, souvent mu-
tilé ou modifié, peut être accordé. Bien des inven-

teurs se fatiguent en roule, ou leurs ressources pé-

cunières se sont épuisées, et ils abandonnent la

partie.

Évidemment, bien des brevets inutiles ou absur-

des sont déposés. Mais ce sont des cas rares qu'un

examen superficiel et rapide suffn-ail à éliminer; du
reste, ceux-là tombent d'eux-mêmes. Ces exceptions

n'exclueraient pas l'application d'un système plus

libéral. On en juge ainsi aux Étals-Unis; dans ce

pays d'extrême activité industrielle, l'examen préa-

lable existe également, mais sous une forme beau-

coup plus libérale qu'en Allemagne.

Le système américain est appliqué de façon à

empêcher d'accorder des brevets n'ayant d priori

aucune valeur, tout en accordant à l'inventeur le

maximum de protection compatible avec la publi-

cité antérieure et, d'une façon générale, avec ce que
le Patent-Office estime être déjà connu à la date du
dépôt. Le Patent-Office américain est, com()arative-

nient au Patenlamt, aussi plus expéditif. Par contre,

certains lui reprochent que les ciloyens de l'Union

y sont traités d'une façon plus large que les étran-

gers, et l'on y voit une manifestation du ]irotection-

nisme actuellement en vigueur au delà de l'Océan.

Quoi qu'il en soit, le Deut^icher Vcrein ziim Schutz

des ijncerbtichen Eigentums avait pris comme type

les États-Unis pourlîxer la proportion dans laquelle

il serait désirable que le Patentamt accordât les

brevets en Allemagne.

Si l'industrie désire voir modifier dans la loi alle-

mande les (|uelques points stipulés ci-contre, par

contre elle reconnaît au brevet allemand une va-

leur incontestablement supérieure aux brevets déli-

vrés par les autres pays. Évidemment, l'Empire ne
garantit pas qu'un brevet, accordé par lui, soit pen-

dant quinze ans à l'abri de toute attaque tendant à

le faire tomber dans le domaine public; une A'/c/t-

tigkdtsinstanz existe au Patentamt et prononce sou-

vent des cas de nullité sur les brevets que ce der-

nier reconnaît ainsi avoir accordé à tort. Dans les

cas de contrefaçons, ce sont les tribunaux qui,

comme en France, ont à décider et devant lesquels,

le cas échéant, pourra être discutée la valeur du
brevet mis en cause. Néanmoins, le brevet allemand
s'est acquis partout un i-enom de sérieux et de sincé-

rité incontestable, dont il esl tenu compte partout,

en cas d'achat de licences, par exemple.
Tels sonl. en quelques mots, les bons et les mau-

vais cotés que présente le système actuel.

Le.Deittscher Yei-ein, désireux de conserver au sys-

lème actuel ses avantages, tout en le rendant plus

libéral et en é\itant les inconvénients signalés

plus haut, a soumis à l'approbation du Congrès, par
son ra]iporteur. les résolutions suivantes :

1° La loi du 7 avril 1891 présente des défauts qui

font désirer un changement à cette loi.

2" La proportion de 30 "
\, de brevets accordés ne

répond ni au dévelopi)ement île l'esprit inventif ni

aux vœux de l'industrie allemande.
3" L'examen portant sur la nouveauté littéraire

doit être conservé et avoir lieu lors du dépôt.
L'examen portant sur l'idée de l'invention et sa
valeur industrielle sera reporté dans l'instance en
luillité.

4° L'introduction d'un Anmehlesysiem (dans le

genre de la loi française) parait pouvoir être recom-
mandé.

o° L'examen des dépôts a lieu par un seul mem-
bre technique du Palentamt.

G" Dans le cas où le premier examinateur croit

devoir refuser un brevet, une discussion contradic-

toire a lieu en présence de la Division des dépôts.

7° Le système d'appel contre les premières déci-

sions [Bescliwerdevtrfahren) subsiste sans modifica-

tions; cependant une revision doit pouvoir être de-

mandée au Tribunal de l'Empire.
8° Les demandes en annulation seront jugées

par une assemblée de juristes et de techniciens

indépendants du Patentamt.
9» La disposilion, suivant laquelle le dépôt d'une

demande en nullité (basée sur le ^ 10, n" 1) ne peut

plus être introduite après cinq années écoulées, est

supprimée.

Telles sont les résolutions originairement présen-

tées ; elles ont subi plusieurs modifications au cours

de la longue discussion à laquelle elles ont donné lieu.

On remarquera, dans leur forme ci-dessus, qu'elles

répondent à la réalisation des vœux émis d'une ma-
nière à |)eu près complète.

Le compte rendu de la discussion enirainerait

trop loin; voici donc simplement la teneur des léso-

lutions que l'assemblée a votées :

Points 1 et 2 acceptés,

» 3 et 4 repoussés,

» 3 accepté,

» 6 accepté avec adjonction c< sur la

proposition des parties »,

» 7 accepté sous la forme suivante :

« Si la " Beschwerdeabtheilung » refuse le bre-

vet, une troisième instance peut être appelée à se

prononcer. » (Juel(|ues points accessoires sont en-

suite discutés et donnent lieu à des résolutions

moins importantes.

Enfin la question (résolution n" 81 d'un « Palent-

gerichlshof » qui jugerait les demandes de retrait et

de dépendance, est laborieusement discutée et fina-

lement remise à l'examen d'un prochain Congrès.

Deux séances ont été ensuite consacrées à l'étude

de la réforme du « (leschmacksmusterschutzes » et

du <c Waarenzeichenrechfs ".

Le Congrès des 14 et lo mai a été très fréquenté.

Malheureusement, l'industrie, qui était, en somme, la

plus intéressée aux délibérations de cette réunion, y
était relativement jieu représentée; les agents de

brevets s'y trouvaient, par contre, en nombie con-

sidérable; il est inulile d'insister sur le fait que la

majorité qu'ils constituaieni aurait élé avantageu-

sement remplacée par une majorité prise dans le

monde industriel. Parmi les industries, les industries

chimiques étaient surtout représentées; les indus-

tries mécaniques, quoique plus nombreuses, l'étaient

beaucoup moins.

Plusieurs membres impoi'lants du Patentamt assis-

taient au Congrès et ont donné des renseignements

intéressants sur cette institution.— Le Ministère de

rintérienr avait envoyé un délégué, ainsi que celui

des All'aires étrangères.

Le Congrès n'a naturellement pu émettre que des

vœux ; mais étant donné le nombre considérable de

personnes qui y assistaient, il parait avoir été pour

les autorités compétentes une expression sérieuse

des vœux de l'industrie. Ceci seul serait un résultat

appréciable, car nous sommes en droit d'espérer

qu'il en sera tenu compte, soit dans l'élaboration

des règlements intérieurs du Patentamt, soit dans

la rédaction éventuelle d'une loi nouvelle.
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ACIDE ISOPURPIRIQIK (Sur la (•onelitii-

tîon de 11, par R. METZKI et W. IM:TRI yBcr.,

33, p. I788i.

Les ailleurs pri'parent l'acide isopurpurique de

Illasiwet/ el rîaeyer, en introduisant lentement, et

en ayant soin de remuer, 200 gr. d'acide picrique en

poudre, dans une solution de 400 gr. de cyanure de

potassium dans 1 lit. \/i d'eau. L'élévation de

(cmpérature ne doit pas dépasser 3o°. On dilue avec

4 lit. d'eau, et après 4 ou :> h. on sépare le produit

de la réaction: rendement 80 "/„.

Les sels de cet acide sont décomposés par les

acides minéraux.

Traité par l'acide acétique iilacial, en présence

d'IICl concentré, il fournit un nouveau corps, cris-

tallisé en aiguilles jaune d'or, excessivement

explosif vers 210°, mais se laissant cependant

sécher sans danger à 100". Ainsi que le mordra
l'analyse, ce corps contient en pour cent plus d'azote

que le précédent, mais au détriment du rendement;

celui-ci s'améliore si l'on ajoute, pendant la réaction,

un peu de nitrite. Les caractères de ce corps sont

ceux d'un diazoùpie. L'élude de ses sels jaunes con-

duisit les auteurs à établir la foimule de constitution

(lit

NC:l JCN

.NO 2

L'acide dit isopurpurique est donc le tiUrile de l'a-

cide dinitroitminooxyisophtaliijue ou aussi Yaciili-

dkyanpicramiqite

.

L'acide qui se tient à la base correspond à :

011

Oîn/\n ; NOH

Nfi Jc.v

on peut l'envisager soit comme un nitrilc de l'acide

oxydinitiodiazoisophtalique, soit comme Voxydinitio-

dicyandiazohenzi'ne.

Par réduclion avec le chlorure d'étain, ce dernier

composé donne un acide correspondant à

Ncl JcO.NH^

NH2

dont les auteurs préparèrent une (luinoneiudde ^cris-

taux rouge-cuivrel, réductible elle-même en acide

oxylriaminocyanlienzoi(iue incolore

OH
H2N/\\H2

ICOOH

dont ils préparèrent également le dérivé triacétylé.

La quinoneiinide fournil aussi une orime
d'un sel de potassium coloré en rouge :

N.OIl

ii^n/Nnii-

NG JcOOK

N'H

réductible en acide cyanlctraminobcnzoïquc

h-'n/Nnii^

Na ;cooH

Par sa|)onirication du second groupe (^N, les au-
teurs obtinrent une quinoueiinide de l'acide diamino

isophtaliquc :

HOOCl JCOOH

COH

à l'étal d'anhydride interne.

Cet acide donne par réduction l'acide triaminooxy-

isophtaliquc, capable de fournir un dérivé tétracétylé

fusible à 208°.

Comme la précédente, cette quitionelmide fournit

une oxime à l'état de sel de sodium, laquelle est

réductible en acide tétraminoisophfalique :
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se comportent différemment : la diéthylaniline, en
efifet, s"éclaire en un beau bleu à reflets rouges,

l'éther éihylique de l'acide benzoïque reste obscur.

La couleur de la luminescence dépend de la na-
ture de la substance : les substances chez qui elle

est violette appartiennent à un même groupe :

l'état de leur noyau benzénique leur permet de
transformer les oscillations des courants de Tesla

en oscillations lumineuses : l'auteur appelle cet état

VëtatX.

L'élude expérimentale peut être résumée comme
suit :

Les hydrocarbures aromatiques simples et homo-
logues ne possèdent pas de pouvoir luminescent,
ou bien celui-ci est excessivement faible. Les dé-
rivés constitués par plusieurs noyaux benzéniques
se comportent de même, si ceux-ci sont reliés par
des chaînes aliphatiques : dibenzyle, diphényl-
méthane, triphénylméthane, etc.

Au contraire, si les noyaux sont soudés, naphla-
lène, antlnacène, phénanthrène, acénaplitène. rhry-
sène, les vapeurs deviennent lumineuses : ces corps
sont à l'état X. Or l'état X se trouve correspondre
à la faculté, pour les hydrocarbures, de donner des
quinons par oxydation: l'état X est le propre des
composés aptes à la formation quinoïde.

L'introduction d'un seul groupe oxy n'influence

guère l'hydrocarbure, mais l'introduction de deux
groupes oxy conduit déjà à l'état X. Ainsi les vapeurs
benzéniques exposées aux courants de Tesla ne sont

pas luminescentes, celles du phénol non plus, mais
bien celles de la pyrocatéchine. de la résorcine, et

surtout de l'hydroquinone position para des deux
hydroxyles). L'état X chez les phénols est accen-
tué par alcoylalion et par éthérilication.

Le groupe Ml- agit encore plus énergiquement :

l'aniline, les toluidines, les naphlylamines sont à
l'état X.

EnTm la luminescence devient très intense chez
les aminophénols.
Les groupes acélyle, benzylidène, nitro, carboxyle,

agissent en sens inverse; de même le hronie, le

chlore : ils exercent une influence négative: par con-
séquent, ils consolident l'anneau benzénique.
Les quinones et les corps colorés, aussi bien,

leurs dérivés de substitution alîzarine), ne possèdent
aucun pouvoir luminescent : le^ aiixochromes occu-

sionnent la luminescence ou élèvent cette faculté, les

chroDiophores l'abaissent.

Les dérivés leuco sont tous susceptibles de lumi-
nescence.

L'auteur constate, en outre, que la théorie do
Kehimann sur la tendance à la formation quinoïde
correspond en tous points à sa manière de voir; il

adapte, par son raisonnement, à quelques phéna-
zines des formules de constitution qui correspondent
à celles déterminées par Kehrmann ou par >'ietzki et

Otlo, au moyen de méthodes purement chimiques.
Tel est un résumé trop succinct de la très captivante

communication de M. KautTmann, et dont il nous
promet une suite. II constate toutefois que, malgré
les beaux résultais obtenus, sa méthode doit encore
être très perfectionnée : elle n'est pas applicable,

par exemple, aux corps qui distillent avec décompo-
sition, et qu'il faudrait étudiei- à l'élat liquide, ou
sans doute avec des oscillations plus rapides que
celles fournies par les courants de Tesla. Mais les

essais tentés jusqu'ici dans ce sens par l'auteur
sont restés vains.

(}i:iXIZ.\HI.\E (Sur les produits de broinu-
ration de la , par C. LIEBEBMAXX et C.-X.

Rl'BER [Bcr., 33. p. IGiiS,.

A chaud, les auteurs ont obtenu les corps suivants:

lUonolirouic quinizayinc :

poudre cristalline rouge difficilement soluble dans

la plupart des dissolvants. Sa solution dans la

soude caustique est bleue, bleu violet.

Dibrome quinizarine :

CO OH
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L'auteur a oblenii li grammes do produit hrul à

partir de 100 gr. de dia/.oaii)iiiobenzène, mais estime

le rendement susceptiiilc d'amélioialion.

Cainclcics (étudiés jusqu'ici) :

Liquide jaun^'itre, d'un poids spécilique ;i j'cu [nés

égal à relui de l'aniline, possédant une forte odeur

d'amandes amères; point d'ébullition IG2-I()4'';

c'est ù la l'ois une hase et un acide; h\ pioiiriété

acide parait la plus l'orte. Cette iniide ne donne pas

de sels avec les alcalis dilués; elle est peu soluble

dans l'eau, facilement dans l'alcool, l'éther, le ben-

zène; c'est une substance dangereuse et agissant

sur les nerfs; elle ne réduit pas la liqueur de l'eli-

ling et n'explose pas au choc.

M. -A. I).

ALIZAIilXE DK L IIYST.VZAIUXE lOT DE L.V

ni IMZAHliXE (Xoiivoaiix lioiiiolo<;iicM de 1).

p.irlMI. VOi\i\lEli\ENTOWSKI(/Jn'.,33,p. 1G29).

Jus(]u'ici une seule niétliylali/.arine est connue,

sur six théoriquement possibles.

L'auteur condense : Vanhydridf et m<:tliyl-o.-phta-

iique, avec la pyrocaléchine et obtient une méthylali-

zariiie et une mélylbystazarine ; avec l'hydroqui-

none, il obtient une niélhylquinizarine.

La 2-inétliylaliziiiine est facilement soluble dans

l'acétique glacial, l'alcool, l'acétone, l'éther acéti-

que et le chloroforme à l'ébullition, plus difficile-

ment dans le benzène et l'éther, pour ainsi dire

insoluble dans la ligroïne et dans l'eau. Elle cristal-

lise en aiguilles rouge-orange, groupées en fais-

ceaux, sublimables sans décomposition, fusibles vers

210°. — Sa solution ammoniacale est colorée en

rouge-cerise, comme celle de l'alizarine : les spec-

tres d'absorption sont les mêmes. — Une goutte de

solution de potasse, ajoutée à une solution alcooli-

que étendue, donne une coloration bleu-bleuet, avec

reflets violets à peine perceptibles. — La méthylali-

zarine se dissout dans H-SO' concentré avec une
coloration rouge-sang : les bandes d'ahsoiplion de

celle solution se trouvent entre les lignes C et ['; le

maximum d'obscurité est situé légèiement plus vers

le rouge (|ue chez l'alizarine même.
.\ulres caractères: insoluble dans ll(!l étendu;

oxy<lable jiar IINO^ étendu et bouillant ; soluble

dans les alcalis avec coloration violette; donnant
avec les chlorures de baryum et de calcium des

laques violettes insolubles dans l'eau. Ses propriétés

tinctoriales valent celles de l'alizarine.

On en obtient facilement un dérivé diacétylé, sous

forme d'aiguilles jaune clair, fusibles à l'd", facile-

ment solubles dans l'alcool bouillant.

Z-mcllijilhijstazurinc 6.7 : aiguilles microscopiques

grouiièes dilTéremment suivant le di.isolvant em-
ployé. Point de fusion peu net (320-310"! accompa-

gné de noircissement et de décomposition. Coi'ps

insoluble dans l'eau, et très dinicileineiil dans la

plupart des dissolvants organiques. — La solution

alcoolique est jaune, et tourne au bleu vert si l'on

ajoute une goutte de solution de potasse : le spectre

d'al)s(U'ption présente alors deux lignes en Del G, et

une [laitie du violet du spectre est plus foncée : en
somme, caractères correspondant à ceux de l'hysla-

zarine.

La solution est dans .Ml'' violette, dans .NaOIl

bleu verte, dans II-SO' concentré rouge-cerise. —
Celte mélliylhyslazaiine, réduile par la poudre de

zinc, foiu-uit le 2-mèthylanthracène.

Elle donne un dérivé diacétylé cristallisé en ai-

guilles jaune-paille, fusibles à 208", et solubles dans

l'alcool, l'acétone, l'acide acélic|ue glacial el l'éther

acéliijue.

2-mélhtjlquiniziinne 5. 8 : cristallisable de pré-

férence dans un mélange d'alcool et de benzène :

aiguilles rouge-rubis, fusibles à lOo"; le produit

sublimé fond à 175°. Peu soluble dans l'éther et l'al-

cool, assez facilement dans l'acide acétique glacial,

l'acétone, le benzène. La solution alcaline esl rouge

violet, sa solution sull'urique rouge rose. Ses ca-

ractères spectraux correspondent à ceux énoncés par

Nietzki.

Elle donne un dérivé diacétylé cristallisé en i)la-

([ues bisoaulées, jaunes, fusibles à 201-° el facilement

solubles dans l'alcool el le benzène.

En étudiant le spectre de la quinizarine, l'auleur a

remarqué que la zone sombre située (irès de D se

partage en deux bandes étroites el distinctes, si l'on

dilue la solution sulfuriipie, propriété qui n'a pas été

signalée jusqu'ici.
M. -A. II.

IlLEU LEUCO-MÉTHYLÈIXE, par G. COIIX
(Bec, 33, p. to67).

L'auleur utilise comme produit de dépari pour la

préparation de dérivés, le sel double de zinc, qui se

laisse préparer avec un rendement théorique, et qui

permet d'obtenir des composés auxquels on ne pou-

vait parvenir à partir du dérivé acélylé eniplo>é

jusqu'ici.

11 a préparé le bleu benzoyl-leuco-mélliylène, fusi-

ble à 18S- 187", par Iraitem enta l'ébull il ion d'une partie

de sel de zinc. Ci parties de pyiidine el o parties de

chlorure de benzoyle, pendant une heure, el d'une

manière analogue le bleu anisylleucométhylèue fu-

sible à 100-107°.

La réaction a lieu également avec des chlorures

acides, des anhydrides aliphatiques, tels que les

anhydrides acétiques el valériciues, le chlorure de

propyle et de hutyle.

On obtient des dérivés correspondants el analo-

gues en Irailant delà môme façon le bleu méthylène

et le bleu méthylène nouveau.
M.-\. D.

DIAZOBEXZÈAE (Xitrate de) à partir de la

iiitrosoi>liéii.vlli.ydraziiie, par L. ni GIIEXIVER
(Ber., 33, p. 1*718)".

Les gaz qui se dégagent dans l'action de l'acide ni-

trique sur l'acide arsénique troublent une solution

étendue de nilrosophénylhydrazine dans l'éther.

L'auteur a obtenu un composé qu'il reconnut pour être

le nitrate de diazobenzène.

Cette formation serait, en adoptant la l'ornuile de

Clomslraud, le résultat d'une oxydation :

C;«I|:mN.NO

I

NUS

CHI'.N.DNO-!

DIBENZOYI.IIYDRAZIXE (Sur quelques
composes niêlalliques de la) et l;i traiisfor-

niatlou de eelle-ci en a/.odibeiizoyle, par

A. STOLLÉ et B. HEl'IJATII Bir., 33, p. 1709).

Une molécule de dibenzoylb\drazine réagit avec

une molécule de potasse en solution alcoolique,

avec formai ion d'un déiivé monopolassique. Celui-

ci, dissous dans l'eau, donne, par l'addition de ni-

trate d'argent, une poudre jaunâtre, résistante à la

lumière, et à qui correspond la l'ornuile Cdl-'CG)-

M-'HAg.

En traitant ce corps par l'iode en solution élhérée,



266 REVUE DES BREVETS.

les auteurs obtinrent l'azodibenzoyle sous forme de

Unes aiguilles jaunes, fusibles à 117-118°, facilement

solublesen rouge dans Téther, solublesdansfalcool,

insolubles dans l'eau.

Les auteurs publient celte note afin de se réserver

un sujet qu'ils désirent li-availler dans difTérentes

directions.

REVUE DES BREVETS
BREVETS ANGLAIS

PRODUITS CHIMIQUES.

Fabrication de l'acide sulfurique anhydre
^Mei^/crliE. P. 285,5 janv. lS99-:2i oct. 1899).

On règle la température des gaz réagissant

dans les chambres de contact en les mélangeant

avec des gaz froids.

Perfectionn. aux appareils pour la con-

centration de Tac. sulfurique [Fis/ier,

Hall et Mourf e. p. 27376, 28 déc. 1898-

4 nov. 1899}.

Extraction de l'ac. cyanhydrique de mé-
langes de gaz [J. Biicb] [e. p. 26259, 12 déc.

1898-30 sept. 1899).

On absorbe HCX par de l'alcool concentré.

Appareil perfectionné pour concentrer
l'ac. sulfurique h'fss/rf e. p. 2616;).

10 déc. 1898-10 janv. 19011 .

Fabrication d'hypochlorite de sodium so-

lide [Miispralt, S>nif/i el United Alknli C"]

(e. p. 23925, 8 déc. 1898-23 sept. 1899).

On refroidit les sol. conc. d'hypochlorite de

sodium et sépare les cristaux.

Perfectionn. à la fabrication de sol. conc.

d'hypochlorites alcalins ~Si/ii//t cl rniieil

-l/rf/Z/C". E. p. 25962, 8déc. 1898-23 sept. 1899 1.

On additionne les sol. faibles de chlorure de

chaux et de sel alcalin soluble (sulfate ou chlo-

rure).

Même sujet {Higfjimt. JIuspTatt et f'niteil

Alkali] (e. p. 25963.8 déc. 1898-23 sept. 1899).

On sépare toute quantité de métal dont l'ac-

tion sur la liqueur de chlorure est destructive,

en particulier du fer, soit en formant des ferrâtes

insolubles, soit sous forme d'oxyde ferrique par

addition d'un agent réducteur.

Même sujet Miispratt. Smith, United Allculi

(E. p. 257',8; 6 déc. 1898-23 sept. 1899).

Après l'action de Cl sur une solution de soude

caustique, on sépare NaCl précipité, redissout

une nouvelle quantité de NaOH et fait passer

Cl.

Perfectionn. à la fabrication d'oxyde fer-

rique et autres oxydes métalliques
[Selinuder et Studehnann' e. p. i2ci66, 9 juin

1899-7 avril 1900).

On comprime fortement les sulfates corres-

pondants en briquettes qu'on laisse durcir à

l'air, puis calcine de 600 à 1300° suivant la nuance

désirée.

Prodiietioii «le nouveaux dérivés au moyen
des aldéhydes aromatiques, des protéines
et des tannins [Bayer' e. p. 7024, 10 avr. 1899-

3 févr. l'.iOO .

Les aldéhydes aromatiques aldéhydes benzoïque,

salicylique, résorcylique se combinent aux sub-

slanres proléiques (albumines, albumoses, peptones)

et les produits formés peuvent à leur tour se con-

denser avec les tannins en matières brunes insolu-

bles dans l'eau et les acides dilués et diflîcilement

solnbles dans les alcalis étendus.

M.4TIÈRES C0LOIl.4>"TI,S.

AZUltjL'ES. — Production d'acides métliyl-'>-

sull'ouiques des anjiues aromatiques pri-

maires et de combinaisons azoïques
mixtes qui en dérivent Act. Gefctt. ^e. p. i i343,

31 mai 1899-17 mars 1900,i. Voy. b. f. 289482,

R. G. M. C, 4, 37.

Production dac. ïj -r_,-nitronaplityIamine

3,-suirouique et de matières colorantes
azoïques dérivées [Bayer] (e. p. 9498,3 mai 1S99-

10 mars 1900 . Voy. II. G. il. C, 3. 400, b. f.

28S509.

Préparât ion dematières colorantes azoïques
au moyen des nitrosulfoortlioaniinoptaé-

uolset des niétadiamines B'jdischc (t. p. 211,

4 janv. 1899 . Voy. il. G. M. C. 3, p. 203, b. f.

2S4741 ; voy. aussi e. f. 284723 C" Ptiris.'^.

Production «le nouvelles matières colo-

rantes et «le certains pro«luits intermé-
diaires pour la production de ces colorants
[Bayer] (e. p. i32i3, 26 juin 1899-21 avr. 1900).

Voy. B. F. 290205, R. G. M. C, 4, 36.

Fabrication «le mat. color. azoïques sub-
stantives «lérivant de la 7J.-pliéiiylène«lia-

minesulfonée'.lieisft'!] (e. p. i4i5i, Sjuill. 1899-

28 avr. 1900). Voy. R. G- M. C, 4, 37, b. f. 290715.

TH1.\ZINES. — Production de dinitro-phé-

nyloxytolylaminecarboxylées et matières
colorantes «lérivées Kntlc et C"

,

\E. p. (5245,

22 mars 1899-3 févr. 19001. Voy. b. f. 286813, R. G.

M. C, 3, 339.

Fabrication de matières colorantes noires
[Claus, Rce et ilarchleiriki e. p. 10709. 23 mai 1899-

io févr. 1900).

Fusion avec du soufre et du sulfure de sodium de

la trinilroparahydroxydiphénylamine et du dérivé

ortho (action du chlorure de picryle sur le para- et

lorlhoaminophénol), en mélange ou séparément.

Fusion avec S et Na"-S de la dinitrohydroxydi-

phénylamine (diuitrochlorobenzène Cl; N0-; -NO-,

1 : 2. 4 et o.-aminophénol).



BREVETS ANGLAIS. 267

On chauiïe 1 k. d'un des composés prérédenls

avec G k. de sulfure de sodium crist. à 80-100» |ien-

dant 3 li. ; on ajoule 2 k. Set monte à 140"', i)uis reste

4-b h. à 140-lbO".

La masse est soluble dans Teau en bleu noir ot

teint le coton en noir intense.

Jlénics sujets [(lcsmcmes](c. v. 1202O, 9 juin ISO'J-

10 févr. 1900, et e. f. 247(55, 13 déc. 18'J910 lëvr.

1900).

Action de S-|-Na'Ssur les mélanges : 1° dinitro-

orthohydroxydiphény lamine et trinitroparahydroxy-

diphénylaniine ;
2° dinitro-oitho c( paraiiy<lioxydi-

pliénylaiDini'.

Lnliii, liision de iiroporlions moléculairi's de

dinilro-orlholiydroxyiliphénylamine et de p.-amino-

pliénol avec du soufre et du sulfure de sodium.

Préparation tle colorants pour le coton
[liLiijei] K. p. 8532, 24 avr. 1899-24 lévr. 1900;. Voy.

u. F. 2885GO, H. G. M. C, 3, 402.

Matières colorantes bleu si noir teiu:nant le

coton sans mordant [.UfKsVec] (1;. p. S'iyS,

21 avr. 1899-17 févr. 1900). Voy. R. G. M. C, 3, 401,

u. K. 2S8135.

Fabrication de matières «-olorautes qui

teignent le coton non mordancc Soc. Ind.

C/iim.](E. p. 1007, 10 janv.-24 févr. 1900).

Les colorants sulfurés produits d'après ce hrevel

teignent le colon en présence de sulfures alcalins en

nuancesjaunes, brunes, olives et vertes. Ils résultent

de la fusion avec du soufre et des sulfures, des

dérivés métliyléniques, benzylidéniques, et de

composés aromatiques aminés qui contiennent au

moins un groupe nilré, hydroxylé, etc., dans le

radical aromatique. Ces dérivés répondent aux for-

mules générales suivantes :

X-C112-.N^

X — CII2

(«)

>N-Y (6.

X-C1I=N-Y (c;

ou (X — GlI = Ni)—

Y

où X représente H ou un radical aromatique nilré'

aminé ou hydroxylé, ou encore C.N. GOOII, ('.(hNIl-,

CS.NH-, SO'IL V désigne le radical d'une aminé ou

d'une dian)ine aromatique de préférence substituée

par les groupements .N(>-, OH, SU.
Certains de ces produits [a et ')) s'obtiennent par

l'action des chlorures de benzyle nitrés sur les com-
posés aminés en soi. aq. ou al'iolique en présence

d'acélale de sodium. Lesdériv s nitrés ainsi obtenus

permettent de passer aux dé- ivés aminés et hydroxy-

lés. Des composés correspondants à la formule c se

forment (|uand on fait réagir les dérivés niirés,

aminés ou hydroxylés d'aldéhydes aromatiques ou

d'aldéhydes aromati{jues chlorées, sulfonécs car-

boxylées. ou encore au moyen d'hydroxy lamines
aromatiques, d'aldéhyde formicjue, d'aminés aroma-
tiques ou de phénols.

Pour la transformation en couleurs soufrées, on
chauiïe une partie d'un de ces produits avec2 n parties

de sulfuie de sodium crist. et 0,8 à 2 parties de S
d'aboid de 110 à 120". puis de IGO à 200°.

Ex.l: Sulfuralion de : clilorure de p.-nilrohenzyle

et de/).-aminophéiiol,.Nuancesjauneà olive sur coton.

Le mélhylèneaminophénol,leglucoseaminophénol
donnenl des co'uleuis biunes.

Ex. III : Sulfuration du produit de l'action de la

paranilrobeii/.aldéhyde sur le p.-aminophénol: colo-

rant teignant le colon en vert-olive.

lix. IV : Emploi du composé : diaminophénol

(Ml-. Ml-.on— 1 : 3: 4)-[-)i.-nitrobenzaldéhyde :

couleurjaune verdàlre.

Ex. .K : Le méthylène nitramino-;).-oxydiphényla

minci iiilrnmino-oxydiphénylamincelformaldéhyde)

engendre par sulfuralion un colorant vert foncé.

Ex. XI : On fait agir le dinitrotoluènc sur le

mélamino|ihénol en sol. alcaline alcooli(]ue; le pro-

duit de la réaction séparé au moyen d'ac. acétique

est chaulfé avec S-|-Xa-S : colorant brun.

Préparation d'un colorant noir teignant
directement le coton [Actien GeseU.]{E. p. 10776,

23 mai 1899-3 mars 1900). Voy. b. f. 289(28,

h. G. M. C, 3, 402, aussi /). G. M. C, 4, p. 3, 38

et 112.

Fabrication d'un colorant soufré brun ronge
teignant le coton sans mordant [Mcister]

(F.. P. 911.;, ;; mai 1899-3 mars 1900). Voy. b. f-

288545, R. G. U.C., 3,402.

Production d'un colorant sulfnré vert [Meistcri

(r.. p. 94 13, 4 mai 1899-10 mars 1900). Voy. fi. G.

.1/.C.,4, 142iB. V. .«83414, add. du 31 oct. 1899).

Production de colorants noirs directs pour
coton [.Act. Gcsell.] (e. p. I2o;(;, 9 juin 1899-

7 avr. 1900). Voy. add. du 9 juin 1898 au b. f.

289128, B. G. ii.'c, 4, 39.

Procédé de production de colorants noirs

directs pour coton [Act. Gefcll.] (e. p. 12763,

19 juin 1899-7 avr. 1900). Voy. b. f. 290058,

/(. G. M. C, 4,39.

Production de colorants bruns contenant
du soufre avec des dérivés polynitrés des
oxydialpb.vlamines [Cassella] (e. p. i32o5,

b jùill. 1899"-'j mai 1900). Voy. R. G. Af. C, 4, 38,

B. F. 2902 "li.

Fabrication de colorants noirs pour coton

[Act. GeselL] (e.p. 12261, 26juin 1899-21 avr. 1900).

Voy. B. F. 290284, fi. G. M. C, 4, .38.

Production de colorants bleus directs pour
coton [Act. GeselL] (f. p. 13978, G juill. 1899-

b mai 19110). Voy. R. G. M. C, 4, 38, b. f. 287780,

add. du G juill.

Fabrication de mat. <-oI. soufrées pures
dérivées des indopliénols [Soc. Iiul. Cliim.]

(F. P. 5385, 21 mars 1900-b mai 1900).

D'apiès ce procédé, on fait agir sous pression en

solution alcoolique le tétrasulfurc de sodium N'a-S')

ou le sulfure de sodium additionné de soufie sur les

composés qui fournissent par réduction des leuco-

indophénols, comme lesnitrop.-oxydialphylamines.

Les colorants foimés se présentent sous une

forme pure et cristalline, ils sont presque insolubles

dans l'alcool, l'ac. sulfurique, la soude caustique,

l'ac. acétique. Les solutions dans le sulfure de so-

dium teignent le colon non mordancé en présence

de NaCl.
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Ex. : On chauffe dans un auloclaTC pendant 3-4h.

à ISo-lio", 10 k. de/).-oxynitroamido(liphénylamine

(p. de f. 195-197°, ou p.-oxydinitrodiphénylamine

ou de la mal. col. brune obtenue en chauffant des

sol. alcooliques de /(.-oxydinitrodiphénylamine sans

pression avec des polysulfures alcalins, avec 50 à

80 k. dalcool et 18 k. de tétiasulfure de sodium. La

pression s'élève de 8 à 10 atm. Après refroidisse-

ment, la mal. col. cristallisée est séparée de la li-

queur mère brune ou vert sale en filtrant sous

pression et lavant avec de l'alcool, puis avec de l'eau

pour enlever les sulfites. Pendant cette opération, la

masse s'échauffe sans doute par suite d'oxydation.

Le colorant séché est une ])oudre cristalline bleue

à reflets cuivrés. La solution violet bleu dans le sul-

fure de sodium teint le coton en bain de chlorure

de sodium en violet bleu avec J '

„ qui par oxyda-

tion sur la libre devient b!eu violet brillant; 3 ",o ^^

colorant donnent un bleu noir violet.

On peut se servir directement du produit de la

condensation du dinitrochlorobenzène et de l'ami-

nophénol en solution alcoolique ; il sufût d'ajouter

Na-S' à la solution.

TR1ALPHYL:\IÉTH.\NE. — Préparation de nou-
velles nintières colorantes de la série du
tripliénviniêtiiane Aciirn Geselkchnff e. p.

8959, 28 avr. 1899-17 févr. 1900j. Vov. b. f.'aSSjoS,

7ï. G. M. C, 3, 400.

Production de nouveaux colorants de la sé-
rie du diphényinapbtviniétbane Bayei] e. p.

7709, 12 avr. 1899-17 févr. 1900). Vov. R. G. M. C.
3, 400, B. F. 288561.

RHOD.\MINE — Prodncllon d'une rbodaniinc
soluble [Meislir e. p. looôj, 12 mai 1S99-

17 mars 1900%

23 k. de colorant formé par l'action de la niono-
élhylamine sur le chlorure de lluorescéine dichlorée
(dérivé de lac. diclilorophtalique sont dissous dans
130 k. SO'H- à W": on ajoute lentement, à.35-40° C,
130 k. dac. fumant à 20 »

„ S(»'. Après 3 h. on verse
dans l'eau, sépare le précipité que l'on dissout dans
Na'-CO^, puis on évapore à sec la sol. filtrée. La mat.
col., poudre rouge foncé, facilement soluble dans
l'eau en rouge avec une fluorescence verte, teint la
laine en nuances rouge bleuâtre très pures et très
brillantes.

ANTHKACENE. — Préparation de nouveaux
colorants bleus de la série de I autbra-
cène 'Bayer] e. p. 10407, 17 mai 1809-18 mars
1900). Voy. R. G. Jlf. C. 3. 403, add. du 6 mai 1899
au B. F. 266999.

Perreetionnements à la production de pro-
duits intermédiaires et de matières colo-

. rantes de la série del'antbracène B'idischc'

[E. P. 7J91, Il avr. IS'.n», i: févr. lytiO . Vov. b. f.

2885II, iî. G. .\f. C. 3, 403.

Fabrication de colorants bleus de l'antbra-
quinone Bayer] (e. p. 7-08, 12 a^T. 1899-17 févr.

1900).

Préparation des disulfodiaminoanlhrarufine et

chrysazine, par réduction des dérivés nitrés corres-
pondants au moyen du courant électrique.

Ex. : On fait passer un courant de 300 arap. par
m= dans la sol. de 13 k. de dinitroanthraruline-

disulfonate de sodium, dans 300 k. ac. sulfurique
dilué. Les cathodes en plomb sont immergées dans
cette solution ei sont séparées des anodes en Pi dans
SO'H- dilué) par un diaphragme. Le colorant est

formé de la diaminodisulfoanlhrarufine identique à
celle de I'e. p. 1201 1

'"
il. G. il. C, 2, 322}.

Procédé de production de matières colo-
rantes de la série de l'autliraquinone et
produits intermédiaires BaJuchc] jE. p. 8oJi,
17 avr. 1^99-24 févr. 1900).

La 1 : 5 diaminoanthraquinone soumise à l'aclion

de Br et Cl en piésence d'ac. acétique cristallisable

donne naissance à des dérivés polyhalogénés ,di-el

tétrabromés ? et tétrachlorés, qui peuvent réagir

avec les aminés aromatiques.
Après sulfonation. les produits de condensation

ainsi obtenus teignent la laine mordancée ou non en
nuances bleu à bleu vert d'une grande résistance au
foulon et à la lumière.

Ex. 1 : Dibromdiaminoanlfiraqiiinone. — A 2 k.

1.5 diaminoanthraquinone suspendus dans20k.ac.
acétique crist., on ajoute à la température ordinaire

3 k. brome.
Après 24 h. on filtre le précipité rouge-brique.

Ex. II : Têtrabromdiaminoantltraquin'jne. — On dis-

sout I k. de 1. 5 diaminoanthraquinone dans 130 k.

ac. acétique glacial, à l'ébullition, et introduit avec

soin 3 k. Br. On fait bouillir jusqu'à cessation du
dégagement de HBr, et après refroidissement sépare

le précipité brun.

Ex. III : Dérivés chlorés. — On fait passer un cou-

rant de Cl à la température ordinaire jusqu'à cessa-

tion du dégagement de HCI, dans 20 k. ac. acétique

glacial où l'on a suspendu I k. 1.5 diaminoanthra-

([uinone. On filtre le précipité rouge-brique formé de

tétrachlorodiaminoanthraquinone. La solution con-

tient im autre dérivé chloré qui se sépare en préci-

pité jaune par dilution avec de l'eau.

Ex. IV : On prolonge l'action du chlore, ce qui

transforme presque toute la diaminoanthraquinone

en dérivé chloré facilement sol. dans l'ac. acétique.

Ex. V : Tétntbromdiammoantliriiqiiinone tt aniline.

— On mélange et chauffe à l'ébullition I k. du dérivé

tétrabromé avec 10 k. aniline. La fonte vire de

rouge à violet, bleu violet, puis bleu pur. Quand la

couleur ne change plus, on laisse refroidir lente-

ment 'en 24 h. . et api-ès 24 heures à la température

ordinaire, la matière colorante se sépare en cristaux

bleu d'acier: on les filtre, lave à l'alcool et sèche.

Ex. l.\ : Sulfonation du produit de l'erem^te V. — On
dissout 1 k. de ce produit dans 20 k. d'ac. sulfurique

conc. à la température ordinaire et mélange sans

chauffer jusqu'à solubilité d'un échantillon dans l'eau

chaude. On verse alors dans l'eau, complète la pré-

cipitation avec du sel ou KCI, filtre et sèche.

Production de diamiuooxyautbraquinones
et dérivés sulfonés 'Bayer' -{e. p. 10872,

24 mai 1809-10 mars 1900). Voy. b. f. 288999,

H. G. il. C, 3. 403.

Fabrication de colorants bleus et bleu vert

dérivés de l'anthracène et résistant bien

au foulon 'Badi>cfic\ e. p. 14117. 8 juill. 1899-

3 mai I90O . Voy. R. G. il. C..4, 40; b. f. 290706.

Production de matières colorantes de la

série de lantbracène [Badische^ (F. p. i4479.

13 juill. 1899-28 avr. 1900 .

Par nitration des diaminosulfoanthraquinones, on
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ohtionl des mal. color. teignant la laine mordancée

au chioine en nuances violet bleu à violcl brun très

solides à la lumière.

Ex : .\u mélange de 10 k. 1.5 diaminoanthraiiui-

none et 10 k. ac. borique, on ajoute 200 k. ac. sulfu-

rique inonoliydraté, puis 200 k. ac. suH'uriquc l'umant

(iO% S(,)3). (In porte à lia» jusqu'à solubilité dans

l'eau. (In laisse lelrnlilir, puis verse k. y d'un mé-
lange d'ac. sult'uri(iue cl nitrique (8o "/„ NO^ll) en

refroidissant au-dessous de 10°. Après 12 li. d'agita-

tion, on verse dans l'eau glacée cl sale avec KC.l ou

NaGl, liltre et sèclie.

INDIGO. — l»i-odnctioii (('iii<Ii;;o chloré \Meister]

(e. V. ij.~(ij., l'.l juin l«i'.i-2i mars l'.iOO). Voy. /{. G.

M.C., 4, 39,11. r. MjoMt:.

Pi'épai'nUoii de l'in<li^:<> et <los iii<li;;os

!!i(ilis(iliiôs et <le ni.alières iireiiiières pour
l;i |irép:irntioii <k' ct's prodiiils [l'uh Heydcii]

V.. V. jj io, 20 févr.-7 avr. l'.KIO). Voy. u. k. -iSfjGîi,

IL a. M. ('., 4, :3'J.

Production de phénylglycinc o.-carl>oxylîqiic

' Iiii(liscli>_] (i:. r. i3)S3, 20 juin 1899-14 avr. 1900,.

\'oy. It. G. M. C, 4, :j',l, 11. K. 290182.

lll\ EliSES. — Production de nouvelles ma-
tières colorantes au moyen de la ,3-naplito-

((uinone et de ses dcriv«?s [von Ileijdeii] e. p.

JaGâ, 19 févr.-24 mars 1900 .

(In introduit 30 k. de p-napbtoquinone dans
:f00 k. d'ac. sulfurique contenant îi "/„ S()^. Quand
tout est dissout, on chaulTe à 100°, ajoute 20 k. d'ac.

borique et moule à 130".

La solution, d'abord vert foncé, devient bleu noi-

râtre, puis noir rougeàlre ; en même temps, il se dé-

gage beaucoup de SÛ^. I^'opéralion dure environ

1/2 à I lieure. (juand un échantillon donne, avec

un excès de soude caustique, une sol. verL bleuâtre,

on verse dans bOOO 1. d'eau, liltre lI lave le préci-

pité jusqu'à neutralité. La matière colorante ainsi

obtenue teint la laine en bleu verdàtre à brun el

donne sur libres mordancées au Cv, Ai, Fe, Sn, des

nuances foncées allant jusqu'au noir. Le tableau

suivant donne les réactions de ce nouveau produit

comparées à celle de la naphlazarinc inoir d'ali-

zarine^:

Solulion dans :
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résineux et de la quantité ordinaire de sulfate

d'aluminium.

Moyen perfectionne pour gommer ou
« coating » les feuilles de papier et

autres substances [Kitoirlhni et Beac/i]

(e. p. 5j23, 14 mars 1899-17 iévr. 1900).

Machine pour extraire lafibre de la tourbe

[Rom] (e. p. 5 ',76, 20 août 1898-13 mars 1900J.

Traitement des papiers d'ornement (avec

gélatine puis formaldéhyde) pour les

rendre imperméables [T. Conn] (e. p.

5228, 9 mars 1899-9 mars 1900).

Machine pour amidonner les tissus de lin,

de coton, etc. [Wi//ia>nson] (e. p. 5072,

8 mars 1899-3 févr. 1900).

Appareil pour raffiner la pâte à papier

\J.B.F.X. ^fal/luu][\i. p. 27G7, 7 févr. 1899-

27 janv. 1900).

Perfectionn. à la fabrication de tissus

imperméables [Fraii^i-nsfciii et Lijst] (e. p.

388o, 21 févr. 1899-17 févr. 1900).

Perfectionn. aux appareils pour la fabri-

cation du papier [./. Schlatter] (e. p. 4 iy7,

1" mars 1899-3 févr. 1900).

Perfectionn. à, la manufacture du cuir

[Bnnnm. Skpek, Ilans et h'urnarheA (e. p.

3iii, U févr. 1899-9 déc. 1899).

Procédé perfectionné pour traiter les

peaux [L. Frteilldcnder] (e. p. i3i7, 19 janv.

1899-13 janvier 1900).

Pour améliorer les peaux de qualité inférieure

on les soumet, de préférence avant le tannage,

à l'action d'une solution de résine dans CS- ou
un hydrocarbure.

Perfectionn. aux machines à laver et dé-
graisser les tissus de laine \Mitrhe!l]

(e. p. 19800, 19 sept. 1898-.0 août 1899).

Procédé perfectionné pour lustrer les

filés mercerisés [C. A. A. Fischer] (e. p.

5703, 16 mars 1899-10 mars 1900).

En vaporisant pendant 40' sous pression de

1 atm. 1|2 les filés mercerisés sous tension, on

augmente le lustre, l'apparence et le loucher

soyeux.

Procédé pour donner une apparence
soyeuse aux tissus textiles (/f. Ziersr/i)

(e. p. /,8y9, 1) mars 1899-2 juin 1899).

On soumet le tissu à l'action d'un rouleau ou

d'une plaque chaufTés sous une pression suffi-

samment élevée. On a gravé sur le rouleau ou

sur la plaque des lignes parallèles très rappro-

chées et fahant avec la trame un angle oif/ii

(13 à 30°).

Perfectionn. à la construction de satura-
teurs en Pb et Fe pour cuves de teinture
[Hoirlett] [-E.v. 562 1, lomars 1899-6 mai 1899).

BREVETS FRANÇAIS
BLAIVCIlI.MEiNT, TEINTURE, IMPUESSIOK

lîT APPUÈTS.

Système de guidage automatique des tissus,

toiles, papiers, et-c., dans les différentes

nincliines servant à les traiter [Thiébaut]

(i(. V. 2yÎ2i9, 10 cet. 99-22 janv. 1900).

Un cylindre en bois a est terminé à ses deux extré-

mités par un manchon creux 6 fixé sur l'arbre du
cylindre n.

A l'intérieur de ce manciion se trouve un frein

réglable c, monté sur un ])etit manchon, d, qui
porte également un taquet, e, à l'extrémité duquel

est fixée une corde, f, s'enroulanl sur un lainbour, 3,

clavelé sur l'arbre du cylindre a.

L'autre bout de cette corde, f, est fixée au sup-

port, h, du rouleau.

Ce rouleau est mobile sur des glissières, i; l'en-
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semble de l'appareil est éiiiiililnr par des contre-

poids y, ou des l'cssorts.

Lorsque le tissu, papier, etc., à guider vient se

mettre par déviation en contact avec le manchon 6,

il le t'ait tourner autour de l'arbre du cylindre a,

qui tourne lui-inèine dans le même sens; dansée
niouveiuent de rotation, le frein c se trouve lui-

même entiainé et, par suite, le taquet e.

La pression exercée se transmet ainsi à la corde f,

qui fait alors frein sur le tambour 5 ; la corde est

enroulée et, comme elle est fixée à son autre extré-

mité, elle oblige le rouleau à descendre le long de

la glissière i.

Le cylindre a se trouvant incliné, le tissu repi'end

sa place, cessant d'entraîner le manchon 6; le frein

n'agissant plus, le rouleau, sollicité par le contre-

poids j, reprend alois sa position normale.

Un ressort, convenablement placé sur la corde du
frein, aide celle-ci à se détendre au moment où le

frein n'agit plus.

Une machine à polir les tissus [Foiir] (11. v.

J93299, IG cet. 1899-25 janv. 1900).

Les lames, /, agissent sur le tissu T, par dessous;

elles sont portées par deux courroies a, h, marchant
sur quatre poulies dont deux, c, </, tournent folles

sur un arbre horizontal, c, au milieu du tissu, tan-

^^z^^^m=w^^.

dis (jue les deux autres f, g, sont portées vers les

bords par deux arbres, h, i, commandés en sens con-

traire au n)oyen de roues d'angle, par un arbre

transversal, J.

Les lames, /, sont fixées perpendiculairement aux
courroies «, h, et à égale distance les unes des autres;

elles viennent en contact avec les tissus au milieu

de sa largeur et marchent vers les bords en éipiili-

brant leur action de manière à maintenir le tissu

tendu sans déplacement à droite ou à gauche.

,\u-dessus du tissu existe un dispositif en tout

semblable, situf que les lames sont renqjlacéos par

des galets, k, montés sur les courroies, n, m, à la

même distance que les lames, et marcliant à la

même vitesse. Les galets, ft, correspondent exacte-

ment aux lames, /, auxquelles ils servent d'appui,

en les suivant dans toute leur i)éiiode de travail
;

afin d'assurer celte concordance, les courroies, qui

sont de préférence métalliques, sont percées à égale

distance de trous qui engrènent avec des gou-

jons 0,0..., fixés sur les poulies. Les galets. A-, seront

en matière dure ou tondre, selon lu nature du tissu

à polir ; on pourra au besoin les fixer sur leurs axes

pour les faire glisser au lieu de rouler sur le tissu.

Enlin on pouira, en déplaçant d'une ou plusieurs

dents les engrenages (pii commandent les poulies

extrêmes, éloigner plus ou moins ces galets des

lames. Si cet éloinnement est assez grand, les galets

n'auront (ilus d'action, et le tissu sera poli comme
sur les machines sans appui ; on pourra, lorsque

cela sera nécessaire, obtenir un appui fixe en inter-

posant entre le tissu et les galets une courroie fixe

tendue par des ressorts.

Pendant que les lames, /, et les galets, A', marchent
du milieu vers les bords du (issu, celui-ci avance en
se déroulant d'un rouleau, r, pour s'enrouler sur un
second rouleau, p. Il est maintenu au niveau con-

venable par deux rouleaux de renvoi, s, s, dont la

hauteur peut se régler par des vis.

Préparation «l'un produit imitant la soie
moirée [S'é Geb. Grossmann] (11. f. -igSgRS, 4 nov.

99-20 févr. 1900).

On prépare un tissu de coton, connu sous le nom
de reps, dans le sens de la trame ou dans le sens de

la chaîne, selon la nature du tissu à obtenir.

Le tissu est ensuite mercerisé en pièce et le pro-

duit mercerisé est soumis, dans la jjosition tissu

contre tissu, à une forte pression obtenue à l'aide

de presses ou au moyen de toutes machines appro-

priées. La compression peut s'exécuter à chaud ou à

iroid, mais on obtient toujours une étoile brillante

dont l'aspect rappelle paifaitemeni la soie moirée.

Décoration manuelle des tissus velours par
l'emploi des couleurs et procédés utilisés

pour l'impression des tissus [Ferdinand

Gank\ 1 n. f. 295901, ;i jaiiv. 1900-23 avril 1900).

Je prends des tissus d'armures pouvant donner

du velours a])rès découpage, .le peins mes motifs

directement et à l'endroit avant découpage en me
servant des produits tinctoriaux usités dans l'indus-

trie de l'impression sur tissus convenablement
épaissis suivant les procédés connus.

La peinture une fois terminée est fixée par les

mêmes moyens industriels de l'injpression et les

motifs sont ensuite découpés. Les couleurs une fois

fixées sont devenues immuables, ce qui différencie

les résultats que j'obtiens de ceux de l'aquarelle,

gouache, et autres procédés manuels connus.

Perfectionnement dans les machines à ap-

prêter les tissus et leur donner à volonté
le brillant fixe et durable [Thiébaut] (i). F.

29511-, Il iK'c. 99-20 mars 1900).

A est un c.vlindre chauffé à la vapeur et parfaite-

ment dressé et poli ; B,Bsont des cylindres presseurs

chauffés ou non chauffés suivant les applications de

nombre variable et à pression réglable.
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• H est un feuire sans lin ou un doublier: FF sont

des cylindres de détour. D est un guide automatique

du feutre ou du doublier.

E est uu rouleau tendeur, C un cylindre sécheur

du feutre ou doublier sans lin. Le cvlindre A étant

naplitylamine. de la safranine, etc. La fibre peut
tout aussi bien et remordancée d'abord avec le savon
résineux puis avec le naphlol.

animé d"un mouvement de rotation fixe ou variable

ainsi que le cylindre du sécbeur C. le feutre se

trouve lui-même entraîné à la même vitesse et

entraine à son tour les cylindres presseure B, B. Le

tissu passant entre le feutre et le cylindre A se

trouve séché et apprêté par un seul passage sur la

machine, simplifiant les opérations de séchage et

d'apprêt, comme cela se pratique actuellement pour

obtenir le brillant.

Procédé p©ur la productiou de fonds sur
coton avec des couleurs azo solubles et

insolubles sous addition d'un savon rési-

neux. Geigy et C"] (b. f. 295-04, 29 déc. 99-18 avril

1900).

"

fin sait que pour la production de la jdupait des

couleurs azo sur la fibre de coton, l'addition d'un

mordant, comme l'huile du rouge turc, le savon

d'huile de ricin ou d'huile d'olive, l'adraganle. la

gélatine ou la gomme de différentes espèces, est

Tndispensable pour arriver à une belle nuance et à

une solidité satisfaisante.

Or nous avons trouvé qu'on obtient des nuances

tout aussi solides et même plus belles si l'on ajoute

un savon résineux préparé de colophane et d'un

alcali aux fonds du phénol des naphtols et de ses

dérivés. Le savon résineux a en outre le grand

avantage d'être meilleur marché que les autres

moi-dants employés jusqu'à présent.

Ex. : 22 k. de .:-naphtol sont dissous dans

l'eau chaude sous addition de It- 1. d'une lessive de

soude caustique à 40° B. ; ensuite l'on ajoute 70 1.

de savon résineux et on étend à lOoO 1. La fibre

est imprégnée de la manière connue, séchée et

teinte dans une solution dune couleur diazotée ou
imprimée avec cette couleur, comme par exemple

avec le diazo composé de la paranilraniline. de la

BIBLIOORAPHIE
L'E.Vl' D.\AS LIXDUSTRIE Composition,

influences, désordres, remèdes, eaux i-ési-

ilnalres, épuration, analyse
,
par H. DE L.\

C.OL'X. Un volume gr. in-S" de 496 pages, avec

nombreuses figures. Prix : 15 fr. aux bureaux de la

Heiue.

U est incontestable que l'eau joue dans l'industrie

un rôle considérable, en provoquant des accident^

graves ou des actions bienfaisantes, dont les ori-

gines sont souvent ignorées des industriels. L'in-

fluence des sels susceptibles d'entrer dans la compo-
sition des eaux devait faire l'objet d'une étude

approfondie. L'industriel devait pouvoir s'expliquer

l'accident suivenu au cours du travail et en recon-

naître l'origine afin de déterminer lui-même le re-

mède réellement efficace.

C'est ainsi que M. H. de la Coux a compris son

travail.

Dans les générateurs de vapeur, les eaux peuvent

avoir de nombreux inconvénients : incrustations,

corrosions, qui entrainent une dépense exagérée de

combustible, un ralentissement dans la vaporisation,

une détérioration des chaudières et des explo^ion^.

fous ces accidents peuvent être évités par l'exa-

men de l'eau à employer, et on peut, dans tous le>

cas, y remédier d'une façon niéthodii|ue.

Ce n'est pas une simple étude de laboratoire que
l'auteur a décrite, c'est un examen complet de

l'emploi de l'eau, de ses influences chez le teintu-

rier, le blanchisseur, l'imprimeur sur étoffe, le la-

veur et le peigneur de laines, le savonnier, le tan-

neur, le fabricant d'extraits tannants et colorants,

et tous y trouveront des renseignements précis.

Les nombreuses méthodes et appareils d'épura-

tion préalable par la vapeur et les procédés chimi-

ques, la filtration et la stérilisation industrielles,

font l'objet de chapitres spéciaux et très docu-

mentés.

Dans les différentes industries, les eaux résiduaires

doivent subir des traitements avantageux, ayant

pour but de récupérer certains produits rémunéra-

teurs, malheureusement souvent délaissés, contrai-

rement aux intérêts de l'industriel; par mesure

d'hygiène et pour se mettre en règle vis-à-vis des

administrations publiques, l'épuration des eaux

résiduaires est nécessaire. Le lecteur trouvera dans

ce livre le moyen de tirer parti, s'il est possible, de

ces produits et de se mettre d'accord avec l'admi-

nistration.

Le grand problème franco-belge de l'épuration de

l'Espierre est enfin résolu et les différents procédés

qui ont été présentés sont examinés et peuvent

servir de guide dans des questions municipales

analogues. Enfin, l'analyse de l'eau, qui permet de

déti-rminer son influence dans l'industrie et d'appli-

quer les remèdes nécessaires, a été traitée très com-

plètement.

Le Directeur-Gérant : L. Lefêvre.

Imprimé à Corbeil par Éd. CnÉri. sur papier pur aUa fabriqué

spécialémeut pour la Bévue,
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DE L'INFLUENCE DE L'AZOTE DANS LE NOYAU AU POINT DE VUE
DU CARACTÈRE COLORANT

Par MM. S. BLUMENFELD et A. MUHLSTEIN.

EXPOSE.

Les fluorescéines, éosines et rhodamiues
de la série des pyridines. ,

Los influences des tlilTércnts groupes cliromo-

pliores et chromogènes sur le caraclère d'un

colorant organique au point de vue de sa na-

ture et des teintes qu'on en obtient ont été

l'objet de recherches ap])rofondies. Mais il n'a

été publié jusqu'ici aucun travail quant aux

substitutions dans le noyau qui, d'après la théo-

rie de Will, n'impli(juent pas directement le

caractère colorant. On peut considérer comme
nn tel subsliluant l'azote-noyau des dérivés

de pyridine qui remplace la chaîne d'un groupe

méïhine de benzène et, pour ce genre d'expé-

riences, ce sont l)ien les dérivés de pyridine qui

conviennent en tant «lue produit initial. Les

colorants de la série des pyridines n'cjut d'ail-

leurs pas été décrits jusqu'ici. 11 nous a donc

paru intéressant de rechercher l'intluence de

l'azote-noyau sur dill'érenles séries de colorants

qui se rapportent à ceux dérivés du benzène,

et nous avons trouvé dans les deux acides «.-di-

carboniques de la pyridine de l'acide chinoli-

nique et l'acide cinchoméronique des produits

convenant spécialement pour cette élude.

JNous avons produit avec ces deux corps au

premier rang les lluorescéines, éosines et rlio-

damines que nous décrivons plus loin en détail.

11 a bien été publié sur ces corps quelques

brèves notices, mais elles ne donnent pas de

détails sur les propriétés du colorant, notam-
ment sur la façon dont se comportent les teintes

qu'on en obtient, .\insi Noelting(l) mentionne

brièvement la formation de la lluorescéine de

l'acide chinoliuiciue, et Bernlhsen (:2) traite aussi

le même corps f|u'il dénomme (luorazéine, mais

dont les propriétés générales sont les mêmes
que celles de la lluorescéine ordinaire.

(1) Noelling et ColUn, Ber., 17, 2.^8.

^2) Bcrnthseu et Metteganfi, Ber., 20, Vins.

.\près avoir établi si et dans quelle mesure
le caractère du colorant et la façon dont se com-
portent ses teintes se trouvent iniluencôs par la

présence de l'azote-noyau, nous avons reproduit

unesérieassezcomplète des lluorescéines, éosines

et rhodamines. Leur obtention s'écarte de celle

des phlaléines ordinair(\s en ce sens que, comme
Goldschmied l'a déjà indiqué (l i, on réussit très

facilement à obtenir ces corps en cliaull'ant

l'acide o.-dicarbonique avec le phénol corres-

pondant, ou le //i.-aminophénol à des tempé-
ratures de 180-200° C, sans addition d'un

agent de condensation. Tous les colorants ob-

tenus par nous l'ont été de celte manière sans

diflicultés. Dans la nomenclature, nous ne pren-

drons pas la désignation de « lluorazéine «

proposée par Hernlbsen pour ki lluorescéine de
l'acide chiiioUui(]ue, mais nous donnerons aux
nouveaux colorants les noms en usage dans la

série benzénique et nous y joignons l'acide de
pyridine- o.-dicarbonique employé.

L'iniluence de l'azote-noyau sur les teintes

obtenues sur soie avec les éosines des deux
acides est tout à l'ait minime; il ne se produit

(|u'un [)etil cliangement de nuance vers le jaune.

Ce changement est bien plus important avec les

rhodamines.

Ainsi, avec la tétramélliyirhodamine de l'acide

chinolinique la teinte sur soie présente une
dillérence de nuance marquée vers le bleu, vis-

à-vis de la rhodamine ordinaire, la soie s'élaut

trouvée teinte en violet rouge. Celte différence

ressort encore davantage avec la rhodamine
obtenue de l'acide cinchoméronique, la soie

teinte dans les mêmes proportions (1 12 "/„)

prenant une teinte violet bleu.

En ce qui concerne le caraclère colorant, les

phlaléines de la série pyridine semblent possé-
der davantage des propriétés basiques, car les

rhodamines, notamment sur laine, ne donnent
que. très diflicilemenl des teintes absolument

(I) (Joldschniied et Strache, Moiiatshefle. 10. lôG.
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pauvres, tandis qu'on peut obtenir sur colon

tanné, principalement sur coton mercerisé, de

belles teintes unies.

Mais la présence de l'azolc-noyau donnerait

lieu encore à l'intéressante propriété de pouvoir,

par l'action des alcoyles halogènes, transfor-

mer les colorants en sels d'ammonium quater-

naires, propriété qui évidemment fait complète-

ment défaut aux dérivés du benzène. En ce qui

concerne ces colorants qui en vérité s'obtiennent

facilement en laissant reposer la solution alcoo-

lique avec l'alcoyle halogène correspondant,

nous avions prévu une analogie avec les cou-

leurs Janus obtenues par Hiichst des bases d'am-

monium quaternaires, comme devant teindre

aussi directement le coton non mordancé, par

suite de l'azote en cinquième valeur. Et de fait

nous avons obtenu avec ces colorants, aussi bien

sur coton non mordancé que principalement sur

coton tanné, de belles teintes unies, et, d'après

ces résultats, nous ne pbuvons que confirmer la

théorie émise pour les couleurs Janus. Tandis

que les produits d'addition des alcoyles halo-

gènes des éosines colorent facilement la soie et

la laine et en belles nuances, il faut admettre

qu'on n'obtient sur soie, avee ces mêmes pro-

duits d'addition des rliodamines, que difficile-

ment des teintes solides à l'eau, et que Celles

obtenues sur laine sont très pauvres et sans

solidité aucune à l'eau. De ceci on peut donc

être fondé à conclure que par l'addition des

alcoyles halogènes aux rhodamines, le carac-

tère colorant est modifié en ce sens que le co-

lorant reçoit une plus grande affinité pour les

fibres végétales, tandis que son affinité pour les

fibres animales se trouve considérablement

diminuée.

Une autre désagréable infiuence de l'azote

sur le caractère du colorant se fait sentir en ce

qui concerne la grande sensibilité à la lumière

des teintes obtenues avec les colorants acides

de ces séries; ainsi, le beau rouge vif des

éosines se transforme déjà par une très courte

exposition à la lumière solaire directe en un
jaune terne.

Nous ne parlerons pas provisoirement des

éthers desphtaléines correspondant à l'érythro-

sine, etc., car ces produits peuvent tout au plus

virer au bleu d'une façon peu importante.

Nous ne sommes pas encore actuellement à

même de donner des formules pour les produits

trouvés, car il s'agit de savoir, pour les acides

o.-dicarboniques de la pyridine, quel est celui

des deux groupes carboxylés se plaçant dillé-

remment par rapport à l'azote-noyau, (\m

s'empare de la combinaison avec les deux restes

de résorcine, ou wi.-aminophénol. Nous nous
occupons actuellement de cette expérience dont

l'exécution est assez longue.

PARTIE EXPERIMENTALE

Les fluorescéines et éosines de la série

de pyridine.

I. La fluorescéine de l'acide cinchoméroni-

que résulte de la fusion de 1 molécule de cet

acide avec 2 molécules de résorcine pendant

2 heures à une température de 180-200° C. en

bain d'huile. La fusion, colorée primitivement

en jaune clair, devient peu à peu brun rougeà-

tre et assez visqueuse. Elle ne se coagule pas

complètement en refroidissant, et se présente

sous forme de masse résineuse d'un brun rou-

geàtre. Si déjà la purification de la fusion de la

fluorescéine de l'acide phtalique n'est pas chose

commode à exécuter, ce travail est rendu ici

encore plus difficile, par ce fait qu'on ne peut

pas précipiter l'acide libre de la solution alca-

line avec HCl, parce que celui-ci s'amalgame

aussitôt au noyau. Il est vrai qu'on peut conduire

la fusion de telle façon qu'il n'est plus nécessaire

d'avoir recours à une purification ultérieure.

La fluorescéine obtenue possède la formule

OH
,C0H3C/ -0

/^\™<0H
co'

O

Elle ne se dissout pour ainsi dire pas dans

l'eau, mais facilement dans les alcalis, avec une

couleur jaune rougeàtre et une fluorescenco d'un

vertpur très intense, qui disparait complètement

si on y ajoute de l'acide. Le produit n'a aucune

importance comme colorant.

II. La fluorescéine de l'acide chinolinique

s'obtient de la même manière, et se présente

également sous forme de masse résineuse d'un

brun rougeàtre. Il est bon ici, pour obtenir un

produit pur, de ne pas dépasser à la fusion la

température de 163-170°, et de terminer l'opé-

ration à cette température. La solution alcaline,

tout en se comportant de la même façon, pré-

sente une fiuorescence d'un vert foncé intense.

III. Tétrabromefluorescéines de l'acide

cinchoméronique. — La bromuration des

fiuorescéines a été faite, pour les deux acides,

de la môme manière, et nous allons la décrire,

pour le premier cas, en entrant dans quelques

détails. La bromuration a eu lieu en solution

alcoolique en y incorporant lentement la quan-

tité théorique de brome (8 molécules). La solu-

tion, rouge clair au début, s'échauffe d'elle-

même à environ 60° C. par la réaction qui se

produit, et prend progressivement une teinte

rouge foncé. Après quelque temps de repos, la

réaction a été poursuivie et terminée en chauf-

fant au bain-marie. En étendant d'eau la solu-

tion alcoolique, la plus grande partie du colo-

rant, qui correspond à l'éosine JJ ordinaire, se

précipite sous forme de poudre d'un brun rou-

geàtre foncé. On peut obtenir le reste sous

forme cristalline, par un vaporisage convenable
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de la solution, en peliles aiguilles roufçes aî:çi;;lo-

mérées. L'acide libre d'éosine est fusible ;\ 11)3".

Il n'est presque pas soluble dans l'eau et dans

les acides étendus, mais In'^s soluble dans l'al-

cool et l'acide acétique glacial. Dans les alcalis,

il se dissout avec une couleur rouge et une lUio-

rescence vert.jaunàtre. Le sel d'ammonium, qui

s'obtient en laissant reposer l'acide dans une

atmosphère ammoniacale, forme une poudre

noire se dissolvant facilement dans l'eau.

Le colorant teint la soie en bain de savim de

cuite coupé d'acide acétiiiiic eu rose à rellet

bleuâtre, dont la nuance parait un peu plus

jaune qu'une teinte faite à proportion égale avec

l'éosine JJ ordinaire (1 1/2 " „). Il teint la laine

en bain acide (acide sulfurique) en de beaux
tons rouge-bordeaux qui présentent un faible

reflet jaunâtre. Sur coton tanné, mercerisé, on

obtient de jolis rouges jaunâtres d'un grand

éclat. Les teintes sont d'une bonne solidité au

lavage et au savon, mais peu solides à la

lumière, car, exposées directement à la lumière

solaire, elles deviennent rapidement d'un jaune

brun faible.

a. Idihnnvllnjlate r/c la tc/nif/roiiie/luorcscéinc

(Ivrivê (le l'aride rinr/iiiincrriiiif/uc. — A l'op-

posé des phtaléines de la série benzénique, les

dérivés analogues de pyridine devraient pré-

senter l'intéressante propriété de se transformer,

par addition d'alcoyle halogène à l'azole-noyau,

en sels d'ammonium quaternaires se compor-
tant de la même façon en teinture que les cou-

leurs Janus mises sur le marché par Meister,

Lucius et Bruning. En effet, on obtient facile-

ment ces produits d'addition d'alcoyle halogène

en laissant reposer la solution alcoolique du
colorant avec un excès d'alcoyle halogène en

question, et en vaporisant la solution jusqu'à

siccité.

Le iodométhylale représente une poudre mé-
tallique brillante d'un brun rouge qui se dissout

très facilement dans l'eau et l'alcool en nuance
orange, resp. brune rougeàtre. La solution

aqueuse des sels alcalins est d'un rouge rosé

avec une faible lluorescence vert jaunâtre Dans
l'alcool, les sels se dissolvent en nuance rouge

bleuâtre avec fluorescence vert jaunâtre.

Le colorant teint lasoie sur bain acide en tons

roses purs nourris (1 1/2 "/„\ la laine en

rouge pur. En confirmation de la théorie émise

par H ijchst pour les couleurs .lanus, nous pou vous
dire que le iodométhylale, contrairement à

Téosine correspondante, teint le coton non mor-

dancé en rose pur très solide au lavage et au

savon. Sur coton mercerisé non mordancé, on

obtient un rose encore plus beau et plus écla-

tant.

b. Dromoèihylnip ilc In k'/r/i/jroniii/hiorcsn'iiic

(le l'acide cinrhoméi'oniqiie. — Le colorant

obtenu de façon analogue se présente sous

forme de poudre métallique brillante de couleur

brun rouge foncé qui se dissout très facilement

dans l'eau et l'alcool en nuances brun rouge.

resp. jaune' pur. Les sels alcalins se dissolvent

dans les mêmes dissolvants en nuance rouge

bleuâtre avec lluorescence vert jaunâtre et le

sel d'ammonium y présente une nuance plus

bleue que le sel de sodium.

Le colorant teint la soie en rose à rellet

bleuâtre, la laine en rouge à reflet bleuâtre ; sur

le coton, il se comporte de la même façon que le

iodomc'thylate.

c. hidiivllnilale de la /r/rt/hi'o/iio/hiDri'.ii'cinc

de l'aride rinr/KJtnentniqiir. — Le colorant a

l'aspect d'une poudre rouge-cinalire, sa solution

aqueuse est jaune rougeàtre, sa solution alcoo-

lique jaune pur. Les solutions des sels alcalins

sont rouge bleuâtre, et présentent une lluores-

cence vert jaunâtre.

Le produit teint la soie k 1 "
„ en rose

cramoisi, le coton non mordancé en rose plus

clair (]uo le iodométhylale.

IV. Tétrabromofluorescéine de l'acide chi-

nolinique. — La liromuration de la fusion brute

de la lluoresccine s'effectue de la môme manière

que pour le dérivé de l'acide cinchoméronique.
Le produit tétrabromé représente une poudre

brun rougeàtre foncé qui se dissout dil'ficile-

ment dans l'eau et l'acide sulfurique étendu,

facilement dans l'alcool et les alcalis. Les solu-

tions dos sels alcalins sont rouges avec fluores-

cence verte intense, comme d'ailleurs pour les

lluorcscéines de l'acide chinolinique où la

fluorescence est plus accentuée que pour les

dérivés isomères précédemment décrits de

l'acide cinclioméronique. L'acide colorant se

dissout dans l'alcool en nuance brun rouge avec

fluorescence jaune.

Le colorant teint la soie sur bain acide (acide

acétique) en rouge rose, la laine et le coton

mordancé, de la même façon que l'éosine cor-

respondante de l'acide cinchoméroni(jue avec

une nuance toutefois qui apparaît quelque peu

plus jaune.

Les produits d'addition alcoyle-halogénés ne

présenl^ent pas non plus pour ainsi dire de diffé-

rence comparativement â leurs isomères précé-

demment décrits; leurs réactions sont récapi-

tulées dans les tableaux placés à la lin de ce

travail.

V. Tétraiodofluorescéine de l'acide cincho-

méronique. — L'ioduration se fait le mieux en

solution d'acide acétiijue glacial avec addition

de chlorate de potasse, qui décompose de nou-

veau aussitôt l'iode-hydracide, de sorte qu'il

suflit pour dissoudre le produit tétraiodé de

4 atomes d'iode. On obtient l'acide colorant en

précipitant avec de l'eau ; il forme une belle

poudre brun rougeàtre qui se dissout diflici-

lemeul dans l'eau et les acides dilués. Le sel

d'ammonium se présente sous forme de poudre

rouge brun se dissolvant dans l'eau avec une

Couleur rouge jaunâtre et faible lluorescence.

La fluorescence est un peu plus accentuée dans

la solution alcoolique. Le colorant teint la soie

en de belles nuances rouge-orange qui malheu-
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reusement sont très fugaces à la lumière, car

une simple exposition au gaz, surtout à des tem-
pératures excédant 50°, les fait virer en une sorte

de jaune brun. La laine se teint en mêmes
nuances; sur colon mordancé,on obtient de jolies

nuances rouge rosé.

a. lodoméllujlale de lu Irlraiodulhioresaiine

de l'aride cindunnèrnniqiie. — Ce produit
s'obtient par la voie ordinaire sous forme de
poudre brillante métallique, brun rougeâtre,
qui se dissout dans l'eau et l'alcool en un beau
jaune. Les solutions des sels alcalins dans les

deux solvants sont rouge bleuâtre avec fluo-

rescence jaune.

On obtient sur soie, sur bain de savon de cuite

coupé il l'acide acétique, de belles nuances
fraise

;
la laine et le coton non mordancé se

teignent en même nuance. En ce qui concerne la

résistance à la lumière des teintes sur soie, on
peut la qualilier d'excellente en général, comme
pour les produits d'addition alcoyle-halogénés,

car la nuance n'est absolument pas influencée

par la lumière solaire.

b. Bromuéthijldie de la lélraiodofliioresréine

de l'acide cirichoméruniqiie. — L'acide colo-

rant représente une poudre brillante métallique,
de nuance brun rouge, qui se dissout dans l'eau

et l'alcool en jaune. Les sels alcalins se dis-

solvent dans l'eau en nuance rouge rosé, avec
une fluorescence vert jaunâtre, dans l'alcool en
rouge bleuâtre avec fluorescence jaune. Le colo-

rant donne sur fibres animales en bain acide
un très joli rouge rosé pur, et sur coton non
mordancé une nuance à reflet un peu plus ver-

dâlre que le produit télrabromé correspondanf.
c. lodiiélliijlate de la lèlraiodofluoveHcéine

de faeide c'aichoinéninique. — Le colorant ne
se distingue presque pas comme aspect du pré-
cédent; il se présente également sous forme de
poudre brillante métallique d'un brun rouge qui
se dissout dans l'eau en nuance jaune brun, dans
l'alcool en jaune. Les solutions des sels alcalins

sont rouge bleu avec fluorescence jaune.

En ce qui concerne les teintes obtenues avec
ce colorant, il est à remarquer, comme c'était

d'ailleurs prévu, qu'il donne les nuances les

plus bleues. 11 teint la soie et la laine en de
beaux rouges bleuâtres, de même le coton non
mordancé.
Dans les tableaux qui suivent ce mémoire,

nous avons groupé les réactions des éosines de
la série de pyridine, ainsi que les teintes qu'on
en obtient. Pour celles-ci, il y a lieu de remarquer
qu'elles ont été faites aussi sur coton mercerisé,

non mordancé (dernière colonne).

Rhodamines de la série de la pyridine.

Tandis que les colorants que nous avons dé-

crits jusqu'ici n'accusent, au point de vue de
leur façon de se comporter en teinture, que de
très minimes écarts par rapport aux dérivés ana-
logues de l'acide phlaliquc, il n'en est pas de

même des rhodamines de la série de pyridine

et celles de la série du benzène qui présentent
entre elles de bien plus grandes différences.

Parmi les rhodamines proprement dites, nous
avons présenté le produit tétraméthylé et le

dérivé dibenzylique, et pour les deux colorants,

demême que pour les produits d'addition al-

coyle-halogénés qui en dérivent, nous avons
trouvé, d'accord, que la nuance des teintes avait

viré notablement au bleu. Entre la rhodaminc
ordinaire et celle de l'acide cinchoméronique.
le dérivé de l'acide chinolinique se trouve placé

comme il ressort du tableau suivant :
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On obtient une fusion rouge violet qui en

refroidissant se coagule complètement et se

laisse facilement réduire en une poudre violette.

On oi)tieiit le produit à l'état pur sous forme do

poudre de teinte lilas en étendant d'eau sa

solution alcoolique.

La base colorante purifiée fond en se décom-

posant à lii.'j-KiO" C. Elle se dissout facilement

dans l'alcool en rouge-amaranthe qui, par addi-

tion d'acide, se transforme en rouge-cerise avec

fluorescence jaune. Dans l'eau, la base colorante

no se dissout que diflicilemenl en nuance rouge

violet avec faible lluorcscence violette; l'addi-

tion d'acide sulfuritjue étendu donne lieu aune
solulion rouge-carmin avec fluorescence jaune.

Le colorant teint la soie sur bain de savon de

cuite coupé d'acide acétique en violet bleu,

la laine en lilas sale, le colon mordancé en un

beau violet bleu.

Les teintes sont d'une bonne solidité au

lavage, au savon et à la lumière et, compara-

tivement à la rliodainine similaire connue, sont

de nuance beaucoup plus bleue.

a. [uiloini'tltijlate de la r/ioi/rniiinc do Vaddc
çinihnmévoniqui'. — Le iodométhylate, de

mémo que les autres produits d'addition d'al-

coyle halogène, s'obtiennent également en lais-

sant reposer la solution alcoolique avec l'al-

coyle halogène et en vaporisant la solution.

Ainsi obtenu, le iodométhylate représente une
poudre bleue qui se décompose facilement à

l'air par retrait de l'iode. Dans l'alcool, il se

dissout en nuance rouge violet et cette solulion

se conserve bien. L'addition d'acide fait virer

la nuance au violet. Dans l'eau, la solution vio-

lette de la base colorante montre une faible

fluorescence.

Le colorant ne teint la soie que difficilement

en bain acide : la teinte obtenue après une heure

de bouillon s'en va presque complètement au
lavage. Kn prolongeant pendantplusieurs heures

la teinture, on obtient un lilas solide au lavage.

Le colorant ne convient pas pour laine; par
contre, il teint facilement le coton non mordancé
en bleu gris et le coton mordancé en violet

bleu.

b. rtriiiinii'l lii/hili' dr lu rhiidii niinr de l'ariili'

rhirliiniirriini<iitr. — Le Colorant représente une
poudre violet bleu qui se dissout dans l'eau et

l'alcool en violet rouge (|ui, par addition d'acide,

se transforme en violet. Le produit teint la soie

et le col )n mordancé ou non en rouge violacé;

sur laine il ne donne que des teintes s'en allant

au lavage, même après plusieurs heures de

leinlure.

c. li)diii''lh\iUilo de la rlmdamine de l'aride

eiiir/ioiiie'roiiii/iie. — Le colorant s'obtient de la

façon habituelle sous forme de poudre brillante

métallique de nuance bleu foncé, (|ui est bien

stable à l'air, se dissout dans l'eau en rouge

bleuâtre et se transforme en rouge vineux par
addition d'acide. Dans l'alcool, la base colorante

se dissout en nuance amaranthe, lechlorhvdrate

présente une faible fluorescence. Avec les doux

produits d'addition que nous venons d'indi(]iier,

1 iodomiHhylalo fournit la nuance la plus bleue,

tandis que la nuance vire au bleu pour les

éo?ine?, du iodométhylate au iodoélhylate. Le

colorant teint la soie cl le coton en violet rouge;

sur laine il ne lire pour ainsi dire pas.

II. Rhodamiue de l'acide chinolinique -f 2

diméthyle-w.-amiuophénoL — Le colorant,

obtenu de la même façon, forme une poudre

violet rouge qui se dissout dans l'eau en

nuance rouge violacé. La solulion alcooliciue, de

même nuance, présente une fluorescence jaune.

Les solutions deviennent un peu plus bleues par

addition d'acide. La base colorante fond en se

décomposant à 104". Le produit teint la soie en

violet rouge, la laine en lilas rouge, le coton

mordancé en violet rouge.

Nous avons groupé dans le tableau ci-dessous

les parlicularités relatives à l'aspect et à la

façon dont se comportent les produits d'addi-

tion alcoyle-halogénés.

III. Rhodamine de l'acide cinchoméronique

-f 2 mol. benzyle-//(.-aminophénol. — Ce colo-

rant correspondant à la violamine s'obtient en

chauffant à 11)0-200° les quantités théoriques

d'acide cinchoméronique et de ben/.ylc-w;.-

aminophénol, sous forme de poudre violette se

dissolvant dans l'eau et l'alcool en rouge vineux

qui se transforme par addition d'acide en brun

rouge. Le produit teint en violet bleu, en nuance

à peu près conforme à la rhodamine de l'acide

cinchoméroniciue et du diméthyle-//(.-amino-

phénol et, comme il fallait s'y attendre, il ne

monte pas sur colon non mordancé.

IV. Rhodol de l'acide cinchoméronique
-|- résorcine + diméthyle-///.-aminophénol.

—

Nous avons cherché à reproduire ce produit

intermédiaire entre les éosines et rhodamines,

non pas d'après les indications contenues dans

les brevets, suivant lesquelles on produitd'aboi'd

le corps intermédiaire de l'acide phtalique et

1 molécule de résorcine sur lequel on fait agir

ensuite l'aminophénol, mais en faisant chauffer

ensemble l'acide cinchoméronique avec de la

résorcine et du dimèthyle-///.-aminophénol. Le

colorant ainsi obtenu, ainsi que ses produits

d'addition d'alcoyle halogène, représente une

poudre violet rouge et vraisemblablement ce

ne sont pas des produits chimiquement homo-
gènes. Ils se comportent vis-à-vis des fibres

comme les rhodamines, c'est-à-dire qu'ils

teignent la soie en belles nuances lilas à reflet

rougeàtre, la laine en rouges bruns assez vagues

et pas très solides, et le coton en un lilas rou-

geillre.

Nous n'avons reproduit ici, parmi les produits

d'aildition, que le bromoéthylate dont on verra,

sur le tableau ci-contre, la façon de se comporter

vis-à-vis des solvants et des fibres.
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KMPLOI DE LA CELLULOSE FOUR LA FARRICATl'ON DE FILS BRILLANTS
IMITANT LA SOIE

Par M. le D E. BRONNERT (I).

Les emplois de la cellulose (hui,-- les diverses

branches île rindusliie soiil devi'nus, de nos jours,

si multiples i|u'il serait dillicile de les é[miser dans
un courl rappoit.

Je me bornerai, par conséquent, à parler d'un em-
ploi spécial de la cellulose, (|ui est, en ce moment
plus (|ue jamais, à l'ordre du jour, et qui doit néces-

sairement aussi intéresser notre centre industriel,

où l'industi'ie textile joue un rôle si important.

Je parlerai de Vemplai de la cellulose pour la fabri-

cation de jiUbiilhints imitant la soie.

La transformation do la cellulose en fil continu et

brillant imitant la .soie est un problème résolu de

nos jours.

Ce problème a même trouvé plusieurs solutions,

dont l'une est aussi intéressante que l'autre au point

de vue cliimique.

Au point de vue mécanique, les différents procédés

se ressemblent tous, en principe.

Une dissolution de cellulose ou d'un de ses déri-

vés, bien lillrée, est forcée, à travers une filière à

trous capillaires, dans un milieu qui absorbe ou (|ui

décompose le dissolvant et qui précipite, par con-

séquent, la cellulose ou son dérivé sous forme de

lils. La ténuité de ceux-ci, et pour une bonne part

leur souplesse, déiiendentde la dimension de l'orilicc

capillaire et de la concentration de la dissolution.

L'idée première de fabriquer des fils artificiels esl

très ancienne, liéaumur (2) l'a déjà émise; Aude-
mars, à Lausanne, a même pris un brevet en 18oo (3)

pour transformer de la nitrocellulose dissoute en fils

lins ((u'il appelait soie artificielle.

L'idée, néanmoins, ne prit une forme pratique que
lors(|u'on commença à transformer diverses solutions

ilecelluloseen filaments artificiels devant servirpour

les lampes à incandescence. Celle matière première

]par excellence, à cause de son bon maicbé, est, en
ell'et, facile à obtenirpartout eten quantité illimitée.

Il convient de citer ici les noms de Swinburne [4,
Crookcs, Weston (5), Swan lO), W'ynne et Po\\el ['';.

Ce sont eux qui ont préparé le chemin suivi depuis

IsxS par .M. le comte de Chardonnet avec un succès

toujours grandissant.

Les soies d'ori<;inc végétale connues aujourd'hui

peuvent être groupées en (juatre classes, suivant la

forme sous laquelle la cellulose a été employée, ou
le produit qui a servi à faire la dissolution de cellu-

lose.

I. Soies artificielles dérivant de la nitrocellulose;

11. « Glanzstoir >i fil brillant) fabriqué i l'aide de

cellulose dissoute dans le cui\re ammonia-
cal;

(I) Bull, de la Soc. induslr. de Mulhouse, 1900.

("2) Réaumur, Mémoire pour servir à l'histoire des in-

sectes, f8"S, 1, p. lai.

(3) E. p. -283 du G févr. 1855.

(4) Swinburne, Eleclrician. 18, 28, 1.SS7, p. 2âG.

(j) AVeston (Swinburne, Elecl., 18, 1887, p. iST. e. p.

32866 du 12 sept. 1882.

(i>) I). R. P. 3039; Kl. 21. B. p. ifii;So du 28 avril 188i

(Swan).

(7) Wynne-Powell, b. p. i68o5 du 22 déc. 1884.

< ('.lanzsloll' " llil brillant) obtenu à l'aide

de cellulose dissoule dans le chlorui'o de

zinc ;

Soies de viscose « provenant de la décompo-
silion du sulfo-carbonate de cellulose de

Cioss-Iievan.

I. — Soies artificielles dérivant delà
nitrocellulose.

M. de (iliardonnel partait du collodion, qui élail

d'usage courant dans diverses industries, el (jui n'est

autre chose qu'une dissolution de nitrocellulose dans
un mélange d'élher et d'alcool.

Les dil'licullés à vaincre pour la mise en œuvi'e de
l'idée |ioursuivie par M. de Chardonnet avec une
ténacité digne de tout éloge, n'étaient pas petites.

Elles augmentaient en proportion directe avec la

lénuité du lilament ([u'on cherchail à obtenir.

Les gros lilaments pour les lampes à incandes-

cence ne possédaient guère les qualités essentielles

requises d'un textile : la solidité et l'élasticité; bref,

rien ne faisait prévoir un succès, tel que la soie

artificielle l'a remporté dans la suite, malgré tous

les défauts qu'on lui reproche encore aujourd'hui.

On peut même dire que les inconvénients graves

présentés par les premiers filés que de Chardonnet
lançait dans la consommation, à un moment où les

industriels intéresses s'allenduienl à un succès

beaucou|) plus grand, sont la cause directe de la

méfiance avec laquelle ont été accueillis son produit

et celui de ses imitateurs, jusque dans ces derniers

temps.

Dans les différentes revues et journaux scienti-

fiques, les procédés (i) de M. de Chardonnet ont été

publiés avec assez de détails pour que je puisse me
dispenser d'une longue description (2).

On a commencé par faire sortir du collodion sous

pression par des tubes capillaires en verre, de 1 à

2 dixièmes de millimètre, dans de l'eau qui, en
enlevant au jet liquide la majeure partie de l'alcool

el de l'éther, précipitait la nitrocellulose dissoute

sous forme de brins; ceux-ci, réunis à plusieurs et

enroulés sur une bobine, prenaient, en séchant, un
certain brillant, de la solidité el de l'élasticité. Ces
lils élaicnl naturellement fort inflammables : ils se

décomposaieni lentement, romnie le colon poudre,
en dégageant de l'acide nitreux; ce l'ait a été, pen-
dant longtemps, un obstacle sérieux à l'emplcii de ces

lils comme textile.

(;'esl après quelques années seulement que l'on

eut l'idée de soumettre les fils à la dénitration (3),

U) 1'. 11. r. 38.3(;,S du 20 dêc. 18X5. — n. u. p. .'|(ii2J du
4 mars 1888. - i>. n. p. JG33i duG fOvr. 1890. — d. n. p.

Sij<)9 du 11 cet. 1893. — D. R. P. 5G().)5 du 23 avr. 1890.
— u. F. 23i23o du 30 juin 1893.

(2) Industrie textile, 1899, Wil. — \; yss-'Sœï, Zeitschrift

fur angewandie Chemie, 1899, 30, 33. — La Nature,
I" janv. 1898, n» 1283. — Itevue générale des sciences,

30 juin 1898.

(3) D. R. p. /|Gi2j du 4 mars 1888. — d. m p. jGGjj du
23 avril 1890.
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opération qui était cependant d'usage courant dans

les industries similaires (i).

L'application de ces méthodes au fil de nitrocellu-

lose maïqua une évolution dans la fabrication de la

soie artilicielle; des perspectives toutes nouvelles

s'ouvraient. Après la dénitralion, on avait affaire à un

tout autre produit. Le lil de nitrocellulose était assez

raide, imperméable à l'eau, ayant l'aspect d'un

vernis desséché, parfaitement transparent, vitreux.

Le fil dénilré, au contraire, avait des analogies avec

le coton au point de vue delà composition et avec la

soie au point de vue de son affinité pour les cou-

leurs basiques; il était souple, hyalin, d'un brillant

superbe.

Tableau 1.

NitrociMluIose filée selon dp
Chardonuet, n. n. p. SiSgy.

I-.a même, après dénitra-

tion, sèche.
Là même, après dénitra-

tion, mouillée
Nitrocellulose filée selon
Bronnert, d. r. p. 93009. .

.

La même, après dénitra-

tion, sèche
La même, après dènitra-

tion, mouillée
Soie naturelle

32

.300

KLASriCITE -.

•J8 °io

13 o/„

18 »/o

1 « Ténacilé .. : charge en grammes rausaal la ru|iliire du lil,

s « Elasliciti^ » : allongomoiil lors de la rupture en "/q.

Suivant la concentration des solutions filées, le genre île filage

même et enfin et surtout d'après les soins pris en dènitration,

ces chiffres ont souvent varii5 assez fortement dans les dJlferL-ntcs

périodes de la fabrication.

Los chitTres donnés représentent ce])endant la moyenne de la fa-

brication actuelle normale.
Les chilfres s'euteudeut pour un titre do iOO d

0,U.;s'= 1 denier).

5 (450"

Malheureusement, la dénitralion enlève au fil une
partie de sa solidité et de son élasticité. 11 perd, en
outre, presque les deu.v tiers de sa solidité à l'état

mouillé. Néanmoins, le nouveau fil fut bien vile

apprécié, à cause de son vif éclat, qui dépasse de

beaucoup celui de la soie naturelle.

La fabrication de ce curieux et intéressant textile

n'est, toutefois, pas sans inconvénients sérieux.

A part les dangers bien connus de la fabrication de
la nitrocellulose, il y avait le risque d'explosion lors

de la dessiccation de la nitrocellulose avant sa dis-

solution dans l'éther-alcool. Ue Chardonnet élimina

ce premier danger en constatant que la nitrocellu-

lose simplement bien essorée se dissolvait au moins
aussi facilement dans l'éther-alcool que la nitrocel-

lulose sèche et que la fluidité de ces collodions était

sensiblement la même à un même pourcentage de
cellulose (2).

Le pouvoir filable des nouveaux collodions était

très bon, malgré la présence de l'eau provenant de
la nitrocellulose huiuide; de Chardonnet reconnut
d'ailleurs bientôt que cette nitrocellulose humide
devait être considérée comme un hydrate spécial et

non comiîie un mélange de nitrocellulose et d'eau.

Ce nouveau progrès fut bientôt suivi d'un autre. Les
nouveaux collodions, à partir d'une certaine concen-

(1) Swan, E. p. 1G17S0 du 28 juin 18

champ, Dict. de CIdmie de Wilrtz.

(3) l). II. p. Sijggdu 11 cet. 1893.

i. Voy. aussi

tration, se solidifiaient si rapidement à l'air que
l'emploi d'un liquide coagulaleur devenait inutile.

t)n pouvait filer direclement dans l'air et mèineà une
vitesse considérable, ce qui simplifiait de beaucoup
roulillage.il est évident qu'en procédant ainsi il faut

avoir soin d'évacuer, par de forts ventilateurs placés

sous les machines à filer, les quantités prodigieuses

de lourdes vapeurs d'éther qui s'accumulent dans
les salles de filature et qui constituent un danger
effectif nullement négligeable pour l'usine.

La dénitralion, elle aussi, est une opération assez

désagréable et délicate.

Aucun des dénitrateurs recommandés fchlorure de
fer (I), chlorure de fer et alcool (2), aldéhyde formi-

que (.3), sulfocarbonates, etc.] n'ont pu faire aban-

donner les sulfhydrates, dont l'emploi date déjà de

Béchamp (4) ; ces derniers sont restés les dénitra-

teurs par excellence pour la soie artificielle. Le
toucher et l'éclat du produit dénilré varient sensible-

ment suivant la nature du sulfhydrate employé et

les conditions de la dénitralion. Comme les diffé-

rentes usines ne se sont pas toujours servies du
même sull'hydrate ou pratiquaient différemment la

dénitralion, les soies artificielles ont souvent varié

dans leurs propriétés, ce qui a conliibué à propager

beaucoup d'opinions erronées sur ce textile.

Le sulfhydrate de calcium rend la fibre facilement

dure et affaiblit un peu le fil ; le sulfhydrate d'ammo-
niai[ue chaud dénitre bien, mais demande beaucoup
(le soins et revient assez cher; son odeur est un
autre désavantage; le sulfhydrate de magnésie est

avantageux par son bas prix et l'insolubilité de sa

base. En effet, il dénitre rapidement et fournit le fil

le ])lus fort. Le sulfhydrate d'ammoniaque, addi-

tionné d'une quantité équivalente d'un sel de ma-
gnésium, est plus stable que le sulfhydrate d'ammo-
niaque seul et convient également fort bien pour la

dénitralion en fournissant un bon lil; seulement

c'est un luxe inutile.

Le sulfhydrate de sodium peut déjà suffire pour la

dénitralion, si l'on observe certaines précautions.

En général, il convient de dénitrer à une tempé-
rature aussi basse que possible, autant pour empo-
cher le fil de se rétrécir que pour éviter la précipi-

tation sur la fibre du soufre formé dans la réaction.

La tem|)érature maximum à observer, mais néces-

saire pour une dénitralion rapide et complète, varie

suivant le sulfhydrate employé.

De nombreux essais nous ont permis d'établir ces

faits intéressants avec certitude. En pratique, il est

inutile de combiner la saponification de l'éther

nitrique de la cellulose avec la réduction complète

de l'acide nitrique séparé. Celte dernière nécessi-

terait huit molécules d'hydrogène sulfuré pour une
molécule de télranitrocellulose. Avec les précau-

tions nécessaires, quatre luolécules d'hydrogène

sulfuré peuvent déjà suffire. Dans ces conditions, la

majeure partie de l'acide nitrique est réduite à l'état

d'acide nitreux, qui se combine directement avec

une des bases présentes ; une autre partie est ré-

duite en ammoniaque.
Le sulfhydrate d'ammoniaque et les o.xysulfures,

(1) Béchamp, art. Cellulose, Vict. deChimie deWïirtz,

p. "SI.

(2) Chardonnet, addit. du 3 m;irs 1897 au b. f. 23i33o

du 30 mai 1893.

(3) Kni-ifler, b. f. 2'i7Sjâ du l'''' juin 1890. — D. R. p.

S8J5G du 28 mars 1894.

(4) Béchamp, art. Cellulose, Z)(C<. de Chimie deWùrtz.
— Blondeau, Ann.Chim.elPhys. [3], 1863, 68, p. 4C2.



E. BRONNERT. EMPLOI DE LA CELLULOSE POUR LES FILS BRILLANTS. 281

sullitcs et hyposullites formés suflisent pour main-

tenir \o soulVe en dissolution sous forme île poiy-

siiHines.

Pialiipii'mcnl, Il no reste plus que dos traces de

nili-ocellulose non ivduile dans les (ils ; ces traces,

toutefois, sont facilement décelées par la dipliényl-

aniine (coloration bleue) et permellent de caracté-

riser, avec certiluile, les soies artilicieilcs dérivant

de la nitroccllulosc.

Plusieurs autres inventeurs [du Vivier (I), Cado-

ret (2i, Leliner '.ii\ ont cherché à faire des soies arti-

ficielles n'ayant pas les défauts de celle de M. de

Chaiilonnet. Toutes ces tentatives ont échoué par la

siniple raison que les qualités priiici[iales (|u'on

estime dans la soie de C-hardoniiel éclat, souplesse,

homogénéité, et. par conséquent, facilité de teinture)

se trouvaient trop diminuées dès que l'on incorpo-

rait au coilinlion les matières diverses proposées.

Leliucr l'ut le seul à continuer ses expériences et

à jiroduire industi-icUeineut en Suisse de la soie

artiticielle. Encore ne léussit-il à obtenir un lil

niaicluind qu'en laissant de coté toutes les substances,

telles que soie naturtdle, gommes, résines, huile de

lin soulVéc, etc., qu'il avait fait breveter comme de-

vant maiipier uu progrès technique sur la nitro-

cellulose pure et en reprenant cette dernière. Tou-

tefois, il n'a pas suivi entièrement M. de Chardonnet

dans ses procédés mécaniques.

En elTel, tandis que de C^harJonnel augmentait

continuellement la concentration de ses collodions

pour faire une économie de dissolvant et arrivait

ainsi à travailler des pâtes contenant plus de 20 "/d

de nitroccllulose supposée sèche, Lehner se conten-

tait d'une concentration de moitié moins forte.

Ceci procurait ou conservait à ce dernier l'avan-

tage de pouvoir employer l'organisation primitive

à basse pression en usage pour la fabrication des

filaments pour lampes à incandescence, c'est-à-dire

de laisser simplement écouler le collodion dans l'eau

à travers des orilices capillaires. La pression étant en

mèmetemps relativement petite, le verre et le caout-

chouc peuvent servir pou ries conduites, les joints sont

d'un entretien facile et l'orilice capillaire peut être

fait jilus grand. Il est juste de dire que par suite de

la faible jiression. la vitesse d'étirage se trouve for-

cément bien plus réduite.

Maintenant, on sait que la fluidité des collodions

diminue très rapidement avec une augmentation

de ronceutratiiui relativement petite, ce qui obli-

geait de C.bardonnel à avoir recours à de très fortes

pressions 00 k. par cm- et plus jiour forcer les pâtes

épaisses à travers les conduites et les lilières.

L'augnienlati')n de la concentration de son côté

obligeait à l'établissement d'un orifice capillaire

toujours plus lin :l dixième de nun. environ, et

la pression nécessaire pour suppléer à la j)eite de

charge considéi'able dans des orilices capillaires

aussi fins venait encore s'ajouter à celle (pii

s'imposait, rien que par suite de la concentration.

Ceci nécessitait l'emploi de conduites très fortes et

d'une robinetteiie fort coûteuse en dehors de la

consommation de force plus grande, et n'était com-
pensé que par la vitesse d'étirage plus grande.

La D. R. p. 585o8 ^4) faisait, cependant, déjà

(1) Revue iru/ustrie/le, 1800, p. 104. — d. r. p. .isti;; du
7 mars 1880.

(2) B. F. 20683', du 2 juin 180G.

(3) [>. 11. p. J.'>9'i9 du nov. 1889. — n. R. i'. rnS.ioS du
10 sept. 1800. — D. R. p. 8j5j3 du lô nov. 1804.

(4) u. n p. 585oH du IG sept. 1000.

mention d'une observation de Lehner, qui fut fort

utile dans la suite à ce chimiste et l'a peut-être

engagé à peisistcr diius la voie qu'il a choisie; c'é-

tait riiilbii'iice lluiiliiiante que l'acide sulfui-iipie et

l'acide chlorindriipu! exercent sur les collodions.

Lehner attribue cetti; infiuence à uu changemrnt
moléculaire qui se produirait dans la molécule de

la nitroccllulose.

Sans chercher à expli(iuer le fait, de Chardonnet
constata à son tour 1 la fluidilicalion des col-

lodi(Uis par l'aldéhyde, l'acide sulfovinique et le

chlorure d'aluminium. Cette fluidilication est mal-

heureusement trop insignifiante et trop lente pour
qu'il eut pu l'employer avec avantage pour les col-

lodions très concentrés.

Moi-môme, j'ai découvert, il y a cinq ans (2), que
les solutions alcooliques de certaines substances,

tant organiques qu'inorganiques, dissolvent facile-

ment la tétranilrocidlulose, tandis que l'alcool seul

ne le fait pas. L'effet varie d'ailleurs d'une substance

à l'autre. Le chlorure de calcium (3i me parait être

le plus recommandable. Les solutions de nitrocellu-

lose, qui en contiennent, se filent très bien par
simple coagulation dans l'eau ; par évaporation sur

une plaque de verre, elles fournissent un résidu

transparent, cohésif et élastique. Les solutions à l'a-

cétate d'ammoniaque sont également très actives,

mais les collodions manquent de viscosité. Chaufl'és,

ils deviennent bruns, tout à fait liquides, et, par
conséquent, impropres à tout emploi. Par évapora-

tion, on n'obtient pas de fil cohésif, mais seulement
une masse grumeleuse.

Le sulfocyanure d'ammonium et l'alcool dissol-

vent également la tétranitrocellulose. Après quel-

ques semaines, la solution se transforme en une
gelée de couleur jaune-canari.

Les aminés, les amides, les aldéhydes et l'alcool

peuvent aussi trouver enq)loi.

La forte liquéfaction dans le cas de l'acétate d'am-
moniaque pourrait être explii]uée par un abaisse-

ment considérable du poids moléculaire de la nitro-

cellulose dissoute, peut-être même par une espèce
d'hydrolyse. Peutètie que l'étude plus approfondie
de cette réaction permettrait de tirer de nouvelles
conclusions au sujet de la constitution de la cellu-

lose elle-même.
Dans le cas du sulfocyanure d'amiuonium, il y a,

sans doute, dénitratlon partielle et, par la suite,

oxydation du sulfocyanure.

Les aldéhydes, aminés, amides, forment peut-être
des combinaisons avec la nitrocellulose, et ces
composés seraient solubles dans l'alcool. Le chlo-
rure de calcium semble iirovoquer une véritable
condensation entre la léiraniliocellulose et l'alcool,

et je présuu)e que le corps qu'on appelle générale-
ment tétranitrocellulose n'est autre chose qu'une
tétranilro-oj'i/-cellulose. Si tel est le cas, la nitra-

tion, c'est-à-dire l'éthérification de quatre groupes
lit) do la molécule de la cellulose iC'-j, aurait été

accompagnée d'une certaine oxydation, par exemple,
par suite de la formation d'acide nitreux pendant
la uilration. 11 serait intéressant de constater, |)ar

l'analyse directe, la présence effective d'un groupe
éthoxylc dans la nitrocellulose dissoute dans le chlo-
ruie de calcium alcoolique

;
quoi([ue la dissolution se

(1) B. F. 23i!3o du .30 juin 1803

(î) D. R. p. 93009 du 10 nov. 1805. — B. F. iS^-cS du
12 m.irs I89G. — E. p. (isis du 28 mars 1800.

(.3) A. p. .Î73i32 du 16 déc. 1890.
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fasse instantanément, si l'on prend une molécule

(le létraniirocellulose pour une molécule de chlo-

rure de calcium I .lafluidilé maximum n"estalteinte

qu'après quelque temps ; elle est obtenue en une
demi-heure, si l'on chauffe la dissolution au réfri-

géraut à retlux à 60-70'' centi^ades. La fluidité du
eollodion est encore augmentée d'environ 30 "/^ si

l'on soumet le coton avant la nitralion à une hydra-
lalion énergique, par exemple en le mercerisant à

la soude caustique et en lavant ensuite à l'eau.

La nilration peut être suivie, sans incon\énient.
d'un léger blanchiment au chlore, sans doute parce

que l'éthérification des quatre groupes OH protège
la molécule contre une oxydation ultérieure. De
Chardonnet a ti-onvé, par contre, qu'en traitant la

cellulose au chlore avant la nitration, les collodions

perdent beaucoup de leur aptitude à produire des fils.

Nous avons produit pendant deux ans de la soie

artificielle avec ces collodions au chlorure de cal-

cium dans nos ateliers de Mulhouse, et nous avons
prouvé, par la bonne et belle qualité du produit que
je mets sous vos yeux, que l'emploi classique de
l'éther est un pur luxe dans le cas particulier et

peut être complètement abandonné.
Nous avons mentionné plus haut que les fils

dénitrés fixent directement les couleui-s basiques

sans intervention d'un mordant. Ils se comportent
donc comme une oxycellulose et ce fait concorde-
rait bien avec ma théorie de considérer la létrani-

irocellulose comme télranilro-oxy-cellulose.

Une bonne sole artificielle de cent deniers ne doit

se rompre qu'avec une charge moyenne de 120 gr.

et doit avoir une élasticité moyenne de 8-12 " ,.

Pour le fil mouillé, c'est-à-dire hydraté, la charge
de rupture est d'environ 2.3 plus petite.

Sa densité est de l,ô à l,ob. tandis que celle de la

soie naturelle est de 1,40 à 1,45.

Jusqu'à présent on n'est pas encore arrivé à ren-

dre la soie artificielle imperméable à l'eau, mais
ceci ne gène nullement son emploi pour les nom-
breux articles où l'on ne chei-che que le beau bril-

lant de ce textile et où on lui associe quand même
d'autres fibres : coton, laine ou soie, qu'il est des-

tiné à faire ressortir.

On a essayé de revêtir la soie artificielle d'un
apprêt hydrofuge, tel que la gélatine insolubilisée,

l'albumine coagulée, loléate d'alumine, le cellu-

loïd 2 , etc., mais aucun i-ésultat appréciable n'a

été obtenu.

Slrehlenert, de Stockholm, a proposé d'incorporer

au eollodion de l'aldéhyde fonnique 3 .dans l'idée

que cette dernière se combinerait à la nilrocellulose

en donnant après déniti-ation un composé ne
s'hydratani pas. Malheureusement, il n'en est rien :

le fil dénitré s'hydi-ale tout comme celui de Char-
donnet et, en général, comme tout fil de cellulose

obtenu par précipitation d'une solution 4 .

Les machines que Strehienerl propose en même
temps pour le filage à haute pression 5 , ne man-
quent pas d'originalité, mais elles sont encore plus
compliquées que celles de Chardonnet.

[1) Celte proportion parait être la plus avantageuse;
elle fournit des collodions suffisamment liquides et liien

filables.

î B. F. aôyi^a du 3 sept. 1S96.
i E. P. 23540, 1896.

i] Demande de brevet allemand non accordée. 49Î3 IV
196, du 16 mars I89Î,

\b', D, H. P. Ç1630S du 10 fêvr. 1897.— Brev. addit. 101844
et io25;3 du 10 déc. 1897.

L'idée de Slrehlenert est cependant digne d'at-

tention, car il serait possible qu'on y trouve la voie

dans laquelle la véritable imperméabifisation de
la soie artificielle serait à chercher. Il faudrait peut-
élre ramener la cellulose à bas poids moléculaire à

l'élat polymérisé et imperméable de la cellulose

naturelle, ou bien il faudrait éthérifier les groupes

quifacilitent l'hydratation. Naturellement, ils'agirait

en même temps que ni l'éclat, ni la souplesse des

fils n'en souffrit et qu'ils puissent toujours encore

être teinls sans peine après filature.

Mes propres essais dans cette direction sont restés

sans résultat jusqu'à ce jour.

Notons en passant un fait aussi curieux qu'inat-

tendu. J'ai tenu à rechercher si lors de la nilration

à froid et avec des acides sulfcnitriques très concen-

trés, il se produit également une oxydation de la

cellulose, et si par dénitration de l'hexanitrocellu-

lose on obtiendrait également une oxycellulose qui

s'hydrate avec l'eau.

Je fus un peu étonné de voir que cela se passa

ainsi. Kn opérant sur des échevettes de colon blan-

chi de Hauschild, la résistance à la traction du fil

se trouvait un peu augmentée après la nitration ;

mouillé, le fil avait la même solidité. Par la déni-

tration au moyen du sulfhydrate ammoniaco-ma-
gnésien, le même fil avait perdu 40 "

„ de sa solidité

et celle qui lui restait était diminuée encore d'en-

viron 61 "/o lorsque le fil mouillé fut essayé au
dvnamomètre.
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L'hexanili-o cl la téli-anitroi-cllulose prenaient peu

le violet de niétliyle, très hien au conliaire leurs pro-

duits dénitrés et la lélranilnifcllulDsedénilréc le plus.

Les résultats en leiiiluri' (iinliriiient dune les ré-

sultats de l'examen dynainoiiiétriiiue des divers

produits.

On peut passer sous silence les (luelipics autres

procédés «jui ont été brevetés 1 1 ; pour la l'abriration

de la soie artilieielle dérivant de la iiilroeellulose.

Ils n'ont, à mon avis, aucune cliance de trouver

jamais une application |)raliiiue.

Il en est de même du procédé de Langlians (2)

qui préconisait la lilalure de; solutions de cellu-

lose dans l'acide suiruri(pie ou dans un mélange
d'acide sulfurinue e( j]liospliorii|ue, solutions qui

nous paraissent trop peu stables (.i) pour qu'il puisse

être possible de reprécipiter la cellulose sous une
forme pas trop altérée.

L'avenii' apparlicndra, cependant, certainement

aux soies aitilicielles, qui évitent l'emploi dange-

reux et coûteux tant de la nilrocellulosn que de

l'étlier et de l'alcool et qui commencent déjà à faire

une concuirence très sérieuse à la soie artilicielle

mère de Cbardonncl.
Comme éclat, solidité et élasticité, elles ne le

cèdent en rien aux anciennes soies artificielles et elles

les surpassent même sous bien des rapports.

II. — « Glanzstoff » fil brillant), fabriqué à
l'aide de cellulose dissoute dans le cuivre
ammoniacal.

En premier lieu, il convient de citer le « tllanz-

stofT )i, produit nouveau qui est fabriqué par les

" N'ereinigle GlanzstofT-fabriken, Aachen », d'après

une série debievets pris aux noms de :

IJ' 11. Pauly, D'' M. Eremery et J. Urban, Consor-
tium mulliousien pour la fabrication de lils bril-

lants, D' E. Dronnert, D"' E. Cronnerl et Fremery,
et tl. Urban 4;.

Le principe de ces procédés est le même que pour
les « soies artilicielles », le procédé chimique seul

est dilîérent.

La cellulose sous une forme ou une autre est dis-

soute dans le cuivre ammoniacal et précipitée direc-

tement au moyen d'un acide sous forme d'un

(iiameni n'ayant plus à subir aucun autre traitement

chimique. L'idée de filer des solutions de ce genre
n'est pas non plus tout à fait nouvelle ; elle se trouve

déjà en 18',I0 dans le brevet do Desi)eissis i.i). Mais
on n'a jamais entendu parler d'un succès pratique

de cette idée; il est probable (|ue IJespeissis se sera

heurté à des difficultés qu'il n'aura pas pu surmonter
et qui l'ont décidé à laisser tomber son brevet dés la

piemière année (G).

En effet, quoique la liqueur de Schweitzer dissolve

il) Oberlé et Xewbold, b. k. sSSaS du 22 juillet 189C.

— Granquist Engl. applic. 3.'i;9dii 28 nov. IS'.IU.

t2) D. B. p. 72,'>7> du 17 juin 18111.

(3) Voy. Stern, Bei:. 28, ch. iC2.

(4) D. n.p. gSO:}^ du i" décembre 1897 [l'auhj). — b. f.

a86*)93 du 10 mars 1899, et addition du li octobre 1899

(l'iemery et Urban). — b. f. aSiJ; «6 du II m;irs 1899 et

addition du 4 décembre 1899. — n. b. p. iii3i3 du
IC ii):u-s 1899 (Fremery et l'rban).— E. p. iSSSj du 19sept.
1899 (Ilroiiiierl). — e. p. i;i33i du 27 juin IS99 {Consorl.

mulliousien].

(i) B. F. w3-\i (iu 12 févr. 1890.

(G) Le vrai motif qui a fait tomber ce brevet est que
Despeissis est mort peu de temps après l'avoir pris.

(A', de la K.)

facilement la cellulose, il est très difficile de faire

une solution concentrée avantageuse [lour la fila-

ture, c'est-à-dire contenant la cellulose sous une

forme si peu altérée que le lilamenl résultant de sa

précipitation soit encore de (piidque valeur comme
libre textile. Les auteurs du brevet Pauly ont été les

premiers à réaliser l'idée de Despi'issis, qui, depuis

longtemps, était tombée dans l'oubli et qu'ils igno-

raient absolument (I).

Le coton ordinaire, mis en contact avec la liqueur

de Schweitzer, ne fait que se gonller; ce n'est qu'au

fur et à mesure que le réactif agit chimiquement sur

lui qu'il se dissout.

Si cette réaction se fait à la température ordinaire,

l'oxydation du coton va trop loin et la solution

devient impropie à la fabrication de bons fils. C'est

seulement en effectuant cette réaction à basse tem-

pérature et en réglant la proportion entre le cuivre

et la cellulose qu'il a été possible de produire des

solutions niables et donnant de bons fils.

La réaction nécessilant toulefois un certain temps

pour s'accomplir, on a reconnu avantageux de pro-

céder à une oxydation modérée de la cellulose avant

de la mettre en contact avec le cuivre ammoniacal.

Une cellulose ainsi oxydée se dissout assez rapide-

ment et il est facile de préparer des solutions conte-

nant jusqu'à 8 "/û de cellulose. Le fil qui en résulte

a forcément le caractère d'une oxycellulose et en a

toutes les réactions en teinture.

11 en est autrement quand, au lieu d'oxyder la cel-

lulose, on l'hydrale fortement avant de la dissoudre.

Dans ce cas, la dissolution est presque instantanée

et le fil qu'on j)eut faire à l'aide de ces solutions est

de la cellulose i)resque pure. En teinture il a besoin

d'être mordancé, par exemple au tannin émélique,

comme le coton, pour pouvoir fixer solidement les

couleurs basiques. L'éclat de la libre ne souffre nul-

lement de ce mordançage ; au contraire, il s'en

trouve augmenté.
On peut encore simplifier la [)réparation des solu-

tions de cellulose en combinant d'abord celle-ci à la

soude caustique (cellulose sodique) qui, comme on
sait, a en môme temps une aciion hydratante. On
met ensuite celte cellulose sodique en réaction avec

le cuivre et l'ammoniaque, en employant toujours

les proportions moléculaiies.

Signalons en passant une observation qui contri-

buera peut-être un jour à jeter une nouvelle lumière

sur la nature de l'hydrocellulose. En effet, l'hydro-

cellulose préparée d'après la méthode de Cirard (2)

est presque insoluble dans le cuivre ammoniacal, tout

comme l'amidon, dont le poids mcdéculaire est très

élevé, mais elle devient très facilement soluble dans
ce même réactif, si elle a été hydratée par un trai-

tement préalable à la soude caustique concentrée,

suivi d'un lavage, ou bien si elle a été combinée à

la soude puis traitée par un sel de cuivre et par
l'ammoniaque.

III. — M Glanzstoff » (fil brillant) fabriqué à
Taide de cellulose dissoute dans le chlorure
de zinc concentré.

Depuis longtemps on sait que la cellulose se dis-

sout dans le chlorure de zinc concentré. On se sert

(1) Sans suspecter en rien la bonne foi de .M. Pauly, il

n'en est pas moins vrai que le brevet Despeissis reste
comme document; par suite, la valeur des brevets fran-
çais Pauly est des plus contestables. (.V. de ta R.)
'

(2) Girard, Ann. Chhn. et P/iys., 1881, [61, 84,
' p. 337-384.
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couramment de ces solutions pour faire les filaments

de lampes à incandescence.

Ces filaments ne sont que d'une faible solidité et

juste assez forts |iour l'emploi précité.

Cette petite ténacité provient principalement du
mode de préparation des solutions produites.

La cellulose ordinaire n'est, en réalité, que peu
soluble à froid dans le chlorure de zinc; elle ne fait

que se gonfler et se gélatiniser. Pour obtenir la

dissolution efl'cctive, on a toujours eu recours à
l'emploi de la chaleur 1 . Or, il est probable que la

cellulose, tout en s'hydratant fortement sous l'in-

fluence du chlorure de zinc, est en même temps
fortement dépolyméiisée sous l'influence simultanée
de l'élévation de température. Cette cellulose dépo-
lymérisée ne posséderait alors les propriétés carac-

téristiques de la cellulose qu'à un degré fort

amoindri.

Wynne et Powell (2) ont recommandé de rem-
placer le chlorure de zinc pur par un mélange de
chlorure de zinc et de chlorures alcalino-terreux.

Il n'est pas impossible que, de cette façon, la

dépolymérisation soit un peu retardée, mais Wynne
et Powell, aussi bien que Dreaper et Tompkins (.3

,

qui, après eux, ont essayé d'utiliser ces mêmes solu-
tions pour faire des fils imitant la soie, ont encore
cru devoir hâter la dissolution de la cellulose en
élevant la température du dissolvant. Or, ces moyens
violents altèrent trop profondément la molécule de
la cellulose pour qu'il soit possible de reprécipiter la

cellulose sous une forme encore utilisable pour l'in-

dustrie de GlanzstofT.

Dans mon brevet américain (4', j'ai décrit une
méthode d'après laquelle on arrive néanmoins à
utiliser avec avantage le chlorure de zinc comme
dissolvant.

11 suffit, en eil'et, de faire l'hydratation de la cel-

lulose au préalable à part, pour que la cellulose
ainsi hydratée se dissolve déjà dans l'espace de
quelques heures, à froid, dans le chlorure de zinc
concentré, en donnant des solutions visqueuses et

bien filables.

L'hydratation s'effectue le mieux en décomposant
à l'eau la cellulose sodique telle qu'on l'obtient

quand on plonge la cellulose dans une .solution

concentrée et froide de soude caustique et qu'on
essore ensuite pour enlever l'excédent du liquide.

11 convient de conserver au froid ces solutions de
cellulose dans le chlorure de zinc, pour évitei' une
décomposition ultérieure, qui diminuerait ou détrui-
rait même la fitabilitc, ainsi que nous l'avons vu
également pour les solutions de cellulose dans le

cuivre ammoniacal et que nous allons le voir plus
loin pour les solutions de xanthate de cellulose.

La découverte de l'influence de la température sur
la « filabilité » des solutions de cellulose, faite par
les auteurs du brevet Pauly, a donc été de la plus
haute importance pour tous ceux qui se sont occupés
depuis de la fabrication do solutions de ce genre dans
un but industriel.

Les expériences avec ce nouveau procédé se pour-
suivent encore, mais il semble dès à présent que
les fils fins faits par ce moyen nele céderont en rien
à ceux fabriqués d'après d'autres méthodes.

Si tel est le cas, nous aurions, jusqu'à un certain

(f) Cross et Bevan, Cellulose, 1895, p. 8.

(2; E. p. i6So5 du 2Î décembre 1884.
(3) E. p. 17901 du 30 juillet 1897.

(4) Bronnert, a. p. 6^6799 du 3 avril 1900.

point, une nouvelle confirmation d'une théorie de
JIM. (;ros5 et Cevan, relative aux celluloses dérivées
de différentes nilrocelluloses. Le degré de solidité

d'une pellicule et par conséquent aus<id'un fil obte-

nus par évaporalion d'une solution de cellulose,

serait une mesure directe pour le poids moléculaire
ou le degré d'agrégation de la cellulose régénérée 'I

'.

IV. — La « soie de viscose <>. fabriquée à l'aide

du xanthate de cellulose.

En 1892 (2\ Cr-oss et Bevan prirent un brevet

pour la préparation d'un nouveau et curieux composé
de la cellulose, le thiocai-bonate. On fondait alors de

très grandes espéi-ances sur ce corps. On espérait

non seulement en tirer grand profit au point de
vue industriel et financier, mais aussi au point de

vue de l'élude de la constitution toujours bien

oliscui-e de la cellulose.

Le thiocarbonate de cellulose ou « viscoïd »,

comme il a été baptisé par ses inventeurs, s'obtient

en traitant la cellulose sodique par le sulfure de

cai'bone.

Pour certains usages, on peut réaliser une écono-

mie de soude et de sulfure de carbone 3), en trans-

formant d'abord la cellulose en hydrocellulose,

d'après la méthode de Girard (4).

Il serait curieux de constater, comme ilans le cas

de la solution dans le cirivre amiuoniacal, si, par le

fait d'avoir passé par l'étal dissous. la cellulose ré-

générée montre des différences analogues à celles

qui existent entrée la cellulose et l'hydrocellulose

primitives. Dans les deux cas, on obtient une masse
visqueuse jaunàti'e, qui se dissout dans l'eau en for-

mant la « viscose ».

Les brevets de Ch.-H. Slearn (Si décrivent l'appli-

cation de la viscose à la fabrication de la « soie de

viscose ». La viscose est forcée par des orifices ca-

pillaii'es dans une solution de chlorure d'ammo-
nium à 17-20 "/o et le fil formé est enroulé sur des

bobines. La majeure partie du thiocar'bonale de la

cellulose sodique se décompose et la cellulose est

séparée.

La décomposition est achevée et les dernières

traces de produits secondaires sont enlevées en pas-

sant les fils successivement dans des bains frais de

chlor'ure d'ammonium chaud, de carbonate de soude,

d'hypochlorite, d'acide chlorhydrique et finalement

en les rinçant à fond ilans l'eau.

Quel que soit l'intérêt d'avoir réussi à faire un fil

imitant la soie, à l'aide du thiocarbonate de cellulose,

et d'avoir découvert ainsi un procédé de plus pour

faire des fibres artificielles, je ne crois pas que ce

pi'océdé réalise un nouveau progrès sur le « Glanz-

stoff », à moins que la soie de viscose n'ait des pro-

pr-iétés physiques bien supérieures, ce qui n'est

guère probable.

Les vapeurs de sulfur-e de carbone sont nocives et

ex|ilosibles. Pour travailler économiquement, il fau-

drait régénér-er l'ammoniaque des sulfocar-bonates,

et les résidus de cette r-égénération doivent être

presque tout aussi gênants pour une usine que le

sont les bains de dénitration des fabriques de soie

artificielle.

(1) Cross et Bevan, Cellulose, 1895, p. 12.

(2) E. p. 8700, 1892. — D. B. p. 70999 du 13 janv. 1893.

(3) E. p. ^713, 1890. — D. R. p. giogo du 21 nov. 1890.

(4) Comples rendus loc. cil.y — Berichie, c. 9, 05 a.

(5) E. P. 1050, 1898. — D. R.p. io85ii du 18 oct. 1898.
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La.< soie de viscose » ne se Irouve pas encore sin-

le iiiarclié et il seiail |iar coiiséiiueiit iircinaUiré ilc

|)oilei- sur elle, dès inaiiileiiani , un juscnu^nl

déliuilir.

Kii tout cas, la soie de viscose partage avec ses

prédécesseurs le même défaut capital, c'est-à-dire

([u'ellc s'hydrate dans l'eau en perdant de sa soli-

dité, tant ([u'elle est mouillée. .,^-

11 n'est pas non plus probable que le procédé dflf

fabrication soit plus économii|ue (|ue ceux des clas-

ses 11 et III. En ell'et, pour ces textiles artiliciels,

c'est moins le |irix des matiéies |iremières qui joue

un rôle prépondérant que le prix delà main-d'œuvre

et les frais d'entretien assez élevés des orifices ca-

pillaires et du matériel mécanique en général.

Après bien des hésitations, nous nous sommes dé-

cidés, à Mulhouse, à ne plus fabriquer que du
Glanzsloir.

Le bon accueil qu'a trouvé le produit des « Verei-

nigte Glanzstofl'-fabriken » parmi les nombreux con-

sommateurs nous a encouragés à créer, à côté de

l'usine d'Oberbiuch, près Aix-la-Chapelle, une usine

importante, à Niedermorschwiller, près Mulhouse,

qui exploitera les brevets des classes 11 et III.

Je me fais un ])laisir de mettre sous vos yeux des

échantillons de notre fabrication.

ÉCOLE SUPÉRIEURE DES TEXTILES DE VERVIERS

Historique. — La ciéation de l'enseignement de

l'industrie textile dans l'arrondissement de Verviers

remonte à l'année iH'.i'i.

A celte époque, la fabrication des étoffes façon-

nées ayant déjà pris un grand développement, la

Chambre de commerce eut l'initiative d'instituer

une École de lissage avec le concours du gouverne-

ment, des communes de Verviers et Hodimont et

des industriels de la région.

Ce cours, à la fois théorique et pralitpie, fut créé

par M. Boiia ; il comprenait deux années d'études.

La Chambre de commerce se pro|)osait également

de créer pour les teinturiers des cours de chimie

générale et de chimie appli(iuée; mais ils ne furent

. organisés qu'en 1862, lorsque l'adunnislralion com-

munale résolut de fusionner l'École des artisans

et celle de tissage en une seule institution sous le

nom d'École professionnelle qu'elle conserve actuel-

lement.

La direction fut confiée à M. l'ingénieur Paul

Ilavrez, qui créa alors les coins de physique et

chimie générales et industrielles et ceux du tein-

ture théorique et pratiiiue.

A différentes époques, l'organisation et le pro-

gramme des études reçurent successivement des

extensions notables par l'adjonction au cours de

mécanique générale d'un cours de mécanique appU-

ipiée, la création des cours de constructions civiles,

d'économie industrielle et d'hygiène, l'aménage-

ment de salles distinctes pour les différents cours

de dessin, le dévclopiiement en trois années de l'en-

seignement du tissage et la fondation d'un cours

oral de technologie comprenant le lavage et la fila-

ture de la laine.

Cet enseignement, s'adressant surtout aux ou-

vriers et employés qui sont occupés dans les fabii-

ipies pendant la journée et ([ui |)our la plupart

n'ont pas fait d'auties études |)réparatoires que

celles de l'école primaire, ne peut se donnei' que le

soir, et s'il contribue efficacement à la formation de

bons contreniaitres, il est insuffisant pour former

des chefs d'industrie.

.\ussi, déjà en I87li, le pi'ojet d'éiiger à Verviers

une École manufacluiière surgit à la Chambre de

commerce et à la Société industrielle.

A la suite d'un rapport présenté par M. Ledercq,

secrétaire du Comité chargé par la Chambre de com-
merce d'étudier celte question, M. Victor Debesellc

souscrivit spontanément pour une somme de

.ïOOOO francs pour la fondation de l'École ; de nom-
breuses souscriptions suivirent et arrivèrent à en-

viron 200 000 francs, sans compter le terrain donné

par M. Henri Lejeune Vincent, sénateur, en vue
d'un agrandissement futur, terrain dont la valeur

est également de SO 000 francs.

Le Conseil connnunal piit le projet en considé-

ration et désigna cinq de ses membres pour étudier

les moyens de réalisation, de concert avec la Com-
mission spéciale de la Chambre de commeice ell'Etat.

Avec les ressources financières, il fallait des

locaux ap|iropriés. En 1880, le Conseil communal
acquit le terrain de la rue de Séroule. Les plans des

bâtiments et la direction de la construction furent

confiés à M. l'architecte Auguste Vivroux, qui adopta

pour le nouvel élablissemcnt un style convenant à

sa destination et sut unir dans sa conception l'utile

au goût artistique.

Enfin, la Commission de l'Ecole professionnelle,

chargée provisoirement de l'administration des deux
Écoles fusionnées, s'occupa activement de l'orga-

nisation matérielle, de la nomination du personnel

et de tous les détails de l'œuvre, et l'École put ou-

vrir ses portes au mois d'octobre 1894.

Programme des cours. — Pour être admis à
l'École supérieure des textiles, il faut posséder les

connaissances inscrites au [irogramme d'études des

Athénées royaux, connaissances justifiées par un
diplôme de sortie de ihétorique scientifique, ou par

un examen d'entrée.

Le diplôme d'ingénieur de l'École supérieure des

textiles est conléré aux élèves qui ont suivi avec

fruit tous les cours des quatre années d'études et qui

ont subi avec succès l'examen final. Cet examen est

présidé |)ar M. l'Inspecteur général de l'enseigne-

ment industriel et professionnel, et le diplôme est

contresigné par .M. le .Minislic de l'industrie et du
travail de Delgi((ue.

Les matières enseignées sont réjiarties ainsi qu'il

suit :

1" ANNKK. — La physique générale, — la mécani-
que élémentaire, — la chimie générale, — la géo-
métrie descriptive pure et a|)pli(|uée, — le calcul

différentiel et intégral, — la botanicpic, — les langues
allemandes et anglaises.

Les travaux graphiques,— les manipulalions chi-

miques, — les exercices de physi(|ue et de botani(jue.

2' .VNMX. — La mécani([ue appliquée, — les élé-

ments de machines,— laphysifpie industrielle, — la

chimie analytitpic, — la chimie industrielle, — la

chimie aromatique et les matières colorantes, —
l'étude dcs'matières textiles, — les langues alle-

mande et anglaise.

Les travaux graphiques, - - les travaux de labora-

toire et les analyses chimiques.
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3= ANNÉE. — La technologie des matières textiles,

— le lissage, — la teinture théorique, — Félectro-

lechnique, — la conslrurtion des machines, — l'ar-

chiteclnn; indusiriello, — la comptabilité, —les lan-

gues allemande et anglaise.

Les travaux graphiques, — les travaux de labo-

ratoire, — les travaux d'atelier (lilature,— tissage, —
électro-technique).

4« ANMiK. — La technologie des matières textiles,

— le lissage et les apprêts, — la teinture théorique,

— réleclro-technique, — la géographie industrielle,

— l'économie industrielle,— le droit commercial,—
les langues allemande et anglaise.

Les travaux graphiques et projets,— les travaux

de recherche, — les travaux d'atelier (teinture, fila-

ture, tissage, apprêts et électro-technique), — les

visites d'ateliers et de fabriques.

Pour permettre de se créer une position aux

jeunes gens qui ne peuvent consacrer aux études

qu'un temps plus limité, la Commission prépare

actuellement un projet d'organisation d'une seclioti

spéciale de teinture de trois années et d'une section

spcciale de lilature et tissage de deux années précé-

dées d'une année d'études préparatoires.

Enseignement de la teinture.

Découvrir la cause en vertu de laquelle les diiïé-

rents corps colorés s'unissent aux fibres textiles de

la laine, de la soie et du coton, etc., au point de

former un corps avec elles; expliquer comment il se

fait qu'une même matière n'a pas la même aptitude

pour chacune de ces libres: telle est la question qui

s'est présentée tout d'abord aux savants qui se

sont occupés de l'application des couleurs, et dont

la solution est capitale pour l'art de la teinture.

Les opinions émises par les diverses personnes

qui se sont occupées de cette question sont <lifré-

rentes. Les uns ne voient dans la fixation des cou-

leurs sur étoiles qu'une opération purement méca-

nique ; les autres, au contiaire, qu'une opération

purement chimique.

Des opinions aussi opposées réclamaient déjà un

examen approfondi dans l'intérêt de la véiité.

La théorie mécanique, sous quelque forme qu'elle

fût présentée, eut toujours et a encore aujourd'hui

le plus grand nombre d'adhérents. La faveur ac-

cordée à cette opinion se conçoit aisément lorsqu'on

examine la nature ou plus exactement la situation

de ses adeptes. La compréhension de la teinture

par la théorie mécanique ne nécessite aucune con-

naissance spéciale ni en physique, ni en chimie, et

est par conséquent à la portée de tous. Malheureu-

sement, comme nous aurons l'occasion de le dé-

montrer, cette théorie ne permet pas d'expliquer

les nombreux faits qu'on observe dans les opérations

de la teinture et ne peut donc, en aucun cas, faire

progresser celte partie de l'industrie.

La théorie chimique, par contre, celle qui expli-

que tous les phénomènes de la teinture, ne peut se

comprendre sans des connaissances approfondies de

chimie et par conséquent aussi de physique, l'une

n'allant pas sans l'autre.

Parmi les personnes qui, dans un temps déjà assez

lointain, pensaient que la teinture devait être autre

chose qu'un phénomène de simple adhésion, nous
devons citer llavrez, directeur de l'Ecole profession-

nelle de Verviers de 1802 à t87a.

Le travail fourni par llavrez, tro|i tôt ai'iêlé dans
ses recherches, est considérable, étant données sur-

tout les difficultés qui se présentaient à ce moment.
A l'époque où Havrez fit ses recherches, publiées
dans différentes Revues du pays et de l'étranger, la

connaissance chimique des matières colorantes élait

encore très rudimenlaire et ne permettait donc
pas de se faire une idée absolument nette des réac-

tions auxquelles elles pouvaient prendre part.

Malgré ces incertitudes, il indiquait déjà dans ses

leçons l'utilité de la chimie pour l'étude des procé-

dés des teintures ainsi que l'influence certaine et

prochaine de la chimie sur l'industrie des textiles.

llavrez a été clairvoyant, et si une mort préma-
turée n'était venue le surprendre en [ileine activité,

il aurait certes apporté un contingent important au
progrès de la teinture.

Aujourd'luii, en approfondissant cette importante
matière, en comparant les phénomènes généraux
et spéciaux de la teinture à ceux que les physiciens et

les chimistes considèrent généralement comme dé-

pendant de l'affinité chimique, cause <le l'action chi-

mique, on arrive à prouver que les premiers sont
du nombre de ceux que l'on constate lorsque deux
ou plusieurs corps sont en contact et que leur com-
binaison s'effectue d'une manière lente.

L'étude de la teinture doit avoir pour objet de
débrouiller les réactions qui se passent dans le mé-
lange des substances employées pour obtenir une
couleur, de rattacher ces actions à des phénomènes
généraux de la chimie, et d'arriver ainsi à des pro-

cédés de teinture basés sur les principes fondamen-
taux de la chimie et de la physique.

Cette étude méthodique permet, Hant donnée la

constitution chimique d'une matière colorante, d'indi-

quer non seulement le procédé de teinture à employer

sur coton, laine et soie, mais encore, pour les teintes

obtenues, la solidité au lavage, au savon, au foulage,

au.r alcalis.

La teinture n'est donc plus que de la chimie appli-

quée, et pour pouvoir aborder son étude, des notions

complètes et approfondies de physique et de chimie
générale sont indispensables. Aussi l'organisation

de l'enseignement de la teinture à l'Ecole supérieure

des textiles est-elle basée sur ces considérations. De
plus, on s'est inspiré des paroles de Liebig, le grand
réformatein' de l'enseignement de la chimie en
Allemagne, paroles reproduites par M. Spring, dans
l'introduction de la description de l'institut de

chimie générale à Liège :

« Une véritable instruction scientifique, dit Lie-

big, doit rendre un homme apte à concevoir toute es-

pèce d'applications et à réaliser un procédé en prati-

que. Avec la connaissance des principes et des lois

de la science, le résultat s'atteint de lui-même.

Rien n'est plus funeste que l'infiltration de l'utili-

tarisme dans un établissement d'instruction ; rien

n'est plus pernicieux que de faire servir ces institu-

tions, dont l'objet est de montrer aux élèves com-
ment on réalise pratiquement une idée, à former

prématurément des savonniers, des distillateurs ou

des fabricants d'acide sulfurique, au moyen de

jeunes gens sans expérience. Tout cela mine complè-

tement le but de l'institution, .l'ai vu beaucoup de

laboratoires d'Écoles techniques dans lesquels on

exécutait en petit, selon les préférences du chef, les

plus diverses industries. Ce sont là des jeux qui

consomment les fonds alloués sans nous rendre les

moindres services... »

L'enseignement de celte partie de la chimie appli-

quée est donné de façon à inculquer aux élèves

des méthodes raisonnées, à leur a|iprendre à quels
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principes ils doivent s'adresser lorsqu'ils se trouvent

en présence d'une difficulté, à les mettre à même
de lire et de comprendre les publications et ou-

vrages scientifiques.

Notre institution n'est pas un atelier d'apprenlis-

saj;e ayant i>our but de fournir ;i l'industrie dos

teinturiers, inunédiatoment utilisables. Quoi qu'elle

lasse d'ailleurs, elle n'y parviendrait pas. On n'y en-

seigne pas l'art de la teinture, comme prétendeni

le faire cerlaincs Écoles similaires anglaises; l'art

de la teinture no se comprend pas sans la science

de la teinture, qui, elle, est la chimie.

Comme nous n'enseignons pas l'art de la teinture

et que nous ne sommes pas une École d'apprentis-

sage, nous n'avons pas admis le système de pro-

duction, en teignant à façon pour les industriels.

Ce système, déjà difficile à expliquer pour une

École de contremaîtres, ne peut plus se comjirendre

quand il s'agit d'une inslitulion destinée à préparer

les élèves à devenir l'élément dirigeant, cette partie

du rouage industriel à qui incombe la cliarge de

penser, ile modifier, de discuter les procédés, chez

laquelle toutes les aulres parties puisent et dont

dépend la |)rospérité de l'industrie.

Le sysU'Mue de grande production trouve son ori-

gine dans l'idée prédominante dans un certain nom-
bre d'écoles dites teciiniques: l'ittililnrisme, idée

absolument funeste parce qu'elle brise l'essor de

l'esprit humain et le rabaisse au travail unique-

ment matériel.

Il ne faut pas oublier que la source des progrès

réels réside beaucoup moins dans l'exploitation des

lésullats acquis que dans la recherche libre et

abstraite. Et pour l'élément dirigeant, renseigne-

ment doit être organisé de façon à développer l'es-

prit d'initiative, à faire des hommes pensant et

agissant.

Ce résultat final ne peut être atteint qu'en sti-

mulant l'intelligence des jeunes gens, en leur indi-

quant des questions à résoudre, et en leur montrant

toute l'importance pratique attachée à la solution

de ces questions. A notre avis, ce système est la

meilleure garantie pour l'avenir, parce qu'il déve-

l''i;i. ôG. — École supérieure des textiles de Vervicrs.

1. Vue de l'École. — 2. Laboratoire de chimie orgauique. — -3. Laboratoire de teinture.

loppe chez les élèves l'amour du progrès et les en-

gage à continuer leurs recherches après la sortie

de l'École. S'ils ont la moindre initiative, ils ne se

considéreront connne ayant accompli leur mission

que le jour oà ils auront apporté leur contingent à

la somme des progrès, qu'ils auront, en d'autres

termes, développé leur personnalité.

Les professeurs ne peuvent considérer leur mis-

sion comme accomplie qu'à condition qu'ils puis-

sent fournir à l'industrie des jeunes gens cai>ables

de se mettre ra|iidement au courant des piocédés

en usage, de les perfectionner, de les rendre i>eut-

èlre plus économiques et de trouver, s'ils ont île

l'initiative, sujet à innovation.

Les idées émises ci-dessus nous ont guidés dans

l'ariangement de mis cours théoriques et prati(iucs

de chimie et de teinture, qui doivent être modifiés

au joui- le jour, de façon à être toujours le reflet

des théories modernes, si l'on veut ((ue l'industrie

de la teirrlure maintienne ou reli'ouve son rang

dans l'industrie en génér'al.

Les cour-s théoriciues sont organisés de façon à

constituer un enseignement complet de chimie en

vue de l'application à l'une de ses parties : la tein-

ture. Ces cours théoriques compr-ennent :

t" Un cours (le cliimie ijOni^nile, dans lequel on déve-

loppe très longuement les théories actuelles et les

lois de la chimie. On donne une importance beau-

coup moinilre à la partie descriptive, vu que les

cours de chimie arralylique, de chimie industrielle

et de chimie tinctoriale reprennent en détail l'étude

des substances dont ou peut avoirbesoin dans la suite.

Ce cour-s comporte une année avec trois leçons

par semaine.
2» Un second cours, de chimie, dans lequel on traite

rmitiuement les dérivés du benzol et qui fait suite au

l" cour-s. Dans l'étude des dérivés du benzol, on

rencontre naturellement toutes les matières colo-

rantes dont on fait l'étude au point de vue chimie

pur-e.

Ce cours dure également une année avec trois le-

çons par semaine.
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3" Un cours de chimie annhjtique minérale qualita-

tive et quantitative.

4° Un cours de chimie industrielle appropriée dans

lequel sont décrits les procédés de fabrication des

principaux produits employés dans les difTérentes

opérations auxquelles sont soumises les matières

textiles, ainsi que les procédés spéciaux d'analyses

de ces différentes substances.

b» Un cours d'éléments de Ijotanique. — Les quelques

leçons de botanique (1 heure par semaine pendant

un semestre) n'ont pas pour but d'apprendre celle-

ci aux jeunes gens qui se destinent à étudier une

application de la chimie. L'élude des matières textiles

nécessite certaines connaissances générales sur

l'analomie végétale et surtout une idée nette de la

physiologie tant végétale qu'animale. Les élèves

doivent avoir une idée générale de la vie dans les

êtres organisés pour pouvoir comprendre comment
des substances réactionnelles peuvent se trouver

dans les cellules et membianes cellulaires des ma-
tières textiles.

Tous ces cours sont donnés pendant les deux pre-

mières années. Ce n'est qu'en troisième année que

se donne le cours spécial de teinture, c'est-à-dire

de chimie tinctoriale.

Ce cours de chimie se divise en une série de cha-

pitres :

1' ' ciiAPrrnE. — Description des matières textiles.

— Action des réactifs. — Pouvoir réactionnel des

matières textiles avec les substances employées dans

les différentes opérations auxquelles elles sont sou-

mises en vue d'arriver à une marchandise achevée.

— Lavage. — Carbonisage. — i'oulage, etc.

t' ciiAi'iTBE. — Étude détaillée des principales sub-

stances employées comme auxiliaires dans les pro-

cédés de teinture, tels que acides et sels (mordants).

3'' ciiAPiTRi;. — Thcuries ijénénilcs de la teirdure. —
Tous les procédés de teinture sont expliqués en se

basant sur une théorie chimique déterminée et en

tenant compte des réactions réciproques de la ma-
tière textile, auxiliaire et matières colorantes. Le

second cours de chimie ayant étudié les matières

colorantes au point de vue chimie pure, c'est-à-dire

constitution, fonctions et préparation, il nous suflil

dans ce chapitre de les classer par fonctions réac-

tionnelles, le procédé de teinture à emjiloyer dépen-

dant toujours des groupes chimiques renfermés dans

la molécule de la matière colorante.

Dans ce chapitre, on étudie aussi la résistance des

couleurs. La solidité des couleurs est d'ailleurs en

relation intime avec les fonctions chimiques des

matières colorantes et des matières textiles.

linlin, il comprend l'essai analytique des matières

colorantes et la recherche sur libres.

4" cHAPiTKE. — Principes de l'impression.

3° ciiAPrrRE. — Description des appareils employés

pour la teinture des matières textiles sous les formes

différentes.

O" CHAPITRE. — Etude de la couleur.

Cours pratiques. — Comme il ne doit pas exister

d'opposition entre la théorie et la praliijue et que

les deux ont constamment besoin l'une de l'autre,

l'enseignement pratique dans les laboratoires. est

organisé comme l'enseignement théorique. Dans les

laboratoires, les élèves vérilient et discutent les faits

énoncés aux cours théoriques.

Lahouatoiue 1. — Chimie minérale. — Préparation

d'une série de substances minérales choisies de
façon à familiariser les élèves, non seulement avec

le travail général du laboratoire, mais encore avec

les produits qu'ils auront l'occasion d'employer dans

la pratique de la teinture.

A ces premiers travaux font suite les recherches

analytiques minérales qualitatives et quantitatives.

Laboratoire II. — Chimie organique. — Les élèves

familiarisés avec le travail du laboratoire, et ayant

fait l'étude et la recherche des substances miné-
rales, sont suffisamment préparés pour entamer
l'étude des dérivés du carbone. Cette étude doit

finalement les conduire à la préparation des ma-
tières colorantes. Le travail y est organisé de façon

que l'élève rencontre toutes les synthèses princi-

pales de la chimie organique.

C'est dans ce travail qu'on peut commencer à

diriger l'intelligence des jeunes gens vers les points

obscurs.

Laboratoire III. — Chimie tinctoriale. — Ce n'est

qu'en dernière année que les élèves ont accès à ce

laboratoire de chimie appliquée et qu'ils peuvent

commencer les essais de teinture proprement dite.

Le travail y est organisé de la façon suivante :

i. Étude, dans un ordre déterminé, des différents

procédés de teinture indiqués au cours théorique.

Observation de tous les faits et explication de ceux-

ci en tenant compte de la théorie générale indiquée

afin d'apprendre aux élèves à raisonner en s'ap-

puyant sur des bases scientifiques.

Étude de l'influence de l'état de la matière textile,

des solidités des teintes obtenues, elc.

2. Étude de la couleur. Cette étude se fait métho-
diquement, de façon à y consacrer le moins de temjis

possible. Après l'essai des mélanges en solution,

on o[ière sur laine, coton, lin, soie. L'élève arrive

ainsi rapidement à pouvoir reproduire une couleur

déterminée.

3. Analyse des matières colorantes et des tissus

teints. Nous avons installé dans notre laboratoire de

teinture une série de eu ves d'une dimension moyenne
pour pouvoir reproduire sur une plus grande quan-

tité de matière textile les essais exécutes en petit.

Pour cette même raison, nous y avons installé quel-

ques spécimens réduits d'appareils mécaniques, tels

que jiggers, traquets, appareils Obermayer, appareil

Drèzc, etc.

Les installations pour l'enseignement de la chimie

et teinture comprennent :

I. 1/(1 ]}«(;( f(!((/i(o*re avec table d'expérience munie

de tous les accessoires nécessaires. A cet auditoire

fait suite une salle de préparation.

II. Un grand auditoire avec les mêmes dispositions

et dégagements que le petit auditoire.

m. Laboratoire 1. — Chimie minérale. — Ce

laboratoire compte vingt-huit places. Chaque tra-

vailleur dispose d'une table de 2 mètres avec éta-

gère à réactifs, tiroirs, armoires, trois prises de gaz

et lieux robinets à eau. Les cages d'évaporation sont

placées contre les murs à proximité de chaque tra-

vailleur.

A ce laboratoire fait suite une salle à acide suif-

hydrique et une salle de balances.

IV. Laboratoire IL — Chimie organique. — Dans

ce laboratoire sont disposées dix-huit places. Cinq

petites hottes sont accolées au mur; il y existe

en outre une grande hotte d'une longueur de

4 mètres à tablette en granit, avec gaz, eau et grande

ventilation.

A ce laboratoire fait suite, communiquant direc-

tement, une petite salle servant de bibliothèque où

sont disposés les livres à la disposition des élèves.

A Coté de ce laboratoire, nous avons installé une
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salle de balances, une salle à combustion avec table

en granit et ventilation spéciale, et une salle de

produits.

V. Laboratoire Hl {atelier de teinture). — Chimie

tinctoriale. — Vaste salle de 12 mètres sur 18 mètres

avec éc'laira^'e pai' le toit.

Cette salle est aménagée pour pcrmctire le liavail

à dix élèves, répartis sur deux grandes tables de

8 mètres chacune. Ces tables sont recouvertes d'une

feuille de plomb, munies de tiroirs, armoires, éviers

carrés, eau, gaz et vapeur.

Entre les deux tal)les sont dis[)()sés vingt bains-

maries, rangés en deux séries. Ces bains-maries, de
l'orme rectangulaire, ont des couvercles jjercés de
six ouvertures perjneltant l'introduction de vases en
porcelaine d'une contenance de 1 lit. Les bains-

niarics sont chauiïés à volonté au gaz et à la vapeur
ijui y passe par serpentin. Entre les deux séries de

hains-inaries et à jour se trouvent les luyaux de

vapeur, de décharge de vapeur, de gaz et d'eau.

Le restant de la salle est occupé par :

1. Six cuves en cuivre étamé chauffées à la vapeur,

pouvant servir à teindre chacune i k. de matière

textile.

2. Douze petites cuves en fonte émaillée, chauffées

au gaz et d'une contenance de l/-'k. de textile.

3. Un appareil Dbermayer pour 1 k. laine.

4. In apiiarejl Di'èze pour 1/2 k. laine.

j. Un appareil à vaporiser de 80 cent, sur 2b.

0. Une cuve en cuivre à un rouleau de 60 cent,

sur 40.

7. Une cuve en cuivre à deux rouleaux de 60 cent,

sur 4o.

8. Deux petits rouleaux à cuves mobiles.

'1. Vn jigger de ~'j cent, sur ~'ô.

H). Un appareil à teindre les écheveaux avec
six rouleaux, pour teindre '60 grammes sur chaque
rouleau.

11. V\w machine à feutrer.

12. Une armoire-éluve à sécher les échantillons.

13. Une table en cuivre à sécher.

Tous ces a[)pareils sont chauffés à la vapeur et le

mouvement est fourni jiar un petit électro-moteur
ipii reroit l'électricité d'une batterie d'accumulateurs
se trouvant à la cave. L'éclairage de ce laboratoire

est fait au moyen de deux lampes à arc.

Dans une petite pièce, séparée de la précédente
par une cloison vitrée, se trouve une machine à

imprimer à deux rouleaux de 60 cent, de largeur.

VI. Une salle d'exposition.

VIL Vue salle d'échautiltonnage.

C. GlLLET,

Professeur Je cliimio L'énÉrale et teinture.

CORRESPONDANCE DE MANCHESTER

Mancliester, 1"' août 1900.

La rage des combinaisons ou fusions des grandes in-

dustries textiles conniience à diminuer sérieusement.

Prolitant de l'abondance du caiiital et de la reprise

des affaires, plusieurs sociétés se sont formées (dont

!a Hcvuc, en son temps, a informé ses lecteurs), et

ont réuni ensemble les établissements appartenant

aux mêmes branches industrielles, formant ainsi des

sociétés à capitaux immenses.
Comme il arrive toujours dans ce cas, le succès

d'une combinaison encourage l'établissement d'une
autre, et ainsi de suite jusqu'à ce qu'on commence à

voir les résultats effectifs des profits.

Vous savez bien qu'en parlant seulement des
branches tinctoriales, la combinaison de liradfort a
été une des premières de vraie im])ortance; ensuite

il en est venu d'autres; celle des imiirimeurs
(Calico Printers) a attiré sur elle tous les legards de
l'industrie textile ici et à l'étranger.

La dernière à se former il y a peu de jours, c'est

le lllcncher's combine, c'est-à-dire la fusion des éta-

blissements de blanchiment. Mais elle n'a pas eu
grand succès. Une jiartie seulement des actions a été

souscrite.

Cela montre claireniiMit que le public cominenci;
à se lasser et que, |ieut-étre aussi, les capitaux ne
sont plus si abondants.

Quant à la Société des im|)rimeurs, les actions ont
diminué de valeur et on afiirme (pie les affaires ne
vont pas bien. C'est naturel que la direction trouve
de graves diflicultés à réorganiser en un seul corps
toutes ces fabriques travaillant chacune pour elle,

et même en concurience l'une avec l'autre.

Il y a aussi une autre question : un des objets

princii)aux du syndicat des Calico Printers était de
réïisler aux demandes des exjiorlateurs et empêcher
la baisse des prix, et même de les rehausser.

Il avait aussi pour objet d'empêcher les demandes

quelquefois exorbitantes des exportateurs sur la

marchandise plus ou moins gâtée dans le travail, ou
qui ne répondait pas complètement aux échantillons.

L'industrie de l'imiiression avait, dans le temps,

réellement souffert par les demandes de rabais exa-

gérées, et une des espérances des imprirneurs était

que le syndicat empêcherait celte grave perte.

Les exportateurs et marchands en généial se sont

vus menacés très sérieusement par la combinaison,

soit par la hausse des prix des tissus imprimés, soit

par le refus de donner les dédommagements
demandés sur la marchandise réellement défectueuse

ou que le marchand voulait considérer comme telle

dans son intérêt.

En piéscnce de cette situation, les marchands et

expoitateurs de tissus imprimés, qui jusqu'ici en-
voyaientleurs tissus à imprimer dans les fabriques du
pi'ésent syndicat, les envoient dans d'autres établis-

sements (peu nombreux du reste), qui n'ont pas

voulu entrer dans la combinaison.

On encourage, naturellement, aussi la création de
nouvelles usines d'impression en dehors du syndicat

et on a envoyé beaucoup d'ordres à l'étranger, par

exemple en Alsace et même en Erancc,en Allemagne
et en Italie. On m'a mêiiie i>arlé d'une fabricpie ita-

lienne qui aurait reçu de Manchester assez d'ordres

pour la faire tiavailler [lendant six mois.

I.a formation du syndicat des C(i/ico Printers a eu,

comme on voit, des ellets inattenilus et pour le

moment peu favorables pour l'industrie anglaise.

D'un autre côté, le syndicat a menacé et menace
les maisons qui fournissent les matières colorantes

en tant que fabriques et marchands.

En effet, la direction de la Société des imprimeurs,

voulant intioduire des économies et réorganiser son
fonctionnement, a connnencé par faire les achats en
grand des produits de grande consommation en
donnant la [)rérérence à la maison qui les offre

meilleur marché.

19
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Comme il y a un grand nombre de maisons, soit

représentant des fabriques de couleurs du continent,

soit marchands travaillant pour leur propre compte
(drysalters), il s'ensuivit qu'une grande partie de

ceux-ci se virent à la veille de perdre une partie

importante de leurs aflaires.

Eux aussi ont essayé de former une combinaison

et quelques maisons d'ici, il y a quelques mois, en
ont formé une avec d'autres de Bradford.

Mais lagrande combinaison qui devait comprendre
les principaux marchands et quelques-unes des

fabriques importantes de couleurs anglaises n'a pas

eu lieu et je ne crois lias qu'elle ait beaucoup de
chances maintenant.

De sorte que, comme vous voyez, il y a menace
d'un désarroi complet dans les affaires des industries

de la teinture et de l'impression et do celles qui s'y

rattachent, et il ne sera pas élonnant de voir de
nouveau diminuer, sinon disparaître complètement,
la prospérité des deux dernières années et qui avait

donné tant d'espérances de durée.

La faillite de la maison The Vidal Fi.ved Aniline

Dycs Limited, qui exploitait les procédés de M. Vidal

et du professeur .Iules Villes pour la fabrication des

couleurs dites au soufre, n'était pas tout à fait

inattendue.

Cette maison, dont le siège principal est à Londres,
tout en ayant des produits très intéressants à exploiter,

s'est bien vite trouvée avec des diflicullés pour plu-

sieurs raisons. Elle avait commencé ]>ar établir trois

fabriques en même temps, l'une en France, l'autre

à Coblentz, l'autre à Londres, et malheureusement,
avant même de commencer à fabriquer, elle s'est

trouvée entraînée dans des procès de brevets très

dispendieux, comme la Revue l'a indiqué dans le

temps, en France et en Allemagne.

Puis, venant empirer encore les choses, la maison

Cassellaa lancé son noir immédiat, et Saint-Denis a

lancé le noir Saint-Denis, produit de concurrence du

noir Vidal. Tout cela a eu un effet désastreux sur la

société et elle est maintenant en liquidation.

On pense que les créanciers chercheront à ressusci-

ter l'affaire en y apportant de nouveaux capitaux et

en la réorganisant sur un pied plus industriel.

Réussiia-t-ondansce projet? Il est pour le moment
difficile, sinon impossible, de le dire. 11 est certain que
la liquidation de cette société encouragera largement

l'importation des produits de la concurrence et ceux

de la contrefaçon. Cependant, comme les brevets ont

toujours leur cours, et comme il est probable qu'ils

seront acquis par la nouvelle société en perspective

de formation, il serait peut-être imprudent de ne pas

agir avec précaution.

Dans cette affaire, il est curieux de noter la belle

somme de £!J0OO0 et même £ 70000, dit-on, que les

inventeurs ont obtenue pour droits de brevets.

Naturellement, cette somme de 1250 000 ou
f 7!J0 000 francs aura été i>ayée pour la pfus grande

partie en actions, et il est même douteux que les

inventeurs aient réellement touché en espèces une
partie de ces sommes élevées.

Quoique le capital était supposé être de £ 370 000,

l'affaire était loin d'avoir atteint un grand dévelop-

pement, puisque les dettes s'élèvent seulement à

£35 581 et les crédits à £14 665.

On compte réaliser peut-être £ fOOOO, si le juge-

ment des procès en cours en France et en Allemagne
est favorable aux inventeurs.

A. Sansone.

NOUVELLES COULEURS
Jaune de Clayton G.

{.h'c/t. 71°^ 7 3 el 74.1

Cette nouvelle marque se dislingue par sa

nuance plus pure et beaucoup plus verte ; elle

présente les mêmes propriétés que l'ancienne

vis-à-vis des réactifs. Elle donne des nuances
jaune-soufre très claires sur le coton el les tissus

mixtes; et en mélange avec d'autres couleurs

directes pour coton elle convient très bien pour
la production de nuances mode. Elle n'est

pas enlevée par la poudre de zinc ni le sel

d'étain.

Pour les nuances claires, teindre avec 1/4 à
1/2 7o de couleur en présence de phosphate de
soude et de savon. Pour les nuances nourries, on
emploie 1 à 2 "/j, de couleur et teint avec du sel

de cuisine ou du sel de Glauber. Il ne faut pas
ajouter de carbonate de soude.

Violet Victoria 4BS {L'ai/cr).

(Ech. 71" 75.)

Nouvelle marque de la série des violets Vic-
toria : elle s'applique de la même façon.

AuzARiNÉ SAPHiROLE SE [Bayer).

(Éch. 71" 70.)

Même procédé d'application que pour les

autres marques de cette couleur.

Violet culoramine R [Baijo').

(Éch. 71" 77.J

3 7o violet chloramine R.

la 7o sulfate de soude.

Teindre au bouillon 1 heure.

Vert solide GRC [Daye/').

(Éc/i. n" 79.)

3 7o vert solide CR.

10 7o sulfate de soude.

4 "/„ ac. sull'urique.

Teindre au bouillon 1 heure.

Olive Katigène S {Bai/e/').

(Érh. Il" SO.)

15 Vu olive katigène S.

"/„ sulfure de sodium.

10 °/„ carbonate de soude.

30 "/(, sel marin.

Teindre au bouillon 1 heure.
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Nom D'ALlZAniNE AU CUliOME S E.N PATE {/iddi.^r/ic).

Le noir d'alizarine au chrome S se prèle aussi

bien à l'impression des tissus de coton qu'à

celle des lilés (Lhinage).

L'ap])licalion s'en fait d'après les procèdes

employés pour les couleurs d'ali/.ariiie.

Nom d'au/.amine ac cmhome \V conce.mré en pâte

{J}ui/isr/,c).

Ce colorant sert exclusivement pour la toinlure

en noir de la laine en bourre, en lil ou en pièce;

il ne présente pas d'intérêt pour la laine peignée.

Le noir d'alizarine au chrome W concentré se

teint selon les procédés usités pour teindre la

laine avec la couleur d'alizarine, c'est-à-dire en

bain acide acétique, sulfuricjue ou oxalique, sans

addition de sullate de soude. Le colorant se fixe

ensuite au moyen de bichromate. On ne peut

pas le teindre sur laine préalablement chromée.

Les nuances obtenues sont plus bleuâtres que
le noir d'alizarine WR et peuvent se nuancer

au moyen des autres couleurs d'alizarine.

Le noir d'alizarine au chrome W concentré

possède une grande solidité au foulon, aux

acides, au soufrage, au décatissage et à la lu-

mière: il est bon marché.
La marque simple est deux fois et demie moins

riche que la marque concentrée.

BENZo-.Nom NiTROL B ET T (Bai/er).

Les noirs des couleurs benzo-nilrol solides au

lavage sont,- comme on le sait, traitées au dé-

vcloppateurau benzo-nitrol ou à la/j.-nilraniline

diazolée.

On teint avec sulfate et carbonate de soude

et développe à la manière habituelle à la/>.-ni-

traniline diazotée. La marque R donne un noir

bleuâtre, la marque T un noir noir.

La solidité au lavage des deux nuances est

bonne;, celle de la marque T néanmoins un peu
inférieure à celle de R.

La solidité à, la lumière est bonne, ainsi que
la résistance aux acides et aux alcalis. On peut

aviver au bleu méthylène.

Dans la teinture de la mi-laine et de la mi-

soie, la laine et la soie restent un peu plus claires

que le coton. On peut ronger en crème rougeàtre

au sel d'étain, en blanc à la poudre de zinc.

Alizarine cvanine WRN en pâte iBaijer).

Ce colorant possède les mêmes qualités de

solidité que les anciennes marques WRR et

^^'RB ilidijcr). On teint sur laine chromée.

Ces colorants conviennent très bien pour l'ob-

tculion de bleus-marine foncés sur laine (peigné

et pièce).

Pour verdir un peu, on emploiera les alizarines

cyanines NSV ou GCi
;
pour foncer, le noir bleu

d'alizarine B.

Le colorant WRN donne de bons résultats

dans l'impression en vigoureux à l'acélate de

chrome.

REVUE DES JOURNAUX

QIIXONE-DICIILORI.MIXE (Sur les condcii-
Kntions de la et <le In uaphtoquiiionc-diclilo-
riiniiic avec leMaiiiiues, par W. SCHAPOSCH-
XIKOFF IJourn. de la Soc. pliysico-chimhjite russe,

32, 190).

La quinone-dichlnrimine a été préparée par la

méthode de Krause, perfectionnée par l'auteur et

décrite par lui antérieurement [Jown. plnjs.-cliim.

russe, 29, oo;;).

La naphloquinone-dichlorimine a été préparée

suivant les indications du brevet de la Badische

(d. r. p. 7i39i ; l'"riedlaender,Fo)s(f/i)i/<(!, 3, 382), en
traitant le chlorhydrate de 1.4-naplilylèuediamine

par le chlorui'e de chaux en solution aqueuse aci-

dulée.

La diamine s'obtient par réduction du benzène-
azo-naphtylamine avec de l'étain et de l'acide chloi-

liydri(|ue. Le chloroslannate de diamine obtenu est

transformé par le zinc métalli(|ue en sel double
zincique, celui-ci étant beaurou[) |ilus soluble que
le premier. Puis on liltre à chaud dans la solution

du sulfate de soude. Pendant le refroidissement, le

sulfate de 1.4-naphtylène-diaminc cristallise. Le

rendement atteint 'X.i "
„ de la théorie.

La métiiudi' de la réduction qui vient d'être expo-

sée est applicable é,i;alement bien aussi aux petites

quantités qu'aux portions de oO gr. de coloiant azoï-

que. Le procédé de Bamberger et Sihilfelin (lier.,

22, 1381), avec la poudre de zinc en solution

aqueuse bouillante, n'est réalisable, d'après les au-

teurs, que pour les portions de 6 gr.; en outre, la

réduction marche lentement, et la réaction n'est pas

nette.

L'auteur a condensé la quinone-dichlorimine et

la naphtoquiuone-dicblorimine avec les aminés qui

suivent : aniline, o.- et ji.-toluidine, diméthyl- et

(liétbyl-aniline, 1.2.4.-ti luylène diamine, benzi-

dine, a-napbtylamine, méihyl-, éthyl-, p.-tolyl-

,ïna]ihty!anilne (t), dimétiiyl-i-naphtylamine, di-

phén y lamine, di-p.-tolylamine, a- a-dinaphlylamine,

a-|i-dinaphtylamine, p-^-dinapbtylamine.

L'auteur a trouvé que ces condensations marchent
aussi bien par la voie de fusion des corps mélangés
que dans les solutions. .Mais la voie sèche présente

dans ]ilusicurs cas des difficultés, les points de fusion

des aminés étant souvent au-dessus du point de di-

composilion de la dicblorimine; en outre, la réaction

est suivie d'une explosion.

L'alcool et l'acide acétique glacial sont les meil-

leurs dissolvants pour ces condensations. Mais tan-

dis que les unes s'effectuent avec la même facilite

et indifféremment dans les deux dissolvants, les

autres ne marchent bien, au contraire, que dans un
seid milieu.

La présence de l'acide chlorbydrique est souvent

la condition nécessaire pour que les substances

fl) Les condensations de la 3-naptitylamine et de la

plicnyl-p-naphtylamine avec la quinonedicliloriiiJlue

sont décrites par Nietzki et Otto dans flerichle, 21,
1598.
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réagissent; dans d'autres cas, c'est plus favorable de

prendre la base d"amine au lieu du sel.

Enfin, la température exerce une influence impor-

tante. Exemples : la condensation du bromhydrate

d'éthyl-fi-naphtylamine avec la quinone-dichlo-

rimine en solution alcoolique se montre comme très

énergique, le mélange se chaulle considérablement.

Pour ces raisons, il est mieux de condenser la base

elle-même; les solutions alcooliques mélangées, on

refroidit la niasse (i). Dans l'acide acétique glacial,

la 2).-to[yl-]ï-napbtylamine ne réagit avec la na|)h-

toquinone-dichlorimine qu'à chaud; il est nécessaire

d'ajouter à la solution alcoolique de l'acide chlorhy-

drique; sans l'acide, la condensation n'a pas lieu.

La présence de l'acide chlorhydrique est quelque-

fois indispensable aussi en solution acétique ;
tel

est le cas de la condensation de la diphénylamine

avec la naphtoquinone-dichloriniine.

Bien que la constitution do la quinone-dichlori-

mine et de la naplitoquinone-dichlorimine pré-

sente une certaine analogie, les condensations de

ces deux corps avec les aminés ne s'effectuent pas

de la même façon. La seconde se manifeste plus

apte que la première à former des matières colo-

rantes. Par exemple, la quinonediclilorimine, en

réagissant sur l'aniline et la p.-toluidine, n'en-

gendre pas de matières colorantes, tandis que la

naphtoquinone-dichloriniine le fait avec les mêmes
aminés. Au contraire, l'x-a- et l'a-îi-dinaphlylamino

n'engendrent des colorants qu'avec la quinonediclilo-

rimine el la p-p-dinaphtylamine seulement avec la

naphtoquinone-dichloiimine.

Outre les circonstances qui sont indiquées plus

haut, la marche de la condensation est essenliellc-

nieiit influencée par les quantités relatives des

corps réagissants.

Par exemple, [lour expli(|uer la formation du colo-

rant de la p.-tolyl-p-naphtylaminc et de la naphto-

quinone-dichlorimine (c'est le 2).-t()lu-6-aniinonaph-

tazonium), on accejde, comme on le sait, le schéma
suivant :

-t- 11 Cl

Mais la matière colorante ne se forme point si

on fait réagir les quantités équimoléculaires.

11 est remarquable que dans ce cas ce ne sont pas

les colorants qui prennent naissance, mais d'autres

produits incolores ou faiblement colorés. Ainsi, la

condensation des quantités équimoléculaires de p|3-

dinaphtylamine et de naplitoqiiinone-dichlorimine

engendre une substance claire jaunâtre; elle est

bien soluble dans l'éther et l'acide acétique glacial,

avec une fluorescence bleu verdàtre; dans l'acide

acétique, la substance se cristallise en longues ai-

guilles, dont le point de fusion est à 141". Ce produit
ne donne plus de colorant ni avec l'aminé, ni avec
la dichloriiiiiiie. Los propriétés et la nature de ces

(1) Cette condensation a été déjà décrite par l'auteur
dans ce juucual (/i. (.;. ,1/. C, 1808, p. 102).

Cl

corps sont en étude. Des produits de la réaction a

été, en outre, isolé le chlorure d'ammonium.
Une condition a été trouvée qui est nécessaire ou

bien favorable pour que la formation d'une matière

colorante ait lieu dans ces condensations : c'est

l'excès de lamine, dont il faut prendre 2 p. sur

1 p. de dichloriniine.

Si la réaction s'etïectue en solution alcoolique,

il est préférable de mélanger les solutions de deux

corps, préparées avant. En se servant de l'acide

acétique glacial, il vaut mieux ajouter de la diclilo-

rimine sèche peu à peu dans la solution acétique

de l'aminé.

Cependant, dans toutes les condensations qui ont

été jusqu'à présent étudiées par l'auteur, le rende-

ment n'a jamais dépassé 40 "/q de la théorie. Ainsi,

le schéma, cité plus haut, se manifeste comme
iiisuflisant pour exprimer complètement les con-

densations en question.

L'auteur se borne, dans cette communication pré-

liminaire, à marquer seulement les faits et les

résultats de caractère général, en se réservant l'é-

tude et la description des colorants et des autres

produits qui se forment dans les condensations des

dichloriniines avec les aminés, ainsi que l'exposé

détaillé des condensations elles-niénies.

AMIXE PKLMAIRE AROM.VTIQUE (iXUrosa-
tioii «lircete d une), par MM. ERNEST TAU-
BEU el F. WALDEU {Her., 33, 2116).

Les auteurs ont obtenu la niononitroso-»/.-phény-

lènediamine en nitrosant 3 molécules de base, aussi

pure que possible, avec 2 molécules de nitrite et

4 d'acide minéral. Ce corps inconnu jusqu'ici forme
les 20 "/o du rendement et reste dans les eaux mères,
tandis que le résidu consiste en brun Bismarck. La
nitroso-m.-phénylènedianiine, fusible à 210", donne
des sels cristallisables. La grandeur moléculaire

déterminée par la méthode du point d'ébullilion

correspond à celle de la molécule simple. Ce corps

est réduit en solution acide en 1.2.4 triamido-

benzène.

Chaulfé avec la soude, il dégage de l'ammoniaque,
et fournit un corps bien cristallisé qui possède la

constitution et les propriétés d'un nitroso-amido-

phénol. 11 ne donne pas la réaction de Lieberinann,

mais ses sels chauffés avec le p-naplitol donnent
naissance à un colorant, comme c'est le cas chez la

nitroso-diméthylaniline. L'auteur se réserve le droit

d'appliquer cette réaction à d'aulres m.-diamines et

aux monamines aromatiques primaires.

M. -A. D.

NITROSOBEIVZÈIVE (De l'actiou de la soude
étendue sni- le), par M. El'G. BAMBERGER
{Ber., 33, 10311).

La soude réagit sur le nitrosobenzène en dor.nant

les produits de décomposition suivants : azoxyben-
zène,nitrobenzène, aniline, p.-nitrosophénol, ortho-

aminophénol, para-aminophénol, les acides :

C'2ll"'N20,fus.à82<>'à-83°;C'-H"'A'^0-,fus. à7ti°o-76'';

C'-H'»>'20S fus. à 136°a ; C'-H'«N'OS fus. à lOB'-lOS^Îi;

acide cyanhydrique, ammoniaque et d'autres encore.

Cette réaction est rapide à chaud, ce qui donne
lieu à la formation de peu de résine seulement,

tandis qu'à froid, où la réaction est lente, il s'en

forme une quantité plus considérable.

Le cor))s fusible à S2°a-83'' possède la constitution :
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.\':N.C"I15

il l'sl on ellVl léducUbleen aniline et o.-nminopliéïKil;

on oui 10, on l'obtient synllu''ti(|uemeiil par l'action

lin niti'osobenzrnc snr l'orllioanisidinc

Le corps fnsiblo à liiG".') se scinde [lai- réduction

en aniline et |iara-aniino|iiiéiiol : on rol)li(>nl en
outre synthélii|nenient par combinaison d(! la plié-

nyiliydrox) lamine avec le paraniirosopliénol ; sa

constitnliiin es| dom- :

011

N^OCIl';

Les substances fusibles à 7;;° et à 108° sont iso-

mèies; la première est rortbooxyazoxybcnzène et la

seconde l'isoorlliooxyazoxybenzène. Sept formules

sont possibles, mais l'auteui' ne peut se prononcer

pour le moment en faveur de l'une d'cntie elles.

M. -A. 1).

AZ0XYBE.\ZKM: ^Sm-les rapports enlrc 1)

et If «li.izoljoiizèiic, par M. EUG. BAMBEISGEIS
{lier., 33, I9.'i7!.

Ayant en mains l'ortho et le para-monoxyazoxy-

benzène, l'auteur a constaté que l'entrée d'un groupe

liydroxyle affaiblit la résistance de l'azobenzène à

l'oxydation.

L'o.-oxyazoxybenzène (70"; est facilement attaqué

par le permanganate en donnant, non [las un diazo-

late normal, mais un isodiazotate.

L'iso-oxyazoxybenzèue
i
lOS") ne se laisse pas aussi

facilement oxyder que son isomère.

L'oxydation en isodiazobenzène est, |)ar contre,

également facile pour le para et l'orllio-oxyazoxy-

benzène.

M. -A. n.

1.3.4. TISI0XYFI..VV<>A;E (.Vpifïénine) {Sjii-

(hôscdc la .jiar MM. J. CZ.VJKOWSKI, 8t'v.
K(>!«iT.\i\i:CKI cl .1. TAMHOK [lier., 33, IONS .

L'apigénineaété étudiée entre autres par von Ge-
ricbten et Perkin. (le dernier t'a considérée comme
1.3.4' trioxyllavono. Toutefois la propriété de

l'apigénine de donner par fusion potassique l'acide

liyrocatédiique était surprenante. L'auteur a obtenu
la 1.3.4' trioxydavone par synilièse, en chaufl'ant

au bain d'iuiile, pendant 12 h. à 120", nn mélange
de 7 gr. 2 d'étlier élliylanisii|ue, 4 gr. 2 d'éther

|ililoracétopliénone-lrimétliylique, gr. '.i de sodium
grainilé, dans .tO gr. de xylénol; il se forme d'abord

l.i 2.4.6.4' létramétlioxybcnzoyiacélopliénone qui

ddune à cbaud sous l'action de III la 1.3.4' trimé-

tboxylllavone, fusible à 11)6° et cristaliisabio de
l'alcool en aiguilles blanclies groupées en rosettes.

Ces cristaux prennent dans ll-Sl)'' concentré une
coloration jaune : la sidution est jaune, à fluores-

cence verte. Traité un certain temps à l'ébuliition

par m, ce corps peid son groupe métliyle et se

lianst'orme en 1.3.4' trioxyllavone : feuilles blanc
jaunâtre ; solution caustique jaune

;
point de fusion :

'j't'": ne teint pas le coton mordancé.
Or ces propriétés dilférent de celles énoncées par

Perkin. L'auteur préjiara alors l'apigénine à partir

de l'apiine et obtint un produit qui correspond à la

1.3.4' trioxyllavone obtenue ]iar synthèse, mais qui

est accompagné d'iui colorant teignant le coton

mordancé en jaune et qui donne par fusion potassi-

<|ue l'acide pyrocatéclii(iue.

M. -A. I).

.XOTE gui' los oonicui's au l>i!«ullilc, par

M. CAMII.I.K S(;iI(h:\, pli racheté du 18 mai 1898-

2S mars l'JtO {Ihdl. Mulhouse, lOOO, p. 1112).

Les couleurs dites au bisullite (bleu d'alizarine,

céruléine, etc.) attaquent fortement les racles

d'acier à l'impression.

Si l'on ajoute à ces colorants une aldéhyde ou une
acétone soluble dans l'eau, leur solution a(|ueuse

peut être chauffée au bouillon sans pres(|ne se

décomposer, comme cela a lieu sans ces additions.

11 y a, sans doute, foiination d'une combinaison
entre le colorant sullité et l'aldéhyde ou l'acétone.

Les coulouis d'impression préparées de cette façon,

avec addition d'acétone ou d'aldéhyde, n'attaquent

pas la racle et l'impression en est bien plus facile.

D'après les essais faits jusqu'ici, les couleurs

d'impression avec addition d'aldéhyde ou d'acétone

(environ 20 '>!„, par exemple, de formaldéhyde à

40 "/il pour du bleu d'alizarine en pâte) ne se con-
servent pas plus longtemps que les couleurs prépa-

lées à la manière ordinaire. Au bout de quelques

jours, le bleu perd de son intensité et de sa vivacité.

Les essais seront continués pour voir s'il y a

moyen d'améliorer aussi la couleur sous ce rapport,

et pour étudier les propriétés de la combinaison du
colorant sullité avec l'aldéhyde et l'acétone.

XOTK sur un appareil pour le dosa$;e «Ui

pouvoir oxydaut des cliloralos, par M. EX-
HICO FELLI [Huit. Mulhouse, l'JOO, p. 153).

On peut doser le pouvoir oxydant des chlorates,

comme on sait, par la méthode suivante: on chauffe

le chlorate avec de l'acide chlorhydrique concentré,

on conduit le chlore qui se dégage dans une solu-

tion d'iodure de potassium et on titie l'iode mis en

liberté avec une solution d'hyposullite de sodium.

Il se passe les réactions suivantes :

i;CIOJ + CIICI = KCI + 311-^0 + CCI (1)

Kl-t-(;l = KCI + l (2)

3.Na^S-0-'-f-2I = Na^S'-0« + 2Nal

) c. c. de solution décime normale d'hyposullite

correspond à l/GO du poids moléculaire de chlorate

de potassium ou de sodium en milligrammes, soit

à 2,038 milligr. pour le polassium et 1,77 milligr.

pour le sodium. Le transport quantitatif du chlore

dans la solution d'iodure de potassium est une
opération délicate. Les dilllcultés sont atténuées, il

est vrai, par l'emploi de l'ingénieux ajipareil inventé

par M. de La Harpe, et décrit dans vos bulletins (1).

Cet appaieil étant quelque peu encombrant, il

m'a semblé inléressani d'essayer de faire les deux

opérations indiquées par les équations (I) et (2)

dans un seul récipient.

Il résulte des nombreux essais que j'ai entrepiis

dans ce but: 1° qu'il faut réduire autant que pos-

sible le temjis de chaull'e et, par suite, travailler en

solution très concentrée; 2° qu'il faut éviter réchauf-

fement de la solution d'iodure, donc séparer les

deux opérations.

Cela m'a conduit à la conception d'un petit appa-

(li 55. p. 24i).
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reil que j'ai fait construire chez C. Desaga, a

Heidelberg, et dont je joins un e^omplaire ainsi

qu'un dessin à la présente note.

L'appareil, dont la forme est un peu luzarre, con-

siste en deux petits ballons A et D, de grandeurs

dilTérentes, le col du ballon A étant soudé dans

celui du ballon B; la partie commune du col est

fermée par un bouchon rodé à l'émeri C et terminée

par un petit godet D à bec E. Le godet D, destiné à

retenir toute trace de chlore, peut aussi servir à

vérifier l'étanchéité du bouchon avant l'emploi de

Fi". 5". — Appareil pour le dosage des chlorates.

l'appareil. Dans ce but, on fait dégager un peu

d'acide carbonique dans l'appareil, on le ferme avec

le bouchon mouillé et on met un peu d'eau dans

le godet; si le bouchon est élanche, aucune bulle

de gaz ne traversera l'eau du godet.

Mode d'emploi. — A l'aide d'un entonnoir, on

verse dans le ballon A la quantité nécessaire de

solution d'iodure de potassium ;
dans le ballon B on

fait couler, à l'aide d'une pipette, la quantité voulue

d'acide chlorhydrique concentré, on y laisse tomber

un petit tube en verre fermé à un bout, dans lequel

se trouve la quantité pesée de chlorate, on ferme

aussitôt l'appareil avec le bouchon préalablement

mouillé d'eau et on verse un peu de solution

d'iodure dans le godet.

La formation de chlore commence immédiate-

ment, on y aide en remuant et en chauffant légère-

ment (jusqu'à 50° environ et seulement pour

quelques instants) sur une petite flamme ;
le chlore

étant aussitôt absorbé par l'iodure en A, il ne peut

jamais se former de grande pression à l'intérieur de

l'appareil ; d'ailleurs, toute trace de chlore qui

s'échapperait par le bouchon serait absorbée dans

l'iodure du godet et y produirait une coloration. Le

dégagement du chlore terminé, on laisse reposer

l'appareil pendant quelques instants, puis, en le

renversant, on fait arriver la solution d'iodure dans

le ballon B et on secoue pour provoquer l'absorption

de tout le chlore. Ceci fait, on ouvre lentement, on

rince le bouchon dans l'appareil, dont on verse le

contenu, à l'aide d'un entonnoir, dans un ballon

jaugé, on rince à fond l'instrument avec le jet d'une

pisselte, on nettoie également le petit tube en verre

qui est tombé dans l'entonnoir. Puis on parfait

jusqu'au trait de jauge, on mélange bien, on prélève

une partie aliquote du liquide que l'on titre avec

une solution titrée d'hyposulfite de sodium.
Voici les quantités qui m'ont donné do bons

résultats :

Pour gr. 500 de chlorate de potassium,

4 c. c. d'acide clilorhydrique à 36 %,
23 c. c. solution d'iodure de potassium à

50 gr. dans 100 gr. d'eau.

Il est bon de ne pas trop s'écarter de ces quantités,

les dimensions de l'appareil ne permettant pas
d'aller au delà d'un gramme de chlorate.

Supposons qu'on ait dilué la solution à 250 c. c,
qu'on en ait prélevé 50 c. c. pour un titrage et qu'i

ait fallu a c. c. d'hyposulfite décime normal, la

quantité de chlorate de potassium sera e.xprimée en

milligrammes par la formule suivante:

Poids motéculaire KCIOS x a

Avantages de l'appareil. — L'emploi d'acide chlor-

hydrique concentré et de chlorate solide réduit la

durée de la réaction chimique à un minimum. La
séparation de la solution d'iodure et du liquide

acide empêche la formation d'acide iodhydrique et

partant son oxydation. La réunion des parties A et

B dans un seul appareil permet, une fois l'échautle-

ment terminé, d'amener la solution d'iodure dans

le liquide dégageant le chlore et rend, par consé-

quent, inutile la distillation complète de ce métal-

loïde. La transformation complète du pouvoir

oxydant des chlorates en quantité équivalente d'iode

ne demande pas plus de 10 minutes.

Je me propose d'étudier l'application de cet appa-

leil au dosage d'autres substances oxydantes telles

que bromates, i)eroxyde de manganèse, etc., etc.

Résidtats obtenus avec du chlorate de potassium

chimiquement pîir.

a03e
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Une précaution qu'il n'est peut-être pas inutile de

signaler, r'cst que le tube renfermant le elilorale

doit être nssez court pour se coucher dans li^ petit

ballon alln qu'il soit complètement baigné d'acide.

.l'ai trouvé qu'un cliauiïagc un peu prolongé était

moins nuisible au résultat qu'un rhauiïago trop

court; on peut sans danger, en chanlïant douie-

ment, pousser jusqu'à distillation presque coin|)léle

du chlore. Il est bon de refroidir avant de faire

passer la solution de l'iodure dans l'autre partie,

pour atténuer l'action de l'acide chlorhydrique sur

l'iodure.

En décembre lcS99 a paru, dans la Zeitscloift fiir

aiujeivamlte Chcmic [n" 50 du 12 décembre, et n° îil du
19 décembre) un travail de MM. J. Ditz et H.

Kniipfelmaclier, sur le dosage des chlorates dans les

hypochloriles. Ce travail nous avait alors échaiq)é,

à M. I'"elli et à moi, mais je dois ajouter que M. Felli

avait déjà imaginé son appareil à celte époque,

quoique les essais délinilifs aient été faits plus tard.

MM. Ditz et Ivnôpfelmacher ont observé égale-

ment l'action de l'acide chlorhydrique sur l'iodure.

Comme ils voulaient trouver un moyen ]>our doser

le chlorate dans le chlorure de chaux, ils ont tra-

vaillé dans des solutions très étendues telles qu'on

les emploie couramment dans le dosage du chlorure

de chaux.

Leur méthode consiste à prendre un très grand
excès d'acide chlorhydrique (pour gr. 0625 de
chlorate, 'iO c. c. d'acide concentré), à remplacer
l'iodure jiar le bromure do potassium, et à laisser

digéier le tout ensemble, pendant une heure, à

température ordinaire.

La mélliode de M. Felli est donc diflférente de la

leur; mais il reste encore à voir si on peut l'appliquer

au dosage du chlorure de chaux, ou si peut-être

la réaction entre ce corps à l'état solide et l'acide

chlorhydri(]ue concentré n'est pas trop violente.

Le petit appareil de .M. Felli offre assez d'intérêt,

il me semble, pour que sa description ligure dans

nos bulletins; par conséquent, je vous propose
Messieurs, de demander l'impression de la note de
M. Felli, suivie du [irésent rap[iort.

AIVILIXI'j (Kni|>oisniiiionieii(s non profes-
sionnt^ls par 1'), par MM. LAxXDOUZY et
<;. ItHor.VUDEL (Presse médicale, 1900, n" b").

Il s'agit d'accidents survenus, pendant la saison

chaude, chez dix enfants chaussés de bottines de
cuir jaune, noircies par une teinture à base d'ani-

line. Ces accidents ont débuté une heure au moins
après que les enfants élaienl chaussés, et se sont

montrés idenliques, comme caractères, aux troubles

professionnels décrits jiar Woriheimer. Ils ont con-

sisté dans de l'anéantissement pouvant aller jusqu'à

la chute et dans des phénomènes d'algidité et d'as-

phyxie, accompagnés d'une légère albuminurie. La
guérison s'est cependant iiroduite sans encombres.
L'intensité des accidents a été d'autant plus grande
qu'il s'agissait d'enfants plus jeunes et chaussés

pendant plus longtemps.

La teinture noire, analysée par M. Lafon, distille

à 180° et conlienl exclusivement, comme partie vola-

tile, de l'aniline pure. Cette teinture, appliquée sur

la peau (rasée) des cobayes, engendre des troubles

très graves, débutant après deux ou trois heures et

amenant la mort en un jour ou un jour et demi.

Mais il faut, i)our que l'expérience réussisse, que les

parties noircies soient protégées par une couche de

ouate humide et chauffée à 3o°. On reproduit ainsi

ce qui se ])asse au niveau du pied chaussé de sa bot-

tine (la température de la peau, dans ces conditions,

oscille de 33° à 30"). L'eau anilinée amène chez les

cobayes les mêmes accidents que la teinture toxique.

L'étude de MM. Landouzy et Rrouardel intéresse

non seulement les médecins et les chimistes, mais
encore le public lui-même, car le mode d'empoi-

sonnement qu'ils nous ont fait connaître doit être

assez fréquent, et l'on ne saurait trop s'en garder.

M. .N.
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PnODl'ITS CHIMIQUES.

OIIGANIQUES. — Xoiiveau procédé pour la
production d'acides nucléiniqucs [Dayer]

iK. P. I 1695, 17 juin. 1899-12 mai 1900).

On soumet la levure à l'action de solutions de
zincates ou d'aluminales alcalins.

l'répnr. do produits de «-ondeusaMon dc8
pliénolsavool alloxanc ' Il'rhringei]\t.. p. ia88a,

•20 juin 1899-19 mai 1900).

La condensation des sol. aq. d'alloxane et des

phénols s'ell'ectue au moyen de HCI gaz, ZnCI-, etc.,

et donne naissance à des produits de la forme :

CO-NII
./ \

X.COH CO
\ /
CO—NU

où -X. désigne le radical phénolique. Les phénols
polyvalents peuvent s'unir à plusieurs molécules

d'alloxane; la phloroglucine donne par e.xemple :

on
I13N20'C''/\C»0*N2H3

HOl JOH

C'O'Nill'

Ces nouveaux composés, solubles dans l'eau et

insipides, serviraient comme médecines.

Ex. I : Alloxane-phénol. — On fait passer un cou-

rant (ICI dans le mélange 21 k. 4 alloxane, 70 1.

d'eau et 9 k. 4 phénol. Ouand tout le phénol est

dissous, on abandonne jusqu'à cristallisation, on
sépare et purifie par cristallisation dans l'eau les

cristaux de composition C'"I1''N'0° -i-li-O.

¥.\. III : Alloxane-ijai/acol. — (In ajoute 700 gr. de
lU'A fumant et une solution de 300 gr. de gayacol

dans 400 gr. d'alcool à la sol. de .520 gr. d'alloxane

dans son poids d'eau, puis sature avec HCI gaz.

Après queliiue temps, des cristaux du nouveau com-
posé C."ll'"NH)'''-l-ll-0 se séparent.

Production il'ac. para-aniinophénylglyoxy-
liques, de ses dérivés et lioniologues
[Wrhrmger] (e. p. 4799, 13 mars-19 mai 1900).

Les ac. ;).-aminophényIglyoxyliques s'obtiennent

par oxydation ménagée des ac. p.-aminophényltar-
Ironiques correspondants (e. p. 1088'"')
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NH2.C6H».COH + = C0= + H^O+ NH-.CTI-.CO.COOH.
I

COOH

L'oxydation peut se faire en milieu acide ou alca-

lin, et Ton peut employer Mn(.)-,PbO-,HgO,FcCP,

KMnOSAs-0=.
Les ac. aminophénylglyoxyliques sont des pro-

duits cristallins jaunes et forment des hydrazones

jaunes peu solubles avec la phénylhydrazine.

Ex. I : Ac. para-dminophéuyliilijoxylique. — On
introduit lentement 20 gr. p.-aminophényllarlronale

de K dans le mélange bouillant de 13 gr. de boue
Wcidon pulvérisée el 200 gr. d'eau ; on fait ensuite

bouillir un quart d'heure et filtre. On sépare tout le

manganèse par addition N'a-CO^. La liqueur filtrée

est évaporée jusqu'à 20 gr., décolorée au noir ani-

mal, puis acidifiée avec IlCl. Après quelques heures,

la crislallisalion de l'ac. p.-aminopliénylglyoxylique

est complète. Ce composé n'a pas de p. de f. Par

addition de HCl de phénylhydrazine à la sol. aq.,

on obtient à 90° un précipité de fines aiguilles jaune-

canari de l'hydrazone ^HCr.

Ex. Il et 111 : Ac. p.-diméllujl et diélylaminophényl-

gIyo.ryliqiie.

Ex. XV: .ic.p.-mdthylbenzylaminophénylglyoxylique.

MATIÈRES COLOK-iXTIS.

AZOIQUES. — Production de niat.coior. disa-

zoïques priiuaii-es [Kalle] (e. p. lâojj, 21 juill.

1899-26 mai 1000). \oy. b. f. agiSiG, R. G. M. C,
4, 7o.

COLORANTS SoLFUÉS. — Aouvelles mal.
color. substantives noires [Poivrier] (r.. p.

18409, 12 sept. 1890-12 mai 1000). Voy.fi. G. M. C,
4, p. "9, B. F. 292400.

C'est sans doute par cette méthode que Von fabrique

les noirs Saint-Denis.

Préparation de colorants noirs [Geigy] e. p.

G559, 7 avr. 1900-9 juin 1900 .

On fond à 200-280° C. le p.-aminophénol ou crésol

(CH^ : OH :NI1-^1 : 2: 5:)avecdescomposésacétylés

et du soufre. On peut remplacer les composés acé-

tylés par des amidoazo'iques ou des oxyazoïques (IV

On peut employer les dérivés acétylés des aminés
les plus variées.

Ex. 1 : On porte à 220-230° le mélange 44 k. p.-anii-

nophénol, 20 k. acélanilide et 40 k. S jusqu'à cessa-

tion du dégagement 11-S. On dissout la masse pul-

vérisée après refroidissement dans oOO 1. d'eau el

30 k. de soude caustique 40" B., puis précipite le

colorant au moyen d'acide ou de bicarbonate de
sodium. On filtre, presse et sèche. Le colorant, solu-

bledans le sulfure de sodium en olive, teint le colon
non mordancé sur bain de sel. en nuances olive-noir

qui deviennent noir intense par oxydation.

On peut diluer la fonte par addition de: glycérine,

glycol élhylénique, chlorhydrine, crésol, anlhracène,
naphlalène, etc.

Ex. Il : 4i k. p.-aminophénol, 30 k.p.-aminoacéta-
nilide, 30 k. glycérine. 40 k. S.

Ex. 111 : 44 k. p.-aminophénol,40 k. amidoazoben-
zène, 40 k. S; on fond à 200-220° et finit comme
dans ex. 1.

Ex. IV : 44 k.p.-aniinophénol,40k. oxyazobenzène,
25 k. glycérine, 40 k. S.

(I) Voy. C. Ris, Action du soufre sur le p.-aminophénol
et l'oxyazobenzène [lier. 33, 79CJ.

BREVETS FRANÇAIS
PRODUITS CHIMIQUES.

Perfectionnements dans la fabrication des
sulforioiiiatcs, des vernis, des toiles ci-

rées, du linoléum Cartier' (b. f. 294893, 2 déc-

99-20 mars 1900;.

Jusqu'ici, les sulforicinates de soude ou d'ammo-
niaque sont obtenus en préparant d'abord l'acide

sulforicinique en traitant à froid l'huile de ricin

par de l'acide sulfurique en moyenne de 30 " „), puis

traitant par l'eau pour éliminer l'excès d'acide.

Ce procédé présente l'inconvénient de faire perdre

la glycérine qui dans l'huile se trouve à l'état de

glycéryle.

La fabrication actuelle du linoléum, des toiles

cirées, des vernis, comporte l'ohlenlion d'huiles

oxydées, généralement l'huile de lin : l'oxydation

de cette huile est réalisée par la chaleur ou par

un courant d'air chaud en présence d'un corps

oxydant tel que le borate de manganèse ou le

bioxyde de plomb.

Ce traitement entraine la perte de la glycérine en

raison de la destruction du glycéryle par l'oxyda-

tion.

Notre invention, soit qu'il s'agisse de l'obtention

de sulforicinates. soil de l'obtention de corps gras

oxydés, ainsi qu'il a été exposé plus haut, consiste

à faire subir le traitement de l'acide sulfurique dans

le premier cas, ou dans le second cas l'oxydation, non
plus aux huiles, mais aux acides gras de ces huiles.

On évite ainsi la perte de la glycérine, ainsi que

cela a lieu dans les procédés actuels qui consistent

à parlir de l'huile non déglycérinée.

Fabrication de bases oxybenzylamines et

de beuzylamincs hydrogénées et transfor-

mation de CCS dernières en aldéliydes cy-

cliques hydrogénées (terpènes aldéhydes)

C" Far.] [h. F. 296362, 2.Ï janv.-lt mai 1900).

En soumettant les formyl ou les oxy-mélhylène-

cyclocélones de la formule :

£ = CIl.OH

à l'action de NH^ ou d'aminés primaires ou secon-

daires aliphatiques ou aromatiques, il se forme des

aminomélhylènecyclocélones de la formule géné-

rale :

/\C = CH.NR2

CG

R = FI ou un radical gras ou aromatique.

Réduites par le sodium et l'alcool, ces célones sont

transformées en bains hydrogénés dérivant des

oxybenzylamines du type :

,CH.CHî.NR2

'cH.OH

Si on enlève de l'eau à ces bains, on obtient en

totalité ou en mélange des benzylamines hydro-

génées.

CCH.s.NIt- |/\CH.CI12.NR2

et
. .^,
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Ce[ enlt'VPinpnt d'onu se l'ail en iciiiplai.ani, par

l'aclion de l'CI', (III par (Il ot traitant les cliloni-

liydrol>i'ii/\ iaiiiliics l'orinées :

Iciici

pardes corps enlevant MCI on des agents rédnctmns.

Porfeol. dans les procédés de rabricatioii

du «-olliiloïd [Morane] (ii. v. agOSii, Il févr.-

10 mai tOOO).

Ce procédé consiste :

1° A dissoudre la nitrocelinlose ù l'étal de masses
visqueuses par un dissolvant ou un mélange de

dissolvants facilement voiatiiisable.

2° A purifier celte dissolution par un passage

à travers une couche liltranle qui retient toutes les

impui'(dés qu'elle pouvait contenir.

3° A soliditicr parlieilenient cette solution puri-

fiée en la taisant coulei' à l'étal de lils très lins dans
une chambre chaude où l'air et le dissolvant éva-

poré sont aspirés par un ventilateur ou autre appa-

reil (11/ ftoc et refoulés dans un condensateur où le

dissolvant est recueilli pour être einj)lo)é de nouveau.
4" A mettre cette masse ainsi soiiditiée, mais en-

core plastique, à du camphre et de l'alcool pour la

rendre pio|iie à la mastication sur des laminoirs,

atin de la mettre en blocs qu'on tranche en feuilles

comme cela so fait ordinairement, ou sortant de
dessus les laminoirs jiour être transformée en tuhes,

liàlons, etc., par les appareils spéciaux employés
dans la fabrication du cellulo'id |iar les procédés

ordinaires.

Fabi'ivaUoii d'un produit goninienx e( jt'éla-

(incux oitfcnu par l'action dos liypoclilo-

rilcs et clilorilc» alcalins sur les niatlcrcs
amylacées e( notamment la fécule de
pomme de (eri-c et les amidons de ma'is et
de riz 'lirunler et C" ] (b. f. a-yOGi, add. du
10 févr. -2 juin 1000).

Les proportions ])our arriver à ce résultat n'ont

rien d'absolu, mais on peut conseiller pour des

peaux de ba'ul's 2 à :i k. de ce produit par 100 k. de

peaux en tii[de exemptes de chaux autant que
possible et la quantité d'eau nécessaire pour l'im-

mersion complète (pii doit durer trente-six à qua-
lanle-huit heures maximum.

Procédé pour séparer le niét.icrésol du
paracrésol i/t'(sc/iK/] (b. f. 292760, add. du
10l'évr.-2 juin 1000).

1,6 mélange d'acides métacrésolsull'onii[ue et para-

crésolsulfoniqne (pii résulte de la suil'onation des

crésols est tiaité à la vapeur d'ean à des tempéra-

tures auxquelles l'acide métacrésoisuit'onique se

décompose, tandis que l'acide ]iaracrésolsulfoni(pie

n'y subit encore aucune décomposition.

Production d'édicrs de l'acide sulfureux
dérivés de phénols ou d'aniines aroma-
U«iues et leur transformation en aminés
[Badische] (b. f. 297161, 21 févr. -8 juin tOOO).

I es dérivés de l'a-naphtol dont la position ortho

et meta est libre, et les dérivés du fi-naphtol avec

position mêla lil)re réagissent très nettement avec

les bisullitcs. Si les positions indiquées sont occu-

pées par un groupe sulfoni(iue, les résultats obtenus

sont moins bons.

Dos élhcrs -identiques de l'acide sulfureux s'ob-

tiennent également en partant des aminés corres-

]iondantes. Ainsi par exemple l'élher sulfureux de

l'acide p,-naijhlol-av-sulfonique résulte également
de l'action de bisulfite sur l'aciile p,-naphtylaminc-

«.,-sulfonique.

Parmi les aminés de la série benzénique, ce sont

encore les dérivés mêla qui réagissent le mieux
avec les bisullitcs, tels que la )».-phénylènediaminc

et le métaïuidophénid.

Avec les amidonaphlols, c'est le groupe amido
qui réagit avec le bisullite, à moins que son énergie

d'action ne soit all'aiblie par la présence d'un

groupe subïlituanl, en position fi, ou |5, par rapport

au groupe amido en a,, ou en position aj par rap-

|iort au groupe amido on fi,.

En ce qui concerne particulièrement les acides

|iériamidonaplitol et péridioxynaphtaline-a-sulfo-

nii|ues, celui des groupc^s se transforme le plus

facilement en éthor sulfureux i)hénolique qui se

trouve en position para ])ar rapport au groupe sulfo.

Ainsi par exemple, en traitant par le bisullite l'acide

l-amido-8-iia|dilol-5-sull'onique, le groupe amido
reste intact et le groupe oxliydryle réagit, tandis

(|ue l'acide isomère l-aniido-8-naphtol-4-sulfonique

fournit l'éthcr mono-sulfureux dérivé de l'acide

corres])ondant péridioxynaiditaline sulfonique. Avec
le périamidonaphlol non sulfoconjugué, les deux

réactions se produisent simultanément, de sorte

qu'il résulte ainsi un mélange des éthers monosul-
fureux de la 1: 8-dioxyiiaplilaline et de l'amido-

naphlûl 1:8.
Les éthers sulfuriques sont des substances parfai-

tement solubles dans l'eau. Ceux dérivés des mono-
hydroxylés ne se combinent pas avec des solutions

de diazoi(|ues. .Mais ceux formés au moyen de dioxy-

na|ililuline jouissent encore de cette faculté, bien

qu'à un degré plus faible. En général, ils sont assez

stables envers l'acide chlorhydrique et l'acide sulfu-

rique dilués et bouillants, mais l'acide sulfurique

concentré chaud, ainsi que des alcalis caustiques et

terreux, etc., les saponifient.

Enfin les éthers de l'acide sulfureux, qu'ils soient

préparés en partant de substances hydroxylées ou

amidées, peuvent être transformés en aminés. Celle

réaction s'elTeclue facilement et d'une manière nette

par traitement avec de l'ammoniaque. On peut donc,

au moyen de ces éthers de l'acide sulfureux, con-

vertir les phénols en aminés et il est facile de réu-

nir les deux phases du procédé en une seule opéra-

tion en chaull'anl le phénol à Iransformer avec une

solution anunoniacale de sulfite ammonia(|ue.

Ex. I : Chantier au bain-marie :

1 10 k. de résorcine avec

1)00 k. d'une dissolution de bisulfite à 40" D.jus-

(lu'à ce que, dans une prise d'essai prélevée, il n'y

ait plus de résorcine enlevée par l'élher. Après

avoir décomposé l'excès de l)isultile par addition

d'acide chlorhydrique ou sulfurique. Ton obtient une

dissolution de l'élher qui est très soluble dans l'eau.

Par l'action d'alcalis, il est saponifié, tandis que, au

moyen d'anuuoniaque, il peut êlrc transformé en

dérivés amidês.

Procédé de fabrication de produits cellulo-

siques d'une Jurande soli<lité et à l'aspect

soyeux au moyen de la cellulose séparée
de son dissolvant ou au moyeu de l'iiydro-

cellul<»se IJl/(/.r Frcmery et .Inhanms Urhan] (u. F.

2S6692, add. du 11 oct. INOO-30 janv 10001.
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Revendications :

1° Un perfectionnement dans le procédé ayant

pour objet de donner une grande solidité et un
aspect soyeux aux produits cellulosiques fabriqués

au moyen de la cellulose séparée par la précipita-

tion de son dissolvant ou au moyen de Thydrocel-

lulose ou de Tamyloïde et consistant à sécher ces

produits cellulosiques à une température modérée,
ne dépassant pas 40° (]. environ, ainsi que cela a
été spécifié dans le brevet principal, n° 286 Ggi, ce

perfectionnement consistant à soumettre d'abord
ces produits cellulosiques pendant un temps très

court à l'action d'une température plus élevée (en-

viron 70 à 100" C ) en présence d'eau (à l'état

liquide ou sous la forme de vapeur) et à ne pro-

céder qu'ensuite au séchage à une température
modérée.

2° L'exécution du procédé spécifié dans la reven-
dication 1, pendant que les j)roduits cellulosiques

sont enroulés sur des bobines cylindriques.

MATIÈRl'S COLOUAINTES.

Fabrication de produits de traiisforniation
des mat. col. dérivées du goudron de
houille [C'''i'nr.](B. F. 296975, 7 févr.-23 mai 1000).

Nous avons trouvé que les bases aromatiques qui
contiennent dans leur molécule un ou plusieurs

groupes bivalents NH VÀl- ou NR Cil- (où "l{"= al-

coyle) des deux cùlés directement au noyau de ben-
zène (toluène ou xylèno) transforment d'une manière
remarquable les matières colorantes dérivées du
goudron de houille qui contiennent des groupes
d'amido primaires ou secondaires ou des groupes
d'hydroxyle.

I. L'o.- et la p.-aminobenzylaniline, leurs homolo-
gues et dérivés alcoylés à l'azote.

II. Les alcools anhydro-p.-aminobenzylique et

anhydro-p.-amido-m.-tolylique.

III. Les produits qui se forment par l'action des
acides minéraux sur l'anhydro-formaldéhydeaniline;
par l'action d'aldéhyde forinique d'une part et d'une
base primaire ou secondaire dérivant de l'aniline,

d'autre part, en solution acide.

Ex. I : Une solution de 32 p. de violet de Dobner,
additionnées de oO p. de chlorhydrate de l'o.-amino-

»/î.-xylyl-p.-toluidine ou autre base. Après un court
repos à la tempéiature ordinaire ou en chaufTant
•peu de temps à 00-70", la couleur violette se trans-

forme en un fort beau bleu violet teignant le coton
mordancé au tannin en nuances bleu à vert bleu.

La transformation jieut aussi s'effectuer sur la

fibre

.

La fuchsine devient violette. Les couleurs «Congo»
fournissent des laques insolubles. En opérant sur la

libre, la couleur formée résiste à l'eau et est moins
sensible aux acides.

AZOIQUES. — Production de laques rouges
[Badisclie] (u. v. 297330, 17 févr.-5 juin 1900).

Les colorants préparés en combinant le p-naphtol
aveclesdiazoïques des acides 2-naphtylamine-l-5-
8-6-7 sulfonique forment des sels de calcium,baryum,
aluminium, plomb, zinc, etc., qui se distinguent
par leur insolubilité dans l'eau. Ces sels sont d'une
nuance rouge écarlale vif plus ou moins jaunâtre.

Ex. 1 : Préparation d'une laque transparente pour
lithographie au moyen du sel de sodium.

Délayer dans 100 1. d'eau I k. 1 de sel sodique du

colorant acide 2-naphtyIamine-l-sulfonique-azo-
p-naphtol, puis ajouter une dissolution de 1 k. de
chlorure de baryum cristallisé dans 10 litres d'eau;

faire bouillir, ensuite additionner le tout de 100 k.

d'une pâte d'alumine hydratée à 2,lj "/o- "'''e''>laver

et sécher.

Ex. Il : Préparation d'une laque opaque pour litho-

graphie.

(ihaulTer à l'ébullition 5 k. de l'acide libre du co-

lorant : acide 2-naplitylamine-l-sulfonique-azo-fi-

naphtol, avec une dissolution de b k. de sulfate de
sodiinn calciné, 300 1. d'eau, puis introduire dans
ce mélange une dissolution bouillante de 13 k. 2 de
chlorure de baryum dans 132 1. d'eau, filtrer le pré-

cipité, laver, etc.

Production de mat. col. dérivant de l'acide

disulTouiquc du |3,-|Bo-aniinona|>li(ol [Manuf.

Lijon.] (b. F. 297337, 17 févr.-;; juin l'.iOO).

On sait que l'aminonaphtoisulfonique Pi se laisse

transformer facilement et d'une façon presque quan-

titative en un acide disulfonique homogène. Nous
avons trouvé (pie le composé diazoique de cet acide

disulfonique réagit très énergiquement avec des

aminés et des ])hénols et que les colorants azo'iques

qui résultent de ces réactions donnent, malgré la

présence de deux groupes sulfo, des teintes solides

au foulon par lixation avec des chromâtes.

C'est surtout avec des métadiamines que les (Colo-

rants sont intéressants. Ils teignent la laine en bain

acide directement en rouge-brique jaunâtre, et si

l'on traite ces teintes avec des chromâtes, la nuance
se transforme en un brun foncé nourri. Les teintes

sont alors parfaitement solides au foulon et possè-

dent une solidité remarquable à la lumière. Les

dérivés azoïques de l'acide (3j-fio-aminonaphtoldisul-

fonique tranchant et unissant particulièrement bien

par suite de leur bonne solubilité, ils conviennent

très bien, surtout pour la teinture des gros draps

foulés, ainsi que des feutres pour chapeaux, etc.

Production de nouvelles mat. color. azoï-

ques et de produits intermédiaires pour la

préparation de ces colorants [Bayer] (a. F.

2973O7, 19févr.-G juin 1900).

On ajoute à une solution de 19 p. b de chlor-

hydrate de Pi-amino-jî.-naphtol dans 200 p. d'eau,

2b p. d'une lessive de soude du fi|-amino-|3.,-naplitol,

et additionnée de nouveau de 2b p. d'une lessive de

soude à 3i "/„. Ensuite, on fait passer dans ce

mélange un courant de phosjiène à la température

ordinaire et en ayant soin d'agiter conîtamnienl.

Après peu de temps le dérivé d'urée ainsi foimj

commence à se séparer. La réaction sera terminée

lorsqu'un véchantillon du liquide traité par HCl ne

donnera plus un composé diazoique par l'addition

de nitrite de soude. On filtre et fait sécher. Le nou-

veau produit ainsi préparé est difficilement soluble

dans de l'eau, dans les acides dilués froids et dans

les solutions diluées des alcalis caustiques. A l'état

libre, il a la formule suivante :

011,/' OHNU — CO — NH

En remplaçant le pliosgène par le thiophosgène,

on a des Ihios-urées substituées. Les deux séries

réagissent avec les diazo'iques pour donner des cou-

leurs azoïques.
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Procède^ pour la production «le nouvelles
matières colorantes trisazoïqucs \Dinjef]

(B. F. agjôoG, 22 févr.-9 juin l'.tOO).

Nous avons trouvé uu nouveau piocédé pour la

produrtion de nouvelles malières colorantes trisa-

zoïques ayant la formule générale:

\n = N— CiDllK

— C"o|lVf^"''l Pi)

X = pliényl. tolyl, oxypliényl, nmidopliéiiyl ; Y = julfo;

R = éthyl', phényl, acétyl, etc.).

Le nouveau procédé consiste à combiner un dé-

rivé diazoïque, comme par exemple: le diazoben-

zène, etc., avec une molécule des acides a-naph-

lylamines, j3-sulfoniques de Clève (atrliot ou «i-?',
i,

à rediazoler les dérivés amidoazoïques résultants et

à combiner les composés diazoïques ainsi produits

avec une seconde molécule d'un des acides de

Clève, à diazoter de nouveau les colorants aniido-

disazoïques résultants et à combiner enfin les cor[is

diazoïques ainsi produits avec une molécule do l'acide

P,-amido-aj-napbtol-,y.,-sull"oniquc ou avec un dérivé

alcoylé ou acidulé de cet acide. Si le premier et le

dernier composants donnent une solubilité sufli-

sante du colorant, on peut aussi remplacer des mo-
lécules des acides de Clève une ou deux l'ois par

l'a-naplitylamine.

Quand on emploie un acétyl, on l'élimine ensuite.

Les colorants susnommés teignent le coton non
mordancé en nuances bleues qui se distinguent par

une grande solidité à la lumière.

Ex. de colorant :

(.;ni/NI12 /S03H /SOiH
^ " \N=.\ — C'0115\n = N — C'0H5\N = N

— C'OH4-0[1 M
S03H (p..)

RHODAMI.NL. — Fabrication de mat. col.

semblables à la rbodaniine (étliers de
rhodamine) [C'"' Par.] (u. r. 297218, 14 févr.-

30 mai 1900).

Les éthers du type :

ne résistent pas au savon, tandis qu'en supprimant
OU ils le deviennent. De tels corps :

s'obtiennent, avecde plus oumoinsbonsrcndcments,
en condensant des monopliénols avec les dialcoyl-

m.-amino-oxybenzoylbenzoïques ; mais avec les

naphtols le rendement est tliéoi-iqu(\

Ex. :
7.') p. élbyl-m.-amino-oxybenzoyibenzoïque,

4:; p. [i-naphtol, 1 000 p. SO'H- à'^OVo sont cluiufTés

4 11. au réfrigérant ascendant. On enlève SO'll* et

cliaulfe avecun excès de soude à I "/o. Le produit inso-

luble formé est dissous dans l'alcool et éthérilié par
IKjl. Le HGl de l'éther est assez soluble dans l'eau

;

il teint en rouge bleuâtre le coton tanné ; la nuance
est solide au savon.

INDKjO. — Préparation d'une pâte fluide
d'indigo <|ui no dépose pas \Badische Aniiin]

(B. F. 296725, 31 janv.-17 mai 1900).

Ex. 1: Introduire peu à peu et en ayant soin de
bien agiter 1000 k. de tourteau d'indigo à 40 %
d'indigo sec dans une dissolution de 2 k. de colle

dans "aOO I. d'eau.

En délayant on obtient une purée homogène,
que l'on peut par addition d'eau porter à la teneur
voulue.

Ex. II: Dissoudre: 2o0 gr. de colle dana 21)0 I.

d'eau et verser cette dissolution sur 100 k. d'indigo

en poudre qui se trouvent dans un moulin à billes.

Après avoir ajouté iiOO c. c. d'une lessive de
soude caustique à 20" B., mettre le moulin en
rotation.

L'indigo s'humecte rapidement, et après peu de
temps il est délayé en une pâte homogène. Par
une nouvelle addition d'eau, cette pâte peut être ré-

duite à la teneur désirée.

NAPHTALINE. — Préparation de mat. col. de
la i^-naplitoquinone et de ses dérivés [von

H(;/'ye»](ii.F.2973.'")3, 19 févr.-Gjuin 1900).

Ex. 1 : 30 k. de f)-napliloquiiione sont dissous en
agitant dans 300 k. d'acide sulfui'ique à ii "/„ SO-'. La
solution obtenue est chaull'ée à 100», additionnée de
20 k. d'acide et portée à 130°.

La masse fondue, d'abord vert sombre, prend bien-

tôt une coloration noir bleu, puis noir rougeàtre. Il

se dégage S(l- en grande quantité. L'opéiation dure
1/2 h. à 1 h.

La masse fondue est versée dans environ S 000 I.

d'eau, pressée, et la matière colorante est séjiarée et

lavée, etc.

Ex. II : 30 k. de p-naphtoquinone sont dissous
dans GOO k. SO'-H'- nionohydraté. On chauffe à 80°

et on ajoute 30 k. d'acide borique. On agite pendant
3 h. après avoir porté à t2;i° et on traite ensuite.

COMPARAISON DES SOLUTIONS DE :
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COLORANTS SOUFRÉS. — Procédé de fiibrica-

tiou d'un colorant rcnrcruinut du souTrc
dérivé de la uitro-aiiiiuooxydiptaénylaniine
et teiarnaut en bleu noir ' Weissienj] (i:. f.

297483," 22 févr. 1899-9 juin 1900;.

D'après le procédé du b. f. 271909, du 4 novem-
bre 1897, on oblient par chauffage d'un mélange
d'une partie de dinilrooxydlphénylamine avec M par-

ties de sulfure de sodium et 2 parties de soufre, un
colorant (noir immédiat du commerce) qui, sans
oxydation ultérieure sur la fibre de coton, teint

celle-ci en une nuance noire. On n'a aucune idée

bien nette sur la formation et la constitution de
ce colorant, mais on peut facilement obtenir pai'

des niodillcations à première vue peu imi)ortantes
de nouveaux produits avec des propriétés nouvelles
et des effets techniciues nouveaux.
Par exemple avec 2,!j jiarties de sulfure de so-

dium et 0,!5 partie de soufre, on oblient, suivant
le B. F. 290058, des colorants qui diffèrent totalement
de ceux des b. f. 271909 et aSSSSg et qui ne four-
nissent sur la fibre, qu'après traitement par des
agents oxydants, des nuances noires utilisables en
pratique.

Contrairement à toutes ces indications, nous
avons trouvé que la nitroaniinooxydiphéuylamine,
par fusion avec du soufre et des sulfures alcalins,

donne des colorants utilisables, teignant le coton
non mordancé en nuances bleues, solides et d'une
beauté qu'il n'a pas été possible d'atteindre jus-
qu'à ce jour, pourvu que les conditions opératoires
soient strictement observées, fin ne peut s'en

écarter beaucoup sans influencer défavorablement
le résultat.

Fabrication de la nitroarninooxydiphénylamine. —
28 p. de paraoxydinitrodiphénylamine sont dis-

soutes à chaud dans 1000 p. d'eau et i:î p. de soude
caustique à 30 "

,,; après refroidissement de cette

solution, on y ajoute une dissolution aqueuse de
72 p. de sulfure de sodium cristallisé. Il se produit
une élévation de température et la solution prend
une coloration brun foncé. ,
Après un repos de quelques heures, on acidulé

à l'acide chlorhydrique, porte à l'ébullition, sépare
par filtration les petites quantités d'indophénol
sulfuré formé simultanément et teignant en brun
noir, et neutralise la liqueur filtrée au moyen d'am-
moniaque. La nitroamidooxydiphénylamine se sé-

pare par refroidissement à l'étal cristallin et s'ob-

tient, après recristallisation dans l'alcool dilué, sous
forme d'aiguilles brunes, d'un brillant d'acier et

fondant à 196 à 197°.

Pour la transformer en colorants bleu noir,

teignant le coton sans mordant, on fond à 110-113°

20 p. de sulfure de sodium cristallisé en S p. de
soufre ; dans la masse fondue on introduit succes-
sivement, en ayant soin de bien agiter, 10 p. de ni-

troamidooxydiphénylamine. Ensuite on porte la

température à 120f et (inalement à 140-160°.

Le colorant ainsi obtenu se dissout dans l'eau

avec coloration bleu foncé, les acides précipitent

le colorant de ses dissolutions aqueuses, à l'élat

d'acide. Ce dernier se dissout dans une solutioiT

de sulfure de sodium avec coloration bleu rou-
geàtre.

Le nouveau colorant fournit sur coton non mor-
dancé en teintures à 8 »/„ une nuance solide d'un
très beau bleu noir et en teinture à 2 "/^ après
oxydation sur la libre une nuance violet noir.

BL.l?iCHI.MENT, TEINTURE, IMPRESSION
ET APPRÊTS.

Perrectionuenients dans le blaucliiment tles

matières textiles végétales [Cross et Parkes]

(n. F. 297284, 16 févr.-2 juin 1900).

On sait bien qu'en débouillissant de la manière
ordinaire dans des bacs de blanchiment, la propor-
tion du liquide et de la marchandise est de 7 à

10 sur /; dans les bacs à circulation forcée, on a

pu réduire cette proportion de la moitié à peu près.

Dans ce procédé, la proportion est réduite à tel point

qu'il devient un procédé de vaporisation (en con-

tact avec la solution active) plutôt que de débouil-

lissage, et on peut par conséquent supprimer la cir-

culation de la solution.

Le mélange suivant convient bien pour les tissus

do toile :

800 gr. de savon.

6 k. 400 gr. de silicate.

680 gr. de soude caustique XaO.
800 gr. d'huile.

45 1. d'eau.

Pour traiter des tissus de lin à contexture lâche,

tels que la batiste ou les étoffes damassées, nous
ajoutons 70 I. d'eau au lieu de 411, en conservant
les proportions données un peu plus haut pour les

autres substances.

A une temjiérature de 30 à 40° C. le mélange a un
caractère gélatineux, de sorte qu'il ne coule pas
pour former des taches inégales. On le met dans
la cuve d'une calandre à encoller et on y fait

passer les tissus de toile en largeur ; après ce pas-

sage entre les rouleaux presseurs, on les .net en
rouleaux ou en piles. Les articles en coton sont

traités d'une manière analogue: on enroule à l'exté-

rieur du rouleau plusieurs épaisseurs du tissu, qui

peuvent être de vieux morceaux ou des coupons et

qui sont également saturés de la solution pour
former une couverture protectrice et éviter une
action inégale sur le tissu. En rouleaux ou en piles,

les tissus sont exposés à l'action de la vapeur
« sèche » à une pression n'excédant pas k. 3 par

centimètre carré, pendant luie à deux heures. Par
ce traitement, les éléments étrangers à la cellulose

sont attaqués vigoureusement; les produits sont

ensuite soumis à un débouillissage ordinaire à l'air

libre pour enlever les éléments ainsi attaqués.

Dans bien des cas, les matières brunes et grises

peuvent être soumises à cette opération ; dans

d'autres cas, il est nécessaire de les préparer par un
débouillissage préliminaire à la chaux ou autre

traitement analogue.

Le traitement décrit ci-dessus prépare immédia-
tement les tissus de toile pour le trempage et la pre-

mière phase du blanchiment. Les tissus de coton

sont assez avancés pour pouvoir être complètement
blanchis par le traitement ordinaire à l'aide d'une

solution de chlorure de chaux, le dégraissage et le

lavage.

Lorsqu'il s'agit de traiter des fils, il faut modifier

les dispositifs mécaniques.

TEINTURE. — Procédé et appareils pour la

teinture du bois [P/ister, von Brenner et Lewin]

(n. F. 295700, 29 déc.-12 avril 1900).

Pour teindre les bois, la section transversale du

bout du fut est armée d'une calotte dont l'espace
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intérieur est mis en communicalion avec le liquide

colorant sous pression.

Cette calotte consiste en une bague en caout-

rig. 58.

Fig. 60.

rliouc 6 passée autour du bord de la face du bout
du lut et contre laquelle est serrée une plaque c

munie d'une tubiiluie il.

Le serrage -de la plaque <• peut être efTectué,

roMime il est indiqué aux ligures ;i8 et oO, aux courts

fûts d'arbres au moyen de boulons /Tixés à un cadre

sappuyant contre le bout libre du fut.

Aux tiges plus longues, les différents boulons f

sont directement fixés dans le bois, ou bien ils sont

articulés à un cercle .7 ((ig. 60 et Oi) qui est maintenu
à la distance voulue «lu bout du fût, par de simples

claveaux h; pour amoindrir la fatigue du cercle j;

on peut disposer, dos doux cotés de chaque bou-
lon /', un crochet d'ancrage ik embrassant le pivot r

de ce dernier, et pouvant être enfoncé dans le bois

après le serrage des boulons f.

l'ciTcot. aux appareils à (railr'i- les matières
(cxUlcs par cii'<-iila(ioii <lo fluides [\V'ci»s]

(11. V. 2i)4o47, ti ja'iv.-2i- avr. l'JOO).

La cuve A (fig. 62) au-dessus du faux fond ajouré B
de laquelle sont disposés les paniers G renfermant
les matières textiles à traiter, est reliée, à sa partie

inféi-ieure, au tuyau d'aspiration c d'une pompe D
dont le tuyau de refoulement e débouche dans la

partie supérieure du récipient compensateur F. Ce
dernier est disposé au-dessus de la cuve A, à une
distance convenable derrière celle-ci et communique,
par un tuyau ,7 adapté à sa partie inférieure, avec
la partie supérieure de la cuve A. Le récipient com-
pensateurF est [lourvu d'un serpentin de chauffage i

alimenté de vapeur, d'un tuyau j pour l'arrivée

directe de la vapeur dans la partie supérieure de ce
récipient, d'une soupape de sûreté A- et d'un conduit
à robinet / pour l'évacuation des gaz et de la vapeur.

Le panier ifig. 64 et Go) compoite deux anneaux
métalliques TT' dont l'inférieur porte un fond
ajouré a et qui sont reliés l'un à l'autre ])ar des res-

l'ii'. lu.

Fig. Ci.

J ri„ G5.

sorts d bombés vers l'extérieur et constituant la

paroi latérale du panier. A l'anneau supérieur T
sont fixées un <erlain nombre de liges f et l'extré-

mité inférieure de chacune do ces tiges est guidée

dans une douille f" lixée à l'annoau inférieur T', de

sorte que si un certain nombre de ces paniers

sont placés dans la cuve .\, l'un au-dessus de l'autre

(fig. 62), l'exlrémilé inférieure des tiges fde chaque
panier supportant les paniers placés au-dessus de
lui viendra buter contre l'anneau inférieur corres-
pondant b' pour éviter, de celte façon, l'écrasement
des paniers inférieurs.

La matière textile à traiter est chargée, comme
à l'ordinaire, dans les paniers, et ces derniers sont
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choisis de manière que leur diamètre le plus grand

soit supérieur au diamètre de la cuve ou partie de

cuve devant recevoir le panier, de sorte que, lors

de la mise en place du panier chargé, les ressorts d

seront comprimés ou pressés vers lintérieur par la

paroi latérale correspondante de la cuve et que la

matière textile, qui se trouve dans le voisinage des

ressorts et est entassée dune manière moins com-

pacte, sera condensée davantage sur tout le pour-

tour du panier, ce qui occasionnera une circulation

plus régulière ou plus égale du liquide ou gaz à

travers la matière textile. Les ressorts d sont assez

minces et leur espacement est assez minime pour

qu'après introduction des paniers chargés dans

la cuve, et compression ou condensation de la

matière textile qui se trouve dans le voisinage de

ces ressorts, celte matière ne puisse pas saillir gran-

dement entre les ressorts des paniers, au pouitour

de ces derniers.

Les paniers peuvent naturellement aussi être

pourvus en haut, sur Tanneau T, d'un fond.

Le fonctionnement de l'appareil est le même que

dans les appareils connus, avec la différence que le

tuyau de refoulement de la pompe D, au lieu d'a-

mener le liquide directement dans la cuve A, le

déverse dans le récipient compensateur F qui se

trouve à un niveau plus élevé que la cuve A. de

sorte qu'il y aura toujours suffisamment de liquide

dans l'appareil pour maintenir la matière contenue

dans la cuve A totalement recouverte de liquide.

Le nouvel appareil est surtout appliqué avec

avantage pour le blanchiment de matières textiles

et pour leur teinture au moyen de bains neutres ou
alcalins, à des températures de 100° à 140° C.

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1900

DISTINCTIONS HONORIFIQUES ET LISTES

DES RÉCO.MPENSES

Parmi les distinctions honorifiques accordées à

l'occasion de l'Exposition universelle, nous relevons

avec plaisir celles de nos collaborateurs :

M. Haller, qui est promu au grade d'officier de la

Légion d'honneui'.

M. Prud'homme, qui est nommé chevalier du même
ordre.

Parmi les industriels :

M. Deuaitre (F.i est promu officier de la Légion

d'honneur, ainsi que :

M. Lederlin, directeur de la teinturerie de Thaou.

MM. Besselievre L.\ imprimeur sur étoffes; Jully,

président de la Chambre syndicale de la teinturerie;

CuAPEis, directeur de l'usine Poirrier, sont nommés

chevaliers.

CLASSE 78

Matériel et procédés du blanchiment, de la

teinture, de l'impression et de lapprêt des

matières textiles à leurs divers états.

LISTE liC JIRV.

Lederlin (Arniandj, P. — France.

Melen (Joseph), V.-P. — Belgique.

Prud'homme ;Maurice>, R. — France.

JoUy I Amédée', S. — France.

Bœringer (Eugène). — France.

Dehaitre (Fernand).— France.

Guillaumet Léon). — France.

Motte (Albert). — l'rance.

Reittinger (Maurice i. — France.

Gillet (Joseph). — France.

Hemmer. — Allemagne.

Hummel (le professeur). — Grande-Bretagne.

Inabata iRatsutaro). — Japon.

Erposants hors concours.

Bœringer-Guth et C''. — France.

Cartier-Bresson. — France.

Buffaud et Robatel. — France.

Dehaitre. — France.

Gillet et fils. — France.

Guillaumet .les fils de A.). — France.

Jolly fils et Sauvage. — France.

Lederlin établissement de Thaon-les-Vosges). —
France.

Legrand frères. — France.

Maés et lils. — France.

Motte (Albert). — France.

Turpaull. — France.

Voland et C'^. — France.
Gebauer. — Allemagne.
Hemmer. — Allemagne.

Grands prix.

Ilannart frères.

Société alsacienne de constructions mécaniques
à Mulhouse (Alsace . — .MIemagne.

Société alsacienne de constructions mécaniques
à Grafenstaden (Alsace). — Allemagne.

Société alsacienne de constructions mécaniques

à Belfort. — l'rance.

Renard, Corron, Bonnet et C'"". — France.

Besselievre fils. — France.

Duconimun. — Allemagne.

Kettinger (François et fils. — France.

Roussel (Emile). — France.

Laveurs et carboniseurs de l'arrondissement de

Verviers. — France.

Garnier (G.) et C'". — France.

Steiner and C° limited. — Grande-Bretagne.

Société lyonnaise de teinture. — France.

Bonnet, Ramel, Savigny, Giraud et ilarnas. —
France.

Collectivité de Riôto. — Japon.

Grosselin père et fils. — France.

Chappat et C'°. — France.

Watremez (Jules). — Russie.

Laveissière (G. et Chamont. — France.

Hulot, Collin et Chambaut. — France.

Weidmann. — Suisse.

Médailles d'or.

Steiner (Charles). — France.

RIeinewefers fils. — Allemagne.
AIsberg et Van Oost. ^- Belgique.

Denis (A.) et Benoist. — France.

Frein ^G.) et C''. — France.

Miray Paul). — France.

Aubert (Eugène). — France.

Gaydet (.M"' veuve) et fils. — France.

Ernoult-Bayard frères. — France.

Nishimura. — Japon.

Fida Shinshiti. — Japon.

David (H.) et C". — France.

Martin (Emile). — Allemagne.

Wulliot frères et C'"^. — France.

]\Ionpin .\. et Sainl-Rèmy. — France.
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Kienlzy (Léon). — France.

Slackler et fils. — France.

Gœlliker. — Fi-ance.

George (.'iiislavcL — France.

Mey Léon. — France.

Commission spéciale royale de slalisliques el

graphiques à la Haye. — Pays-Bas.

LeI'èvre iLéoni. — l'rance.

Ateliers de constnulion de Durckliardl iS.-A. .
—

Suisse,

llusconi i.leani. — Ualio.

Médailles d'iir;/ent.

Leeœur frères. — France.

Brémond lils. — France.

Mercier el (lliauniarlin. — France.

Société arlisliiiue de Suresnes. — France.

Lyonnel .Anlhelme . — France.

Poiret frères el neveu. — France.

Harl iM»"= veuve Albert'. — France.

C.rosset et Debatissc. —France.
Fleury (Arthuri. — France.

Keller-Doriau i.VIbert). — France.

Maccagno. — Italie.

Uuchemin (Henri) lils. — France.

Faure i André i. — France.

TurnbuU and Stockdale. — Grande-Bretagne.

Ségard iTUéodore el Vanackère frères. — France.

Halleu ^Émilei.

Société ouvrière lyonnaise des imprimeurs sur

étolfes. — France.

Neu Kirchnen, Druckfabrik Actiengesellschafl. —
Autriche.

Gartside et C°. — France.

King (A. J.). — Grande-Bretagne.

Herdmans et C". — Grande-Bretagne.

Guibourg (M.). — France.

Pellauinail-Moutel. — France.

Viscose syndicat liniited. — Grande-Bretagne.

Clauser. — Autriche.

Depierre. — France.

Monlenot el lils. — France.

Tliuillier (M""^ veuve Marie). — France.

Khicbine (tl. G.). — Russie.

Hire-Oka (Ihei). — .lapon.

Gharnolct (Paul). — France.

Blancliisseiie de Courcelles. — France.

Verliaege-V'andewynclièle. — France.

Médailles de bronze.

Kiolo Gotton, Flanelle et G'". — Japon.

Schwinz et Sleinhunner. — France.

Mauses. — .\ulriche.

Dumontant. — France.

Ecorcheville (Max). — France.

.Mars (.\uguste). — France.

Wardle and Uavenporl. — Grande-Bretagne.

Gleghorn William). — Grande-Bretagne.

Guillemin (Félix). — France.

Otto Iherbold.

Aili Shibori Tkwaï. — .lapon.

Hattori (Magobei). — .lapon.

Hisada, Izayémon. — Japon.

Kioto Kiguio«aï. — Japon.

Kiniura (Kambei). — Japon.

Tliiébaut K.V — France.

Chauveau Edouard). — France.

Adam Henri). — France.

Blache (P.). — France.

Lecanius (Victor). — France.

Piednoèl (Léopold). — France.

Mistral frères. — France.

Losscrand. — France.

Henneipiin et Dugrais. — France.

American Wranger and C". — Etats-Unis.

Erstc ïliueringer Waschmascliinenfabiik. —Alle-

magne.
Bcnninger et G". — Suisse.

Marmonnier (Félix). — France.

Joaksen. — Norvège.

Comité central du Sénégal. — France.

Mentions honorables.

Mitrécé (Léopold). — France.

Carrière (Auguste). — France.

Kuriyama (Shinkilil. — Ja|ion.

Sbimada iKcisaburn). — Japon,

lyeshima (Kilitarô). — Japon.

Takahashi (Kititarô). — Japon.

CLASSE 80.

Fils et tissus de coton.

Dans cette classe, ligurent un certain nombre
d'établissements d'impression et de teinture, qui ont

été jugés, on ne sait trop pourquoi, par un jury autre

que celui de la classe 78.

Nous extrayons de la liste des récompenses de

cette classe les noms suivants :

Exposants hors concours.

Blanchisserie cl teinturerie de Thaon. — France.

Société française de cotons à coudre (Paris). —
France

.

Angeli lE. de) et C". - Italie.

Grands prix.

Réunion des fai)ricants et teinturiers de salin de

Chine et d'élofles de doublures i Elberfeld). — Alle-

magne.
Zùndel (Emilei. — Bussic.

Société anonyme d'industrie textile à Beli'ort. —
France.

Raranoff Assaf. — Russie.

llubner > Albert i. — Russie.

Société de la manufacture des Trois Montagnes,

Prokhorov. — Russie.

Orizaba ^Compagnie industrielle'^. — Mexique.

Société de la manufacture MorosofT Vikoul et lils.

— Russie.

Géliot N.) el lils. — France.

Wallaert frères. — France.

NVibaux-Florin (Désiré i. — France.

Steiner (F.i et G'". — Grande-Bretagne.

Schiaepfer Wenner et G'°. — Italie.

Babenek Louis . — Russie.

Médailles d'or.

llariman el lils. — France.

Gios-Roman et C". — France,

liemberg iF. P.i (anc. Thomas et Prévosl'i. — A--

Icmagne.
Société anonyme de Saint-Julien. — France.

.Manufacture de Schouia. — Russie.

Bourcarl lils el G''-'. — France.

Ivan Gareline et lils. — Russie.

Gerson Spitzer et G'". — Hongrie.

Médaille d'arijent.

Tinluraiio d'Algodùn. — Portugal.



ao4 CORRESPONDANCE.

CORRESPONDANCE
PROCÉDÉ DE TEIXTIRE EX DOUBLE TEINTE. —
BREVET MERCIER ET CH.VU.U.VRTIN. — RÉCLA-
MATION.

L'observation que nous avons l'aile dans noire

Rapport sur 1rs progrès, Qic. [H. G. M. C, 1900,

p. Kil) concernant le procédé de MM. .Mercier

et Chaumartin, qu'il donnait bien de beaux ré-

sultats, mais qu'il n'était plus tout à fait nou-

veau, se basait sur les brevets allemands de

Zillersen et Lange '1578;, 701',} et 6388i,
d'après lesquels on tisse de la soie mordancée

avec des sels d'étain avec de la soie non mor-

dancée, pour teindre ensuite en pièce.

La R. G. M. C, 1899, p. 09, contient un rap-

port sur le brevet français de MM. Mercier et

Chaumartin n" 27J438.

MM. Mercier et Chaumartin nous informent

dans une lettre qu'après avoir pris connaissance

dos publications citées plus haut, ils trouvent

les différences suivantes :

« Zillersen dit notamment dans son brevet

n" 05783:
« Le choi.x des mordants métalliques ainsi

« que des colorants à employer dôpend <li' la

« nuance qu'on veut obtenir. »

« Son addition n" 70 l
'i
5 ne change rien à la con-

dition ci-dessus.

« Lange, dans son brevet n" 63 88',, dit égale-

ment :

« Les matières avec lesquelles on imprègne

« les fils dépendent des fibres ainsi que de In

« couleur que le tissu est destiné à recevoir. »

<( Il est donc nécessaire, pour appliquer ces

deux procédés, de connaître d'avance les nuances

à obtenir et de choisir les mordants en prépara-

tions appropriées à telles ou telles.

« Le procédé Mercier et Chaumartin pour l'ob-

tention des doubles teintes sur tissus tout soie

est tout autre, car il permet, en imprégnant

d'une préparation ««/(/we incolore et solide à la

ruile, l'un des organes du tissu avant tissage,

d'appliquer après tissage au moyen de la teinture

en pièces, à n'importe quel moment, n'importe

quelle couleur sur n'importe quel organe et n'im-

porte quelle autre couleur dill'érente sur l'autre

organe, ou de laisser l'un des organes incolores

en colorant l'autre.

« Quant au brevet n" 6 1087 de Raiser etSchulz,

il s'agit là d'un procédé pour teindre la soie

d'un tissu mélangé de colon et soie en nuances
claires ou moyennes sur fond coton noir qui

n'a de commun avec le nôtre que le nom de
« tannin » qui y est énoncé.

« En résumé, les procédés de Zillersen et de
Lange qui, entre parenthèses, ont été rapide-
ment abandonnés par lapralique, ne permettent
pas d'obtenir (m teinture en pièces sur tissus

tout soie les résultats qui sont exposés à Paris
sous notre nom, groupe XIII, classe 78, salon des
Icinluriers lyonnais, près la porto Rapp, et que

nous produisons industriellement depuis plus

de deux ans. »

Nous reproduisons celle observation de
MM. Mercier et Chaumartin sans autre critique

et considérons ainsi la question comme liquidée.

E.KPOSITION DES ARTS APPLIQUliS A LA
DÉCORATION DES TISSL'S.

La Société indmlridle de Rouen organise une ex-

position des arts appliqués à la décoration des tissus

(le meuble, la tenture, le vè(emeiit), i|ui aura lieu à

Rouen, de juillet à septembre 1901. L'Exposition est

ouveite à tous les fabricants, artistes et collection-

neurs français et étrangers. — L'emplacement est

graluil.

Tous les tissus, de quelque genre qu'ils soient,

laine, coton, soie, china-grass, jute, etc., quels que
soient leurs modes de décoration, impression, tein-

ture, brochage, etc., seront reçus, à la seule condi-

tion de présenter un réel caractère décoratif ou, à

défaut, un intérêt de document.
L'Exposition comprendra 4 classes principales :

1° Histoire de la décoration des tissus, depuis les

origines jusqu'en lÛOO;

i" Les tissus décorés eu 1901 ;

3" Les tissus d'exportation coloniale;

4" Les procédés et produits employés dans la dé-

coration des tissus.

NECROLOGIE
.N'nus avons le regret d'appiendie la nmit de

M. E. Sciu LTz, chimiste à Barcelone, notre collabo-

rateur pour l'Espagne.

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE

SOUS-SECRÉTAIUAT DES POSTES, TÉLÉGR.\1'I1ES

ET TÉLÉPDONES

AVIS AU PUBLIC

En vue de simplifier le classement des corres-

pondances à distribuer dans Paris et de hâter

la sortie des facteurs, l'Administration s'occupe

de mettre en concordance les circonscriptions

de distribution avec la division administrative

par arrondissements. Cette mesure ne produira

tous ses effets qu'autant que l'adresse des

lettres et autres objets pour Paris sera com-

plétée par l'indication de l'arrondissement où

réside le destinataire.

L'Administration croit pouvoir compter sur

le concours du public pour la réalisation d'une

amélioration qui l'intéresse directement.

Exemples d'adresses complètes :

Revue fje'nérale

(les matières colorantes
Monsieur LEGK.VND

Hue du Charolai?, u" 8.

Paris, Xll'.

2;ii Chaussée d'Antia.

Paris, IX".

Le Directew-GcraiH : L. Lefévre.

Imiirimé à Corbeil par Éd. Cntri, sur papier pur alfa fabrique

s|rf'cialemcnt pour la Jlevw.



REVUE GENERALE DES MATIERES COLORANTES

ET DES INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT

N» 46. Tome IV. 1" Octobre 190O.

CARTE D'ÉCHANTILLONS N° IX.

COULEURS RENDUES SOUDES PAR L'EMPLOI DU "SOLIDOGÈNE"
{Farbwerke. v. Meisler. Liicius et Brunin;/).

Erythrosine jaunâtre N. {i gr. par litre)

N» 81. — Teinture directe. N" 82. — Teinture développée au Solidogène A.

Erythrosine jaunâtre N. (10 gr. par litre)

iN» 85. — Teinture directe. N" 80. — Teinture développée au Solidogène A.

N» 87. — Jaune polyphényle 3 0.(2 p. 100) N" 88. — Bleu polyphényle G. v2,i p. loo)

(deigyel C'«).





REVUE GÉNÉRALE
DES

MATIÈRES COLORANTES
ET DES INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT

4" Année N" 46. — Tome IV 1" octobre 1900

CONTRIBUTION A L'ETUDE DES PHÉNOMÈNES DE LA TEINTURE

THÉORIE DE LA TEINTURE DE LA LAINE

Par M. Camille GILLET.

Comme M. Prud'homme le dil Irùs bien (1),

les fonctions acides et basiques de la fibre

peuvent être mises on évidence en constituant

une sorte de libre arlillricllr, douée de ces

fonctions.

Pour se placer dans les conditions voulues,

c'est-à-dire pour composer cette libre compa-
rable au poil de laine ou au filament de soie,

on doit chercher des substances à fonction acide

ou basique, ou plus exactement à fonctions

acide et basique à la fois, iiisoli/b/rs r/niin

l'can et formant avec les matières colorantes

des combinaisons insolubles et sur lesquelles

l'eau présente une action dissociante minima.
En employant des acides et bases solublcs

dans l'eau, on ne se trouve pas dans les condi-

tions exigées :
1° parce que, par agitation avec

l'eau, la solution neutre de ces produits en

cède une certaine quantité à l'eau ;
2° parce que

l'action dissociante de l'eau ne peut pas être

minima sur une combinaison dont les facteurs

sont solubles dans l'eau.

M. Prud'homme, en employant ce i|u'il

appelle le « réactif salicylique » et le « réactif

acélanilide », ne s'est pas placé dans les con-

ditions voulues pour pouvoir établir une com-
paraison complète avec la libre; il a employé,
en dissolution dans l'alcool amyli(jue, des sub-

stances très solubles dans l'eau. Les conclu-

sions auxquelles arrive cet auteur sont donc
forcément entachées d'erreur.

J'ai entrepris une série de recherches dans le

but d'obtenir une fibre artificielle, remplissant

toutes les conditions et arriver ainsi à démon-
trer que les matières colorantes dites arides,

c'est-à-dire les matières colorantes //asii/nes fai-

bles, peuvent se combiner à la laine par leur ci'dé

basique.

J'avais déjà, l'année dernière, l'ait (luehjues

(1) fl. G. M. C, 1000, p. ISO.

essais dans celte direction, mais sans résultat,

en me servant de l'acide amidopalmilique. Après
avoir encore essayé sans résultats dillerents

acides et composés aminés ou iminés dérivés

du benzène, je me suis reporté dans la série de
la naphtaline. Ici les résultats, sans être com-
plets, tendent vers le but cherché.

Essais avec le ^-naphfnl. — Tous les essais

ont été faits par les procédés suivants :

I-' de ma-

il c. c.

10 c. c.

2 c. c.

5 c. c

H".

10 c. c. de la solution à 1
"

tière colorante,

alcool amylitfue pur.

matière colorante.

HCl conc. ou dans certains cas

o c. c. IICl àl0 7„.

, alcool amylique pur.

— 10 c. c. matière colorante.

o c. c. alcool amylique ayant dissous

5 °
„
j3-naphtol.

— 10 c. c. matière colorante.

2 c. c. liCl conc. ou dans certains

cas 3 ce. HCl à 10 %.
o c. C. alcool amyliq'ue-p-naphtol.

Les différentes solutions alcooliques décan-

tées ont été traitées par l'eau (20 c. c.) pour
constater l'action dissolvante et dissociante de

l'eau sur le produit en dir^solulion dans l'alcool

amylique.

Les matières colorantes basiques fortes (fuch-

sine, violelmélhyle, safraninei n'ont donné dans

les essais aucun résultat; le p-naphtol n'est pas

capable de provoquer la décomposition :

R. IICl + ;5-uaphl(>I = I!. ;5-naplito! -(- IICl

Donc, à ce point de vue, /a sohtlinn île fj-iiaph-

lui n'ext pas eomparable an poil rie laine; elle

peut jusqu'à un certain point être comparée à

celui de coton.

Si, au lieu d'employer le sel de la matière

20
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colorante, on se sert de la base libre de la fuch-

sine ou du violet cristal, on obtient avec lalcool

amylique-S-naphtol des solutions colorées qui

ne cèdent presque rien à l'eau ; r;Vrt-r/< de ce."

bases libres, le'i-najj/itolesl donc un acide d'une

énergie suffisante.

La rhodamine B extra est une matière colo-

rante moins basique, où par conséquent la com-

binaison avec l'acide est moins stable en solu-

tion.

On constate que dans l'essai l' l'alcool se co-

lore en rouge jaune fluorescent ; tandis que dans

Tessai II' l'alcool prend la coloration rouge

bleu, absolument comme le coton et la laine.

L'eau enlève peu à peu la rhodamine à la so-

lution alcoolique h et non à la solution ir.

Les solutions des matières colorantes basiques

faillies, telles que bleu carmin G, violet acide 7 B,

fuchsine, etc., sont mieux épuisées dans l'essai

II"" que P ; de plus, l'épuisement ultérieur par

l'eau est plus lent dans le premier cas.

Ces essais nous fournissent une première

preuve de la combinaison de ces matières colo-

rantes avec le fl-naphtol ; mais celui-ci n'est pas

un acide d'une énergie sufGsante pour donner

des combinaisons stables avec ces matières co-

lorantes, de même qu'il n'est pas capable de

décomposer le chlorhydrate de rosaniline.

En résumé, l'alcool amylique-fl-naphtol peut

être considéré comme /ibre arfi/icielle quand
il s'agit de la teinture avec les bases libres ou
les matières colorantes d'une basicité intermé-

diaire, telles que la rosaniline.

Dans ces cas, on obtient des colorations sem-
blables à celles que donne la fibre, d'une soli-

dité également comparable en tant que solidité

à l'eau.

Cette solution ne peut pas être prise comme
type, quand il s'agit des matières colorantes

basiques fortes (fuchsine, safranine) et basiques

faibles. — Le ,3-naphtol n'est pas un acide d'une

énergie suffisante pour déplacer l'acide chlorhy-

drique de la fuchsine et pour se combiner aux
acides aminés, tels que fuchsines, d'une façon

stable. L'épuisement plus considérable de la

solution aqueuse auquel on arrive par l'emploi

comparatif des deux solutions alcooliques prouve
que ces dernières matières colorantes se com-
binent et par conséquent qu'elles peuvent fonc-

tionner comme bases.

Essais orec la ^-naphlylainine :

I' et P. comme pour le p-naphtol.

II. — 10 c. c. solution à 1°/™ de la matière

colorante.

2 c. c. HCl conc. ou dans certains cas

o c. c. HCl à 10 %.
.T c. C. solution alcoolique amylique

de naphlylamine à S*/,-

Ce? L'~siiiss inl presque inutiles : on sait que
toutes les matières colorantes à groupes acides
sont capables de donner des sels avec les bases;

la naphtylamine est une base énergique et cer-

tainement plus active que le produit réagissant

de la laine. Aussi toutes ces matières colorantes

sont enlevées à l'eau dans l'essai II. les unes plus

rapidement que les autres suivant l'acidité du
produit; pour le bleu carmin, par exemple, la

solution naphtolique épuise mieux que la solu-

tion naphtylamine. — L'action dissolvante et

dissociante de l'eau dans le traitement de la

solution alcoolique est aussi en relation avec la

nature acide du colorant, et inversement pro-

portionnelle à celte fonction acide.

La solution alcoolique de S-naphtylamine

enlève à l'eau les acides libres des matières colo-

rantes dites « acides » sans l'intervention d'un

acide minéral: — nous savons que la laine ne

se teint pas dans ces conditions.

Essais avec^-najthtol et ^j-najibl;/lamine. —
Ces essais ont été faits en combinant l'action des

deux réactifs, c'est-à-dire qu'à l'essai fait avec

le p-naphtol tel qu'il a été indiqué ci-dessus IP),

on a ajouté 5 c. c. de la solution de naphtyla-

mine.

Nous avons observé, d'une façon générale,

que les solutions alcooliques obtenues par ce

procédé présentaient une plus grande résistance

à l'action dissociante de l'eau.

Ce mélange ne peut pas encore nous représen-

ter une fibre /y/JC,parce que d une part le,S-naphtol

est moins énergique que le groupe acide de la

laine et, d'autre part, la naphtylamine est plus

active que le groupe basique, puisqu'elle se

combine directement aux acides libres des ma-
tières colorantes telles que ponceau cristal, etc.),

ce que la laine ne fait pas.

Dans le but de iToaxerla fibre art ificielle abso-

lument comparable, j'ai recommencé des essais

avec les acides naphtoénique, aminonaphtoé-
nique et quelques autres composés acides ami-

nés ou iminés de la même série.

La façon dont les matières colorantes que j'ai

appelées « basiques faibles » se comportent avec

le S-naphtol peut être présentée comme argu-

ment en faveur de la théorie émise précédem-
ment, et d'après laquelle ces substances peuvent

agir comme des bases faibles quand elles se

trouvent vis-à-vis d'un acide suffisamment éner-

gique avec lequel elles peuvent donner une
combinaison complètement insoluble dans l'eau.

M. Prud'homme me reproche, à tort, de

m'adresser aux termes les moins réagissants en

présence.

La fonction acide de la laine semble primer

la fonction basique si on compare : 1° la soli-

dité des couleurs oblenuesavec les matières colo-

rantes basiques fortes et acides fortes ; i' l'ac-

tion des acides et bases libres sur la laine. —
Avec les acides énergiques, tels que H-SO', la

laine forme des combinaisons stables, elle ne se

comliine pas aux acides faibles, acide acétique,

acides libres des matières colorantes, comme
l'a prouvé M. Knecht pour l'acide libre du pon-

ceau cristal. — Par contre, la laine est d'une
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acidité suffisante poiu' se substituer à l'acide

chlorhydri((ue de la fuchsine, pour se combiner
directement à la base rosaniline.

En m'adi'essant donc on (iroiipc «ride de la

laine, groupe dont je ne vois pas la complexiti'

et qu'on i'e|)résenle par C.OOll sans aucune rai-

son, je n'envisa;;e pas la fonction la plus faillie,

mais au contraire la plus forte.

D'autre part, je m'adresse au groupe le moins
énergique, en apparence, de la matière colo-

rante.

Je dis « le inoinx ('•noiuj'uiuo on (iiipnrcnro »

parce qu'on a l'habitude de faire les comparai-
sons au sein de l'eau, et qu'il ne faut pas oublier

l'action énergique de celte dernière substance.

Si la réaction a lieu par les groupes sulfonés,

comme le pense M. Prud'homme, l'ali/arine S

doit s'unir instantanément avec la laine et don-

ner une couleur absolument solide à l'eau,

puisque dans ce colorant la fonction acide du
SO'H est certainement de beaucoup supérieure

à ce ((u'elle est, par exemple, dans l'orange

naphtol ou le bleu carmin ;
—-or nous observons

le contraire.

La même observation pour le bleu d'ali/.arino

à l'acide BB qui renferme deux groupes sull'o.

Dans l'acceptation de cet auteur, il est impos-

sible d'expliquer l'action des acides en teinture.

Il est prouvé que les matières colorantes dites

« acides », qui ne teignent pas la laine à l'état

de sel, ne se Hxent pas davantage sous la forme

d'acides libres, alors même que ces acides sont

solubles dans l'eau ; l'addition d'un acide mi-

nerai et d'un acide souvent assez énergique est

indispensable.

Un pourrait ajouter ici (|ue cet acide ajouté se

combine d'une façon labile au groupe basique

de la matière colorante |iour rendi'e celle-ci

plus acide, en annihilant partiellement le côté

basique. — Il n'en est rien ; comme nous l'avons

vu dans le travail précédent, la présence de

l'acide (loiix le buin n'est pas nécessaire, mais

elle est indispensable ilana la laine. — En effet,

de la laine sulfurique lavée, même vingt fois, ù,

l'eau chaude retient chimi(|uement une certaine

quantité de 11-S0-. Ceth; laine ainsi lavée se teiiil

instantanément avec les colorants acides, et la

teinture se fait même plus rapidement que dans

le cas de la présence de l'acide dans la laine.

A mon avis, ce seul fait suffit pour admettre

les matières colorantes dites « acides » comme
ha-'iifjiii'x faibles au point de vue de la teinture.

Enlin, je ne comprends pas comment M. Pru-

d'homme peut expliquer le fait que la teinture

se fait (l'aulant plus facilement que le colorant

renferme moins de groupes acides. — Il me
semble que, la teinture se faisant à cause de

l'acidité de la matière colorante, cette réaction

devrait être d'autant plus rapide que l'acide est

plus énergique.

A PROPOS DE LA THÉORIE DE LA TEINTURE

Par M. le D' P. D. ZACHARIAS.

Des travaux sur la théorie delà teinture publiés

récemment dans ce journal me font écrire les re-

marques générales qui suivent, car il m'est im-

possible d'entrericidansune discussion complète

des différentes théories de la teinture, ce sujet

si important et malheureusement si dévoyé.

J'ai été vraiment étonné qu'on ait voulu faire de

l'alcool amylique une libre textile ctcomparerles

phénomènes de la coloration de ce liquide /elles

quelles à la teinture de la laine et de la soie.

Que la laine ainsi que l'alcool amylique puissent

être colorés par la fuchsine cela n'est pas une

raison suffisante pour en conclure que cette colo-

ration se fasse d'après les mêmes lois. Des com-

paraisons pareilles nous paraissent dangereuses

à l'intérêt de la science. 11 est vrai que l'art de

l'expérimentateur est de se simplifier les phé-

nomènes naturels complexes et les étudiersous

des conditions données et contn'ilables pour

qu'il puisse en découvrir les lois ; mais il ne faut

pas qu'il sorte du cercle des phénomènes en

question et se servir des corps de nature et de

propriétés différentes. On peut facilement com-

prendre que les résultats de travaux pareils

puissent bien s'appli(|uer à eerlains eas exprcs-

sémenl choisis des phénomènes en question,

mais ils ne peuvent pas s'aupliquer à (ous tes cas

et former la base d'une théorie générale de

ces phénomènes. Un coup d'teil sur les diil'érents

travaux servant de fondement aux dillerentes

théories de la teinture nous enseigne que presque

toutes les conclusions servant de base sont tirées

des analogies à des phénomènes étrangers à

la teinture, des analogies arbitraires et injus-

tifiables. Nous en citerons quelques exemples

pris dans le nombre pour montrer l'état de la

question.

On a constaté que pendant la teinture de la

laine et de la soie par des couleurs basiques, tout

l'acide chlorhydrique combiné à la couleur base

reste dans le bain. Conclusiijn : i'acide chlorhy-

drique a été mis en liberté par la libre animale

qui s'est combinée à la couleur base. On compare

ici la fibre à un acide, mais sur quelles données

scientifiques?

On a constaté que des libres animales et végé-

tales mises dans les solutions étendues de bases

et d'acides produisent une petite quantité de

chaleur. Conclusion : les fibres sont des corps

acides et basiques ou des aminobases. On com-

pare ici la chaleur produite à celle de neutrali-

sation ; mais de quel d ro i t ? La quan t i ti' de chaleur

mise en liberté est minime pour 100 gr.de matière,

elle est à peu près la même pour toutes les fibres
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et en moyenne égale ù 1 calorie. A cause de cela,

ce résultat n'était pas satisfaisant; il fallait bien

que les fibres animales aient des propriétés chi-

miques plus accentuées que celles des fibres

végétales; pour quelle raison, je ne sais pas;

cependant la chose n'était pas difficile à modi-

fier : on a pris au hasard trois poids moléculaires,

3i82 pour la sericine, 2111 pour la kératine et

162 (?) pour la cellulose ; on a calculé les calories

mises en liberté par un gramine-molécuh des

ditTérentes fibres et trouvé 33-53 calories pour

la soie, 20-28 pour la laine et 0,4-2,3 (?) pour le

coton. Voilà par quel raisonnement on est arrivé

à la conclusion, qui fait article de foi parmi les

chimistes, que la dilférence des propriétés tinc-

toriales de la cellulose repose sur son inertie

chimique; comme elle ne contient pas d'azole

dans sa molécule, on n'a pas hésité à dire qu'elle

est privée de propriétés basiques à cause de

l'absence des groupes aminés.

On a remarqué que si l'on ajoute à une solu-

tion acétique d'albumine des solutions de diffé-

rentes couleurs, il se forme des précipités

colorés. Conclusion : les fibres colorées sont des

combinaisons chimiques de la couleur acide ou

basique avec les substances de la fibre. Mais qui

nous a démontré que les précipités colorés de

l'albumine sont des combinaisons chimiques?

Eh bien, si l'albumine en solution acétique est

capable d'entrer à une réaction, pourquoi les

fibres animales à l'étal solide doivent-elles faire

de même? Toujours des comparaisons et des

analogies arbitraires.

On a vu que si l'on trempe de la laine dans

une solution acidifiée de nilritè de sodium et

qu'ensuite on passe dans une solution alcaline

d'un phénol polyatomiqueou de grand poids molé-

culaire, elle se teint en belles couleurs, Conclusion:

la laine est d'abord diazotée et se coml)ine

ensuite au phénol en couleurs azoïques, etc., etc.

A la fin, il devient amusant de voir que la

laine et la soie doivent une fois obéir aux lois

des cristalloïdes, montrer des réactions propres

aux solutions des acides minéraux typiques,

d'autres fois agir exactement comme des aminés

aromatiques, etc., et, pour comble de tout, comme
des alcools monatomiques de la série grasse,

comme l'alcool amylique. Il est clair que par

des comparaisons pareilles on ne pouvait pas

tirer des conclusions applicables à la théorie de

la teinture; et l'existence d'une diversité infinie

des opinions des différents auteurs à ce sujet

est une preuve éloquente du tort qui a été fait

à celte science si belle par cette tendance si

obstinée de forcer sur les phénomènes de la

teinture des lois étrangères, des lois qui régis-

sent des réactions entre des corps de nature si

dill'ércnte que les fibres et la grande masse des

couleurs. Des expériences comme celles à

l'alcool amylique sont de grande valeur pour

nous montrer certaines propriétés des matières

colorantes, mais elles ne peuventètro appliquées

Irlles quelles à la teinture ; elles ne peuvent

rien montrer ni pour ni contre aucune théorie

de la teinture, soit la théorie chimique, soit la

théorie des solutions ou n'importe quelle autre.

La manière dont nous croyons que nous puis-

sions sortir de ce chaos de diversité des opinions,

tiiu/es fondées sur des expériences et résultant

do la considération de phénomènes isolés et

toujours différents, et classifier dans un cadre

commun tous les phénomènes de la teinture de

n'importe quelle fibre par n'importe quelle ma-
tière colorante ou pigment, je l'ai communiquée
en peu de mots au IV' Congrès international de

chimie appliquée à Paris. Comme les fibres tex-

lilesnécessitent un traitement spécial, sans vou-

loir leur donner des propriétés étrangères à leur

nature, je me suis obligé d'étudier spécialement

lanaturc et les propriétés de ces corps, des corps

munis de propriétés absorbantes, des corps

(olloulau.i\ et je vais publier sous peu les résul-

tats de ces éludes. La discussion complète de

tous les travaux importants sur la tliéorie de la

teintureetlesconclusions àen tirer (qui sont tou-

jours différentes de celles que nous avons ci-dessus

énumérées à titre d'exemple) ne peut être con-

densé dans les lignes de ce journal : elle sera le

sujetd'un volume spécialquivaparaîtresouspeu.

En attendant, j'ai cru nécessaire, par ces

remarques générales, de mettre en évidence

le tort fait à la question de la théorie de la tein-

ture par l'accumulation des conclusions basées

sur des analogies arbitraires et injustifiables et

par la tendance de former sur les phénomènes
de la teinture des lois préconçues sans aucune

justification fondée sur une base scientifique.

Nous ne voulons pas nier le rôle important

que jouent dans la teinture les fonctions pure-

ment chimiques, mais nous croyons avoir assez

clairement montré que les adhérents de la

théorie chimique, sous sa forme ancienne et

é/roi/e, sont loin d'avoir démontré qu'une

combinaison chimique entre la fibre et la cou-

leur soit possible ou vraisemblable.

Athènes, août 1000.

L'INDUSTRIE DES EXTRAITS DE BOIS TINCTORIAUX ET TANNANTS
DE L'ÉTUDE DES PROGRÈS RÉALISÉS ET DE L'ÉTAT ACTUEL DE NOS CONNAISSANCES

DES PRINCIPES COLORANTS CONTENUS DANS CE. MATIÈRES

Par M. E. SCHELL,
Ancieu préparateur de l'École ilc chimie industrielle de Mulhouse ; de la maison Victor Steiner, à Vernou (Eure).

Parmi les végétaux qui, malgré les progrès I
matières colorantes artificielles, ont jusqu'ici

continus réalisés par l'industrie chimique des
|

gardé une position encore peu affaiblie, nous
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avons à citer avant tout lo campèche dans ses

nonfibreuses applications, et les substances tan-

niques dans la t'ahricalion du cuir. Il y a trciile

ans à peine, les seules matières colorantes Joui

disposait le teinturier provenaient du rèt;ue

végétal, quehiues-unes d'animaux ou de miné-

raux. Mais depuis la découverte des dérivés du

goudron de la houille, les choses ont bien

cluiufîé, ces derniers ayant refoulé en peu d'an-

nées, par leur i^raude beauté et la simplicité de

leur application, le plus grand nombre des colo-

rants naturels. Après avoir réussi i\ substituer

presque à ses débuis l'ali/.arine artificielle à la

garance, la cochenille, l'orseille, les bois jaunes

et rouges, et bon nombre- d'autres produits

naturels perdent de jour en jour de leur impor-
tance devant les brillants azoïques, les a/.ocar-

mins, etc., et dans ces tout derniers temps
nous avons vu s'engager la lutte de l'indigotine

pure préparée artiliciellemcnt contre l'indigo

naturel. Il est à remarquer que certains de ces

produits naturels, tels que l'indigo et la garance,

vu leurs excellentes qualités, n'ont pu jusqu'ici

être remplacés que par le principe colorant

même leur étant propre, fabriquii svnthétique-

ment, tandis que d'autres de moindre valeur,

tels (juc la cochenille, l'orseille, le curcuma, le

bois rouge, etc., ont plutôt trouvé leurs concur-

rents dans des matières colorantes artificielles

de composition entièrement dillërente de celle

des principes de ces végétaux et présentant de

sérieux avantages de vivacité de nuances, de

solidité, de simplicité d'emploi, etc.

Dans cette lutte, le campèche commence éga-

lement à être sérieusement menacé par les

colorants artiliciels, dont (luehiues-uns le dépas-

sent sensiblement en qualité ; d'autres l'égalent

tout en présentant une simplicité extraordinaire

d'application, et qui par cela même tendent aie

mettre au second rang. Nous allons brièvement
passer en revue les applications dans lesquelles

ce produit a trouvé de sérieux concurrents :

Culiin en bourre. — C'est la matière pre-

mière sur laquelle les produits artificiels ont eu

jusqu'ici le plus de succès contre les extraits;

pour les noirs chers devant être mélangés à la

laine pour le drap, la solidité au foulon du
campèche ne suffit qu'à des demandes très mo-
destes. Ici le campèche a été remplace par les

couleurs diazotées et depuis [leu en partie par

les noirs sulfurés, tels que le noir immédiat, le

noir katigène, noir Vidal, etc. Quant ;l l'article

bon inarriii', les colorants a/.oïques directs don-
nent toute satisfaction, reviennent un peu
moins cher que le campèche et ont l'énorme

avantage de se filer presque comme de l'écru,

c'est-à-dire sans poussière ni déchet, contraire-

ment au campèche qui, par suite du traitement

aux sels métalliques, durcit la fibre et encrasse

fortement les cardes.

En couleur, il n'y a que la nuance marron
qui s'emploie encore par lo cachou végétal et

cela surtout à cause de sa nuance pleine et vive

qu'on ne pouvaitpas atteindre facilement avec

les produits artiliciels. D.;puis peu, cependant,

on obtient la vivacité demandée par les couleurs

copulécs à la paranitraniline dia/.otée et parce

fait le cachou tendra également à disparaître

de plus en plus.

Colon en pirrr article doublures). — Pour

lesdoubluresnoiresenbel arliclc, les efforts pour

déplacer le campèche ont été à peu près néga-

tifs; parles produits artiliciels, on n'obtient pas

le plein ni le fond nécessaire demandés, les

teintes artificielles sont creuses et manquent de

pied.

Pour lesgris, parcontre, le campèche est rem-

placé presque complètement. L'article ordinaire

d'exportation se fait aujourd'hui beaucoup aux

noirs directs en relevant la nuance par un

apprêt coloré au campèche. La solidité à la

lumière de ces produits est à peu près équiva-

lente à celle du campèche; par contre, ils ont

l'énorme avantage de ne pas virer au vert par

le gaz (SO-, etc.) en magasin.

Coton en /lotie. — En flotte, le noir au cam-

pèche ne s'emploie presque pas et est depuis

longtemps remplacé par le noir d'aniline plein

bain, qui est beaucoup plus solide. Le cachou

joue encore un grand ri'ile dans cet article, en

raison de sa solidité à la lumière et au lavage,

mais dans beaucoup de cas il pourrait être rem-

placé et sa conservation n'est-elle due qu'à l'es-

prit conservateur du teinturier.

Jute (ameublement et tapis). — Ici le cam-

pèche fait encore presque tout.

Loine jieif/nee. — Pour la laine peignée bon

marché, on emploieexclusivement le campèche,

qui suffit pour le petit foulon. (Juant au grand

foulon, il faut avoir recours aux noirs artificiels

à mordants, tels que le noir diamant chromaté

après teinture ou le noir d'alizarine sur mordant

de chrome.

Laine bourre. — Pour la laine en bourre, on

n'emploie presque exclusivement que du noir

diamant ou du noir d'alizarine.

fjiine pièee et nti-laine. — Pour le bel article

Sedan, le noir au campèche et aussi le noir

Patry (une induline), jouent encore un rôle

énorme, tandis que Tarticlo bon marché et le

bon article courant se font maintenant aux noirs

azoïques acides, tels que le noir naphtylamiue,

noir A'ictoria, noir Coumassie, etc.

Dans cet article, le teinturier à façon n'em-

ploie plus que des couleurs azoïques, tandis que

le teinturier fabricant de drap emploie de pré-

férence le campèche ou les couleurs à mordants

à cause d'une certaine charge que lui donnent

ces produits.

Il est surprenant que le bel article Sedan se

fasse encore au campèche ; mais cet article fait

sur trois mordants a plus de corps et est plus

solide à la lumière que tout autre; seulement il

revient presque deux fois plus cher.

.S'o/V'. — Sur celte libre, les produits naturels,

extraits tannifiues et campèche, sont exclusive-
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ment employés, et cela surtout pour l'obtention

de la charge nécessaire.

Tonnurjc — Dans celte industrie, le tannage

minéral au chrome a fait de grands progrès et

pour certains genres de cuirs tend à menacer

sérieusement le tannage classique au tannin.

Le tannage au chrome nous fournit des cuirs

avec des qualités nouvelles très remarquables

que l'ancien tannage au tannin n'a pu atteindre

jusqu'ici.

La fabrication desdifférents extraits colorants

et tannants, en principe des plus simples et

issue de son aînée, la fabrication du sucre, a

fait dans ces derniers temps de grands progrès.

Les efforts des industriels se sont portés, pour

le cas du campêche, sur un développement

intense du pouvoir colorant par oxydation, en

ayant soin d'y ménager la ileur des extraits,

ainsi qu'une grande fluidité. Tous les moyens
chimiques et physiques d'oxydation ont été

appliqués à cette matière, mais aucun ne parait

avoir donné des résultats aussi satisfaisants que

l'oxydation naturelle des bois par la fermen-

tation, pratiquée depuis fort longtemps par le

teinturier. Les extraits préparés avec soin de

cette manière contiennent ou peuvent contenir,

suivant le degré d'oxydation, toute la matière

colorante sous sa forme oxydée, 1' « hématine »
;

appliqués sur des mordan Is non oxydants, tels que

les oxydes de chrome, lUujrure de chrome, etc.,

ces extraits donnent un maximum de rendement
tinctorial.

Quant aux différents extraits jaunes, on a

surtout cherché à rehausser leur pouvoir colo-

rant en y appliquant les données, depuis long-

temps connues, de la scission des glucosides de

ces matières colorantes par un traitement acide

ou alcalin quelconque.

Signalons les progrès réalisés dans la décolo-

ration et la clarilicatiou industrielle des jus

tanniques. La première se fait principalement

au moyen du gaz sulfureux ou par les bisulfites,

la seconde, dont il existe un nombre considé-

rable de brevets, parait avoir trouvé son plus

grand succès dans la clarilicatiou classique

inventée par Gondolo, au sang ou à l'albumine

du sang. La fabrication d'extraits tannants bien

clarifiés a été la première impulsion à la révo-

lution opérée dans ces derniers temps dans la

fabricalion du cuir par les procédés rapides.

L'élude scientifique des colorants naturels a

été poursuivie principalement par MM. Herzig

(de Vienne) elses élèves, St. v. Kostanecki (de

Bern) et ses élèves, et A. ^Y. Perkin jun. (de

Leeds) et ses élèves.

Parmi ces colorants, ce senties jaunes dont

l'étude est la plus avancée, grâce aux belles re-

cherches de M. St. V. Kostanecki.

Ces colorants se laiss(>nt, en général, diviser

en trois groupes :

1° Les oxycétones, auxquelles appartient la

maclurine et dont nous connaissons deux repré-

sentants dans la série des colorants artificiels,

le jaune d'alizarine C, qui est la gallacôtophé-

nono
OH
nOH

OH
CO

I

CH3

et le jaune d'alizarine A qui est une (rioxyben-

zophénone

OH
\0H

'oH

2° Les oxyxanthones, dérivés de la xanlhone

"ri
coAy

dont nous connaissons l'euxanthone, qui est une
dioxyxanthone, et la gentisine (colorant de la

racine de gentiane) qui est une trioxyxanthone

monométhylée;
3° Les colorants dérivés du chromogène fla-

roiiL', avec y-pyrone, ayant un squelette de

13 atomes de carbone et dont les laques d'alu-

mine sont d'un jaune pur. Nous avons dans ce

groupe :

La chrysine :

-<^

La lutéoline :

La fi se ti ne :

OH
(Jl\/\^\-<^ ^UH

CO

La quercéline :

OH

OH, V \-v >0H

OH

La rhamnéline:



E. SCHELL. - L'INDUSTRIE DES EXTRAITS DE BOIS TINCTORIAUX ET TANNANTS. 311

et très probablement le morin, dont la constitu-

tion n'est pas encore délinitivement établie.

Les récents travaux de .M. le professeur St. v.

Kostanecki et ses élèves ont dénionlré la décom-

position générale du noyau de la llavone par la

fusion alcaline.

Celle décomposition a lieu do la façon sui-

vante :

Le noyau pyronique se scinde d'aliurd par

addition d'une molécule d'eau à l'endroit de la

liaison de l'oxygène pyronitiue

-<z>

et il se forme inlermédiairement do l'o.-oxyben-

zoyle acétophénone

01 OH

^CO^
^- Y.O-Cn-C(OH)-C«H>

qui se transposerait en

\0I1

Jco— CH^ — CO— Ollô

Le groupe benzoylo acétique peut alors subir

soit la décomposition aciijc ou cétonique

OU

CO— CH2'— CO— C6H6-

,0H

-CO—CH-~CO-^CHV'

et donner de l'o.-oxyacétophénone et de i'acide

benzoïque ou de l'acélophénone et de l'acide

salicylique.

Les auteurs ont réussi à reconstituer l'o.-oxy-

benzoylc acétophénone en partant des étbers

des deux séries de produits de décomposition,

soit par l'acétopliénone condensée avec l'acide

élhyle salicylique et par l'o.-éthoxyacétophénone

condensé avec l'élher éthylc benzoïque ; ils ont

transformé ensuite ro.-éthoxybenzoyieacétoplié-

none en llavone par la méthode connue.

Dans la série des colorants brésiline-héma-

toxyline, les récents travaux de MM. St. v. Kos-

tanecki et de .\. W. l'erkin jun. nous ont lap-

proché énormément de la solution complète de

ce problème difficultueux.

St. V. Kostanecki, avec un de ses élèves, a repris

l'étude d'un produit d'oxydation de la brésiline

observé par MM. Schalle et Dralle. Ce produit

répond à la formule empirique Clf^O' et donne

par oxydation ultérieure de l'acide méthoxy-

salicyliquc.

M. St. V. Kostanecki a reconnu à ce produit

les propriétés caractéristiques des dérivés de la

pyrone et a obtenu, en travaillant avec l'élher

dimélhylique, une scission très nette en un corps

phénolique, qui a été trouvé être identique avec

le mélhyle lisélole de constitution déjà connue :

Jeu— cii2(ocip)

et un acide volatil qui n'était autre (|ue de l'acide

formique.

Le méthylefisélole dans celle réaction n'a pu

prendre naissance que suivant le schéma ci-

dessous :

H /nO
, ,0H

\cn ' oeuf V
i.^.... +îll=0= I

(

''^''"'
-'''n:o--c.ii'v'ocH3)

.\- IICOOH

jocii
CC 112

La conslitulion du dérivé dimélhylé étant

ainsi éclaircie, il s'ensuivait que le produit

d'oxydation de Schalle et Dralle ne pouvait être

que le suivant :

Cil

le -OH

En rapprochant donc d'un côté ce corps de

(•onstitulion connue avec un autre observé

depuis longtemps par M. lier/.igdans la fusion

alcaline, l'acide protocalécliique, les auteurs ont

établi la formule probable suivante pour la

brésiline C"'11"0-

CH

l; - 011

CII

I

OH

formule qui explii|ue bien la plupart des réac-

tions de ce corps et dont M. St. v. Kostanecki

nous a promis une prompte solution.

La formule de la brésiline ci-dessus élant

supposée juste, nous aurions alors pour l'héma-

loxyline la formule suivante :
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on o

oh/\/\ch

cii

I

CH2

D'auLre pari, M. A. W. Perkin jun., avec ses

élèves, a étudié les produits d'oxydation de la

triméthyle brésiline el y a déterminé, parmi
d'autres produits de constitution non encore
connue :

1° L'acide oxyméthyle salicylique :

2" L'acide hémipinique :

0CH3

coohI

et, se basant sur la présence de l'acide hémipi-
nique, un acide o.-bibasique, a établi la formule
suivante pour la brésiline :

/-^co-

La tétraméthyle hémaloxyline lui a fourni

également de l'acide hémipinique et, à côté

d'autres produits, un acide diméthoxylé, l'ana-

logue de l'acide méthoxysalicylique, et l'auteur

donne pour riiématoxylinc la formule sui-

vante :

-co- \/^

Disons en passant que la formule de M. Per-

kin jun. n'explique pas certains faits observés

par M. St. v. Kostanecki, et que la seule présence

de l'acide hémipinique dans les produits d'oxy-

dation n'entraîne pas nécessairement à l'établis-

sement d'une formule différente de celle de

M. St. V. Kostanecki, qui dans tous les cas

explique suffisamment toutes les réactions con-

nues jusqu'à ce jour.

A PROPOS DE DENATURATIONS
Par M. Emile BLONDEL.

La grande manifestation, que consacre en ce

moment l'affluence des visiteurs à l'Exposition,

permet bien d'admirer les conceptions géniales

de la science moderne; et l'on ne saurait nier

les progrès réalisés en France dans les mille

industries représentées, quels que soient d'ail-

leurs ceux dus à d'autres nations plus ou moins
favorisées, à quelque titre que ce soit.

Pourquoi donc faut-il que le fisc, sous pré-

texte d'empêcher la déviation frauduleuse de
certains produits industriels à l'alimentation,

s'ingénie à paralyser l'industrie nationale, en
l'obligeant à introduire dans certains produits

de grosse consommation des matières nuisibles

à son emploi, marquant ainsi un pas rétrograde.

Déjà l'alcool d'industrie, dénaturé par le

méthylène, la benzine et une matière colorante,

ressort, dans ce piteux état, à un prix qui prive

l'agriculture et l'industrie françaises de res-

sources considérables.

Le législateur et l'État semblent s'être préoc-

cupés, en ce qui concerne ce produit, beaucoup
plus d'éviter la fraude, que les désastres sociaux

qu'engendre et perpétue chaque jour davantage
l'alcoolisme, au plus grand profit du Trésor qui

bénéficie ainsi de l'exploitation des inconscients

qui se livrent à cette triste et dégradante passion.

L'aberration est pourtant visible, si l'on con-
sidère ce que coûtent, à l'État, aux départe-
ments et aux couimunes, les conséquences de
ce rapport :

Criminalité, asiles d'aliénés, assistance médi-
cale, etc.

Aujourd'hui, c'est l'acide acétique, l'inoffensif

vinaigre, qui est à nouveau visé et se trouve être

l'objet de toute la vigilance du Ministre des

l'inances.

La consommation du vinaigre accuserait-elle

une moins-value'.'

Et encore s'agit-il bien d'acide acétique au
sens propre du mot, susceptible par dilution de

fournir un vinaigre de consommation?
Absolument pas. L'acide acétique, qu'em-

ploient très largement les fabricants d'in-

dienne, de teinture et de céruse, est de l'acide

pyroligneux rectifié, mais imparfaitement et

encore chargé d'essences pyrogénées qui lui

communiquent une odeur aussi peu agréable

pour nos ateliers que pour les étoffes qui ont à

subir son utile concours.

Ces impuretés, que retient encore l'acide acé-

tique du commerce, moins volatiles que l'acide

lui-même, s'attachent aux tissus et leur commu-
niquent un parfum des moins agréables.

Si les nécessités de la fabrication et celles de

la concurrence étrangère n'ont pas permis l'em-

ploi de l'acide acétique absolument pur, du
moins est-on arrivé à obtenir un produit assez

peu odorant pour concilier les exigences de la

fabrication et de la vente.

C'est une perfection sur laciuelle il va falloir

revenir.

On nous impose aujourd'hui en Normandie la

dénaturation de l'acide acétique (lisez pyroli-

gneux rectifié) par le produit impur extrait de

la rectification.
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Chose bizarre : pour employer l'acide acétique,

l'indienne et la teinture devront, sous l'œil vigi-

lant de l'administration des contributions indi-

rectes, réintégrer dans le produit dont ils au-

ront payé la rectification les impuretés qu'en

aura éliminées celte même rectification.

C'est tellement inepte, que ce serait à ne pas

croire si ce n'était adminislratit".

Mais, dira-t-on, l'industriel aura le choix.

Il pourra aussi ajouter, au lieu du parfum admi-

nistratif, un acide minéral, Viii-i'/''sii//'iirii/i!(' ou

Varidr rlilorliijdrKjiie.

Or, comme l'acide acétique est presque uni-

quement employé comme véhicule volatil sur

des tissus cellulosiques que détruisent les acides

minéraux, l'industriel aura le choix entre le par-

fum fiscal ou l'acide destructeur.

La plupart s'arrêteront à l'agent destructeur,

car l'action nocive du dénaturant peut être com-

battue et la solution tourne à l'absurde.

En efl'et, si dans une quantité quelconque

d'acide acétique on ajoute une ou plusieurs mo-
lécules d'acide sulfuriquc ou chlorhydrique, il

suffira d'ajouter une quantité équivalente de

soude pour paralyser l'action destructive de

l'acide minéral, en transformant celui-ci en sul-

fate ou en chlorure.

Dans le cas d'un acide pur susceptible de ser-

vir à l'alimentation, on aurait tout au plus un

vinaigre faiblement purgatif ou salin.

Remarquons, en ce qui concerne l'acide acé-

tique industriel, que ces sels, qui agissent comme
précipitants il l'égard des matières colorantes,

concourent ii diminuer l'efiel utile du véhicule

acétique.

Qu'aura donc apporté l'acide minéral dénalu-

rateur? La nécessité d'une saturation qui dépré-

cie le produit, mais surtout le concours inutile

des agents du fisc qui trouveraient, croyons-

nous, un emploi mieux justifié à toute autre

besogne.

Certes, nous comprenons que l'on surveille la

fraude ; mais le meilleur moyen de l'éviter ne

serait-il pas de la réprimer sévèrement quand
elle se manifeste, sans élever de ces mesquines
barrières qui sont autant de tracasseries pour
l'industrie qui en a déjà bien assez.

A PROPOS DL; la soie ARTIFH:n:LLE

Nous avons lu avec beaucoup d'intérêt la

communication de M. E. Bronnert dans le der-

nier numéro de la llmic, p. 27'.(. Celle contri-

bution à l'étude de la soie artificielle est surtout

intéressante par sa bibliographie très complète,

mais elle n'examine pas des problèmes plus

fondamentaux sur lesquels l'auteur a sans doute

fait des recherches étendues. Xous espérons

nous-mêmes être en position de publier quel-

ques résultats sur un grand nombre de mesures
exactes que nous avons été amenés à faire dans

le développement progressif du filage de la

cellulose de -sulfocarbonate (viscose) jusqu'à

son état actuel de perfection. Nous remarque-

rons et l'on verra que les observations restric-

tives de l'auteur par rapport au filage du vis-

cose ne sont pas justifiées par les faits. Mais, à

part le côté purement scientifique, nous avons

d'autres intérêts dans ce sujet et nous préférons

ne pas mêler les deux questions. La future in-

dustrie du lllage du viscose reposera sur des

faits acquis et qui seront divulgués en temps

voulu. Les points scientifiques particuliers qui

se rapportent à la conversion de la cellulose

sous cette forme en fil fourniront un chapitre

il l'histoire de ce sujet qui, nous osons l'espé-

rer, sera lu avec intérêt par les spécialistes.

CliOSS ET BevAN.

Lomlou, srpleiiihre 1900.

NOTE SUR LA FIXATION DES COULEURS
BASiiJUES PAR L'ACIDE TUNGSTIQUE

La fixation des couleurs basiques par l'acide

tungstique, indiquée par M. A. Scheurer (1), est

non seulement applicable à l'article noir d'ani-

line Prud'homme, mais encore aux articles

rongeant sur bleu cuvé et réserve sous rouge

paranitraniline.

Par des essais, je suis arrivé à des résultats

satisfaisants et analogues à ceux de M. A. Scheu-

rer.

Artir/o blfii curé roiir/é. — Le tissu bleu cuvé

est foulardé en lunsgtate de soude. On sèche à la

hot-fiue et on imprime un rongeant vapeur fait

au chlorate de baryte et prussiate jaune addi-

tionne d'un colorant basique susceptible de

résister aux agents oxydants.

La rhodamine tiG, par exemple, fournit un

1res beau rose. De même les couleurs plastiques,

telles que l'outremer, le jaune de chrome, etc.,

sont également utilisables.

Par addition d'eau d'albumine au rongeant

indiqué, on obtient un article plus solide. Dans

ce dernier cas, la couleur doit contenir un citrate

ou tartrate alcalin.

Artirla roiif/c paranUranUini'. — Pour cet

article, on additionne le bain de naphtol d'une

certaine quantité de tungstate de soude et on

opère comme d'habitude.

La réserve est composée de sulfocyanure de

baryum et d'acide tartrique, le tout additionné

du colorant basique approprié.

Les dillerentes opérations sont les mêmes
qu'avec les autres réserves.

On peut également ajouter de l'albumine à ce

genre de réserves, mais dans ce cas on suppri-

mera l'acide tartrifiue et l'on augmentera le sul-

focyanure de baryum. Après rini;age et séchage,

on peut encore donner un passage en Mather-

Plalt pour augmenter la solidité.

Paul Bielder.

Belfort, septembre r.lOO.

(l)Voir n. C. M. C, 4, \>. n\.



314 C. GILLET. — COMBINAISONS DE LA FUCHSINE AVEC LES MATIÈRES COLORANTES.

COMBINAISONS DE LA FUCHSINE AVEC LES MATIÈRES COLORANTES
A GROUPE ACIDE

Par M. C. GILLET.

J'ai lu avec beaucoup d'intérêt le travail

publié par M. A. Seyewclz sur la composition

des combinaisons de la fuchsine avec les ma-
tières colorantes à chromopliore acide (1). Cet

auteur, sans s'en douter, apporte une conûr-

mation éclatante aux très intéressants travaux

de M. A. Hantzsch (2) sur les /isctn/oacidcs.

D'après les conceptions de ce dernier, les

matières colorantes nitrées doivent être consi-

dérées comme des pseudo-acides :

o.-mononil rophénol :

-N02 NO.OM

C C

n.c c.OH n.c c = o
Il I

-{ base M = |1 |

H.C C.H H.C C.H
\// \//
C C
I I

II H

o.-Tp.-dinitrop/u'nol :

C
/••\

U.c. C.1N02

Il I

H.C C.H
\//
C

c
/\

H.C C.N02
Il II

H.C C.H

II

o

Trinilrop/ieno/ (acide picrique) ;

NO.OMN02
I

C
/\

H.C C.NÛ2
Il I

H.C C.XO^'
\^'

C
I

OH

C
/\

H.C C.N02
Il II

H.C C.NO-
\/
C

Diiiilronaji/i/ol (jaune de Miirtius)

H on
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Toutes CCS substances no prennent le carac-

Icre (le matière colorante que sous la l'orme do

sels, c'est-à-dire, en admettant l'interprélalion

de M. Ilantzsch, lorsque les formules renferment

un groupe quinonique, ce qui semble en

concordance avec ce que nous connaissons au-

jourd'hui sur l'orii^ine colorante de la matière.

En continuant la discussion dans cet ordre

d'idées, nous pouvons expliquer très aisément

pour(|uoi le jaune d'ali/.arine A, le rouge d'aliza-

rinc, etc., ne réagissent qu'avec une molécule
de fuchsine.

Le jaune d'ali/.arine :

Il
'III

cqp— — C'un on
ou

deviendrait en solution alcaline :

.(:=c
C«I15 — c= c< >c = o

I
^c = c^

OM I

I

OH OH

L'ali/.arine :-

II

^r/ ^011
II

o

en solution alcaline :

on

cqi><:^

Il ^ \^
c-c c

c = (; c
I

'^ <-

oM C

Cette façon d'envisager ces substances est

corroborée par les importantes observations

faites par M. Joh. Thiele (1) et d'après laquelle

le groupement caraclérislique des hydrocarbures

colorés est :

CH = CIK
I

>C = CH3
CH = C\V

La différence de valeur acide des groupes OH
explique pourquoi l'un réagit plus vile que les

autres.

NOUVEAUX PROCEDES DE TEINTURE

I. — Fixdiion des roluraii/s de /hiorcsci'inc.

{f:vll. ir SI, Hl\ Sô cl Hii.)

La beauté toute spéciale de la nuance des

colorants de tUiorescéinc ne possédait, par

l'ancien procédé qu'une solidité assez mé-

diocre. La solidité au lavage est tellement mi-

nime que déjà l'action de l'eau froide sufli-

sail pour enlever quasi tout le colorant ; à

côté de cela, la solidité à la lumière était nulle
;

de sorte que pour beaucoup d'articles l'emploi

de ces beaux colorants était à éviter.

Par développement au solidugène A (li

des Farbwerke de Hœchsl, la combinaison des

colorants de (luorescéine avec la libre est de

beaucoup plus complète, et par conséquent la

solidité est considérablement augmentée. La

couleur développée acquiert un ton plus bleu,

et une nuance très brillante qui persiste tant

pour les roses tendres que pour les teintes

foncées de cramoisi et de ponceau.

Vis-à-vis des teintures directes, les dévelop-

pements ont l'avantage de produire une aug-

mentation très sensible de la solidité à la lu-

mière, à l'eau et aux acides, et, de plus, une

solidité constante à l'apprêt et à la presse.

La réalisation de ce procédé est des plus

simples.

Le colon teint au jigger, en bain de sel ma-
rin, est traité, sur bain frais, 1/2 h. à 3/4 d'heure

à "5" C, par 2 à G
°/o solidogène A breveté,

fi) Le solidogène est une p.-aminobcûzyiamiline. Voy.
u. F. 206975 fl. G. M. C, 4 p. 21)8.

1-2 Vo acide chlorhydrique 20-22" B., sous addi-

tion de 20 à î)0
"/u sel marin, puis bien lavé.

Ce procédé, a une valeur toute spéciale pour

la teinture en pièce, et permet, pour l'emploi

des vieux bains de teinture et de développe-

ment, un calcul très facile.

N" 81. — ÉKYTUnOSlNE .T.^UNATRE N.

(Teinture directe.)

Teindre au jigger, à 33° C, avec :

2 gr. érythrosine jaunâtre N,

13 gr. sel marin,

par litre de bain.

Essorer régulièrement et sécher rapidement.

N° 82. — Érythrosine jaunâtre N.

(Teinture développée au solidogène A.)

Teindre comme I, puis, sans essorer, déve-

lopper immédiatement 1/2 heure, à 30°, avec :

1,.") gr. solidogène A breveté,

0,3 gr. acide chlorhydrique 20-21° B.,

23 gr. sel marin,

par litre de bain ; ensuite bien laver à l'eau froide.

N° 83. — Erythrosine jaunâtre N.

(Teinture directe.)

Teindre comme I avec :

10 gr. érythrosine jaunâtre N,

00 gr. sel marin,

par litre de bain.

(1) Ber., 33, p. CGC.
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N° 80. — ËRYTllROSINE JAUNATRE N.

(Teinture développée au solidogène A.)

Teindre comme H'.] et sans essorer, dévelop-

per immédiatement 1/2 heure, à 73° C, avec:

3 gr. solidogène A brev.,

1 gr. acide clilorhydrique 20-21° B.,

25 gr. sel marin,

par litre de bain, puis bien laver à l'eau froide.

II. — Fixation en un bain <lo rolomn/s
basiques.

[Éc/i. H°' 83 cl 84.)

L'obtention de nuances claires, au moyen de

colorants basiques, exige, d'après les procédés

actuels, des précautions spéciales et est assez

difficile à réaliser.

D'après le procédé breveté des Farbvverke de

Hœchst, on peut obtenir, très facilement, ces

mêmes teintes en un bain.

Le bain froid est additionné de la solution

du colorant basique et de la quantité indiquée

d'acide chlorhydriquc ou acétique et de tan-

nin. Le bain ainsi monté donne des teintures

solides, très unies.

Après 1/i d'heure on chauffe légèrement (ce

qui augmente l'épuisement), puis on lave.

Si une solidité plus grande encore est exi-

gée, on additionnera au 2° bain de lavage de la

crème de tartre.

Ce procédé donne de très bons résultats,

jusqu'à environ 0,6 "/„ de colorant.

Les teintures remontées en bleu de thionine

sont teintes d'après ce procédé.

N° 83. — Le bain de teinture est monté avec :

0,2 7„ bleu thionine GO breveté,

5°/,, acide acétique 50 "/„,

3/4 Vo tannin.

1/4 heure à froid, 1/i heure à 35°, 1/4 heure
à 45°.

Laver.

N" 8i. — Le bain de teinture est monté avec :

0,G 7o bleu thionine GO brev.,

3 °/„ acide acétique 50 "/y,

2 "/o tannin.

l/'ilieurc à froid, 1/4 heure à 35° G., l/2heure
à 45°.

Laver.

Additionner le 2' bain de lavage de 1% crème
de tartre, développer 10 minutes.

NOUVELLES COULEURS
Jaune POLYPnÉNVLE 3G [Gcigy).

[Érh. H° ,S'7.)

C'est un colorant direct pour le colon dont la

solidité au lavage et à la lumière est satis-

faisante. Les alcalis et les acides dilués n'ont

pas trop d'action sur les nuances. Dans la tein-

ture sur mi-laine ou mi-soie, la fibre animale

reste blanche, d'où la possibilité de la nuancer

avec d'autres colorants.

Bleu polyi'Uénvle [Geifjij).

[Éch. n" 88.)

Teint directement le coton, n'est pas sensible

aux acides, mais résiste moins bien au lavage.

Il se laisse ronger au sel d'étain, et peut s'em-

ployer pour ia teinture des tissus mixtes.

REVUE DES JOURNAUX

INDIGO (Ventes ti-iinestrieIlescler)(T/ie Che-

mical Trade Journal, juillet 1900, p. 22).

La quantité d'indigo présentée à la troisième vente

trimestrielle de l'année (4 030 caisses) est très infé-

rieure à la moyenne (5 200 caisses en 1899).

Le marché a été très tranquille depuis les ventes

d'avril, les demandes de couleur khaki et d'autres

couleurs spéciales ayant quelque peu détourné les

consommateurs ordinaires de l'indigo.

Les rapports sur la récolte à Calcutta sont loin

d'être favorables.

Dclivr(5 du 1*^ janv
au :iO juin.

1900

i 7G4 caisses.

1899

C350 caisses.

S(ofk
1" juillet.

1900 1899

9 ;G8 caisses. 13 12" c;iisses,

CUIR POl'R RKLIURR (Jouni. of the Soc. of

ArU, 48, 401), par M, D. COCKKRELL.
L'auteur attribue la destruction assez rajjide des

cuirs en grande partie à l'usage d'ac. sulfuriquc

pour l'acidage et la teinlure. L'humidité, la trop

grande chaleur et éventuellement l'iic. sulfureux ve-

nant de la combustion de gaz d'éclairage accélèrent

cette desLruclion.

L'auteur reproche aussi aux relieurs de trop rogner

les peaux et condamne l'emploi d'ac. oxalique pour
laver les reliures en veau.

GALLlîliVE et CÉRULÉINE (CoiistitiiUoii de
la), par MM. ORNDORFF et BREWER (J. Amer.
Ciiem. Soc, 23, 1900, 42S).

En contradiction avec le travail de Piuchka (lier.,

14, 1326), les auteurs donnent pour la galléinc la

formule suivante :

Lagalléine s'éthérilic par l'acUon des alcools et de

l'ac. sulfuriquc; avec l'isocyanate de phényl, elle
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forme un triphénylcarbonale. Elle donne des élliers

létiamélhylos coluiés qui s'iiydrolyscnt parlielle-

menl par le carbonate de soiulc. Elle réagit aussi sous

la forme tanloniériiiue :

cl l'ouinil juir exemple un létracélalo el un élher

télramélhylé incoloi'es.

La céruléiiie, que l'on |)répare par l'arlion de l'ac.

sulfurique concentré sur lagalléine, aurait la cons-

titution suivaute :

no OH

1
o--\/

(|ue l'un peut considérer comme un dérivé de l'an-

Ihragallol

011

OllAoH

col

qui comme la céruléine se dissout dans les alcalis en

vert.

COTOX ÉGYPTIEX aux Étals Inis {Textile

World, juin 1900).

La résistance, Télasticilé et le lustre supérieurs du

coton d'Egypte sont les causes des importations

croissantes de ce produit aux États-Unis, importa-

tions qui, de 20iJOOO livres en 1884, ont augmenté
pour atteindre en 189(5 un maximum de 43 000 000 de

livres. Aussi la division botanique du Ministère

de l'Agriculture à Wasliington a consacré beaucoup

d'attention sur la culture aux Étals-Unis de coton de

semences égyptiennes. La superficie des teirainsqui

conviennent à cette culture est assez limitée aux

Etals-Unis. En Egypte, on ne le cultive que dans le

delta du Nil sur une surface de 11000 milles carrés.

U'i'sl dans la région de la dote du Golfe que la pro-

duction du colon ilÉgyptc a le plus de cbances du

réussir, el il serait nécessaire, pour conserver la qua-

lité de la libre, d'opérer une ^élection continuelle des

semences.

ËLECTROCIII.MIE (L'i dans la tcinliii-e et

1 impression, par .M. SUXDERLAXD J. of Soc. of

n'jerscl Col., 173, 1900).

Pour l'imprrssion au moyen de l'élertricilé, Cup-
polsrœder emploie une plaque en plomb comme polc

positif el une pla()ue un cuivre sur la(|uelle on a

découpé le dessin à repro<luire comme pôle négatif.

Le tissu imprégné des ingrédients nécessaires passe

entre ces deux plaques. S'il est imprégné d'une sol.

ac. de sel d'aniline, on obtionl un dessin noir ; le sul-

focyanale de potassium i)roduit unjaune ou un orangé.
On obtient des enlevages blancs par l'action du

courant sur certaines couleurs : rouge lurc, bleu
d'indigo; et, en combinant avec la méthode précé-

dente, on peut produire des impressions blanches,
noires ou jaunes sur fond rouge ou sur fond bleu.

Un peut aussi mordanccr, c'est-à-dire précipiter

des oxydes métalliques à laide du courant électrique.

Les composés dia/.oûiues se décomposent plus ra-

pidement sous l'inlluence d'un courant que ])ar la

lumière. Un contact de cinq secondes suflit avec un
courant de 20-40 volts et ii ampères, et la décom[)o-
silion est encore accélérée par la présence de cer-

tains sels : chlorure, nitrate et chlorate de sodium.
Il suffit de développer après l'action du courant pour
obtenir un dessin sur fond coloré.

Si on fait usage de couleurs aminées, on arrive à
des effets colorés : brun foncé et ronge avec la rosa-
niline; rouge et bleu avec lasafranine.

Une machine pour la teinture électrique doit satis-

faire au.x exigences suivantes :

1° Les pôles ne doivent pas être en métal, mais en
charbon ou biscuit de porcelaine qui deviennent
conducteurs lorsqu'ils sont saturés de l'électrolyte.

2" Ils doivent être aussi rapprochés que possible.
3° Ils doivent être très polis, de préférence cylin-

driques et tourner librement.

Un procédé de moirage utilise aussi l'électricité :

Une plaque de platine sert d'électrode positive ; on
dépose à sa surface une substance poreuse saturée
de solution de sel, puis au-dessus le tissu et enfin
une plaque de métal sur laquelle on a gravé le des-
sin de moirage et qui sert d'électrode négative. 11

suflit de faire passer un courant qui décompose la

solution de sel et produit sur le tissu un fac-similé
du dessin dcmoire. Pourobtenir desdessins opaques,
on remplace le sel jiar une solution de chlorure de
baryum.

Citons encore comme application de l'éleclricité la

machine électrique de Schreihage pour presser les

tissus à chaud.

COILELUS D AXILIXE (Les) conune indi-
cateui-s, par MM. SIXDERLAXD et IIIIODES.
(./. ()/ Soc. uf Dijcvs et Col., 194, 1900).

Il y a quelque temps, les auteurs recommandaient
comme indicateur pour l'alcalimétrie le colorant :

(layacol diazoparanitraniline; puis ils trouvaient que
la sensibilité augmentait avec la masse de la chaîne
latérale et ils proposaient le propylmétacrésol diazo-
paranitraniline.

Ils viennent d'essayer jilus de 2000 couleurs et

indiquent une trentaine de colorants qui convien-
nent comme indicateurs. Les meilleurs sontdcs com-
posés azoïques ou des dérivés de l'alizarine. En voici
quelques-uns :

Alcalis, Aci.les.

011 011

C'K /\011
Alizarinccyauinc

f | ] |
Djcu. Ilciugc.

U-coV'"'''^
OH (III

011 SO=.NaV
Bleu ,t;. . .\=CII

J'alizarine C6II»<' >C«(Oll)i<
| Bleu. Jyune.

S (%). ^C^ ^CH=CH
/\

OH SO'.Na
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^'^'°"° <COONri Bleu. Rous
au chrome %). HO— C-CH'—N(CH3;2

C6H'-.NiCIR"
Bleu crésyl [Leonli.]. Jaune. Bleu.

Bleu sulfone acide B {By]

.

Bleu Chine \ renj.'CH'
(B.SelS). I ^ ^NH—C6U»S03Xa

> C-OH'-NH—C6H»S03Na Rouge. Bleu.
Bleu solubleV

I

CSH»—N—CH'SO'Xa
337G (B'i). ;

I [

Rouge. Bleu.

on
-SO^.Na Orangé. Pourpre.
"s03Na

Jaune Victoria. Jaune. Rouge.

Azofuch- ) rsHk^SO'Na OH
?ine [

^N=N-C">H»—OH Orangé. Rouge.

G\V(Bj). )
'"SO^Xa

COLOn.VXT IXDIEX KA.AIAL.V ViUiltération

du), par M. A. G. PERKIX {J.of the Soc. Chem. Ind.,

1900, p. Si9).

Le kamala, poudre farineuse rouge, se trouve sur

la surface des capsules du Maltoltis pkiîlipincnsis. On
l'emploie comme colorant jaune et en médecine.

La principale falsification est l'addition au produit

d'une matière minérale de propriétés identiques à la

brique pilée.

SUMAC (FalsiDcation du ,parM. SCARLATA
{Agrar. Ital. et J. Soc. Chem. Ind.).

On fait bouillir un échantillon du sumac bien

pulvérisé à essayer dans de la glycérine (/ = 1,26),

puis laisse reposer. Le sumac tombe complètement et

donne à la glycérine une coloration jaune verdàlre.

Le lentiscus reste à la surface de la glycérine qu'il

colore en rouge vineux; la coloration est la même
pour les feuilles du tamarix, mais la poudre de ces

feuilles reste longtemps en suspension et ne dépose

qu'après vingt-quatre heures.

Ces propriétés permettent de doser la quantité de

feuilles de lentiscus dans un sumac et de déterminer

si le tamarix est présent.

ALIZ.VRIXE Le Syndicat de I ; Chem. Trade

Jounuil, 11 août 1900).

Deux fabricants du continent MM. Neuhaus et

MM. Gauhe) arrêtent leur fabrication d'alizarine

qui sera laissée aux mains de la Badische, Bayer,

Meister et la Britisb Alizarine C". Cette combinaison
vient d'augmenter de .30 p. 100 le prix de l'anthra-

cène.

COULEURS DE GOUDROX (Production des)
en Allemagne [Foreign Office Annual Séries,

juin. 1900).

1883.

1SS7.
isni.

1805.

IS98.

1899.

.\lizaria<;. Aniline Couleurs d'aniline

(alcaloïdes). et du goudron.

4.IIU8 loiiiiH. 603 lonncs. 3.819 lonno.

.5.985 — 2.137 — 6.54i —
8.I6J — 4.403 — 8.680 —
8.928 — 7.135 — 15.789 —
9.321 — 12.360 — 19.712 —
9.586 — 12.274 — 22.704 —

GOUDROX DE HOUILLE (Les couleurs dé-
rivées du) aux États-Unis (J. of Soc. Chem. Ind.,

1900, p. 620).

H y a aux Etats-l!nis six usines qui s'occupent de
la fabrication de ces produits. La plus importante
est la Schrelkopf, Hartford, Hanna Company, à Buf-

falo, établie il y a environ vingt ans. Elle emploie

120 ouvriers et fabritiue de nombreuses couleurs.

La Hudsou River Aniline C". à Albany, produit de la

fuchsine, des bleus, principalement pour les fabri-

cants de papier. La troisième usine : -New Aniline C», à

Albany-.Xew-York, prépare du jaune naphtol, de la

benzopurpurine et quelques autres couleurs. Vien-

nent ensuite Heller et Merz à Xewaik, New-.lersey

;

une petite usine à Shady-Side, New-Jersey ; et enfin

The Central Dyesleeff and Chemical C» à iNewark,

New-Jersey. Voici les prix de quelques couleurs :

Rouge d'alizarine pâte à 20"/,, la livre (453 gr. ) fr. SO

Benzopurpurine — fr. 90

Jaune de naphtol — fr. 80

Noir de naphtol — 1 fr. 10

Brun de Bismarck — 1 fr. 40

La plupart des couleurs fabriquées sur place le

sont avec des matières premières importées sans

droit, tandis que les couleurs sont taxées d'un droit

d'entrée de 30 ",'„, pour permettre aux usines amé-
ricaines de supporter la concurrence des maisons

européennes. n. l.

REVUE DES BREVETS

BREVETS FRANÇAIS

Procédé de teinture des fils en plusieurs

couleurs suivant des lois déterminées

Hoffmann] (b. f. agâjC;, 20 déc. 1899-5 avr. 1900).

Rcvendkalion. — Procédé pour l'obtention dans un

fil de répétition plus ou moins régulière de longues

séries de couleurs dans lequel les longueurs de fil

qui doivent recevoir la même suite de couleurs

sont ramenées parallèlement, ce qui est obtenu en

mettant les fils sous la forme d'une chaîne ou d'une

nappe, soit en les ourdissant en une nappe sans

fin au moyen de l'ourdissoir connu, soit en les

enroulant au moyen d'appareils tels que ceux que

l'on emploie dans les procédés d'impression des

lils do chaîne, la nappe ainsi obtenue, lorsque cela

est nécessaire, étant de nouveau rassemblée ou
repliée en vue de permettre d'autre répétition de

couleurs, ce procédé étant caractérisé notamment par

le fait que celte chaîne ou nappe est teinte en

diverses couleurs suivant sa longueur.

Perfecflonn. apportés au procédé de traite-

ment des matières fibreuses teintes ^Ij/Aroyd

et Krais] (b. f. 29J190, 12 déc. 1899-29 mars 1900i.

On imprègne la matière avec une sohUion d'un

sel quelconque de nickel ou cobalt et d'un thiosul-

fate quelconque soluble, suivant la quantité en
poids du sel employé de I "/o ^ ^ "/„ du poids de la

libre de chaque sel, c'est-à-dire, que |)our chaque
100 k. de la fibre on ajoute 1 à k. de un ou plu-

sieurs sels de nickel ou cobalt et 1 à a k. de lun
des thiosulfates solubles, la quantité exacte dépen-

dant de la quantité de teinture de la couleur et ilc la

richesse des sels employés. Les sulfates et le Ihio-

sulfate de soude sont les plus convenables à l'usage.

Quand la matière est de nuance verte, bleue ou
pourpre , ces matières qui sont teintes avec du
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violet mélhyl sur tannin, on peut ajouter à la matière

une solution de IVrrocyanure de potassium ouaulrc
fi'rrocyanure ou lui mélange de pro;luils cliimii[U('s,

fpii, par l'action de la iumii're, se décomposeront
graduellement et l'orineront du bleu de Prusse sur la

libre de la matière, qui avec le rouge sombre du
violet mélhyl continue à produire une apparence

violette sur le lissu.

Proo<5(lé pour la production de iiiiniices grand
teint à l'aide de colorant»» soufrés [Ma-
nufacture Lyonnaise] l'u. F. 2<j(j885, o févr.-22 mai
liWOi.

On entre les teintes bien rincées dans un bain

chaulTé à environ 80» G. et'contcnanl, suivant le

colorant employé et l'inlensilé de la teinte. :j à
Si "/(i «l'alun de chrojne (au lieu du bichromate ha-

bituellement employé et qui alTaiblit la libre) cal-

culé sur le jioids <lu coton, on man<uuvre le coton
dans ce bain pendant une heure cn\iron.

Au lieu de d'alun de chrome, on peut également
employer d'autres sels d'oxyde de chrome, notam-
ment l'acétate de chrome.

Procédé et appareil pour teindre des fibres
textiles à l'état brut ou travaillées [Kasperski

et Morven] (u. F. agâi i5, 9 déc. 181)9-28 mars 1900).

La chaudière de teinture se compose d'un compar-
timent fixe 1 et d'un compartiment mobile amo-

vible 2 (jui est fermé dans le haut par un couvercle .3.

I.es deux compartiments sont réunis par des brides

de tension S aiticulées en i- sur le compartiment

supérieur, et qui en même temps l'orment joint

étanche à l'cxlérieur. (jhacun des com[iartimenls de

la chaudière est muni d'un indicateur de niveau 6,

d'une soupape de sûreté 7 et d'un manomèlre 8. En
outre, la conduite de vapeur 9 débouche dans le

C()m|)arliment su[)ériour de la chaudière, et la con-

duite de va|ieur 10 débouche par contre dans le

compartiment inl'érieur de la chaudière. Sous la

chaudière se trouve d'un côté mi rail t2 avec un
chariot 11, et en outre on a déposé une tige filetée

ou vis 10 ([u'on peut élever ou abaisser dans le sup-

port 13 au moyen de l'écriiu 1 1-, et qui porte à son

extrémité supi'rieure une cuvctie de support 15,

celle vis ayant pour but d'abaisser le compartiment 2

de la chaudière sur le chariot 1 1. Enfin la chaudière

de teinture est reliée à la cuve de teinture 17 et à

une pompe 18 par des tuyaux convenables.

Le couvercle 3 du compartiment inférieur de la

chaudière servant de cloison intermédiaire est muni
de lubes 19 qui se prolongent pres(|ue jusqu'au fond

de la partie inférieure de la chaudière. La partie 20

de chaque tube (pii dépasse le couvercle 3 dans le

haut est perforée, par conséquent formée comme un
axe creux, et est destinée à recevoir les cannelles 21.

L'appareil élan! fermé et garni de cannelles, les

soupapes à vapeur 9 el 10 sont fermées. On ouvre

Fig. C9.

les rohinels 22, 23 et on tourne le robinet à trois

voies 24 de façon que la conduite 25, 2G soit ouverte,

mais ((ue la conduite 27 par contre soit fermée. Si

l'on fait fonctionner la pompe, celle-ci aspire la

li'inlnrc licpiide cir la cuve 17 et la refoule par la

conduite io, 2(i dans le roniparlimenl supérieur de
la chaudière. Lorsque celui-ci est rempli en partie,
on ferme la conduite 23, et on ouvre la conduite de
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vapeur 9. La tension qui se produit alors dans le

compartimenl l de la chaudière j)ousse le liquide

tinctorial à travers les cannelles 21, les axes 20 el les

tubes 19 dans le romparlimenl inférieur de la chau-

dière. Si l'on veul travailler égalemenl dans le vide,

on ouvre le robinet 28, on ferme le robinet 22 et on

tourne le robinet 29 de telle manière que la con-

duite 27 resle fermée, mais que la conduite 30,

31 reste ouverte. La pompe fait le vide dans le com-
partiment 2 de la chaudière par les tuyaux 32, 31, 30

et dans le cas où ce compartiment contient du liquide

tinctorial celui-ci est refoulé dans la cuve de tein-

ture par 2o. 2S.

Pour renouveler le chargement de l'appareil, on

ouvre le robinet 33 et on fait écouler le liquide tinc-

torial contenu dans le compartiment supérieur delà

chaudière par le tuyau 34 dans la cuve de teinture.

Ensuite on dessert les raccords de tuyaux 35, 36, on

tourne le tuyau 32 vers le côté, on visse la cuvette

de support i'6 entre le chariot de façon à la rap-

procher du compartiment inférieur 2 de la chau-

dière, on desserre les vis de serrage b et on abaisse

le compartiment inférieur de la chaudière avec la

cuvette de support 13 et la vis 16 sur le chariot 11.

Ceci fait, on abaisse encore davantage en tournant

la vis de la cuvette de support 15 et on fait rouler le

compartiment 2 de la chaudière vers le coté afin de

le garnir ou de le remplacer par un autre compar-
timent.

Perfeotioun. dnus les appareils employés
pour faire subir aux Ois eu cauuettes ou
Hiis en masses compactes, d'une façon
analoa:ne, les opérations de la teinture,
du dégraissasse, du blauchiment et d'autres
traitements du même s;enre .Hamer] (b. f.

293J28, 21 oct. 1899-3 févr. 1900).

Un panier a est monté de façon à pouvoir tourner
rapidement dans une enveloppe 6; celle-ci peut être

munie d'un couvercle c : un espace annulaire d est

ménagé entre le panier el l'enveloppe et de même
un espace e est ménagé entre le fond du panier et le

fond de l'enveloppe; cet espace reçoit un serpentin

à vapeur f.

La paroi du panier a est sexile perforée, son fond

U est plein, il est rivé à un moyeu h par lequel le

panier est fixé à son arbre ! qui est monté dans la

crapaudine k formée sur le fond / et dans le cous-

sinet m porté par le couvercle c de l'enveloppe.

Le moyeu h est entouré par un cône creux 11 qui

porte à son extrémité supérieure une cuvette des-

tinée à recueillir l'huile qui tombe en gouttes du
coussinet m.

L'arbre i est rais en rotation, au moyen de roues

d'angles p-p, par l'arbre horizontal q recevant son
mouvement du moteur r qu'\ est fixé à l'enveloppe 6

de l'appareil.

s désigne un frein à ruban qui sert à arrêter le

panier a quand il en est besoin. Le panier est muni

intérieurement à sa périphérie d'un certain nombre

de nervures ( disposées à écartement convenable,

muni de tous autres dispositifs propres à former des

compartiments pour recevoir des récipients perforés u

dans lesquels se placent les cannettes ou autres

masses à traiter. Ces récipients sont munis chacun

d'un couvercle r que l'on peut facilement enlever

pour vider les récipients et les recharger avec des

cannelles ou l'équivalent ,fig. 71 et 72;,.

Dans le panier pénètrent un ou plusieurs tubes y

fermés à leur extrémité inférieure el reliés par leurs

extrémités supérieures à un hac alimentaire l ainsi

qu'à vme pompe de circulation ;:, respectivement par

des tuyaux 2 et 3. La pompe est encore piise en

communication par des tuyaux 4 et b avec l'espace e

ménagé en dessous du panier a.

Le panier a ayant reçu les récipients remplis de

cannettes ou l'équivalent, on admet le fluide du bac /

dans le tube perforé ou fendu ^,puis on met le mo-
teur en roule, de sorte que le panier commence à

tourner el la pompe à fonctionner Par suite de

l'action de celle dernière, le fluide est projeté à tra-

vers le tube perforé ou fendu y contre les récipients

à cannelles et, grâce à la force centriluge créée par

la rotation du panier'el aidée par la succion de la

pompe, il traverse les cannelles que contiennent ces

récipients. Le fluide qui a traversé les récipients el

les cannelles qu'ils contiennent arrive dans l'espacée

ménagé au-dessous du panier, puis il est repris par
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la pompe cl remis en circulalion ou lamcné dans le

bac alimcntaiie.

Quand le trailemcnt des canncUes par le fluide

est Icrmiiié, on airèle la pomiic de circulation z et

on continue à faii-e tourner le panier dans le but

d'expulsci- des cannettes contenues dans les réci-

(liculs, pai' l'action de la force cenlrifuiie, l'excès de

Ihiide (|ui s'accumule aloi's dans l'espace c ménagé
au-dessous du panier a.

Pour [jermetlre la vidange de l'espace e de lenvi'-

loppe h i|uand l'appareil est en re|)os, je munis celui-

ci d'un tuyau li pourvu d'vm robinet et dis|iosé au-

dessus d'une cuve 8 ijui est placée siu' le côté de

renvelo[ipe 6, plus bas que son fond.

IMPlîESSlONS. — Nouvenii procédé d'iinpresij-

sioii sur lisières «It-s Ussiis [7i/(/!(i'(] (ii. i'.

296479, 2ojanv.-y mai 1900'.

11 s'efTeclue à l'aide d'un jeu de letlres mobiles

à épaulements ou à creux, disposées circulairement

dans une boite à creux ou épaulements montée sur

un axe, et ces lettres après leur disposition, étani

serrées par un couvercle à l'aide d'un écrou tournant
sur une partie filetée porté par la boite.

Appareil pour I impression de dessins sur
des bandes d étoffes ['Wicrjcr'\ [n. v. îgSna,
9 déc. 1899-28 mars 1000).

Sur une table d'un genre quelconque est monté le

bàli (( destiné à recevoir les divers cylindres. Les

tourillons des cylindres c, d et f sont rei^us dans des

fentes formées dans les montants latéraux du bâti.

Le cylindre du milieu d est le cylindre imprimeur
proprement dit; le cylindre /"qui se trouve au-

dessus est le cylindre de pression. Les bandes

d'ctoffc sont guidées sur ces deux cylindres; au-
dessous du cylindre d est disposé le cylindre encreur e

;

le dessin montre le motif en relief c que porte le

cylindre (/.

Un élrier g repose par ses extrémités sur les tou-

rillons du cylindre supérii^ur f; l'étrier est soumis
à l'action d'une lame de ressort /> qui peut être mise
sous tension au moyen d'une vis h. Cette vis permet
de réglei- la tension de la lame de ressort k et jiar

conséquent la valeur de la pression que ces divers

cylindres exercent l'un sur î'aulre.

Il est avantageux de munir l'appareil d'une phupie
de guidage réglable m ([ui guide les bandes d'étoile

imprimées i à la sortie de la machine.

Procédé d'enlevasc au moyen d li.vdrosul-

lites lkidhchc\ (u. F. iggîjo, 19 févr.-O juin 1000).

Ex. I : Dissoudre aussi bien que possible en agl-

laid, IdO à 2:.i0 grammes d'Iiydrosullite zincico-sodi-

(jue dans:

2;J0 à 170 — d'eau tiède et

GOO à II.SO — d'eau de gomme.
Puis porter le mélange à un lllre.

Imprimer, sécher et vaporiser pour le rouge de

paranitiauiline pendant cinq à dix minutes dans l'ap-

pai'cil .Malher-Platt, pour les autres teintes sur coton

et les leinles sur soie sans pression pendant une
heure. Pour va|)oriser des enlevages sur laine, Il

est avantageux que la va|)eur soit le [ilus humide
possible.

Ex. II : Fond: violet acide ODN.
Encre d'cnlevagc: dissoudre en chauffant :

30 grammes de rhéoninc A dans

60 — d'eau.

100 — d'acétinc I et

.'iOO — d'eau de gomme.

Ajoutez, a|)rcs refroidissement, 250 gr. d'hydro-

sultlte zincico-sodique et agiter jusqu'à ce que la

dissolution se soit effectuée au mieux.

Imprimer, sécher, vaporiser.

Ex. III : Introduire en agitant.

10 grammes d'ammoniacjue.

100 — de glycérine.

100 — de bisulfite sodique à .38° P.., et

lj.^0 — d'hydrosullite zincico-sodique

dans
240 — d'épaississant à la gomme an-

glaise (british-gum).

Porter le mélange ;'i 1 1. et impi'imer.

l'i-oductioii do dessins blancs sui" tissus de
soie, bleu d'indigo [Badischc Atiitin] (u. F.

2973G9, 19 févr.-O juin 1900).

Les tissus de soie teints dans la cuve (à chaud ou

à froid) sont imprimés d'une encre d'enlevage dont

voici la composition :

1" 7b parties d'eau de gomme anglaise (british-

gum).
20 parties de rhromate jaune (neutre).

10 parties de bichromate.

12 parties d'eau.

Ou bien:

2" 7b parties d'eau de gomme adragante à "/j.

30 parties de bichromate.

12 parties d'ammoniaciue ;'i 20 " /„.

Ensuite la marchandise passe jiar le bain chaud

d'enlevage usuel composé d'acide sulfurlipie et

d'acide oxalique; elle est rincée, puis on lui fait

subir un procédé de blanchissage.

Celle-ci peut s'effectuer au moyen:

1° D'acide sulfureux aqueux h 40° B., ou

2° D'une solution de bisulfite à WO" B., ou
3° D'une atmosphère d'acide sulfureux gazeux.

Ou bien :

4" Au moyen d'une solution de

b parties de peroxyde d'hydrogène technique

dans
b parties d'eau addilionnée de

0,2 partie d'ammoniaque à 20 "/«.

Après avoir séjourné pendant idusieurs heures

dans ces bains de blanchissage, respectivement dans

l'atmosphère d'acide sulfureux, l'étoffe est bien

rincée.

21



322 REVUE DES BREVETS.

Maoliiue pcrfectionuce i>oui' appliquer de la

poudre de brouze ou autre sur des sur-
faces imprimées de papier, carton,
étoffe, etc. [Silœrlock] (b. f. 294149, 9 nov.-

23 févr. d899}.

La machine comporte un gros tambour r monté
dans des coussinets d'un bâti convenable s; contre

le tambour r, ou en contact avec lui, je place des

rouleaux couvreurs (s'alimentant de poudre d'un

bac ou d'une trémie), des rouleaux trotteurs, d.

couverts d'une matière convenable pour le net-

toyage, le polissage et l'enlèvement de l'excès de

poudre des feuilles, des rouleaux d'avancement t.

avec un rouleau nettoyeur, réversible, ou brosse u,

en haut, qui d'abord guide puis nettoie ou enlève

la poudre de l'extrémité postérieure de la feuille.

Un autre rouleau t: est en contact de friction avec

le second rouleau t qui presse sur la feuille et la

lire hors de la machine de la chute iv.

Le tambour r est muni d'une ou de plusieurs

Fig. 7ô. — Coupe verticale de la macliine.

Fig. *6. — Secliùns alternées, e et f, d'un frotteur.

Fig. 77. — Rouleaux frotteurs cylindriques d et leur

commande.
Fig. 78. — Coupe latérale montrant la came p, le galet

pinces. La machine comporte aussi une table d'ali-

mentation X et fous les mécanismes nécessaires

pour faire passer la feuille dans la machine pen-

dant le procédé.

Le rouleau intermédiaire y entre le rouleau con-

ducteur de poudre : et le tambour )', tournant à très

faible vitesse comparativement à celle du tambour,

et en contact avec le rouleau z et le tambour r ; en

même temps il s'alimente de poudre du rouleau z

et le transmet à la feuille sur le tambour.
Il est muni d'une garniture très douce et très

élastique, qui, en pressant contre le tambour r. agit

comme garrsilure frottante par pénétration (par

l'action du tambour) en tirant la feuille sous elle.

Aouvelle machine à imprégner le ruban de
peigne ou autres matières textiles eu
plusieurs couleurs et Taisant par uue seule
opération les mélanges les plus variés
« genre vigoureux » [Lcchjux' [B. f. 29G117,

13 janv.-30 avr. 1900).

de roulement g, la roue de friction garnie de cuir /,

les roues iulermédiaires m et n avec galets de roule-

ment, la roue motrice 0, la goupille et la fente de ré-

glage g, et les écrous de réglage A.

Fig. 79. — Vue en dessus de la figure 78.

La machine se compose d'un chariot a. animé d'un

mouvement de va-et-vient par une bielle a articulée

à un levier a- commandé par un excentrique a'.

Sur ce chariot a est disposée une série de couteaux

imprimeurs e de 5 millimètres d'épaisseur en cuivre

ou autre composition et d'une série de tampons d,

d'un réservoir e divisé en compartiments et conte-

nant les différents colorants à imprimer.

Le chariot a est composé de deux parties 6 et 6';

sur la partie b sont fixés les couteaux imprimeurs c

distancés de 7 centimètres ; sur la jiartie b' sont

fixés une série de tampons d. Quand la partie du
chariot comprenant les couteaux imprimeurs c des-

cend, chaque couteau c se trouve dans son bac res-

pectif, se charge du colorant nécessaire, puis re-

monte pour venir s'appliquer sur le ruban x au-
dessus duquel se ti-ouve une série de tampons rf qui

descendent au moment où les couteaux c se lèvent.

Le ruban x est pressé entre les couteaux c et les

tampons d et est imprégné de colorant.

Pour que l'impression se fasse d'une faron radi-
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raie cl sans durliirer la laine, le ruban resle en
conlart puiilinuelavcc les couteaux c cl les tampons (i

pondant le tonijjs f|uc ceux-ci avancent horizonta-
lement d'une l()nf,'U('ur de 3 centimètres.

Les couteaux c et les lanipons d se séparent en-
suite, les couteaux c pour descendre dans les bains
cl les lam|ions d [lour monter d'un centimètre, alin

de laisser lilirc le [lassage du ruban, et en même temps
tout l'ensemble du chariot n vient reprendre sa place
primitive.

Par la variation de l'épaisseur des couteaux c, on
pi'ul varier à volonté les proportions du mélange
des couleuis sur le lissu et, si l'on veut que tout le

ruban suit coloré d'une ou plusieurs couleurs sans
laisser de blancs, l'épaisseur dos couteaux c fait

obtenir din'orentcs combinaisons.
Les deux parties h et b' du chariot « reliées par un

goujon f, marchent ensemble dans le mouvement
de va-et-vient produit pur une came ou autres
moyens analogues. Le goujon f fixé sur la partie 6'

glisse dans la coulisse f de b pour le mouvement de
descente et de montée. Ces mouvements se com-
mandent par des leviers doubles / actionnés par des
tringles h.

Los tringles h commandées par une came i ou
autres moyens analogues, sont articulées aux petits,

bras de leviers 7 -et communiquent directement le

mouvement à la partie du chariot b' par une bielle I;.

En même temps le grand bias du levier ,/ commu-
nitiue une plus grande course |)ar la bielle l à la

partie b du chariot supportant les couteaux impri-
meurs c.

L'appareil comiircnd également une disposition

pour imprimer de très |)cîitcs (]uantilés de colorant
en même temps que l'appareil imprime les autres
proportions, c'est-à-dire que les mélanges les plus
variés peuvent se l'aire par une seule opération. H
y a un couteau imprimeur, un tampon et un com-
partiment supplémcnlaire; les deux derniers cou-
teaux c sont mobiles, [louvant tourner sur pivots m
(lig. 80 et SI).

Sur le côté de la machine est disposé un cylindi-e (i

portant une chaîne à maillons n' et des roulettes 0,

couunandé ])ar une clichctte p fixée au levier j et

qui, par le mouvement de descente, l'entraine par
les fuseaux m; à chaque impression, la chaîne
avance d'un maillon. Les roulettes à leur passage
au-dessus du cylindre actionnent des leviers q qui

ciinnnuniquent leur mouvement à deux arbres r et

r' qui traversent la machine au-dessus des compai'-

timeuts; aux deux bouts de ces arbres sont lixés des
leviers s descendant dans le compartiment de tein-

ture.

Ces leviers s, étant indirectement actionnés |)ar

les roulettes ci de la chaîne, viennent buter sur des
bouts s' des couteaux imprimeurs c et couchent
ceux-ci de façon qu'ils ne viennent plus frapper sur
la matière textile.

L'avant-deruier couteau inqirimeur c fonctionne

toujotus et le dernier est de réserve. Si l'on veut

imprimer une nouvelle couleur qui doit se mar([uer

rarement, on dispose les roulettes sur la chaiue n'

à volonté) et au passage sur le levier 7 l'avant-der-

uier se couche, et l'endi'oit ([u'il devait imprimer
reste en blanc; à l'impression suivante, le dernier

couteau c qui ordinairement est couché pour ne pas
imprimer, au passage d'une autre roulette c se relève

et vient imprimer l'espace laissé en blanc par le

couteau précédent.

L'avant-dernier couteau c se redresse elle dernier
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se couche, autrement dit ils reprennent leur position

normale, en venant buter, par suite du mouvement
de tout l'ensemble du chariot a, contre des boutons

fixés aux compartiments.

APPRÊTS. — Nouveau procédé pour Oser
Tapprèt sur les pièces de tissus de coton
[Sharp' (B. F. 296438, 24 janv.-9 mai 1000;.

Revendication. — Procédé pour fixer Tapprèt sur

les pièces de tissus de coton, ce procédé consistant

à apprêter en premier lieu le tissu comme à l'ordi-

naire par une méthode connue quelconque, à enrou-

ler ensuite en serrant fortement le tissu apprêté

ensemble avec une étoffe mouillée ; à calandrer

sous forte pression les tissus combinés: à envelopper

lesdits tissus après calandrage dans du canevas, et

à les soumettre finalement à l'action de la vapeur

sèche, dans l'intérieur d'un vase <i(/ hoc.

Procédé de fabricatiou d'un produit imper-
méable plus particulièrement destiné à
limperméabilisation des tissus Roth b. f.

293473. 20 déc. ISÔO-ô avr. iiiOO .

BevemUcation. — Procédé de fabrication d'un pro-

duit ou masse plastique imperméable à l'eau, con-

venant plus particulièrement à l'imperméabilisation

des tissus et à la fabrication du cuir artificiel, carac-

térisé par le fait du mélange de caoutchouc, gutta,

balata. etc., ramollis, ou de déchets de ces der-

niers, ainsi que des produits régénérés de ce genre

avec des savons insolubles à l'eau, formés de corps

gras ou acides gras élaïdinés ou non élaîdinés.

MERClîl'ilSAGE. — Machine perfectionnée à
uierceriser, aiiprcter ou teindre des filés,

aussi à Taire d'autres opérations sembla-
bles Joseph et George/ Spencer Lord] b. f. 297067,

10 févr.-23 mai iOùOj.

On dispose un arbre vertical a dont l'extrémité

intérieure repose sur une crapaudine c et dont

l'extrémité supérieure est soutenue dans un sup-

port d convenablement maintenu par des bras qui

vont se fixer à des colonnes comme celle repré-

sentée en e placées autour de la machine. On tixe

à cet arbre vertical, à mi-dislance environ entre le

haut et le bas de l'arbre, un bloc représenté en f
d'où partent dans une direction horizontale, et ra-

dialement, des bras y en nombre convenable quel-

conque, puis on met au même arbre vertical, et à

une dislance convenable au-dessus du bloc f, un
second bloc f qui est réglable dans le sens de la

hauteur, au moyen d'un lilet de vis que porte l'ar-

bre 6 et d'écrous j placés au-dessus et au-dessous

du bloc f; des bras radiaux /.• en même nombre et

concordant en position avec les bras g sont fixés

sur le bloc y et s'étendent dans un plan horizontal.

A chaque extrémité de chacun des bras radiaux

supérieurs k est un support /' préférablement trian-

gulaire. Entre ces supports /' sont placés des rou-

leaux l de manière à pouvoir tourner l'un de ces

rouleaux ou les deux pouvant être excentriques.

Sur chacun des bras radiaux g se trouve un rou-
leau »i de diamètre plus grand et le parallélisme

entre les rouleaux supérieurs / et les rouleaux infé-

rieurs m esl maintenu au moyen d'une tige verti-

cale X lorsque les filés sont maintenus sans ten-
sion pendant le traitement entre lesdits rouleaux.

Sur l'extrémilé interne de chacun de ces rou-
leaux est un rochet n : chaque bras radial g porte
une baguette p siu- laquelle pivote un cliquet q. L"n

disque r disposé en f ou sur l'arbre 6 et à une petite

distance au-dessous du bloc f présente un nombre
de baquets ; ' en saillie sur sa périphérie de ma-
nière à pouvoir agir sur la languette p ; le moyeu de

ce disque r se prolonge du côté inférieur pour for-

mer une espèce de manchon r- sur lequel est calée,

ainsi qu'il est indiqué au-dessus, soit une roue à

vis sans fin. soit une roue d'angle ( actionnée par

une vis sans fin ou un pignon d'angle calé sur un
arbic transversal (non indiqué) qui porte une poulie

motrice à étages.

Cette poulie, pareille à celle indiquée en rj-, esl

calée à l'extrémité externe de cet arbre transversal

et est reliée par une courroie à une poulie à étages.

La poulie à étages r.r est calée sur un arbre trans-

versal ayant une vis sans lin i' en prise avec une
roue à vis sans fin s folle sur l'arbre vertical 6; sur

la face supérieure de la i-oue à vis sans fin s se

trouve ILxé un taquet s' en contact avec le ressort «.

Lorsque la roue s tourne, le taquet s agissant sur

le ressort fait échapper l'extrémité libre de ce res-

sort des encoches r formées dans un collier w qui

est calé sur la partie inférieure de l'arbre vertical i;

l'extrémité opjiosée du ressort étant rattachée au
bâti de la machine. Une bâche ou réservoir z des-

tinée à contenir le liquide est placée dans une posi-

tion convenable au-dessus de la machine. De ce ré-

servoir le liquide est amené par une tubulure, puis

versé en pulvérisation sur les filés ; le liquide d'écou-

lement ou de pressage des filés est recueilli dans
des auges u placées sous les susdits rouleaux ra-

diaux, et d'où il peut être retourné au réservoir au
moyen d'une pompe.
L'opérateur reste constamment sur le devant de

la machine, règle la dislance entre les rouleaux /

et m au moyen des écrous J' et x' de ntanière que
leur écartement soit bien en rapport avec la lon-

gueur des écheveaux de filés destinés à être traités.

Ceci se fait en tournant vers le bas les supports /

qui sont sur le bras radial supérieur le plus proche
de manière que le rouleau ou les rouleaux qui sont

soutenus par ces supports soient pour le moment
suspendus librement sous le bras radial, puis on
place sur la barre radiale, et sur le rouleau infé-

rieur, les filés ou autres matières à traiter et les-
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(liU supports /' sont tournés en haut pour ramener
les rouleaux / au-dessus dii bras radial k en met-

tant ainsi les filés ou autre matière sous tension

sur les rouleaux. Lorsque le taquet si sur la roue

a vis sans fin s l'ail son voyage circulaire, il vient

attaquer l'extrémité libre du ressort u en faisant

échapper cette extrémité de l'une des encoches r

que p(ute le collier ir et le simple iVottement des

diverses parties de la machine fait <|ue l'arbre ver-

tical, lorsqu'il est libre de son ressort, tourne avec

les blocs et barres radiales décrits précédemment
|iendaul un huiliéme de tour s'il y a huit bras

radiaux, et dans la même proportion quand le nom-
bre des bras radiaux est plus s'''i'id ou plus petit.

Dès que l'extrémité du ressort u tombe dans l'en-

coclie suivante, la série siuvante des rouleaux

ladiaux s'arrêtera en regard de l'opérateur. Le dis-

que ) est constauunenl tourné par la roue d'angle t

qui est reliée à la poulie motrice, mais les rouleaux

sur les bras radiaux inférieurs ne tournent que lors-

qu'un taquet »' attaque la languette p et actionne

le rochet n.

Xoiivelle machine s"! incrceriser [ûolder] (Add.

du 10 déc. 18'.i'J-:t avril 1000 au n. F. 287924).

Dans la figure 83, g' est le bàli de la machine ser-

vant de support à l'arbre w sur lequel est fixé le croi-

sillon d qui porte les paires de cylindres «', t', a^,

b-... aS b\
Ces paires de cylindres portent les écheveaux à

mercerisée et com|)rcnnent les cylindres tendeurs t',

II-..., h'', et les cylindres de commande a', (('-..., n",

actionnés par une chaiiie Galle sans lin ( engrenant

avec des roues dentées s.

Pour produire la tension, la surtension ou le

relàchage des écheveaux,on disposeles cylindres 6' h-,

à l'extrémité des manivelles h sur l'axe p^ desquelles

sont disposésdes leviers /(portant à leur extrémité un
galetAqui roule sur la courbe-guide yV fixée au bâti ji.

Les trois pièces indépendantes ! 7 et r de la courbe-

guide sont respectivement pourvues de crémaillères

intérieures o, ;), 7 engrenant avec une roue dentée

commune » servant au régb'ge.

Une quatrième crémaillère m engrène également

avec la roue n et est terminée par un coin >i- qui

pénètre entre les pièces.; r quand celles-ci s'écartent

l'une de l'autre en s'éloignant du centre w sous

l'action de la roue )i.

La section i de la courbe guide est à deux voies s

et t et est pourvue de deux clapets / qui, baissés ou

levés, dirigent les galets k des cylindres tendeurs, sur

la courbe circulaire extérieure s ou sur la courbe

intérieure t plus rapprochée de l'arbre w de façon

que les écheveaux passent deux fois.

Kn faisant tourner la roue dentée n dans le sens

indiqué |iar la llècbe, on |)rovoque l'écartement des

segments i, ,/, r du centre u- et par suite l'écarte-

ment des cylindres des paires de cylindres 0/, 6/, a-,

b^..., a", 6", on règle ainsi à volonté le degré de ten-

sion des écheveaux.

Le dispositif de friction comprend une poulie à

gorge y- li\ic sur l'arbre w de la machine et dans la

gorge de laquelle s'engage la périphérie conique

d'un galet c dont l'axe porte également une roue à

cliaino et disposé à l'extrémité d'un levier /(- qui est

relié par une bielle c avec un levier horizontal a ; sur

l'axe de ce dernier levier est fixé un levier vertical 6

portant à son extrémité inférieure un galet / qui

est influencé par la péripliérie du plateau -came k^.

La rotation des cylindres a', t', a- 6-..., a", b'^ sur

leurs axes est obtenue par la chaîne Galle sans fin t

commandant les roues s, tandis que la rotation de

tout le système à cylindres, qui alterne avec celle

des cylindres, est produite par la chaîne l^, cette

dernière actionnant conliiuiellcmenl la roue k^ qui,

par l'intermédiaire du galet e, commande par friction

la poulie à gorge g- quand il y a engagement de ces

deux derniers organes.

La friction entre r et g- ainsi que le temps pendant

lequel doit durer cette friction sont déterminés par

la came /.•; en effet, tant que le galet / tourne sur la

circonférence extérieure de ladite came, le galet e se

trouve soulevé par l'intermédiaire de a, c, h'^ et ne

produit par conséquent aucune action sur la poulie g-

t\\n reste fixe avec l'arbre w et le système à cylin-

dies; mais (juand le galet f arrive au creux de la

came, le poids a produit son action et lait presser le

galet e contre la poulie g- et transmet son mouve-

ment à cette dernière qui traîne l'arbre 10 et par

suite tout le système à cylindres jusqu'à ce que le

galet f roulcî à nouveau siu- la circonférence exté-

rieure de la came; pour rendre mobile le bassin infé-

rieur .V contenant le liquide à merceriser (fig. 83),

on le dispose sur quatre montants d- reliés à des

leviers horizontaux f- munis de contrepoids en

rapport avec le poids du bassin x et de son contenu.

Pendant la rotation du système à cylindres, les

cylindres a', t', a-, t-, etc., viennent presser contre

le petit bord i- et forcent ainsi le bassin à descendre

pour leur permettre de passer; quand le système à

cylindres s'arrête après avoir parcouru im sixième de

tour,lebassin,soIlicitéparIes contrepoids desleviers

/•-, remonte jusqu'à ce qu'il rencontre les cylindres,

de telle façon que les écheveaux disposés sur ceux-ci

baignent en grande partie dans le liquide à mer-

ceriser.

UisposHious .niix cncolleuses larges pour
niordaiicer, Itlaiioliir, merceriser, teindre

e( sécher d avance [lieichiiiann] u. F. 296079,

12 janv.-27 avr. 1000'.

Entre les ensouples de derrière et le bac à colle

on dispose un arrangement pour merceriser ou
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niordancer, une disposiliou pour teindre et blan-

chir, et enfin une disposition pour séclier.

La disposition pour mercoriser est établie immé-
diatement derrière les ensouples de derrière a et

embrasse les cuves à dissolulion (lessive) chaufïahles

bel c et la cuve à acide e, derrière laquelle, comme
d'ailleurs derrière les deux cuves à dissolution, se
trouve une disposition de rinçage rf respectivement /•.

La disposition pour merceriser est suivie immé-
diatement par la disposition pour teindre, composée

des cuves à teindre ghi/c et de la disposition de
lavage /. En quittant chacun des bacs, la chaîne est

menée dans des paires de cylindres écraseurs mn.
En enlevant les cylindres supérieurs m des paires,

les cylindres peuvent, suivant les besoins, èlre nus
hors de fonction et les cylindres inférieurs n ne ser-

vent alors que de guides.

Pendant le mercerisage, les deux paires de cylin-

dres se trouvant derrière les cuves 6 et c ne sont

pas commandées par la machine, mais mises en rota-

tion par les chaînes de passage, de façon à obtenir

la tension nécessaire pour le mercerisage. Avec de
la marchandise lourde, on peut encore augmenter
la tension en faisant agir un frein sur les cylindres.

Le cylindre inférieur arrière est disposé de façon à

pouvoir être rafraîchi.

Entre la disposition pour teindre à la cuve à en-

collage J' de l'encolleuse, est disposé un cylindre q
séchant la chaîne traitée en état mouillé de façon à

lui donner la qualité nécessaire pour recevoir la

quantité d'encollage désirée.

Pour merceriser, la chaîne passe par les cuves à
dissolution 6 et c ; 6 est garnie d'hydrate de potasse

et c d'hydrate de soude, pendant que la commande
du moteur de la paire de cylindres écraseurs

derrière c est enrayée, puis la chaîne est lavée en cl,

neutralisée dans le bac aux acides c, puis relevée à

nouveau en f, pour passer immédiatement sur le

cylindre sécheur q et s'en aller dans la cuve à en-
coller.

Pour merceriser et teindre en solide, le parcours

de la chaîne est tout tracé; en plus de la disposition

pour merceriser et sécher, elle passe en outre par
la disposition pour teindre.

Pour merceriser et blanchir, le parcours est tout

tracé également, seulement il se trouve dans les

cuves le liquide à blanchir et un acide neutralisant.

Lorsqu'on teint en noir solide et plusieurs couleurs

des serges pour doublures, alpaga et demi-laine,

laine et articles analogues, les divisions c et /'de la

disposition de mercerisage sont hors d'action, et

toutes les paires de cylindres écraseurs sont com-
mandées par la machine, attendu qu'une action de

tension pour obtenir du glaçage n'est pas nécessaire.

La chaîne s'en va, après le lavage dans la division d,

directement dans les bacs à teindre.

Machine à merceriser les tissus de coton
[Simon] (b. f. 295677, 28 déc. 1899-12 avr. 1900).

Le tissu a, alimenté dans la machine d'une façon

continue, est plongé deux fois de suite dans le bain

de soude caustique de la bassine /; en étant conduit

autour d'un premier guide c entre les rouleaux

imprégnateurs d et autour d'un second rouleau-

guide c et passant ensuite, après l'imprégnation,

en Ire la paire de rouleaux exprimeurs c. Les rou-

leaux c sont, de préférence, établis en tôle-râpe,

c'est-à-dire en tôle perforée présentant des saillies

autour do ses perforations, afin d'empêcher, par leur

surface rugueuse, le rétrécissement du tissu qui

adhérera à la surface desdits rouleaux.

La bassine i (fig. 85) est en communication avec un
serpentin 3 placé dans un récipient réfrigérant infé-

rieur f contenant de la glace ou de l'eau froide et

le bain de soude caustique est tenu en circulation

continue par une pompe h à travers le serpentin ij

pour se refroidir au contact de ce dernier maintenu
iroid par la glace ou l'eau froide du récipient f.

Après avoir quitté la paire de rouleaux expii-

meurs e, le tissu entre dans le dispositif élargisseur
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conslilué par deux disques rotatifs, obliques, ii,

(fig. 80) et deux cimines sans fin Ii, h cooijéi-ant avec

ces dis([ues sur la nioilié supérieure de leur circon-

férence, le tissu passant par ses bords latéraux entre

losdits disques et ciiaines, de sorte qu'il y est élargi

tui élire transvcrsali'Mienl d'une manière progres-

sive. Les maillons di's cliairies ^.A- sont garnis de
caouteliouc ou aulre malièie semlilaliie sur leur fare

active.

Les disques^ ii peuvent à volonté être écartés ou
rapprochés l'un de l'autre et placés obliquement
pour traiter des tissus de dill'éi-entes largeurs.

.\vant la sortie du lissu hors du dis[)0sitif élargis-

seur, il est rincé encore à l'état tendu, par de l'eau

aspirée par un injectenr à vapeur d'une bassine de
lavage jii placée au bout de la machine, et refoulée

dans des tuyaux aspergeuis /, de sorte que la soude
caustique est, en grande partie, dégagée du tissu et

Fig. 86.

que le rétrécissement de ce dernier est évité après

qu'il aura quitté le dispositif élargisseur.

Lnsuito le tissu passe dans la bassine à lavage m
et est exprimé.

PerrccUonn. apportés nu traitement des filés

et tis.sHS eu cellulos^e [Aijlii-oi/d et Krais\

(il. F. 29VJJ9, IGdèc. KS',iO-2avr. l'.iOOi.

Pour donner du brillant au\ matières libreuses et

tissus en cellulose, on les soumet dans un état tendu
à l'action d'un alcali caustique, et décompose l'alcali-

cellulose.puis les expose ensuite au bisulfure de car-

bone sous une forme atténuée.

M.\C11INES DIVEllSES. — l'erfcct. apportés
aux maeliiues à fouler les tissus Giossetin]

(i). f. 29GG09, 29janv.-ll- mai l'.iOO).

A'A- désignent des cylindres d'entraînement.

pressant l'un sur l'autre au moyen de ressorts ou
do contrepoids. B'Ii- sont des sabots de refoule-

ment (fig. 87, 88 et 89).

(;'C- des guides reliés aux conduits latéraux des

sal)ols et conduisant le lissu à la sortie des sabots

sur la table T, justpi'à l'auge.

D est le clapet de letenuo de même largeur que
le sabot B-, avec Iciiuei il est relié |iar une articula-

tion d.

E'E'- sont des maillets actionnés par un arbre à
vilebrequin () au moyen des bielles P; les deux
maillets sont placés l'un vis-à-vis de l'autre et agis-

sent l'un après l'autre sur le tissu qui tombe à la

sortie de la table T dans une auge F à parois verti-

cales et à fond courbe ou plat avec angles arrondis.

11 est facile de comprendre quu la masse du tissu

qui remplit cette auge revoit, en nième temps que
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Fig. 87.

Fis. 88.
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la pression produite par chaque maillet, un mouvo-

inent alternatif do di'placemenl <lans lésons trans-

versal, d'égale amplitude, ce qui évite de tordre ou

doinméler ce tissu, toute en eu favorisant le déplis-

sa ge.

G'G- sont dos propulseurs actionnés par los

équcrres g'g^ cl ayant pour bul de faire avancer la

masse du tissu contenu dans l'auge; ils sont mus
par des cames r/ et rappelés par des ressorts r/\

11 est un riapot d'écliappeuient, à pression variable

formant l'oxtrémilé do l'auge ol réglant à volonlé la

sortie du tissu qui lomhe dans le fond do la foulouso,

comme dans les fouleuses à cylindres ordinaires.

L'arlire à vilolirequiu o reçoit sa commando do

l'arbro du cylindre inférieur T', jiar le moyen
d'une courroie S. La poulie K est ajustée à frotte

mont doux et commande l'arbre par un cli(piet V

agissant sur un rochct R calé sur cet arbre. Ceci

|iormet l'arrêt immédiat des cylindres, lors de la

formation d'un nœud.
Lo foulage se règle comme dans les fouleuses à

cylindres ordinaires; pour fouler en largeui' et en

longueur, on charge le sabot B-, et les clapets D et II.

.Maoliinc à s«?clier, secouer, brillauter et

étir«T les matières lilanienJeusos mises
en éclieveanx 'C'orj»»

j

(ii. r. jjOy.ia, addit. du
IToct. tH'.t;i-30janv. 1000;.

,\ représente une disposition de pâlottes formant

ventilateur cl servant à projeter sur les matières

lilamenteusos en traitement, do l'air chaud ou de

l'air froid selon qu'on le désire. Cet ensemble méca-

niqvie est préférablement renfermé dans un encais-

sement quelconque B alin d'éviter autant qu'il scr

Fig. 90.

possible toute déperdition de chaleur. Lorsqu'on
voudra projeter, au moyen do palettes, de l'air chaud
sur los matières lilamenteuses, cet encaissement
sera chauffé de toute manière convenable, par tubes

à ailettes tels que E disposés à la partie inférieure

ou autrement. La commande sera donnée à ces

paletlos ou ventilateurs d'extrémités soit par la

machine elle-même, soit par une commande spé-

ciale.

On combine cette disposition générale avec un
chauffage des porte-matteaux fixes de la machine à

secouer, obtenu en disposant à l'intérieur de chacun
d'eux un tube de vapeur H qui. en chaulTant inté-

rieuroment les porto-mattcaux, y aura pour but do
brillanter los matières filamenteuses dans leur

déplacement autoui' de ces derniers.

On pourrait projeter par une ou plusieurs rampes
contre les matteaux en traitement et sous une tortue

liulvérisée, un liquide ((uelconque additionne ou non
de vapeur: apprêt, adraganle, mucilage, etc., qui aura
pour elfot d'ajouter son action propre à celles obte-
nues par la machine elle-même.

Dans le dessin, le liquide employé est suppose
conleim dans un récipient N et projeté contre les

échevoaux par la rampe K.

Perfectionnements aux machines ji gfazer
les fils [iVyo, Juhs et Hector] (b. r. 297292, 20févr.-

2 juin l'JOO).

Le brûleur \'illain employé pour la machine est

formé d'une boite B servant de réservoir d'air et de
gaz, la partie supérieure do cette boite B est foi'mée

de deux plans inclinés se dirigeant l'un vers l'autre

et laissant entre eux une fente longitudinale pour
permettre le passage de lallamme.
Le fond de cette boite livre passage à deux tubes

conconlriiiucs n et ;) ; l'un p pour le gaz, l'autre n
pour l'air comprimé. Le tuyau de gaz est en G;
celui rocovant l'air comprimé est en F; les tubes n
el p sont indépendants l'un de l'autre pour faciliter

le réglage de leur position respective.

Les brûleurs genre Villain sont placés au milieu
de la machine et celle-ci étant double nous produi-
sons une série de bobines de (il gazé en E sur l'une

des faces de la machine et une autre série E sur
l'autre face.

Les bobines que nous formons sont à fil croisé

obtenu par l'emploi des tambours à feutre hélicoï-

dal D et D, comme dans les bobinoirs de notre
construction.

Dans chaque brûleur nou« faisons passer 2 (ils
;
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l'un se rend sur une bobine E de l'une des faces et

l'autre sur la l)ol)iuc E' correspondante de l'autre

face. Ainsi le fil I indiqué sur nos dessins, en se

dévidant, passe dans une queue de cochon i' puis

dans une tenle d d'un guide-fil ('.\ ensuite dans la

llunuiie du brûleur dans la l'ciiU; d d'un second
{,'uide-lil ('• et de là vient se rcnvider sur la bobine E
après être passé dans la l'ente hélicoïdale Je la

poulie I) qui détermine le renvida,i;e. Le lil 2 en se

dévidant de la bobine A passe dans la llaninie du
même brûleur à côté du lil 1, mais en sens inverse

pour venir se renvider sur la bobine E'.

Les bobines de lil E et U sont entraînées par
leur friction contre les tambours 1) et U' et elles

émoulent ainsi le lil au" fur et à mesure qu'il est

gazé. Ces bobines sont supportées comme dans nos
bobinoirs par des chapes articulées suivant l'axe D
et leur friction contre les tambours D et W s'obtient

par l'intermédiaire de contrepoids IV qui agit

sur la chape correspondante. Un second poids Q,
attaché au bras de levier L articulé lui-même en 0',

sert à jiresser le galel K contre la bobine de façim

à bien guider le lil.

Pcrfeot. apportés aux pinces 8iui'v:iiit à lixer
les lisières des (issus dans les dlvei-ses
machines d'apprèteurs [Heitz et Clerc Hemuut]

(u. F. 29,ioo2, 8 nov. 1899-20 févr. 1000).

Le modèle de la figure 101 est applicable aux bandes
de machines dans lesquelles le tissu progresse
d'une façon intermittente, les charnières C/i des

I'"ig. 101

pinces sont placées entre la partie pim.anle P et ie

mécanisme de fermeture F, qui tiavaille à la com-
pression. La bielle articulée supérieure l'u, H., se

prolonge par la poignée de manœuvre lui. I^a bielle

articulée inférieure R,, n,, se prolonge par le doigt

de déclenchement d. Chacune des charnières Çh

a l'une des^ deux parties qui la cunslitiicnt (celle

supérieure C/i C/ii, dans le ras du dessin) munie

de deux écrous E Ei permettant de régler l'intensité

du serrage du tissu. Enlin une barre métalli(iue 1!

qui suit la bande sur toute sa longueur, et qui peut

recevoir, suivant cette longueur, un léger mouve-

ment de va-et-vient, porte, en regard des divers

doigts de déclenchement d des coins c, placés aux

endroits tels que lorsqu'on manœuvre la barre 1!

dans le sens de la flèche ils viennent ensemble

pousser les divers doigts d. Alors, grâce à cette

action, l'ouverture de toutes les pinces est commen-
cée pour se terminer aussitôt apiès par leur propre

poids.

Le modèle 102 convient à certaines pinces de ma-
chines à mouvement continu, des bielles articulées

sont comme ci-dessus, la forme seule ayant varié

pour s"approi)rier à leur usage.

Dans le modèle de la ligure 103 et qui convient à

certaines pinces de machines dans les(pielles le

tissu progresse soit d'une façon continue, soit d'une

façon intermittente, le mécanisme de fermeture F

se trouve placé entre l'axe des charnières C/i cl

la partie pinçante P. U travaille à la traction.

BREVETS ANGLAIS

PUODUITS CIIIMIQUKS. — Matières premières.

OriGANlUl^'ES.— Procédé pour rendre stables

les bases ni(rosées \Mcislcr] (r:. r. iGi'iS,

8 août 1S'.I',I-I0 juin 1900). Voy. li. (i. M. C, 4, 75,

u. V. agiyOïj.

Production de 1.7 diaiuiuo 2-ox.ynapIi(aIène

[Cassera] (e. p. iGi49, 8 août 1899-23 juin '''00).

Voy. B. F. agiSOo, R. G. M. C, 4, 74.

Prép.Tration de dérivés des naplitols au
moyen des naplit.vIamines[/Jai/e/l (i;. p. 16807,

18 août 1890-2:! juin 1900). Voy. i(. G. lU. 6'., 4, 102,

B. F. agiSSi.

Production d'ae. anlhraniliquc [liadische] (1:. p.

i83ui, tl sept. 1899-7 juill. lOOOj. Voy. b. f.

•292.iG<S, Zi. G. M. t'., 4, 102.

Fabrication de para-oxy-para-aminodiphé-
nylamine [Ulehtcr] (e. p. 7.i33o, 25 oct. 1899-

4 août 1900).

Ce com|iosé, préparé d'après le u. F. 289244 en

chauffant un mélange de paraphénylènediamine et

de para-aminophénolate, s'obtient plus facilenieni

par hydrolyse de l'ac.jj.-oxy-p.-ami nodiphènylamine

ortho-sulfonique.

Ex. : t)n chauirc en vase clos à ItiO" pendant

h. : 200 k. p.-oxy-p.-aminodiphénylamine-o.-sulfo-

nique, 1.300 1. d'eau et iiO k. d'ac. sulfuriciue 00" C.

On liltre la solution brune à chaud
;
par refroidisse-

ment le sulfate de lap.-oxy-p.-aminodiphénylamine

cristallise.

Production d'uréthanes d'alcools secon-
daires [B((i/< (E. P. 18802, 18 sept. 1899-14 juill.

1900).

Lesuréthancs d'un grand nombre d'alcools secon-

daires jouissent d(; propriétés sopoiili(|ues. On peut

les préparer par l'aclion de ces alcools sur l'urée,

ses sels ou sur le chlorure carbamique (Cl.CO.NU');

on peut encore traiter par de l'ammoniaque les

éthers chlorocarboiiiques de ces alcools.



332 REVUE DES BREVETS.

Ex. A. : On chauffe 5 h., à 1 23-130% un mélan ge

de 7 gr. mélh^léthylearbinol et de 5 gr. de nitrate

d'urée. On dissout dans l'eau, puis extrait à l'éthcr.

CI13

C
>CHOII + H.N03.M1-.C0.NH2= >CH -

— CO — iMI2 +.\HiNO^

Procédé pour la préparation d'acides oxy-
phényllarlroiiiqucs [Buhringer et Sochne]

{E. p. 8825, 12 mai lOOO-.^O juin 1900).

Les produits de condensation des phénols avec

l'alloxane (n. p. laSSv.»", R. fi. M. C, 4, 20.'j) se sapo-

nilient facilement par les alcalis en formant des ac.

oxyphényltartroniques, analogues aux ac. amino-

]ihényltartroniqucs(E. p. loSS»», R. fi. M. C, 4, 172) :

CO

y s I

Nil

I

(.(» -f 3H20 = 110<

COOU
I

>C.OII

I

CO-NII COOII

4- 2NII3 + C02

Les ac. oxyphényltartroniques libres sont très

instables et se décomposent avec dégagement de CO'.

Ex. 11. : On introduit 10 gr. de gayacolalloxane

dans 22 ce. de potasse caustique 10 fois normale

chauffés au b.-m. Quand tout NIP s'est dégagé, on

acidulé avec de l'ac. acétique, concentre la solution,

puis ajoute 2-4 ce. d'alcool. Le sel neutre de potas-

sium du nouvel acide se précipite :

COOK
I

CO - NU

IIq/ NcOH CO + -IKOII = H0<^ ^COII

0CH5— L J,., OCU
'

CO-NIl COOK

+ 2MI3 + K2C03

(Ce nouveau produit permcl tinns doute de préparer

de la vanilline par oxydation ménagée.)

Procédé pour obtenir des solutions claires

avec les paranucléoprotéides impures
[Spittekr] (e. p. 17657, ,31 août 1899-7 juill. 1900).

On traite les paranucléoprotéides impures du com-

merce (caséine) par un excès de solution alcaline

(a "/o NaOll), filtre et décante la solution claire qui,

coagulée, donne après séchage un produit transpa-

rent, but de l'invention.

Préparation d'un composé d'iodol et d'albu-

niine[Kn«e] (e. p. ]6353, 11 août 1899-23 juin 1900).

A 100 gr. de blanc d'œuf dans 500 ce. d'eau, on

ajoute une sol. de 20 gr. d'iodol (tétraiodopyrrol)

dans 200 ce de soude, puis on neutralise aussitôt

avec HCI. On filtre, lave et sèche le précipité qui est

un composé chimique, inodore et insipide.

Voy. B. F. 291677, /(. G. M. C, 4, 70.

MATIÈKES COLORANTliS.

AZOÏQUES. — Préparât, de mat. col. disazo'i-

ques secondaires noires [Kalle] (e. p. 14639,

IS juill. 1899-23 juin 1900). Voy. «. f. 290S86,

R. G. M. C.,4, 37.

Production de matières colorantes disazoï-
ques [Bayer] (e. p. 18872, 19 sept.-1899-21 juill.

1900). Voy. lî. G. M. C, 4, lOi, d. f. 292982.

Fabrication de nouveaux colorants azoï-
ques noirs pour coton [KaiZîSc/ie] (e. p. 18977,
20 sept. 1899-21 juill. 1900). b.f. 298064, Il.G.M.C,
4, 104,

Matières colorantes noires teignant la laine
en bain acide [Leriiistcin et Mensching] (e. p.

24980, 16 déc 1899-4 août 1900). Voy. R. G. M. C,
4, 247, B. F. 295807.

Perfectioun. à !a production des mat. color.

azo'iques [Leonhardt] (e. p. 19534, 28 sept. 1899-

28 juill. 1900).

Extension de la réaction de la e. p. 2483o" (R. G.

M. C, 3, 449) à tous les colorants monoazoïques
formés parla combinaison de diazos avec la naphtyl-

aminesulfonique 1.8.

Ex. : On chauffe environ 2 h., à 00° C, 2 k. du

colorant formé par le paradiazosulfobenzène et la

naphtylaminesullo 1.8 (en sol. acétique) avec 20 1.

d'eau, 4 k. p.-toluidine, 1 k. IICI (30 »/o)-

On dilue alors 40 1. d'eau, acidifie, sépare l'acide

du nouveau colorant et le transforme en sel alcalin.

Il leint la laine en nuances rouges.

Production de matières colorantes poly-

azo'iqucs noir bleuâtre à noir verdàtre
[i\Ieusching et Levinf^tein] (f.. p. 22202, 7 nov. 1899-

4 août 1900).

On diazote IS k. d'acétyl-p.-phénylènediamine et

combine en sol. alcaline faible à 24 k. d'ac. ami-

donaphtolsulfonique -)-. On rediazolc le produit

avec 6k. 9 denitrite de sodium en remuant 24 h.,

et copule avec une sol. alcaline faible de naphtyl-

aminesulfoni(iue a,[ij. Enfin on saponifie le groupe

acétyl, diazote de nouveau et unit à une mol. de

mélaphénylène diamine. Le colorant leint le coton

en noir intense. Il doit avoir la conslitulion sui-

vante :

S03i\V

S03N2|
'

C'if/ oh
N = N-C8IP(N 115)2

Productîon de nouveaux dérivés suironiqucB

de la série du napbtalèue et des colorants
qui en dérivent [Lcvimlcin et PoUah] (e. p. 13178,

20 juin 1899-23 juin 1900).

Par nitralion, la naphtylaminesulfo a^'x^ donne le

composé :

NH-'

qui teint la laine en jaune verd.'itre en bain neutre

ou acide. Diazote et combiné avec les aminés, phé-

nols, on obtient des colorants jaune à noir, ressem-

blant à ceux que donne la paranitraniline, mais en

général plus bleus que ces derniers.

Par réduction, on arrive à une nouvelle naphty-

lène diamine monosulfonique.

Ex. I : On ajoute à la sol. de 22 k. 3 naphtylamine

sulfo a, a, dans liiO k. ac. sulfurique 66° B. un mé-

lange d'ac. sulfurique et nitrique contenant 6.k. 3

NO'll, et maintient entre O-IO". Après quelques

heures, on verse dans 'oOO 1. d'eau et sépare le préci-

pité du nouvel acide.

Ex. Il : On combine le diazoïque de 26 k. 8 d'amino-

nitronaphtalènesulfonique aja^œj avec une sol. alca-

line de 32 k. de dioxynaphtalènedisulfonique a^a--
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pjPj. Après quelques heures, on cliauITe à 80' C. el

sale. Le colorant teint la laine sur b. ac. en rouge

bleu.

Ex. 111 : lu''iluctiun di- raininonitronaphtalènc-

sulfoiiique avec du l'or cl de i'ac. acétique.

LNDIGO. — Vvép. (le lao. authrauilnuie et de
«lérivés <Ie fct acide au moyen des phtali-

iiiidos halogènes [li(i!/er\ [e.v. i;J88G,:j aoùl IS'iO-

2(> iiini l'.iiiii,. Voy. lî. G. M. C, 4, 70, n.i-. 391881.

Préparai, du monoaeél.vHudo.xjI et de ses
dérivés [Dayo-] (k. v. iliOS, 13 juill. 1808-10 mai

1900). Voy. D. F. 29071 1, It. G. M. C, 4, 40.

Production de Tx-anilidc de l'isatinc et de
risatiuc [Ceiinj] (k. I'. i54iC, 27 juill. 1890-

2G mai 1000). Voy. H. G. M. C, 4, 77, n. F. sijiiiij.

Prép. de l'indigo et de matières premières
pour la préparation de l'indigo [Baijer\ (k. p.

14552, 14 juill. 1890-12 mai 1900). Voy. add.

31 juill. 1899, B. F. 280041, R. G. M. C, 4, 78.

Perreotioiui. dans la production de Tiudigo
et de SCS produits de substitution \i:. Hcij-

ilcti] (E. P. 1GG41, 10 août 1809-28 juill." lOOU).

Voy. B. F. 291767, R. G. M. C, 4, 78.

O.XAZINES. — Matières colorantes bleues
pour laine dérivées des galloc.vanines
[Saiif/o;] (e. p. 3o4i, 15 févr.-12 mai 1900]. Voy. u. r.

, 294835, il. G. M. C.,4, 237.

Nouvelles matières colorantes dérivées des
oxazines [Durand-Hiiyucnin] {e.v. ii49I) 2b juin

1000-28 juill. 1000).

Aiqilication du procédé de I'e. p. Go55"* (action de

I'ac. suU'ui-eux) aux anilidogallocyanines suU'onécs.

Les colorants obtenus donnent sur mordant de

chrome des nuances bleu intense solides au savon
et à la lumière.

Ex. II. : oO k. du dérivé sulfoné de la gallocyanine

résultant de l'aclion de la nitrosodimélhylaniline sur

la gallanilide, 400 1. d'eau, 4b k. de bisulfite de
sodium 38 à 40o D. sont chauiïés plusieurs heures à

90-100° dans un autoclave jusqu'à ce que la masse
pieuae une couleur verte.

Fabrication de leucogallocyanines et de gal-
locyanines saï(ouécs[L)urand-IIugueitin] (1:. v.

977G, 28 mai )9()i)-7 juill. 1900).

Le seul procédé connu pour la production de ces

composés (e. p. io333'''') présente des désavantages
techniques.

La sulfonalion des leiicnbasos préparées suivant
I'k. p. 2I4I5'-" (II. G. M. C, 3, 397j peut, au contraire,

s'ellectuer |iar les moyens ordinaires; I'ac. chloro-
sulfurique donne cependant les meilleurs résultats.

Les sol. alcalines des leucos sulfonées s'oxydent faci-

lement (par ex. par l'air) en les gallocyanines sulfo-

nées. Ces dernières n'ont pas d'affinité pour le colon
non mordancé; sur mordants de chrome, elles don-
nent des nuances plus brillantes et [ilus iiileiises,

très solides au savon.

Ex. 1 : 10 k. de leucocoréine 2R (ac. galhuniiiiii'

nilrosodiétlnlaniline) sont ajoutés à la températuie
ordinaire à 00 k. d'ac. sulturii|ue 100

"
'„. (»n laisser

(4-0 jours) jusqu'à ce ([u'uii échantillon donne a\ec
de l'eau un volumineux précipité; on verse alors

dans I 000 I. d'eau glacée; après quelques heures, on
ILltrc et presse.

Ex. Il : 10 k. leuco du bleu gallamine, 20 k. ac.

sulfurique 100 %> pu'S 20 k. ac. clilorosulfuri(|ue.

Ex. IV : On dissout un des leucosulfo précédents

dans .SOO 1. d'eau et 20 k. soude cavislique 21) %. (hi

agile à l'air, puis sale la gallocyanine sulfonée.

IiUOUAMINES. — Transformation des rhodols
et leurs étliers en mat. col. solides au
savon IMcislci-] (1:. v. i5983, 4 août 1899-10 juin

1900). Voy. 11. F. 291621 , R. G. M. C, 4, 70.

Procédé pour alcoyler les dialcoyli-hoda-

mines [^.l/e/sdrl (e. p. iGi)G7 et iGuGS, .^ août 1890-

14 juill. 1900-10 juin 1900). Voy. b. f. 291543 et

291G90, /{. G. .W. C, 4, 70.

Tl'.lALPllVLMÉTlIANE. — Préparation de co-
lorants acides de la série du diphényl-
uaplitylmétbane [lidi/cr] (k. p. 149G4, 20 juill.

1890-12 mai 1900). Voy. add. 20 juill. au 11. 1 .

2S85GI, R. G. M. C.,4, '76.

Production de leucobascs de la série du
triphénylmétbane et leur transformation
eu matières colorantes [Act. Gesetl.] (e. p.

15433, 27 juill. 1899-20 mai 1900). Voy. R. G. M.C.,

4, 70, add. 27 juill. 1899 au b. f. 288308.

Prépar. de colorants bleu verdàtre de la

sériedu tripliénylmétliane 0.-chloré [IVci/tr-

ter-Mer] (e. p. 23593, 27 nov. 1899-2 juin 1900).

Voy. B. F. 292175, R. G. M. C, 4, 76.

ACniDliNE. — Production de colorants basi-

ques jaunes de la série de l'acridine (e. p.

1G937, 21 août 1899-2 juin 1900). Voy. R. G. U.C.,

4, 78, li. F. 292099.

Production de matières colorantes apparte-
nant à la série de l'acridinium [Ait. GrselL]

(k. p. 1742G et 17427. 28 août 1899-14 juill. 1900-

30 juin 1900). Voy. R. G. M. C, 4. 78 et 79, b. f.

2y2i5i el 2921 J2.

Préparation de colorants «le la série de
l'acridine et de produits intermédiaires

IBayer] (e. p. 1G71S, 17 août 1899-30 juin 1900).

Voy. R. G. M. C, 4, 238, b. f. 295142.

ANTIIRACÈNE. — Fabrication de colorants
dérivés de Fantliraquinoue [Bai/erJ (e. p.

16574 et 17202, lo aoùt-24 août 1899-16 juin-

7 juill. 1900). Voy. b. f. 2G6999, additions du

1 août et du 28 juill. 1899, R. G. M. C, 4, 104 et 70.

Procédé pour la production de l'acide dinitro

et di.-uninoantlirallaviniciue [Mehicr] (e. p.

2o4i3, u oct. 1899-2S juill. 1900). Voy. R.G. .U.C.,

4, 104, B. F. 293330.

Préparation de dérivés halogènes de la série

de l'authracène et «le matières colorantes

en dérivant [Ranci-] (e. p. 195 Ji, 28 sept. 1899-

28 juill. 1900).

Ce brevet contient la matière du b. f. 293497 et de

l'addition du 19 ocl. 1890 au b. f. 286684. Voy.

/!. G. M. C.,4, 141.

COLLElHSSODI T.ÉES. — Fabrication de mat.
color. bleu à noir contenant «hi soufre [Mi'is-

ter] (E. P. i8io5, 7 sept. 1890-7 juill. 1900). Voy.

R. G. M. C; 4, 79, add. du 8 sept. 1899 au b. f.

283414.
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Production de mal. color. pour coton [Meisler]

[y.. V. i(V295, 10 aoùl 1800-30 juin 1000). Voy.

li. F. 291720, /!. G. M. C, 4, 70.

Préparation de mat. color. pour coton au
nioven de la naphtazarine [Meister] (e. p.

18954, 20 sept. 18O0-21juill.l9OO).Voy. H. G. iti. C,

4, lOo, B. F. 292757.

Production d'un colorant noir direct pour
colon [Act. GeselL] (e. p. 19618, 20 sept 1890-

7 juill. 1000). S'oy. b. f. 292906, R. G. M. C, 4, 10b.

Production d'un colorant noir direct pour
coton [Act. GeselL] (e. p. 19617, 20 sept. 1890-

7 juill. 1000). Voy. R. G. M. C, 4, 10b, b. f.

292954.

Prépar. de colorants substantifs noirs pour
coton [Badinche] ie. p. 20232, 9 cet. 1809-4 août

1000). Voy. /{. G. M. C, 4, 104, b. f. 2931:18.

Fabrication de matières colorantes bleues
et noires contenant du soufre [Meister] (e. p.

21496, 27 cet. 1899-28 juill. 1000). Voy. addition

du 31 cet. 1899 au b. f. 283414 {"?), «. G. M. C, 4,

142.

Perfcctioun. A la production des matières
colorantes contenant du soufre [fic^d Holli-

day, Tiirner, Dean el Twncv] (e. p. 161 35, 8 aoùl

1899-23 juin 1000).

Fusion avec NaOIl-l-S en Na-S-|-S dos substances

aromatiques renfermant des groupes C.H^ à côté de

radicaux ^"IJ2 ou NH- et de un ou plusieurs SO'H.

Les colorants teignent les fibi-es végétales en diverses

nuances brunes.

Ex. I. : 20 k. o.-toluidine-p.-sulfonique, 80 k.

NaOH 40" B., 10 k. S. Jusque 200-300° où l'on reste

1 heure.

Ex. Il : 10 k. p.-nitrotoluènesulfoniquc, 40 k. sul-

fure de sodium, bk. S. On monte jusque 300°.

Ex. 111 : Ac. métatoluylènediaminesulfonique.

BIBLIOGRAPHIE
LA CHIMIE DES MATIÈRES COLO-

RANTES NATURELLES (DIE CHEMIE
DER IXATLRLICHEN FARBSTOFFE), von

D"- HANS RUPE, Privaldocent an der Universi-

lal Basel. Brunswig, Yolde, 1900, 332 pages.

Si, par suite du développement considérable

de l'industrie des colorants artificiels, les ma-

tières colorantes naturelles ont perdu beaucoup

de leur importance industrielle et tendent à

être de plus en plus remplacées par les dérivés

de la houille, elles n'en restent pas moins

extrêmement intéressantes au point de vue

scientifique. Depuis trente-cinq ans, époque à

laquelle ont paru les traités de Bolley et de

Schiitzenberger, aucune monographie n'avait

été publiée sur ce sujet. A ce moment, la cons-

titution d'aucun colorant naturel n'était encore

connue. On était dans la première phase du

développement de la chimie de structure, pen-

dant laquelle on s'était attaché surtout à élu-

cider la constitution des corps relativement

simples de la série grasse. A partir de 1863, la

théorie du benzène de Kékulé permit d'abor-

der la question plus compliquée des composés

aromatiques. En 18G8, Graebe et Liebermann

réussirent à élucider la constitution de l'aliza-

rine et à en eflfectuer la synthèse
;
grâce aux tra-

vaux de M. Baeyer poursuivis avec une persé-

vérance infatigable pendant près de vingt ans.

la constitution do l'indigo est définitivement

éclaircie et de nombreuses synthèses de ce colo-

rant ont été réalisées. Les autres colorants ont

été aussi l'objet d'études approfondies de la

part de nombreux savants qui ont publié leurs

recherches dans un nombre considérable de

mémoires dispersés dans différents journaux

scientifiques, et, si tout n'est pas encore tiré au
clair, la somme de connaissances acquises est

•pourtant déjà très considérable. Eu égard à la

dispersion des mémoires dans les différents

recueils, il n'était pas facile, pour les chimistes

qui ne suivaient pas continuellement ces tra-

vaux, de s'en rendre compte, et le besoin d'un

ouvrage, résumant tout ce qui avait été fait

dans ce domaine, se faisait vivement sentir.

M. Rupe vient de combler, heureusement, cette

lacune. Son traité des matières colorantes natu-

relles résume d'une manière succincte, mais

pourtant complète, toute l'histoire de cette

classe au point de vue scientifique et industriel,

en tenant compte aussi des applications en tein-

ture et en impression. Nous croyons rendre

service aux lecteurs de la Revue en leur donnant

une analyse assez détaillée de cet excellent

ouvrage que nous ne saurions recommander
assez à tous ceux qui s'intéressent à la chimie

tinctoriale.

Mo/ièirs eolorantes du groupe pijronique

(p. 1 à l't"2). — Il existe deux pyrones isomères a

et Y qui peuvent être considérées comme des

anhydrides d'un oxyacide S ou d'une 1,5 dioxy-

cétone.

co r;o

/\ /\
CH
Il I

i:h CH
\^
cii

La brésiline et l'hématoxyline sont des pro-

duits de substitution complexes de la première
;

à la seconde se rattachent les colorants dérivés

de la xanthone, de la flavone et du flavonol.

CH CH
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lliono; de lu ilavoiu! dérivent la chrysine, l'api-

génine cl la luléoline; du flavonol enfin la

quercétine, la rhamnélinc, la liscline, la mo-

rille, la myricéline et quelques autres de moindre

importance.

La llavone et un certain nombre de ses déri-

vés ont été obtenus synlhétiquemcnt par M. de

Kostanecki et ses élèves. On obtient, par

exemple, la llavone par les réactions suivantes :

L"orlho-oxy-acétophénone est condensée avec

la benzaldéhvde.

-OU .0
+ C«115CX

-C0.CH3 ^11

-OU

-cu.c:ii = r.ii.c»ii'

Le dérivé bcnzylidénique est acélylé, puis

traité par le brome qui donne un produildaddi-

tiOQ

-ocni^o

-CO.CH.Br.CII.Br.CstP

lequel sous l'influence de la potasse alcoolique

fournit la flavone.

0_
'-CU- .cn = c-C'iH^

Chose curieuse, si dans cette réaction on

prend le pipéronal à la place de la benzaldé-

hyde, on obtient non une flavone, mais une

coumaronone substituée.

La synthèse de la chrysine a été réalisée par
une autre réaction également fort intéressante

(Voy. dans les additions, p. 319).

La Iriméthylphloracétophénone est condensée
avec l'éther benzoïque à l'état d'une dicétone

ClPO|AoCll r.H3oAociia
+ O'H"C00C-'lli- I I

UIC0CH3

OCH'
UtO.CIliCO.OH'

0GU3

et celle-ci est chauffée avec l'acide iodhydrique
concentré. La fermeture de la chaîne et la

déméthylation s'efl'ecluenl à la fois et on obtient

la chrysine.

HO/ ^-0 ^
-CD. Cil = n — cqi»

Kniln, tout récemmcnl, M. de Kostanecki et

ses élèves ontréalisé, d'après la même méthode,
la synthèse de l'apigénine et de la luléoline.

-co-cu=c/ ^ou

•(:o-C[i = c/ \oii

Xi le flavonol, ni aucun de ses dérivés n'ont

encore été obtenus artificiellement. La consti-

tution de la brésiline et celle de l'hémaloxyline

ne sont pas encore établies complètement. Par
oxydation de la première, on obtient

Il</r -cil
II

^CO^C-OIl

de sorte que la brésiline pourrait être

.0
110, -cil

II

-CH-^C-OH
I

CHi

'OH

OH

L'hémaloxyline contient un hydroxyle en
plus, sans nul doute dans le noyau benzopyro-
nique.

Mdiiùre-i colorantes dc'rirri

congénères (p. 143-169).

(Je l'orcc'ine et de

Orseille. Acides
des lichens. Tournesol. La constitution de l'or-

céine, principe colorant de l'orseille, n'est tou-

jours pas éclaircie. L'importance de l'orseille

comme matière colorante va toujours en dimi-
nuant.

Cochenille, lac-dije (p. 170 à 202). — Ces
colorants appartiennent probablement à la

série indonique; mais, malgré des recherches
nombreuses et fort intéressantes, leur constitu-

tion n'est encore nullement tirée au clair. Tous
ces travaux récents sont fort bien résumés.

Matières colorantes de In série nap/italh/ue

(p. 202 à 210). — Le lapachol, matière colorante

du bois de lapacha ou taigu, est une amylène-
oxy-x-naphtoquinone.

Clli

-CH = C<^

Matières colorantes dérivées de luntliracène

(p. 210 à 2i0). — A cette classe apparlieul la
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garance, donl l'importance industrielle était si

grande autrefois et qui est maintenant presque

entièrement remplacée par l'alizarine artificielle.

Pour la partie historique, botanique, ainsi que

pour les anciens travaux chimiques et les appli-

cations industrielles, lauteur renvoie à Texcel-

\eniTiaité(les malière.'f colorantes de Schutzen-

berser et se contente de résumer les travaux

scieutifiques parus depuis 18G4, date du livre

cité ci-dessus.

La constitution de lacide rubérylhrique, le

glycoside de l'alizarine, se trouve délinitivement

établie ; elle est représentée par la formule

C'-H602<^
OC'2Hi>03iOH)2

OH

Un second glycoside, celui de la rubiadine,

méthvlpurpuroxanthine, a été isolé de la racine

de garance par MM. Schunck et Marchlewski.

Les matières colorantes de la garance sont :

l'alizarine, la purpurine, la munjistine 'acide

purpuro-xanthinocarbonique . la pseudopur-

purine acide purpurinoearbonique) ; elle con-

tient, en outre, deux corps colorés, mais ne

teignant pas : la purpuroxanthine et la rubia-

dine.

Des dérivés de l'anthracène se trouvent encore

dans la rhubarbe acide chrysophanique et émo-

dine\ dans Taloès, dans la racine de chay

(^chlororubine, acide rubérythrique, alizarine

et son élher monométhylique, deux éthers

diméthyliques de l'anthragallol, éther mono-

méthvlique de l'hystazarine, 2-oxyanthraqui-

none), dans la soranji morindone = trioxy-

méthylanthraquinone), dans la mang-koudu

(morindine et quelques autres), dans l'alkanna

et dans la racine de ventilago.

Colorants dérirés de l'isofjitinoléine (p. 240

à 251). — Nous n'avons ici qu'un dérivé, la ber-

bérine, dont la constitution a été établie par

les beaux travaux de M. W. H. Perkin tils.

Groupe de l'indigo p. 2ol à 261). — Comme
il existe de nombreuses monographies de l'in-

digo, ce chapitre n'a été traité que dune façon

sommaire, mais toutes les synthèses impor-

tantes sont relatées.

Matières colorantes de constitution encore

:/irprtaine (p. 262 à 311 . — Ce chapitre, assez

L onsidérable, montre qu'il y a une ample mois-

.-un à recueillir, au point de vue scientifique,

dans le domaine des colorants naturels; il

comprend les termes suivants : orléans bixine ,

safranum, curcuma, lokao, xylindéine, safran,

santal, kamala (rotllerine), waras, rouge de

Chika. w ongsky, drosera, cachou, kino, pourpre

des anciens.

Ici se termine l'élude systématique des colo-

rants naturels, mais l'auteur a encore ajouté à

son ouvrage un chapitre fort intéressant, aussi

bien pour le chimiste que pour le teinturier.

C'est un tableau synoptique des colorants natu-

rels les plus importants, mentionnant leur

emploi en teinture et en impression avec, en
regard, les colorants artiliciels qui les ont rem-
placés ou qui leur font concurrence sur les

diverses fibres textiles p. 311 à 314'.

Enfin, les pages 315 à 320 contiennent des

additions concernant des travaux scientifiques

parus pendant l'impression de l'ouvrage.

Une table alphabétique très complète et très

soignée facilite beaucoup la besogne au lecteur

qui veut rapidement s'orienter sur telle ou telle

question.

Quand on étudie attentivement cet ouvrage,

comme nous avons eu l'occasion de le faire, on
se rend compte du travail considérable qu'il a

dû coûter à son auteur. M. Rupe, en ne reculant

pas devant une tâche si pénible, mais si néces-

saire, a bien mérité de tous ceux qui s'inté-

ressent aux matières colorantes.

E. NOELTING.

PETITES NOUVELLES
Grandeur et décadence ! On lit dans les déclara-

lions de faillite faites au tribunal de commerce de
Palis en date du 7 septembre :

« The French Pegamoid Syndicale limiled, fabrica-

tion et vente d'un produit dit Pegamoïd, 23, boul.

des Italiens. »

Ainsi se trouve pleinement confirmé le jugement
que nous avions porté autrefois sur ce produit fan-

taisiste.

Les fabriques de couleurs franraises ne sont pas

actuellement dans une situation bien brillante

Nous apprenons en effet que l'une d'elles, située

dans les environs de Paris, a demandé un arrange-

ment à ses créanciers.

Enfin, l'une des plus importantes et des plus an-

ciennes, aus>i dans les environs de Paris, aurait été

en pourparlers pour fusionner ou être absorbée par

l'une des plus grandes fabriques d'aniUne de l'An-

gleterre.

Nous préparons un numéro spécial très im-

portant qui sera consacré à l'Exposition univer-

selle de Paris produits chimiques, matières

colorantes, teinture, impression, machines, etc. .

Nous prions les exposants qui ne nous ont pas

encore envoyé les renseignements demandés de

nous les renvoyer rapidement.

Le Dirccleur-Géranl : L. Lkfévre.

Imprimé à Corbeil pir Éd. CRÉrï. sur pî|.ier pur alfa Tabriquc

spécialement |X)ur la Hrvue.
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REVUE GÉNÉRALE
DES

MATIÈKES COLORANTES
ET DES INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT

4" Année N» 47. — Tome IV l" novembre 1900

THEORIE DE LA TEINTURE DE LA LAINE

Par M. Camille GILLET.

En juin 1898, M. Prud'homme K. d. M. C,
181)8, p. 209) a publié un travail, sur l'aclion de

diiVérents réactifs dans la teinture de la laine,

dans le but de jeter quelque lumière sur la cons-

titution chimiijue de cette libre, l'iusieurs des

résultats consignés dans ce travail, étant en

opposition avec des laits constatés par nous,

nous ont engagé à reprendre toutes les expé-

riences indiquées par l'auteur.

Ce sont les résultats obtenus, ainsi que les

conclusions à en tirer, qui font l'objet de cette

communication.
Pour faire nos expérience?, nous avons fait

choix d'un certain nombre de substances repré-

sentant les principales classes de matières colo-

rantes :

Fiir/isiiii' (jriis crhtaii.c i sulfate pur :

,C0H*.iNH2
Cf-C«H4.NH2 SOV

'ioh'l o'isUiUisé :

/CSH'.N(CH3)2
C^C«Hi.N(CU3i^

'i mil lac II il (• :

^C«H'=N(C2H5)i

lilen nirt/nj/riie crislallist

-S
iClP ,-.N — C«U3/ ::/C«ll ' = N(CH3;2

^N
I

Cl

franiiv :

dl

liliodinninf 11 :

cqii 2iN-c«h:i<^ cqi'' = .N(Ciii''}

ï (

cqi'.cooH

Hoiiiji' jinur lirai) ^^' '''''''"
'

N — .\M-C«ir'.CH3
CqP{CH»):::, Ml-'

.N — .\II- (.'"HC

lioniji' ('.iinijit:

cl!'— Ml — N=^C<oil<

j

SO'Na

I
-MI

C-'H' — MI-N = Ci')lI<

J'onreilil rrixiilllixi' ;

(>

C'»H" — Ml - N = C'oir>-S(FNa

.liiiuif iiniliriiri'ni' B.\' :

SO^Na
Cio|l< ,U

Ml— N= C6HC
CIKIll

Violcl à l'itriili- un :

,C'>II».N<
C'Ili.SUJ.Na

1

(ill

]'rrl lu nui n' .y/':

G"ll».SniNa

C^OH* - N<

C»H'=.N<

0^11=

CIH.C«H».SO:'.Na
CSH»
C112.C«Hi.S03Na



338 Camille GILLET. — THÉORIE DE LA TEINTURE DE LA LAINE.

I. — Action des acides minéraux.

Tous ces essais ont été faits à la température

de 90° avec 2 "
„ matière colorante, a;°/o acide et

eau, OU fois le poids de la laine.

A. — 3 °/|) acide siilfurique. — Les fuchsine,

violet cristallisé, vert malachite, bleu méthy-

lène, safranine et rhodamine ont donné des

teintes plus faibles que les teintures directes.

Avec les jaune anthracène, ponceau cristal,

vert lumière SF et fuchsine S, les bains sont

épuisés, alors qu'en teinture directe la laine est

à peine colorée.

Le violet à l'acide est intermédiaire entre ces

deux groupes, c'est-à-dire que la coloration

obtenue est un peu plus intense que la teinte

directe.

Le rouge Congo donne dans ces conditions

une fausse teinture. On obtient une couleur

bleu violacée qui résulte de la précipitation de

l'acide libre de ce colorant sur le poil. Ce fait

est prouvé par ce que, par traitement à l'alcool,

cet acide est enlevé et alors la laine reste colorée

en rose pâle.

B. — 'J^ll acide c/i/or/i!jdri//ue. — Résultats

généraux comparables à ceux de .V.

C. — Au lieu d'ajouter l'acide au bain de tein-

ture, nous avons préparé la laine en la chauffant

à 90° dans un bain spécial avec 3 "
„ d'acide

sulfurique pendant une heure; après ce traite-

ment, la laine a été lavée cinq fois à grande

eau et exprimée après chaque lavage.

D. — Même essai que C, eu remplaçant l'acide

sulfurique par 2,17 °/„ d'acide chlorhydrique et

en ayant soin de laisser refroidir la laine dans
le bain acide.

En comparant les résultats obtenus en C et I)

avec ceux de A et B, nous avons constaté cer-

taines différences.

Les fuchsine, violet cristallisé, vert malachite,

bleu méthylène etsafranine ont donné des teintes

plus fortes qu'en .\ et B, mais plus faibles qu'en

teinture directe.

Pour la rhodamine, la coloration est semblable

à celle qu'on obtient directement, et par consé-
quent aussi plus intense qu'en A et B.

Le rouge Congo fournit un brun terne. Cette

couleur abandonne une petite quantité d'acide

colorant à l'alcool et la laine est colorée en
rouge ; donc dans ce cas nous avons teinture.

Nous n'avons observé aucune différence

entre A et C ou B et D pour les jaunes anthra-
cène, ponceau cristal, vert lumière SF et fuch-
sine S.

E. — Pour expliquer les différences consta-
tées entre A et C, B et D, nous avons essayé
l'influence de la quantité d'acide sur le résultat

de la teinture. Ces essais ont été faits d'une
part avec 0,5; 1,3; 2; 3:G7„dacide sulfurique,
et d'autre part avec les quantités correspon-
dantes d'acide chlorhydrique.

Ces expériences nous ont montré que la quan-
tité d'acide, dès qu'elle atteint une certaine

proportion entre 1,.5 et 2 "j^ pour l'acide sulfu- ^È
rique, et qu'elle ne dépasse pas 6 "/„, ne pré- ^(
sente aucune importance pour les matières co-

lorantes telles que jaune anthracène, ponceau
cristal, fuchsine S, vert lumière SF. Par contre,

la jirojtorlion de l'acide présente une impor-
tance considérable dans la teinture avec des
matières colorantes plus basiques.

Pour les fuchsine, safranine, bleu méthylène,

violet cristal, rhodamine, la teinte a été en di-

minuant avec l'augmentation de la quantité

d'acide.

La teinture avec le rouge Congo a présenté un
phénomène analogue, en ce sens que les échan-
tillons obtenus étaient de plus en plus bleus. Par
contre, ils étaient de moins en moins colorés

après avoir été traités par l'alcool.

F. — Dans le but de constater si l'action de
l'acide sur la laine est permanente, nous avons
traité la laine préparée pour les essais C et D
par de lammonique diluée. Après ce traitement,

la laine a été lavée une dizaine de fois à l'eau

chaude (60-60°).

La teinture de cette laine a donné les mêmes
résultats tjue celle de la laine débouillie.

Conclusions à tirer de /'action des acides »ii-

néraux. — Les essais précédents nous condui-
sent à des conclusions déjà connues, au muins
en partie, et indiquées par différents auteurs.

La présence d'un acide minéral ou le traite-

ment antérieur de la laine par cet acide favorisent

la teinture avec certaines matières colorantes à
fonctions simultanées acide et basique Cette

action est d'autant plus marquée que la fonction

basique est plus faible, de sorte que nous trou-

verons à un certain degré de basicité une action
nulle de l'acide. Avec les matières colorantes

basiques énergiques, l'effet de l'acide est inverse

et ici il sera d'autant plus prononcé que la

basicité sera forte. Quand nous connaitrons
exactement la valeur acide et basique des ma-
tières colorantes basiques faibles et la valeur
basique des matières colorantes basiques fortes,

nous pourrons établir une ligne courbe pour
représenter l'effet de l'acide en teinture, et

comprenant toutes ces matières colorantes, par
exemple :

nif-gatif.

Pour comprendre l'action de l'acide dans le

cas des matières colorantes basiques fortes,

nous devons considérer l'existence de deux
acides (laine et acide minéral) et d'une base.

L'équilil)re s'établira en faveur de celui des

acides dont le sel sera dissocié par l'eau, sans

ouldier que l'excès de l'acide minéral, en solu-

tion dans l'eau, peut agir par sa masse.
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Ce premier point peut se résumer eu disant :

L'ac/ion fticorablc de l'iiridc ou point fie eue

(lelfi leintureesl en raismi inremet/e la hasiritê

(le In matière eolurante.

Cette conclusion est corrol)orée par l'essai E,

qui prouve que l'acide minéral empêche par sa

masse la teinture, du moment que la base est

capable de donner avec cet acide un sel peu

dissocié pai- l'eau.

L'essai F corrobore un l'ait déjà connu, c'est-

à-dire que l'acide minéral, dans les conditions

de l'expérience, ne fait pas subir de modilications

permanentes à la laine. Dans cette expérience,

j'ai employé l'ammoniaque pour enlever l'acide

minerai combiné au produil X de la laine, parce

que j'ai constaté qu'entre les combinaisons

ammoniques el sodiques de ce produil X il

existe les mêmes dillérences qu'entre les sa-

vons ammoniques et sodiques, c'est-à-dire que
l'eau enlève beaucoup plus i'acilement l'ammo-

niaque à l'action de l'acide.

Enlin tous ces essais sont en concordance avec

les idées émises dans le premier article sur la

théorie de la teinture [It. a. M. C, p. 161).

Nous pouvons l'ormuler les réactions consta-

tées en abrégeant les l'ormules indiquées dans

cet article.

B ^ base d'une matière colorante basique

forte
;

B' = matière colorante basique faible.

B"= — — plus faible.

.Ml- .\H-.HC1
AC + B.C.l = AC

COOll CUOB

NH-.IICI NH^.IICI

AC -I- uIlCl = AC -!- B.Cl + a'IlCl

COuB C'JOU

CUOHB'

AC + 1! = .VC
COOH COOIiB"

NH^HCl iNII^

AC -|-2I1^N = AC + H'.N.CI
COOII COiiU.II^N

.Ml- NH^
AC -i- aq- = AC -f II'N + aq.

COOII. ll'N Coo»

II. — Action des alcalis.

A. Essais /'ails arec le carbonate soilique. —
La laine a été traitée par 1 ",

,,
Xa-CO^ à 70' pen-

dant 5', ensuite lavaye à cinq eaux et expression.

Cette laine a été teinte avec 2 "
„ matière co-

lorante et 00 fois le poids en eau.

Les fuchsine, violet cristallisé, safranine,
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plus marqués pour les matières colorantes ba-

siques faibles.

Dans le but d'éclaircir les différences obser-

vées dans ces deux cas, nous avons fait une série

d'essais avec le roiuje Con;jo, qui présente les

anomalies les plus marquées.

La teinte obtenue avec la laine préparée au

MgO ou CaO est un peu différente de la teinle

directe, et elle est plus intense. Si on fait la

teinture en présence de 3 "/, H^SO* ou même G '/,

de cet acide, on obtient toujours une coloration

rouge ou rouge brun et non bleue.

Nous avons procédé en outre aux expériences

suivantes :

(/. Teinture en présence de :V7o H-SO* et l "/o

chlorure calcique ;

/j. Teinture avec sel calcique du rouge Congo

en bain neutre ;

r. Jlème teinture en bain acide.

Les colorations obtenues dans ces trois essais

sont superposables à celle qu'on obtient en

opérant avec la laine préparée à la chaux.

Nous avons observé en outre que chaque fois

qu'on opère en présence d'acide, la teinture est

bleue au début el devient progressivement

brun rouge el rouge.

Nous devons conclure que la teinture avec les

sels calciques qui est représentée par la for-

mule :

MI 2

^COOH.Nll = BC ;:;Cn

n'est pas décomposée par l'acide sulfurique à la

dilution du bain.

Ces faits, faciles à constater avec le rouge

Congo, à cause des changements de teintes, sont

plus difficiles à observer avec les autres ma-

tières colorantes basiques faibles. Dans ce der-

nier cas, on observe simplement des teintes

plus ternes et plus intenses. Les teintes sont

plus foncées parce que l'eau présente une action

moindre sur le sel calcique que sur le sel sodi-

que; nous observons encore ici la même diffé-

rence qu'entre le savon calcique el le savon so-

dique.

Le même résultat a été obtenu dans l'essai

spécial :

Teinture en bain acide avec le rouge Congo de

la laine mordancée à outrance en sulfate de

cuivre ou sulfate d'alumine. Nous avons observé

que la teinture ne commence pas avant que le

bain ait bouilli un instant; on dirait que le mé-

tal doit être enlevé par l'acide du bain pour faire

place à la matière colorante.

Le résultat de la teinture a été du rouge brun.

Conclusions des essais faits acer les alcalis.

— Les alcalis employés aux concentrations indi-

quées n'ont aucun effet perma/wiil sur le pro-

duit actif de la laine. Ils neutralisent le groupe

acide du corps X et les combinaisons obtenues

se comportent différemment vis-à-vis des ma-

tières colorantes. Ces sels ressemblent absolu-

ment aux palmitates, stéarates, etc., c'est-à-dire

que l'eau dissocie très rapidement le sel ammo-
nique, plus lentement les sels sodiques, et diffici-

lement les sels calcique, magnésique, cuivrique,

aluminique.

Nous avons l'explication du fait que la laine

traitée par ammoniaque ou carbonate sodique

et lavée à fond par de l'eau chaude se comporte
absolument comme de la laine debouillie ; que
dans le cas du traitement par les autres bases

on ne peut pas retourner directement à la laine

primitive. Les acides permettent, dans tous les

cas, d'obtenir une laine jouissant des propriétés

de la laine débouillie traitée par les mêmes
acides.

Il est donc naturel que le traitement par les

alcalis empêche ou retarde la teinture avec les

matières colorantes basiques faibles, celle-là

n'étant, dans ce cas, que proportionnelle :
1° à la

basicité du colorant; 2° à la quantité de composé
laine-alcali dissocéie.

Ce traitement facilite au contraire jusqu'à un
certain point la combinaison avec les matières

colorantes basiques :

NH2 SIV-

AC -|-B.C1 = AC -I- NaCl.
COONa COUB

Les combinaisons deXavec Ca, Mg, Cu, Al , etc.

,

présentant une plus grande résistance à l'action

dissociante de l'eau, réagiront beaucoup plus len-

tement. Nous avons à considérer dans ces cas

une réaction secondaire entre le sel sodique de

la matière colorante et l'hydrate formé par la

dissociation, d'où teinle différente.

.\< SO^Na
COOH..\H = BC; -h Ca(0H)2

S03i\a

= A.^ = BC ^Ca + îNaOli
"-COOH.NH Sn3

Celte dernière combinaison étant moins

soluble dans l'eau, moins dissociable, la couleur

sera plus foncée.

Action (les alcalis sur la teinture à la fuch-

sine, etc. — On sait que la laine teinte à la

fuchsine se décolore lorsqu'on la traite par un

alcali et qu'elle reprend sa coloration par lavage

à l'eau. Nous avons fait des essais comparatifs

avec l'ammoniaque, l'hydrate sodique et l'eau

de chaux. Dans les trois cas la décoloration se

produit, mais le lavage à l'eau ne produit son

action que pour les traitements à l'ammo-

niaque et l'hydrate sodique, et le plus rapide-

ment pour l'ammoniaque. Dans le cas de l'emploi

de l'eau de chaux, la coloration première ne

réapparaît pas à froid. L'acide acétique produit

un effet immédiat. La laine teinle par la fuchsine

et traitée par la chaux abandonne de la rosa-

niline à l'alcool dilué.

L'explication de ces faits me parait très

simple
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AC CM-. Ml- + Niiiill

COnll.MI = C«ll'=CC ll-.N.(ill

C«II».NH- Cil OU

-

NH2 C.fiil-.NIIî

= AC; + (:-(:«H-.XI|2
COONa

I
^C'-M'.NII-

H'N (ill

Cri

Après traitement par un alcali, nous avons

donc dans les cellules des poils de laine la hase

rosaniline et le sel ammoniquc, sodinue ou cal-

cique du produit X.

Far l'eau, nous avons à froid dissociation des

sels amuionique et sodi(|ue et plus rapidement
du premier: de sorte (\\io par lavage on met de

nouveau en présence le groujte acide et la rosa-

niline, celle-ci étant très peu soluble dans l'eau.

Le sel calcique de \ étant diltlcilement dis-

socié par l'eau froide, nous no constatons pas

dans ce cas de recoloration.

Je rencontre ici une observation de M. V. Geor-

gievics (Millu'il. Tocliiiiilorj. (lewerho Miixciiiii

1I7(V(, 189 i, p. 215). Cet auteur constate que la

recoloration de la laine dans le cas précédent

(Na NH') se fait à froid, tandis que la teinture

avec la fuchsine ne se passe qu'a chaud.

Celle dill'érence se conçoit aisément. Dans le

cas de la teinture, la solution de fuchsine doit

d'abord pénétrer dans les cellules des poils. Or
on sait que la laine se mouille mieux à chaud
qu'à froid, c'est-à-dire qu'à chaud la difl'usion

est plus rapide. De plus, le produit X doit décom-
poser le sel de rosaniline, (jpération qui se fait

d'aulaul plus facilement que le sel est plus dis-

loqué : à chaud la fuchsine est plus dissociée

qu'à froid.

Dans le cas de la recoloration par lavage, la

base rosaniline est dans la cellide du poil, et cela

à l'état libre et non de sel ; dès que l'eau a enlevé

le sodium ou ammonium, la base se recombine.

Cet auteur cite un autre exemple de l'action des

alcalis sur la fuchsine : du coton imprégné d'une

solution concentrée do fuchsine, séché et placé

dans une solution froide d'hydrate potassique,

ne se modifie pas d'une façon sensible, la solu-

tion alcaline reste incolore, et cependant, dit-il,

par l'alcali, l'acide chlorhydrique a été enlevé.

En répétant cette opération, on constate, en eiïel,

que le coton imprégné d'une solution concentrée

de fuchsine et séché se comporte comme les

cristaux de fuchsine, c'est-à-dire que l'attaque

est lente. — Le KOll réagit avec le chlorhydrate

de rosaniline au fur et à mesure de l'entrée en

solution de ce dernier ; or ce sel se dissout très

lentement dans l'eau.

En opérant avec une solution alcoolique d'hy-

drate potassique, l'attaque esl immédiate, parce

que la fuchsine esl très soluble dans ce dissol-

vant.

III. — Action de SO sur la laine débouillie.

Les échantillons ont été soumis pendant vingt-

quatre heures dans une solution de 370 gr.

bisullito sodique pur dissous dans 21. eau et addi-

tionnée de fiO gr. acide sulfurique. Comme je

n'avais pas à ma disposition le bisulfite liquide

à 33" du commerce, j'ai employé le produit pur
cristallin en quantité correspondante. Les
échantillons ainsi traités ont (Hé lavés avec cinq

eaux et ensuite teints sans addition.

Les résultats ont été xi-iiililahlcH à ceux obliî-

nus en IC. Comnie la quantité d'acide joue un
n'ile important dans la teinture avec les matières

colorantes basiques énergiques, j'ai traité de
nouveaux échantillons dans un bain contenant
une quantité de XalISO-, correspondante à celle

(jui s'est formée dans la réaction :

;!7il gr. N.aiSOi -+-{iO gr. H^SO'.

Ces derniers échantillons teints avec les ma-
tières colorantes basiques fortes ont fourni des

teintes (l'uiio idcnfi/c' ahxolue avec celles des

échantillons traitées par S0-.

En conséquence, l'inlidn de SD- sur /n laiiii'

l'.tl nulle ihins 1rs runiHliiins ili' l'c.rjii'rifHcf,

Comment M. Prud'homme a-l-il pu constater une
augmentation dans la fixatitm des matières

colorantes basiques fortes ?

Pour me placer identiquement dans les mêmes
conditions que l'auteur, j'ai recommencé cet

essai en me servant de bisulfite ordinaire du
commerce à 3.3". Je fus très surpris de constater

que les observations de l'auteur étaient exactes,

c'est-à-dire qu'il y avait réellement augmenta-
lion de teinture.

En conséquence, l'elTel doit èlre attribué à une
impureté du produit commercial.

L'analyse de la solution de bisulfite a indiqué

l'existence, entre autres produits, de l'acide sili-

cique.

Voulant constater si l'acide silicique peut ])ro-

voquer une augmentation de teinture, j'ai fait

une série d'essais en me servant d'une solution

titrée de silicate sodique. Ces expériences ont

prouvé que la moindre trace d'acide silicique

présente une importance dans la teinture des

matières colorantes basiques. Ce résultat esl

d'ailleurs en coïncidence avec le fait, déjà

indiqué par nous, que les silicates des matières

colorantes basiques sont insolubles ou peu

solubles dans l'eau.

Cnniliisiiiii. — L'acide sulfureux, dans les

conditions de l'expérience, n'a aucune influence

sur la teinture de la laine. L'elTel constaté par

M. Prud'homme doit être attribué à la présence

d'impuretés dans la solution de bisulfite.

IV. Action de H-Q- sur la laine

débouillie.

1. Leséchantillons ont été mainlenuspendaul

une heure à la température de 10° dans un bain

de H'O- commerciale à [i volumes, étendue de

quatre fois son poids d'eau et additionnée de

MgO.
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La teinture a été faite :

a. Sur les échantillons rincés 5 fois :

II. Sur les échantillons rincés 5 fois et passés

enHCl.

fi. Les matières colorantes basiques faibles

ont donné les mêmes résultats qu'en II C. La

teinture avec les matières colorantes basiques

fortes est plus intense que celle obtenue en IIC.

b. Avec les matières colorantes basiques

faibles, on obtient des teintes identiques à celles

fournies par la laine ayant subi le même traite-

ment sans H-0'. Avec les matières colorantes

basiques fortes, on obtient au contraire des

échantillons plus foncés.

2. Même traitement que ci-dessus en rempla-

eanlleMi;Opar l'ammoniaque. Les teintures ont

été faites dans les mêmes conditions et ont donné
des résultats différents. Les matières colorantes

basiques faibles ont donné les mêmes résultats

que dans le cas de la laine traitée par ammo-
niaque sans IPO-.

.\vec les matières colorantes basiques fortes,

on a constaté une augmentation, mais celle-ci

était plus faible que dans le cas du MgO.
Conclusions. — L'eau oxygénée, dans les con-

ditions de l'expérience, ne présente aucune
influence sur la teinture de la laine avec les

matières colorantes basiques faibles. Par contre,

pour les matières basiques fortes, on constate

une augmentation très sensible pour les échan-

tillons traités à l'eau oxygénée commerciale.

Pour vérifier ce dernier point, nous avons fait

un essai avec de la H-0- pure, préparée par nous.

Quelle ne fut pas notre surprise en ne consta-

tant, dans ce cas, aucun effet, c'est-à-dire que
les résultats ont été identiques à ceux fournis

par la laine avant subi le même traitement sans

H-0^
L'augmentation en faveur des matières colo-

rantes basiques fortes, constatée ci-dessus, était

donc due, encore une fois, à une impureté de
l'eau oxygénée commerciale.

L'eau oxygénée ordinaire du commerce em-
ployée par nous renfermait en effet, entre autres

produits, du. silicium, magnésium, aluminium,

ûuor, etc. Donc, encore une fois, nous devons

attribuer à la présence de l'acide silicique

l'augmentation de teinture constatée avec les

matières colorantes basiques fortes.

En résumé, dans les conditions de l'expé-

rience, la SO- pure et la H-0- pure n'ont aucune
influence sur la teinture de la laine avec les ma-
tières colorantes directes.

Par contre, les acides dilués et les alcalis

dilués modifient temporairement les propriétés

chimiques de la laine et présentent la plus

grande importance en teinture.

Toutes les observations faites par M. Prud'-

homme doivent être ramenées à l'action des

acides et alcalis et accessoirement aux impu-

retés de SO- et H-0-.

Clilorar/e delà laine. — Quelques observa-

tions faites au cours de nos expériences per-

mettent une explication du chlorage de la laine.

En Irailant la laine par chlorure de chaux,

hypochlorite sodique, etc., dans les conditions

indiquées par différents auteurs pour augmenter
son affinité pour les matières colorantes, on
observe un premier phénomène : la laine

acfjuiert une grande ariditépour l'eau: elle se

mouillepresque instantanément.

Cette seule remarque peut expliquer le rôle

principal du chlorage dans la teinture et

l'impression.

Le premier phénomène que nous observons

dans la teinture de la laine au moment de son

introduction dans le bain est la diffusion plus ou
moins rapide de la solution colorante à l'inté-

rieur des cellules du poil: en rendant les parois

cellulaires, par un traitement quelconque chlo-

rure de chaux, CaO, NaOH, etc. , plus aptes à la

diffusion, nous aurons une pénétration plus

rapide du colorant et par conséquent une tein-

ture accélérée. D'où possibilité de doubles

teintes, de teinture avec matières colorantes peu
solubles, dimbibition plus rapide dansle cas de

l'impression.

COULEURS PRODUITES SUR LA FIBRE A LAIDE DE LA N1TR0S0-DI.METHYL.AML1.\K

Par M. C. KURZ.

.\vant d'entrer dans des explications au sujet

de nouvelles teintes obtenues sur la fibre, à

l'aide delà nilroso-diméthylaniline. ou son chlor-

hydrate, je tiens a rendre ici un juste hommage
à la mémoire d'Horace Kœchlin en déclarant

que, bien avant l'apparition des bleus de
nitroso, il avait eu l'idée de produire sur la

fibre la muscarine, le bleu direct et autres
colorants similaires, en imprimant le tissu ou
en l'imprégnant, avec un mélange de nitroso-

diméthylaniline et de dioxynaphtaléne, naphtol,
résorcine, etc.

C'est en septembre 1894 que je fis sur ses

ordres des essais de ce genre.

Ce que cherchait Horace Kœchlin à cette

époque était d'obtenir, sur soie, un bleu-marine

solide, destiné à remplacer les bleus de Lyon
faits sur pongés à la réserve grasse: et, par
addition de tannin, appliquer les mêmes réac-

tions sur coton.

Nos essais de foulardage de ce temps-là por-

taient sur les quantités suivantes :
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3/4 lit. eau,

l/-'i — ae. acélique 7°,

30 gr. chlorhydrate de niU-oso-dimé-

thylaniline,

;2o — l'ésorciiic,

20 — tannin.

Koularder, sécher, vaporiser deux minutes,

passer en émétique :

l lit. eau à 45°,

3 gr. craie, puis laver et savonner,

3 — émétiijue.

N'est-ce pas là, à peu de chose près, la fabri-

cation des bleus de nilroso actuelle, d'autant

plus qu'Horace Kœchlin me fit répéter les

mêmes essais avec additions de couleurs basiques

pour modifier la nuance, tout comme le procédé

actuel.

Ces essais, cependant, ne donnèrent jamais

de beaux bleus pouvant être utilisés en grand.

J'attribue ces mauvais résultats de l'époque au

vaporisage de deux minutes qui était tout à fait

insuffisant, à l'excès de nitroso-diméthylaniline

employé et surtout à la mauvaise qualité de la

diméthylaniline que nous avions à notre dis-

position pour préparer la nitroso-diméthyl-

aniline dont nous avions besoin.

J'ai repris plus tard pour moi-même ces

recherches en faisant quelques changements ou

additions qui me permirent d'en tirer des

résultats que j'ai employés depuis en impression.

J'ai employé, notamment depuis 1893-96, un

noir de nitroso-diméthylaniline assez solide qui

se faisait par exemple de la façon suivante :

Le tissu était foulardé dans le bain de :

1/4 lit. ac. acétique,

3/4 — eau,

23 gr. résorcine,

50 — chlorhydrate de nitroso-dimé-

thylaniline,

20 — tannin en poudre.

Ajouter, selon le ton du noir à obtenir, du
\iolet méthyle, bleu méthylène, auramine, etc.

Sécher a la hot-flue, vaporiser deux minutes

«t passer une minute en :

1 lit. eau CO",

10 gr. émétique,

23 — sulfate de fer.

Laver, savonner bouillant, rincer, sécher.

Ce noir est assez beau, solide, et peut se réser-

ver comme le bleu de nitroso, et même se

ronger au chlorate d'alumine, etc.

Ces recherches me conduisirent aux travaux
qui suivent, lorsque parurent les bleus de
nitroso-diméthylaniline.

En opérant avec les produits Meister, Lucius
€l Briining selon les données des Farbwerke,

! on obtient un très beau bleu-marine avec la

couleur préparée de la façon suivante :

0000 gr. épaississant amidon et adra-

gante,

2000 — glycérine,

260 — pâte de nitroso M. 50 7„,

74 ce. IICI 22°,

200 gr. résorcine,

1300 — eau,

60 — ac. oxalique,

600 — eau,

600 — solution de tannin à 1000 gr.

par litre,

400 ce. phosphate de soude à 200 gr.

par litre.

Imprimer sur tissu blanc, vaporiser trois mi-

nutes, passer une minute en émétique :

1 lit. eau à 30°,

3 gr. émétique,

10 — craie.

Laver, savonner à 30°, rincer à fond, sécher.

Si, au lieu de passer le tissu, imprimé ou fou-

lardé et vaporisé, en émétique seul, on ajoute

23 gr. de sulfate de fer, on obtient un bleu telle-

ment foncé qu'il peut être considéré comme un
noir.

La constatation de ce fait peut trouver son

application dans l'impression et la teinture, car

elle permet déjà, si on ne veut pas avoir de noir

proprement dit, de nuancer plus ou moins le

bleu de nitroso en employant une quantité plus

ou moins grande de sulfate de fer.

Lorsque, par exemple, quelques pièces d'une

mise sont, pour une cause ou pour une autre,

sorties trop claires, un passage en sulfate de fer

les foncera et les ramènera à la teinte.

Le passage en sulfate de fer peut se faire sur

du bleu terminé. Il est cependant préférable

d'ajouter le sulfate de fer à l'émétique, surtout

si c'est un tissu imprimé en enlevages colorés,

car les couleurs en souffrent moins.

Une réaction beaucoup plus intéressante est

celle qu'on obtient avec le diéthylmétaminophé-

nol.

Si, dans la formule du lileu de nitroso que nous

donnons précédemment, on remplace la résor-

cine par du diéthylmétaminophénol, on obtient,

au lieu de bleu, un vert très franc, variant, selon

la façon dont on opère, du vert vif clair à l'olive

foncé très pur.

Cette nouvelle couleur vire au vert-bouteille

foncé par le passage en sulfate de fer.

Ce vert peut s'appliquer à tous les genres

obtenus avec le bleu de nitroso, soit en impres-

sion directe, soit par le foulardage. Il se laisse

de la même façon réserver, soit en blanc, soit en

couleurs.

Les opérations sont exactement les mêmes
que pour le bleu de nitroso, et le vert obtenu ssl
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très solide à la lumière, au savon, etc. Lesblancs

obtenus soit dans les réserves, soit par impres-

sion, sonl très propres.

C'est, à mon avis, la première matière colorante

verte produite sur la fibre. Elle vient compléter

la gamme, déjà assez riche, des couleurs synthé-

tiques pour la teinture et l'impression, les cou-

leurs azoïques au naphtol, le bleu de nitroso,etc.

Toute- les nuances sont maintenant représentées:

le noir, le bleu, le vert, le grenat, le rouge, le

rose, et, dans un temps plus ou moins long, l'art

du coloriste, sans vouloir cependant être trop

optimiste, consistera-t-il peut-être à appliquer

toutes les couleurs synthétiques sur la fibre?

(Extrait d'un pli cacheté ouvert le 11 octobre 1900

à la Société industrielle de Rouen.)

REGIME DOL AXIER DE L'ORTHOXITROTO-
LUÈNE DESTI.XÉE .-^ L.\ F.ABRICATIOX DE
L'INDIGO (i).

Rapport présenté, au nom de la Commisi^ion des

Douanes, par M. SUILLIOT, et dont les conclusions

ont été adoptées par la Chambre de Commerce.

M. le Ministre du Commerce nous adresse une
demande de la Société Chimique des Usines du
Iihône, afin d'obtenir l'admission en exemption de
droits de rorlhonilrotoluèno qu'elle importe de
l'étranger pour la fabrication de l'indigo synthétique.
Sans nul doute, il est fâcheux que cette matière

première soit taxée; mais elle est elle-même un
dérivé dune matière première, le « toluène », qui
ne paye pas de droits à l'entrée en France. Or, en
1892, lors du changement des tarifs, on a divisé les

produits dérivés de la houille en :

1° Produits dérivés de la houille, tels que : aniline,
benzol, toluène, etc.

;

2° Produits chimiques déiivés des dérivés de
la houille, tels que : nitrololuène, sels composés
d'aniline, etc.

;

3» Couleurs dérivées de la houille, telles que :

rouge, violet, jaune, bleu, etc., etc.

(Autrefois les produits de la série n" 3 payaient

seuls les droits de douane; mais alors on était

arrivé à produire des dérivés de la houille qu'une

goutte d'acide ou d'alcalin à l'emploi suffisait à

transformer en couleurs belles et puissantes. On
crut bien faire en créant une série n" 2 contenant

les dérivés des dérivés du goudron de houille, en

les imposant d'un droit de la francs par 100 k., et,

naturellement, l'orlhonitrotoluène s'y trouve com-
prise.)

Sortir l'orthonitrololuène de la série n" 2 ne sem-
ble pas admissible ; car il faudrait en faire autant

de toutes les .autres matières du même groupe et il

y a lieu d'ajoutei' que tous les produits de la série

n" 3, fabriqués avec ces dérivés, sonl taxés d'un

droit proportionnel qu'il faudrait abaisser.

Votre (Commission a pensé qu'elle devait faire une
enquête, tant sur la situation de l'article spécial

dont il s'agit que de l'indigo synthétique; il en

résulte que ce qui était arrivé lors de l'apparition

de l'alizaritie synthétique arrive pour l'indigo syn-

thétique.

L'indigo ordinaire venant des Indes est exempt et,

jusqu'ici, on a laissé entrer l'indigo synthétique

comme on avait, en commençant, laissé entrer

l'alizarine. L'alizarine a été taxée à un droit qui

représente plus de 5 */„ de sa valeur; il y aurait

donc lieu, pour faire égale justice, de taxer l'indigo

synthétique, qui est une couleur dérivée de la

houille, comme les couleurs qui ressortissent à ce

chapitre.

Il semble à votre (Commission que ce soit le seul

moyen équitable de sortir de la situation anormale
qui frappe la matière première de l'indigo synthé-

tique, puisqu'il est impossible de penser à la sup-

pression des droits sur les dérivés de la houille;

bien qu'elle préférât voir exonérer de droits toutes

les matières premières, ce qui serait pour l'industrie

la meilleure solution, elle vous propose d'assimiler

l'indigo synthétique aux couleurs et teintures déri-

vées de la houille au même titre que l'alizarine

synt'nétique.

NOUVELLES COULEURS

Jalxe STiLBÈNE 4G ET 8G [ClaijldH Aniline (>:.

(Éch. n'"89 e/OO.i

Ce sont des nouvelles marques de la série

bien connue du stilbène dont elles ont les qua-
lités de résistance à la lumière, aux alcalis et

au lavage, et dont la pureté est plus grande.
Elles résistent aussi aux acides et au chlore;
au savonnage énergique, elles ont une tendance
à maculer les blancs ; il faut donc modérerce trai-

tement. Éviter la présence de fer dans les ap-
pareils de teinture, la nuance se ternirait. Le
8Ci est plus verdâtre que le 4G. Celui-ci a la
nuance et le pouvoir colorant de la chrysophé-
nine G.

On teint en bain court additionné de sel marin

(1) Voy. H. G. M. C 1900, p. l le.

ou de sulfate de soude; les nuances claires mon-
tent mieux sur bain de savon et de sulfate de
soude.

Noir azophore S [Meister).

lÈch. n" 91.1

Ce noir date de 1897 ; les fabricants ont apporté

quelques perfectionnements au procédé d'appli-

cation, notamment en dissolvantle noirdans l'ac.

acétique dilué et en neutralisant l'ac. minéral

par la soude caustique. Voici la formule recom-
mandée par la circulaire des Farbwerke.

fond de naphlol.

TM gr. ^-naphtol R.
ôiiO ce. soude caustique 23° B.

îôO gr. savon para PX.

10 litres.



SOCIÉTÉS INDUSTRIELLES. — SÉANCES DES COMITÉS DE CHIMIE. M«

' lilaiic/ie.

:î(|(|ii gr. brilisligiim ou gomme brev.

"UOd gr. sullitp de potasse i.'i» li.

Bien empâter et chantier.

CouleiD- tt'iDijiressio», <S0 : 1000 de noir azoplirire S hrev.

Dissoudre :

800 gr. noir azophore S brev. duns

Côd e.c. acide acéti(|ue S" Lî. et

1950 ce. eau. puis ajouter doucement :

80(1 e.c. soude causticjue Ti° B.

800 e.c. eau froide, et épaissir avec

50OO gr. épaississant d'adraganto et farine

Kl liilog.

Épaississant d'aih-ar/aiitf ut farine.

2100gr. farine de froment.

4500 e.c. eau.

3000 gr. eau adragaute GO : 1000.

^50 ce. acide acétique S» H.

Faire bien bouil'ir.

HÉLIOTROPE MÉTHYLÈNE iMrhlCr).

•Érh. Il" !K'.)

Recommandé pour l'impression, ce produit

s'emploie comme le bleu méthylène ; il résiste

bien au lavage et à la lumière et modérément au

lavage et au savon.

Couleur d'i»ti)ressioii I.

200 gr. héliotrope méthylène 0.

800 ce. acide acétique 0» 1!.

1800 ce. eau.

6000 gr. épaississant acétique d'amidon de blé.

:i00 gr. glycérine.

10(1 gr. acide tartrique.

800 gr. solution de tannin 1:1.

10 Uilog.

L'échantillon n° 92 a été imprimé en coupant

cette couleur au 1/3.

Rhodines Faliriqiii's Oii/oises).

(Éc/i. ?î'" .".) i) !>(!.)

Les rhodines sont de la famille de la rhoda-

mine 12GF dont nous avons déjà parlé Voy.

It. G. M. C, 1900, p. ri); elles s'appliquent de

même et il suffira d'examiner les échantillons

pour voir le résultat qu'elles donnent.

SOCIETES INDUSTRIELLES

Séances des Comités de chimie.

MULHULSE. — Séance Jk 1 2 seidembti- 1900.

La séance est ouverte à heures. — Présents :

MM. Albert Scheurer. Dourry, Georges l'orel.

Grosheintz, Nielting, l'crd. (Iswald, ftoinann, Henri

Schmid, (;ani. Schœn, Aug. Thierry-Mieg, E.Traut-

mann, l'élix Weber, Woiss, Wihl, Wyss, Freyss;

total : seize ineiiihres.

I,e procès-verbal de la dernière séance est lu et

adopté.

.M. Otto N. Will l'ail hoiiioiasi' d'auUnir à la

Sociélé iiiduslriolk' :

1" Un calalogue ofliciel de ri'',niiiiie allemand |iinir

l'Exposition de l'.iOO;

2° Du catalogue spécial de l'exposition allemande
de cliiinie indusUiellc accompagné de sa traduction

française.

Le comité remercie de ce don Indtcur de ce-

ouvrages.

Biographie ilc Cli. (icrluirdl (IJ. — Cette œuvre
remarquable est un document des plus intéressants

sur l'histoire de la chimie et sur les savants qui se

sont illustrés dans celte science pendant la première

moitié de ce siècle. Elle est due à la collahoralion

du fils (le Charles Cerhardt et d'Edouard Crimauv,
qui a écrit toute la partie scientifique formant la

deuxième ]iartie de l'ouvrage. C'est la dernière

œuvre de ce grand savant.

Le comité de chimie joint ses remerciements à

ceux qui ont été adressés par la Société industrielle

à yi. Charles Cerhardt et à Mme Cri(naux pour le

don de ce document doublement précieux pour

l'Alsace.

Kaolin itoiii- impression. — (concours au prix.

M. Henri Schmid présente son rapport sur le kaolin

soumis à ra)ipréciation de la Société industrielle

par ses producteurs, MM. Rernfeld et Tîosenberg, à

Vienne, avec une demande de prix.

Ce kaolin esl impalpable comme celui que livre

au commerce, depuis plusieurs années, la maison
Elbogen, de Vienne, el qui lui a valu une médaille

de la Société industrielle. Il parait idus blanc: par

contre, son [louvoir épaississant esl légèrement plus

faible.

Le produit n'offre aucun caractère de nouveauté,
bien que se prêtant aux exigences de l'impression'î

le rapporteur conclut au rejet de la demande de

prix formulée par M.M. Bernfeld et Uosenberg.
Le comité approuve les conclusions du rapporteur.

— Lne copie du rapport sera adressée aux inté-

ressés.

Grariire (te eyliiidres d'Impiession pur procédés

photographifiues. — M. E. lioltîs présente une note

peu explicative sur l'emploi d'un procédé photogra-

phique po(U' la gravure siu- rouleaux. L'auteur pré-

sente plusieurs échantillons du tissu imprimé au
moyen de rouleaux sur lesquels on a gravé, par des

moyens qui ne semblent ]ias oll'rir un caractère de
nouveauté, des reproductions de |diolographies. —
En raison de la descri)ilii>ii trop peu détaillée du
procédé suivi par .M. liidlTs, le comité décide de
demander à l'auteur une note complémenlaire plus

étendue.

Laetales niiphyés comme mor(laiil>.. — M. Oswald
présente une étude siu' l'application des lactates

d'alumine, de chaux et d'étain que l'on peut réunir

en un seul mordant sous forme d'une solution à

l(i" n. el f|ui permet de produire un rouge d'alizarine

d'une belle nuance.

(T. Masson et C'«, éditeurs, 120, boulevard Saint-(jer-

uiain. — I vol.
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Recelte : 3 litres épaississant à l'amidon;

1/2 litre huile d'olive;

1 litre alizarine;

1/2 litre acétate d'alumine 13° B.;

1/2 litre acétate de chaux 15" B.
;

1/2 litre oxyde stannique;

1/2 litre acide lactique.

L'auteur signale la possibilité d'obtenir un rouyc
uni au moyen des lactales jiar un procédé rapide et

le pfirti que Ion peut tirer duii mordant au lactale

de chrome pour les couleurs vajieur.

Le comité demande l'impression de cette note au
Bulletin.

Congrès hUernational de physique, tenu à Pdvis, du
6 au 12 août 1900. — Le secrétaire donne lecture
d'une lettre de M. Ed. Steiner, délégué par la Société
industrielle pour assister au Congrès. — Le comité
remercie M. Steiner de sa communication qui sera
lue à la prochaine séance de la Société industrielle.

Monocihylfluorescéine et l/iiofluorescéine, par M. G.

Hall. — L'auteur de ce travail demande à la Société
de lui renvoyer sa note. Celle-ci avait été remise,
dans la séance du 14 mars 1900, à l'examen de
MM. Nœlting, De la Harpe et C.randmougin; comme
ce travail ne répond pas aux exigences du prix visé

par l'auteur, les rapporteurs sont d'avis d'accéder à

son désir. — Le comité accepte ces conclusions.

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée
à 6 heures 3/4.

Séance du 10 octobre 1900.

La séance est ouverte à 6 heures. — Présents:
MM. Albert Scheurer, A. Brand, Dépierre, Frey,
Nœlting, Ferd. Oswald, Henri Schmid, G. -A. Schœn,
Stricker, Aug. Thierry-Mieg, Trautmann, Wehrlin,
Ch. Weiss, Ziibelen, Freyss ; total : quinze mem-
bres.

Après lecture du procès-verbal, M. Dépierre re-

marque qu'il a déjà fait des essais de photographie
sur tissus en 1878; il présentera dans une prochaine
séance une note sur ce sujet.

Enlevages bleu d'alizarine et en général de cottleurs

vapeurs contenant des bisidfilessur rouge de parant tra-

niline. — M. M. Ilicharddécritdansun travail, accom-
pagné d'échantillons, un procédé de fabrication du
genre bleu sur rouge, obtenu à l'aide du bleu d'ali-

zarine et du rouge de paranitraniline.

On imprime sur tissus préparés en naphtolate de
soude (les quantités de naphtol et de soude étant un
peu forcées) un bleu d'alizarine dans lequel on a éga-

lement forcé les quantités de bisulfite de chrome et

de sodium, généralement employées. On vaporise
trois quarts de minute au Mather-Platt, puis on
développe le rouge comme d'habitude en bain de
diazo; après un bon lavage au large, on savonne
une demi-heure à 50° C.

Le jirocédé, qui repose sur l'emploi simultané du
bisulfite de chrome, comme mordant pour bleu d'a-

lizarine et comme réserve sous rouge de paranilia-

niline, est applicable pour toutes les couleurs vapeur
contenant des mordants au bisulfite. — Le comité
renvoie cette intéressante communication à l'examen
de M. L. Baumann.

Gravure des cylindres d'impression par procédés pho-
tographiques. — M. Rolffs, dans une note supplé-
mentaire, explique que la nouveauté de son procédé
repose sur une application particulière de la pellicule

à la surface du rouleau sensibilisé à la gélatine bi-

chromatée. — L'examen du procédé de M. Kolffs est

renvoyé à MM. Keller-Dorian, Dépierre et Ch. Weiss.

[i-nitroalizarine, sa transformation en alizarine. —
-M. Prud'homme fait réagir l'acide nitreux sur l'ami-

doalizarine. Il se forme un dérivé diazoïque ([ue

l'alcool bouillant transforme en alizarine. On peut
transformer l'alizarine en nitro-alizarine, non seu-
lement par l'action des vapeurs nitreuses, mais par
celle de l'acide nitreux. Pli du 31 janvier 1880. —
Renvoyé à l'examen de M. Nœlting.

Matières colorantes rouges, violettes, grises, brunes.

— M. t'.ensi met en présence, en solution alcoolique

ou acétique, la dinitrosodiméthylaniline et les chlor-

hydrates d'amidoazobenzène ou toluène. Les nitroso

réagissent en général, d'une façon analogue, sur

beaucoup de couleurs azoïques en donnant des rouges
et des violets, f' pli du 10 juillet 1889.

La nitrosodiinéthylaniline réagit sur la paraphé-
nyléne diamine, dans l'eau seule, en donnant un
colorant rouge brun. En liqueur alcalinisée à

l'ammoniaque puis bouillie, on obtient un colorant

lirun. La solution acidulée abandonne un précipité

violet. 2= pli du 19 juillet 1889.

Ces deux plis seront classés aux archives.

Matière colorante allant du jaune à l'orangé, par Rod.

Geigy. — Le pli cacheté de MIM. Rod. Geigy et C''^ du
5 août 1889, renferme la jjIus grande partie du texte

du brevet allemand n" 53Gi4 de M. Ad. Feer du
8 août 1889. Ce brevet concerne la préparation de

l'auramine et de ses dérivés par l'action du soufre

et de l'ammoniaque gazeuse ou d'une aminé aroma-
tique sur le tétraméthyl-diaminodiphénylméthane.

Cette réaction originale et importante ayant été

mentionnée, depuis, dans tous les recueils de brevets

et de technologie chimique, le comité décide le

classement de ce pli cacheté aux archives.

Sur les gallo-x- et [i-naphlylamide. — M. C. Mayer,

de la maison Durand et Huguenin, a fait réagir à

150°-180'' 1 partie de tannin sur 3 parties de naphtyl-

amide a ou
Jî
jusqu'à élimination de la vapeur d'eau.

Le corps formé est séparé par un traitement à la

benzine ou au toluène qui le dissout.

Préparation de corps résultant de la condensation,

avec lacatéchine, des aminés aromatiques.

Synthèse de deux premières matières colorantes

bleu violet par la combinaison de la gallo- a-

naphtylamide avec le chlorhydrate de nitrosodimé-

thylaniline et de la gallo- p-naphtylamide avec le

même corps. Leurs propriétés sont semblables à

celles de ia gallo-cyanine.

Ce pli, qui date du 2 septembre 1889, contient les

réactions décrites dans le brevet allemand n° SoggS

du 23 juillet 1889 acquis par MM. Durand et Huguenin.
— Le comité décide le dépôt du pli aux archives.

M. G. Essig. — Télégraphie graphique. Application

de la lumière. — Pli des 21 septembre et 25 novembre

1889. Le comité propose de renvoyer ces plis à

l'examen du comité de mécanique.

Enlevages sur lieu indigo cuvé, réservant le noir

d'aniline. — On imprime un blanc au chromate de

soude fortement alcalinisé. Pour réserver le bleu, on

imprime une couleur alcaline : soude, acétate de

soude, etc., sanschromale. Le jaune et le rouge sont

des couleurs à l'albumine rongeant sur bleu, addition-

nées d'acétate de soude. Après impression, on

soubasseennoird'aniline et on passe au petit appareil
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Mallier-Platt. Les pièces subissent le passage ordi-

naire en acide sull'urique et oxalique. — Ce pli de

M. Prud'homme, du IToclobre ISS'J, est renvoyé à

l'examen de M. Henri Sdiniid.

Teinture en bleu d'indigo cuvé sur pièces huilées. —
M. Casanovas mentionne l'action de l'huilage sur les

pièces destinées à la teinture en indigo. Cette action

se traduit par une teinture plus foncée et plus belle.

L'auleiw ne dit pas si c'est un sull'oléate qu'il emploie
;

cela parait iirobable. Pli du 10 lévrier IS'Jd. — Le

comité décide le classement de ce pli aux archives.

Perincabilisalion des fibres du coton avant le tihujc. —
M. Weber-Jacquel a institué ce traitement nouveau

parce qu'il permet de supprimer en tout ou en partie

l'usage des machines à battre. Les corps employés

pour perméabiliser sont : les sulfoléates, l'alcool, les

décoctions végétales : écorce de chêne, de châtaignier,

de sumac, de quercitron, de cosses de fèves, de

lichen, etc.

Exemple : 100 eau,

10 alcool,

10 sulforicinatc de soude,

b décoction végétale I 1/2 à 2" B.

Ce traitement communique à la fibre, outre la

perméabilité, des propriétés hygrométriques précieu-

ses pour la filature. — Pli du 29 mai 1890 renvoyé à

l'examen de M. Ferd. Oswald.

Préparation du bicarbonate et du carbonate de

soude. — Concours au prix 52. Le procédé consiste

à faire réagir^ sous pression sur une solution de

chlorure de sodium, de l'acide carbonique et des ter-

res alcalines ou oxydes métalliques, qui donnent, avec

de l'acidecarlKinique, des bicarbonates solubles.

La réaction serait la suivante :

CaO + Il-O + 2C02 = CalI^CO^)-

ÎNaCl + CaIli(CO-')- = CaC|2 + 2NallC()^

Le bicarbonati^ de sodium se précipite, il est séparé

du la solution et transformé ensuite en carbonate

neutre. — L'examen de ce pli est renvoyé à M. Wyss.

La rédaction du journal .\llijemeincr deutscher Anzei-

gcr fur chemische Industrie olfre à la Société, à titre

gratuit, plusieurs fascicules de son journal, édité

lors de l'inauguration du premier Institut chimique

de l'Université de Berlin. — Le comité remercie le

rédacteur de son ofi're et le prie d'adresser dix exem-
plaires à la Société.

Bibliothèque. — Sui' la proposition de M. Henri

Schmid, le comité demande l'échange du Bulletin

avec le périodique Deutsche Fârberzeitung.

M. Albert Scheurer informi; les membres du

comité de chimie que la biographie de M. Scheurer-

Kestner, qui leur a été adressée par l'intermédiaire

de la Société industrielle, est un hommage de sa

famille.

>L Dépierre, exprimant les sentiments des assis-

tants, remercie M. Scheurer] pour ce précieux sou-

venir du regretté collègue.

La séance est levée à 7 heures.

SUR LE BLANCHIMENT DES FIBRES VÉGÉTALES

Par M. E. TASSEL.

(3« article.)

2° Bl.\nchiment du lin.

1. — Introduction et considérations
générales.

11 semblerait de prime abord que le problème

du blanchiment se pose d'une façon fort simple

et qu'il suffise pour le résoudre de débarrasser

«ntièremenl la fibre de ses impuretés, en un

mol d'isoler, comme au laboratoire, la cellulose

à l'état de pureté.

C'est en effet ainsi que le blanchiment s'ef-

feclue lorsqu'il s'agit du coton, formé de cellu-

lose à peu près pure; le problème est au con-

traire beaucoup plus complexe lorsqu'il s'agit

de fibres qui, comme le lin, contiennent une plus

grande proportion de matières « non cellu-

loses >, dont le poids peut s'évaluer à 30 "/'„ de

celui de la fibre.

Deux raisons s'opposent ;i l'enlèvement com-

plet de ces matières étrangères :

D'abord, la fibre étant achetée au poids, toute

freinte devient une perte sèche.

La seconde raison est d'un ordre tout à fait

chimique.

Nous avons vu dans l'étude du lin que ce textile

renferme une assez grande quantité de graisses,

d'huiles de diverses sortes; nous avons insisté

sur ce fait que ce sont ces huiles qui donnent à

la fibre sa souplesse, sa ténacité; il serait donc

illogique, à moins de raisons particulières, de

débarrasser la cellulose de ces substances avec

lesquelles elle forme de véritables combinaisons.

Il s'ensuit que le blanchisseur cherche le plus

souvent, non point à dissoudre, mais bien à dé-

colorer tout ce qui dans le lin n'est pas " cellu-

lose ».

De là trois modes de blanchiment, qui dif-

fèrent autant par les procédés employés que

par le but à atteindre :

1° lilanrhunvnt parfait {i/it blanc irlnn-

dah). — La fibre blanche ne devant contenir

que de la cellulose à peu près pure.

2" lllaiti-hiiDcnl ardinairt'. — Les moyens

pour l'obtenir procèdent autant de la dissolu-

tion que de la décoloration. Ce degré de blanc

est le plus répandu en France; c'est notamment
celui du linge de table, de la toile à draps, des

mouchoirs, etc.

3" CnhiiiKjc. — Ce mode de blanc ne procède

que par décoloration: le degré de blanc obtenu

est peu avancé, mais la perte de poids n'atteint

que o à 8 "
„.

Nous verrons par la suite toutes ces caté-

gories.

Fonni's soa.f /esi/ui'lle.'< .ie présentent les fibres
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à blanchir. — Tandis que le coton est journel-

lement blanchi sous des aspects très divers,

bourre, ouate, lame de corde, filés et tissus, le

lin n'est jamais remis au blanchisseur que

sous deux états : en filés ou en tissus.

2. — Blanchiment des fils de lin.

Les fils de lin remis au blanchiment ont ordi-

nairement deux emplois différents qui néces-

sitent des préparations bien distinctes : ce sont

ou des fils à coudre ou des fils à tisser.

Sans demander pour les fils à coudre un blanc

parfait, leur emploi exige cependant un blanc

assez avancé; il faut surtout leur conserver toute

leur force. Les fils destinés au lissage n"ont pas

le plus souvent besoin d"ètre blanchis; ils ne

sont remis au blanchisseur que pour être as-

souplis et débarrassés d'une grande partie des

matières étrangères; cela pour deux raisons : le

fil débouilli et assoupli, par cela même, se met
d'abord mieux en place sous l'action du peigne

du métier: on comprend aussi, qu'un fil unique
se laissant mieux pénétrer qu'un fil tissé, il est

plus facile de lessiver des fils que des tissus et

que l'on améliore ainsi le blanc ultérieur du tissu.

Il s'ensuit que le fil à tisser ne subit ordinai-

rement que des débouillissages; il n'est crémé,
c'est-à-dire passé au chlore, que lorsqu'il doit

servir au tissage de marchandises fort com-
munes, dont le blanc serait difficile à unifier si

elles étaient tissées sur fil écru. 11 y a pourtant

à cette règle des exceptions et certains tisseurs,

dans l'impossibilité qu'ils sont de mettre la

« duite ». tissent en crémé des tissus destinés

au beau blanc. C'est absolument illogique, car

il est prouvé que la cellulose est bien plus sen-

sible et s'altère plus facilement aux lessivages

lorsqu'elle a été préalablement soumise à l'ac-

tion du chlore, comme dans le créniage. Ceci

est chimiquement facile à expliquer : sous l'ac-

tion du chlore du crémage toujours concentré,

une partie de la cellulose est transformée en
oxycellulose et en glycocellulose, cette dernière

soluble dans les alcalis à l'ébullilion. On ne
peut donc que conseiller le tissage en fils très

débouillis, mais jamais en fils crémés. Des
essais faits dans cet ordre d'idées ont donné
d'excellents résultats.

Blanchiment du fil à coudre. — S'il était pos-

sible de blanchir en conservant alisolument à la

fibre toute sa force, on rechercherait pour le fil

à coudre un blanc très avancé: mais, dans l'état

actuel du blanchiment, ceci est encore impos-
sible ; aussi se contente-t-on d'un trois quarts
blanc. La matière colorante n'est alors iju'en

partie dissoute; en particulier certains com-
posésadipeux restent sur la fibreel forment avec
la matière pectique décolorée une gaine incrus-
tante qui colle entre eux les tubes vasculaires.

Le blanchiment du fil à coudre rentre donc
dans la troisième catégorie des blancs.
Nous dirons d'abord les opérations que l'on

fait subir, en .Angleterre, au fil à coudre pour
le blanchir, dan? la manufacture peut-être

la plus renommée du monde; nous examine-
rons ensuite le pourquoi de ces opérations.

Nous terminerons le blanchiment du fil en gé-

néral par la revue des appareils les plus usités

pour le traitement des fils de lin.

Traitement pour blanchir le fil à coudre. —
1" Lessivage sans pression; lavage en cuve.

oo pi-gQ^iei- bain de chlore, lavage en bassin,

bain d'acide, lavage.

3° Lessivage et lavage.

4° Deuxième bain de chlore, lavage, acide, la-

vage.

3° Lessivage; lavage.

lj° Séjour de quatre jours sur le pré.

~i° Troisième bain de chlore, lavage, acide,

lavage.

8° Lessivage, lavage.

9° Battage à la main, séjour sur le pré.

10° Quatrième bain de chlore, lavage, acide,

lavage.

li" Battage et séchoir.

Perle de poids : env. 12 à 25 "'j.

Nature et but des opérations. — Premier
li'ssirtiijr. — Nous verrons plus loin qu'il est

deux manières de lessiver: on peut employer
soit des cuves à toute pression, soit des cuves

à l'air libre.

Nous remarquerons d'abord que dans le blan-

chiment du fil on opère toujours à l'air libre.

Cette façon de procéder a son importance ; nous
avons vu, en effet, que le lin contient à l'état

d'adipocelluloses certaines graisses et huiles

qui ont la propriété de conserver et d'augmen-
ter la souplesse naturelle de la fibre. Celles-ci

ne sont point toutes saponifiables par les alcalis

lorsqu'on n'opère qu'à 100°, et, en se maintenant

dans le fil, elles lui donnent cette élasticité que
nécessite l'emploi du fil au travail manuel.

Les fils sont aussi débouillis à l'air libre, soit

au carbonate de sou<le. soit au sel de soude, ou.

ce qui revient au même, au carbonate de soude

caustifié ^20 "
^^•. La soude caustique pure n'est

point ordinairement employée: elle est inutili-

sable sans pression et sa propriété de saponifier

facilement les graisses et les huiles doit la faire

rejeter. Il est assez difficile d'indiquer le degré de

concentration des lessives, celui-ci dépendant

surtout de la nature de la matière à blanchir; on

concentre ordinairement les solutions entre

1° et 2°B.

Les cuves à lessiver, dont nous étudierons

plus loin les différents modèles, contiennent

environ 500 k. Elles sont ordinairement en fonte,

cette matière permettant d'obtenir des parois

absolument lisses où les fils ne peuvent s'ac-

crocher. Il y a plusieurs manières de placer les

fils dans les cuves. Certains blanchisseurs éta-

blissent d'al'Ord les écheveaux dans la cuve

vide, puis font arriver par-dessus la liqueur

mère servant à la préparation des bains: d'au-
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1res font remplir les cuves de liquide et. se con-

lentenl d"y jeter les écheveaux. Voici la façon

la plus logique, sinon la plus rapide, de pro-

céder.

On fait parvenir dans la cuve la liqueur mère

que l'on étend ensuite d'eau de manière à rem-

plir le tiers de la cuve. On chaulTe sans dépasser

30°. Les écheveaux sont ensuite mis en cuve

avec soin; on leur imprime en les jetant un

mouvement de rotation, en sorte qu'ils tombent

bien à plat dans la cuve en formant des cercles.

Le fil ainsi mis en cuve n'est jamais ni mêlé, ni

frisé ; il se lessive de plus fort régulièrement.

Les écheveaux sont ensuite recouverts d'une toile

grossière. Le chaufîage doit se l'aire d'une façon

progressive, de manière à monter au bouillon

en trois quarts d'heure environ.

Il est absolument mauvais de jeter les lils

dans une lessive chauffée à plus de 50°
; il se

forme, en efTet, une sorte de saponification

instantanée, de cuisson de la matière colorante

qui la rend plus difficilement soluble. Les fils

restent en cuve de une à six heures, la pre-

mière lessive étant toujours la plus longue.

Lorsque le temps déterminé pour le chauffage

est terminé, on arrête la vapeur et on lave

dans la cuve. Le lavage peut se faire soif en

faisant arriver de l'eau au-dessus de la cuve et

en ouvrant la vanne de vidange, soit en laissant

déborder la cuve, l'eau venant par le bas. Dans

l'un et l'autre mode de lavage, l'on ne doit par-

venir que progressivement, de façon à ne jamais

saisir le til chaud par l'eau froide. Le but de

cette première lessive n'est point tant de sapo-

nifier les principes poétiques de la matière colo-

rante que de débarrasser la fibre de toutes les

graisses et impuretés amenées par la filature,

ceHes-ci protégeant par leur gaine huileuse le

fil de l'action ultérieure des hypochlorites. Le

premier lessivage ouvre en même temps le til,

le rend plus hydrophile et favorise ainsi l'ab-

sorption des drogues du blanchiment. On re-

marquera que c'est bien à dessein que la pre-

mière lessive est immédiatement suivie par un
bain de chlore : on se rappelle bien que cette

façon de procéder est mauvaise lorsqu'il s'agit

d'obtenir un beau blanc, puisque le chlore fixe

la matière colorante ; mais ici l'on se contente

d'un blanc restreint et l'on exige du poids, de

sorte que l'action prématurée du chlore est tout

à fait indiquée, la matière colorante fixée sur

la fibre après décoloration partielle devant né-

cessairement augmenter le poids final. Ces fils

sont ensuite mis au chlore.

Premier /juin de ehtore. — Le traitement par

le chlore des filés se fait dans des bassins en

briques cimentées, d'environ oO centimètres de

profondeur, dans lesquels les écheveaux sont

suspendus verticalement. Il existe deux ma-
nières d'opérer : les écheveaux peuvent ne

tremper dans le chlore que par la partie infé-

rieure; ils reçoivent alors mécaniquement un
mouvement de rotation, de sorte qu'ils séjour-

nent allernalivemeut dans li- lii[uide ot dans
l'air.

Dans l'autre méthode, les écheveaux sont

suspendus par des bâtons placés parallèlement

sur un cadre en bois; ils sont alors enlièrement

immergés.
Nous verrons plus loin la description com-

plète des appareils emiiloyés.

Si clans le premier c;is le (il blanchit plus
rapidement, c'est que la rotation fait entrer en
jeu l'acide carbonique de l'air; celui-ci, en réa-
gissant sur les hypochlorites, met du gaz chlore
en liberté et favorise ainsi la décoloration.

Le gaz chlore n'est malheureusement pas sans
action sur la fibre ; il l'attaque quand la solution

est concentrée, de sorte que ce premier procédé
ne peut guère être employé que pour les gros
numéros. La rotation a aussi pour inconvénient

de rendre le fil quelque peu pelucheux; c'est

ce qui fait aussi toujours préférer pour les nu-
méros fins le procédé des cadres. Pour celui-ci, le

fil est complètement immergé; il est donc d'une
façon absolue à l'alu'i de l'air; dans ces condi-
tions, si le blanchiment est beaucoup plus lent,

il est aussi beaucoup plus sur, car à l'abri de
l'acide carbonique de l'air il ne se dégage plus

de gaz chlore, mais bien de l'acide hypochlo-
reux dont l'action sur la fibre est négligeable à
basse concentration. Nous étudierons du reste en
détail, dans le blanchiment des tissus, la façon

dont agissent et se décomposent les hypo-
chlorites.

Le degré de concentration de la liqueur est

absolument variable et dépend du numéro du fil

à blanchir. On ne doit jamais, pour le lil à cou-
dre, dépasser 1° chlorométrique. La durée du
séjour est ordinairement de trois heures.

Dans l'opératiiin du chlorage des fils, par suite

du faible débouillissagc de ceux-ci, l'action oxy-
dante des hypochlorites se porte entièrement
sur les principes pectiques; ceux-ci sont déco-

lorés ; le fil prend une teinte jaune uniforme en
même temps qu'une partie des composés adi-

peux est fixée sur la fibre. Cette matière fixée

formera de nouveau gaine sur le fil, l'action

blanchissante ultérieure sera une action de sur-

face, et le poids du fil sera mieux conservé.

Le fil est ensuite lavé dans le bassin de chlo-

rage, ou, si l'on veut faire servir le liquide à
d'autres traitements, dans un bassin analogue.

Le but du lavage est surtout d'enlever toute

trace de chlore ou d'hypochlorite, celui-ci pou-
vant par la suite réagir sur la fibre et l'at-

taquer.

Après lavage, les écheveaux sont trempés dans
l'eau acidulée. Le but de cette opération est

non seulement de faire disparaître les traces de
chlore ayant résisté au lavage, mais encore de
saturer la base (soude ou chaux) retenue méca-
niquement dans la fibre. Si les lavages ont été

suffisants, le bain d'acide n'aura par lui-même
aucune action blanchissante; il n'agira d'une
façon visible que si le fil contient encore de
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l"hvpochlorite: celui-ci est décomposé, du chlore

ou de lacide hypochloreux se dégagent et réa-

gissent. Malheureusement, ce brusque dégage-

ment de gaz à l'état naissant n'est jamais sans

action sur la cellulose et doit être absolument

évité.

Deux acides différents sont ordinairement

employés, l'acide chlorhydrique et l'acide sul-

furique : nous conseillons de proscrire l'acide

chlorhydrique; nous en donnerons la raison lors

de l'étude du blanchiment des tissus.

En sortant d'acide, le lil doit être rigoureuse-

ment lavé. Les acides ne sont, eu effet, sans

action sur la cellulose qu'il froid : l'opération

suivante étant un lessivage, il suffirait que le (il

encore imprégné d'acide fut jeté dans une les-

sive trop chaude pour qu'il fût attaqué et sa

résistance amoindrie.

Le fil subit, après le premier bain de chlore,

une série d'opérations, lessivages et bains de

chlore alternés, dont le nombre el l'intensité

dépendront de la nature du id à blanchir. Pour-

quoi cette répétition d'opérations analogues et

comment se fait-il qu'on ne puisse pas, en un

seul lessivage et par un seul bain de chlore,

obtenir exactement le degré de blanc "? La ques-

tion est fort complexe; nous pensons que sa

discussion sera plus à sa place lors de l'étude

du blanchiment du tissu; nous nous contente-

rons pour le moment d'indiquer simplement les

résultats.

Les lessives qui seront données après le pre-

mier bain de chlore seront toujours moins con-

centrées, leur caustification sera moins grande

et elles contiendront toujours 4 à 5 k. de savon

noir par mètre cube de liquide. L'effet chimique

dans les lessives du savon, surtout l'effet des

savons ordinaires, est difficile à expliquer si l'on

ne considère que le pouvoir blanchissant ; il

n'est guère sensible el les savons sont surtout

employés dans les lessives pour leurs acides

gras, ceux-ci se portant sur la fibre et pouvant

ainsi suppléer à la disparition des graisses et

huiles habituelles.

L'intensité des bains de chlore ira aussi en

diminuant, leur durée sera moindre et sera sur-

tout déterminée par l'expérience. Les bains de

chlore autre que le premier seront toujours

donnés sur cadres.

Séjour sur le pré. — Après la troisième les-

sive, les fils, après avoir été parfaitement lavés,

sont battus sur chevilles de manière à bien

remettre tous les fils à leur place, puis étendus

sur le pré.

Etfiidagv sur le pré. — Les prairies destinées

à l'étendage du fil sont divisées en longues

bandes de 12 mètres de longueur, en dos d'âne

et séparées par des rigoles. Cette disposition a

pour but de faire écouler l'eau et d'empêcher
qu'elle ne tache les écheveaux en séjournant sur
eux.

L'action chimique du pré peut être absolu-
ment assimilée à celle des bains de chlore ; elle est

moins énergique parce qu'elle est beaucoup plu»
lente, mais aussi beaucoup moins nocive.

L'action blanchissante du séjour sur le pré
est certainement due à l'ozone de l'air; il est

juste d'ajouter cependant que la lumière, l'hu-

midité et même les plantes concourent aussi à

ce blanchiment naturel. L'effet de la lumière et

en particulier du soleil est bien connu; chacun
de nous a eu à souffrir de la façon dont il fait

pâlir les tissus teints. L'humidité parait sur-

tout servir de véhicule à l'ozone et à l'oxygène :

la rosée du matin est surtout douée d'un pou-
voir blanchissant remarquable, ce qui ne peut
s'expliquer que par la présence de l'oxygène

qu'elle entraine en se déposant. Nous revien-

drons aussi sur cette question.

Apjirét fin /il. — Lorsque le fil est blanchi,

avant de le sécher, il est mis sous des presses

hydrauliques, puis essoré à fond; il est ensuite

apprêté. Le but de l'apprêt chimique est d'a-

jouter au fil : 1° une certaine quantité de ma-
tière grasse ou cireuse destinée à lui donner la

souplesse et l'élasticité nécessaires; 2° de coller

complètement le duvet du fil; 3° de lui donner
du " glissant ».

Voici comment, en Allemagne, on arrive à ces

trois résultats :

La souplesse est donnée par le savon, le col-

lage du duvet est obtenu par la colle de menui-

sier, enfin le glissant est amené par l'amidon.

Ces divers ingrédients sont dissous â part,

puis mélangés ensemble dans une cuve ordi-

naire à lessiver contenant environ 1 oOO litres

d'eau. La proportion moyenne employée est

celle-ci : savon 5 k., amidon 5 k.. colle 4 k. On
ajoute souvent un peu de soude, qui donne de
la douceur à la fibre et sature toute trace

d'acide. Le bleu d'outremer destiné à l'azurage

est ensuite ajouté.

Le mélange est d'abord chauffé à 40°; on met
ensuite le fil en cuve, puis on élève la tempéra-
ture jusqu'à G0\
Au bout d'un quart d'heure de séjour, le fil

parfaitement pénétré est mis sous presse hy-

draulique, puis séché sans être lavé.

Sérlifige.— Beaucoup de machines dont nous-

verrons plus loin la description ont été créées

pour sécher le fil rapidement; les résultats

qu'elles donnent sont presque toujours bons,

bien qu'elles aient toutes le défaut de sécher trop

rapidement le fil et de lui donner ainsi un tou-

cher dur et d'en atténuer l'éclat du blanc. Le
meilleur mode de séchage est encore l'emploi de
salles chaudes, dont on peut modérer la tem-

pérature et dont l'air humide est facilement

chassé à l'aide d'un bon ventilateur.

Blanchiment du fil de lin destiné au tis-

sage. — Degrés de blanc. — Henu Olaiv. —
Il L'St extrêmement rare que l'on fasse blan-

chir à fond les fils de lin destinés au tissage;

nous en avons fait connaître les raisons et

nous avons surtout insisté sur ce point que tout

til ayant été exposé au chlore n'est plus sus-
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ceptible dV'tre lessivé sans être quelque peu

attaqué, en sorte que le blaneliiment des Us-

sus formés de lils blanchis est des plus difli-

ciles. Parmi les lils destinés au tissage, on ne

blaneliil que ceux qui doivent entrer dans

la composition des tissus comportant des par-

ties colorées, dont la teinture ne peut résister

aux agents du blanchiment; il y a intérêt à

avoir ces tissus le jikis blanc possible avant

blanchiment, de manière à n'avoir plus que des

opérations légères à leur l'aire subir après

tissage.

Créiiin;/i'. — Les fils destinés à la composition

des tissus grossiers, torchons, treillis, toiles

communes, sur lesquels on n'exige qu'un

petit blanc, sont ordinairement crémés avant

tissage, c'est-à-dire légèrement débouillis et

énergiquement chlorés.

Cette façon de procéder est en effet la seule

logique : il est nécessaire de blanchir le plus

possible avant tissage les fils communs, car,

pour arriver à obtenir un blanc à peu près

régulier sur les tissus qui en sont formés, il

faudrait les débouillir énergiquement et par

conséquent les « creuser ».

D'autre part, le peu de qualité des matières

ne permet point de les lessiver, ce qui diminue-

rait par trop le poids, de là la nécessité de les

blanchir surtout par le chlore.

Si l'on peut encore expliquer tantbien que mal
pourquoi on tisse en fils crémés des toiles desti-

nées au blanc moyen , nous avons vu les raisons qui

doivent faire proscrire le crémage pour les tils

qui entrent dans la composition des tissus pour
lesquels un beau blanc est nécessaire ; nous

croyons, vu son importance, devoir revenir sur

cette question.

Si le but que l'on poursuit en faisant crémer
les tils avant tissage, lorsque les tissus sont des-

tinés au beau blanc, est seulement d'aider, en

profitant de la division de la matière, le blan-

chiment ultérieur de la toile tissée, l'on va abso-

lument contre ses propres désirs, puisque, loin

de faciliter le blanchiment, on le rend plus dif-

ficile par la tixalion sur la fibre d'une partie de

la matière colorante.

Si le but recherché est au contraire de débar-

rasser seulement la libre de ses impuretés de

manière à faciliter le tissage, le chlorage est

inutile et nuisible et un débouillissage énergique

rendrait bien plus de services en agissant plus

complètementet en débarrassant en même temps
le til d'une partie des produits pectiques qu'il

faudra plus tard enlever au tissu.

11 est donc logi([ue de conclure que les tissus

destinés au beau blanc doivent être tissés en lils

d'autant plus debouillis que l'on désire donner
à la toile un duitage plus élevé et un blanc plus

avancé. 11 ne devrait y avoir à l'énergie de ce

débouillissage d'autres limites que celles exi-

gées pour la conservation de toute la solidité

du fil.

^ious verrons plus loin que l'emphji du dé-

bouillissage à haute pression rempli! tout à fait

les desiderata de cette importante question, car

il permet, par une seule opération très énergique,

d'enlever au fil une grande partie de ses pro-

duits pectiques en lui conservant sa main, ce

à quoi l'on ne peut jamais arriver par les opé-

rations nombreuses du décruage à l'air libre.

Si les tisseurs ont tout intérêt à bien dé-

bouillir leurs fils, il n'en est pas de même des
marchands de lils. On sait, en efl'et, que tous les

paquets de til ont toujours une même longueur
(3.'}000 mètres) et que leur poids, pur conséquent,
diminue quand le numéro augmente. Le poids

du paquet multiplié par le numéro du fil a tou-

jours pour produit le nombre o'iO. Ainsi le fil

n" GO pèse 9 k. au paquet.

00x(3 = o.i0.

Le fil n° 32 pèse 17 k.

32x17=540.

En sorte que le poids du paquet caractérise le

numéro; comme plus le numéro est bas, c'est-

à-dire plus le fil est gros, plus le prix est élevé,

on conçoit que les marchands de fil tiennent

particulièrement à la conservation du poids.

Démiaye. — Les fils destinés au tissage ne

sont souvent que débouillis. On dit alors qu'ils

sont décrues.

Beau blanc sur fil deslinc au tissar/e. — Lors-

que le poids final est exigé et que la perte ne

doit pas dépasser 10 à 15 V„, la meilleure mé-
thode dont on puisse se servir est celle que
nous avons indiquée comme étant employée en
Angleterre. Elle donne le maximum de poids

que l'on puisse conserver tout en permettant un
blanc convenable; elle est malheureusement
fort longue et exige beaucoup de soins. On a

cherché à remplacer quelques-unes des lessives

par des savonnages ou par des séjours sur pré

après avoir imbibé les tissus de solutions ap-

propriées; dans le premier cas, le fil devient

rapidement pelucheux; dans le second cas, la

multiplicité des manipulations exigées par la

mise au pré, les dangers d'un tel travail y ont

fait renoncer.

Lorsqu'un poids donné n'est pas rigoureuse-

ment exigé, il est de beaucoup préférable de
donner aux fils deux lessives avant le pre-

mier bain de chlore, de séparer aussi les autres

bains par deux lessives au lieu d'une et de ne

donner que trois bains. Le fil ainsi traité est

bien un peu plus léger, mais le blanc est tou-

jours plus avance et, par suite du moindre nom-
bre et du peu de concentration des bains, la

solidité est toujours beaucoup plus grande.

Lessives. — Les lessives se font dans des

cuves de préférence en fonte, contenant environ

300 k. Nous donnerons plus tard des détails sur

les divers modèles de ces appareils.

Il est très intéressant d'étudier l'aspect que
prend le fil après chacune des opérations; en
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particulier sa nuance après la première lessive

donne des indications sur la difliculté qu'appor-

tera à se blanchir le fil en question
;
par exem-

ple, le fil devenu gris noir l'once blanchira géné-

ralement mieux que le fil devenu gris rougeàtre.

Je ne veux pas dire par là que le fil blanchira

plus rapidement, mais bien qu'avec un nombre

égal d'opérations il deviendra d'un blanc plus

avancé.

On voit que lors du premier bain de chlore la

nuance du fil change; elle s'éclaircit et devient

ordinairement jaune clair ; après avoir été lavés

et mis à l'acide, les fils sont lessivés de nou-

veau, la nuance change encore, elle devient

ordinairement brune. 11 y a, sous l'influence des

alcalis, modification des substances pectiques

oxydées par le chlore; elles se transforment en

mélapectates colorés et solubles.

Bain de chlore. — Les fils subissent le pre-

mier et le second bain de chlore dans un sys-

tème de bassins nommé par les Anglais « Réels ..

dans lesquels lesécheveaux soutenus verticale-

ment reçoivent un mouvement continu de rota-

tion, qui assure la régularité parfaite du chlo-

rage.

Un « Réel » est formé de trois bassins rectan-

gulaires en briques recouvertes d'un ciment

inattaquable par le chlore ou les acides; ces

bassins sont placés l'un au bout de l'autre dans

le sens de la longueur, de manière qu'un même
pont roulant puisse les desservir tous.

Voici leurs mesures principales :

Longueur o^.'iO

Largeur 1°',80

Profondeur au milieu 0'°,63

Hauteur au-dessus du sol. 0°',23

Un semblable bassin peut contenir environ

500 k. de fil.

Sur les murs de chaque bassin peut reposer

un cadre formé de madriers 30 X 8, destiné à

supporter vingt rouleaux porte-écheveaux, mu-

nis de tourillons à leurs extrémités et tournant

sur des coussinets fixés aux madriers. Le cadre,

avec les rouleaux et les écheveaux qu'il supporte,

peut être enlevé par le pont roulant et placé

sur chacun des trois bassins. Le mouvement est

communiqué aux rouleaux par vingt roues den-

tées engrenant les unes dans les autres et

tournant par conséquent deux à deux en sens

contraire; le tourillon de chaque roue porte lui-

même un disque à ergot pouvant s'emboîter

dans les ergots d'un disque semblable fi.xé à

l'un des tourillons de chaque rouleau.

Le cadre est d'abord placé sur l'un des bassins

vides; c'est là qu'il reçoit les écheveaux à

raison de 25 par rouleau. Pendant ce temps,

le bain est préparé dans l'un des deux autres

bassins

.

Voici la force des bains ordinairement

employés lorsque l'on se sert de chlorure de

chaux.

N° 10 à n' 23 2°, 3 Gav-Lussac.

N° 25 à n° 33 2° " —
N" 33 à n° 43 1° —
X" 30 et au-dessus . .

.

0",5 —

Le cadre est alors enlevé, placé sur le bassin

contenant le chlore et les rouleaux mis en mou-
vement; ceux-ci doivent, bien entendu, pouvoir

tourner dans les deux sens.

Le iil séjourne de cette façon alternativement

dans le chlore el dans l'air. .Nous avons vu que

si dans ces conditions les hypochlorites ont leur

maximum d'énergie, ils ont aussi leur maxi-

mum d'effet nuisible; aussi l'opération ne doit-

elle pas durer plus de trois heures.

Au bout d'une demi-heure, l'elTet est déjà

considérable: la nuance a changé: de brun
foncé, le 01 est devenu jaune clair; la réaction

s'est produite avec ime élévation sensible de

température lorsque le bain est concentré.

Pendant le reste du séjour, le blanchiment est

bien moins rapide. Nous verrons plus loin et nous

discuterons les avantages et les inconvénients

de l'emploi de l'hypochlorite de soude de pré-

férence à l'hypochlorite de chaux. Nous tenons

à dire pour le moment que l'hypochlorite de

chaux, malgré les dangers qu'il présente, est

toujours employé, par suite de son prix peu

élevé, dans le blanchiment du fil.

Au bout de trois heures, le cadre mobile est

relevé, el les écheveaux trempés dans le bassin

du milieu parcouru par un courant d'eau. Grâce

à la rotation des rouleaux, le lavage peut être

fort complet. De nouveau le cadre est relevé et

les écheveaux transportés dans le troisième bas-

sin contenant de l'eau acidulée par l'acide sul-

furique à raison de 10 k. d'acide par mètre. Nous
avons vu précédemment le but de celte opé-

ration.

Le cadre, au bout d'une demi-heure de séjour

du fil dans l'acide, est relevé et transporté de

nouveau sur le bassin de lavage.

Le deuxième bain est donné dans les mêmes
conditions avec le même appareil, mais à un
degré de concentration moindre.

Le principal avantage du « Réel " est de don-

ner un blanchiment parfaitement régulier: nous

avons vu ses inconvénients: il rend le fil pelu-

cheux et il permet l'intervention nuisible de

l'acide carbonique de l'air; pour ces raisons, il

ne peut guère servir qu'aux deux premiers pas-

sages en chlore; on préfère employer pour les

autres le procédé des cadres ou le séjour dans

de simples bassins en pierre.

Dans le procédé des cadres, les écheveaux, au

lieu d'être soutenus par des rouleaux mobiles de

10 X 10, sont passés sur des petits bâtons de

4 X 4 de section.

Ceux-ci reposent eux-mêmes sur un cadre mo-

bile, mais celui-ci, au lieu d'être supporté par

les murs des bassins, peut entrer dans ces der-

niers et être ainsi complètement immergé.

L'ensemble se compose encore de trois bas-
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sins et la manulention est exacleinonl la inêinc

que dans le cas du « Réel »
; un pont roulant

permet de faire passer le cadie altiM-nativemcnt

dans l'un ou l'autre bassin.

Dans ce procédé, les échevoaux sont entiére-

ments recouverts par le nijuide, l'acide carbo-

nique de l'air n'est plus en jeu, la libre n'est

blanchie que par le dégagement continu d'acide

hypochloreux que produisent les |)bénoniènes

de double décomposition résultant de l'action

de la matière colorante sur les hypochlorites.

Le produit minéral ultime de la décomposition

est du chlorure de calcium.

11 suffit de relever de temps à autre les éche-

veaux et de les laisser retomber brusquement

dans les bassins pour remuer suflisamment la

masse liquide. Les fils de lin sont aussi rapide-

ment blanchis tout en ne subissant que le maxi-

mum d'action mécanique; l'on se trouve donc

dans les meilleures conditions chimiques, en

sorte que ce procédé est toujours employé pour

le traitement des fils fins.

On se contente quelquefois de jeter simple-

ment les éclieveaux dans des bassins en pierre,

sans les suspendre ni les maintenir. On ne voit

pas le bénéfice de cette façon de procéder: l'ac-

tion du liquide est irrégulière, la manœuvre
pour retirer les fils est longue et difficile, enlin

le lavage dans les cuves mêle nécessairement

les fils ; il faut, de plus, leur faire subir une

manutention analogue pour l'acidification.

Dans quelques blanchisseries, on a essayé de

chlorer les fils dans un cuvier carré en bois

dans lequel les éclieveaux sont fortement en-

tassés. Une pompe centrifuge en plomb durci

produit une circulation à travers la masse des

fils. Cette façon de procéder n'est point à re-

commander et n'a jamais donné de bons résul-

tats, la pénétration du liquide à travers les lils

étant des plus aléatoires.

On a aussi employé l'appareil Jourdain. Dans
celui-ci, les fils (100 à 1,50 k.) sont tassés dans

une cuve ronde en bois, percée de trous. Un
couvercle à vis permet le maintien des lils. La
cuve porte dans toute sa hauteur un tube en

plomb percé de trous destinés à amener la

liqueur. Ce panier repose dans une cuve dou-

blée de plomb, dans laquelle se déverse l'excès

de liquide. Une pompe centrifuge aspire dans

cette cuve et refoule le liquide dans le tuyau

perforé de la cuve.

Si la pénétration est à peu prés régulière, si

le blanchiment est uniforme, l'appareil n'est

cependant pas à conseiller, car, le liquide se

trouvant constamment au contact de l'air, l'acide

carbonique réagit, de sorte que l'on ne blanchit

pas avec de l'acide hypochloreux, mais bien

avec du chlore, c'est-à-dire dans des conditions

dangereuses.

Sficonnarji'x. — Nous avons dit que certains

blanchisseurs croyaient devoir remplacer quel-

ques lessives par des savonnages; nous verrons

dans le traitement des tissus les divers savons

employés à cçtte opération; quant aux appareils

nécessaires, on se sert ordinairement de ma-
chines à laver les écheveaux dont nous ferons

plus loin la description.

Quel est le but du savonnage? peut-il rem-

placer les lessivages ? Nous devons répondre

absolument non. A part les savons de résine sus-

ceptibles d'agir par combinaison sur la matière

colorante, il n'existe pas de savons dont la com-
position chimique soit telle ((u'ils puissent décom-

poser les principes pectiques. Le savon peut agir

comme agent dégraisseur ; il ouvre la libre, lui

donne la souplesse, mais n'est pas en fait un

agent blanchissant par lui-même et il n'a d'ac-

tion eft'ective que mélangé aux lessives alca-

lines.

Après blanchiment, le fil est battu à la perche

pour l'égaliser et l'assouplir, comprimé à la

presse hydraulique, essoré, puis apprêté en cuve

ou à la main, enfin séché.

Appri'l ilcx /ifs. — Les fils de chaîne ne reçoi-

vent ordinairement aucun apprêt à la blanchis-

serie ; ils sont, en elTet, destinés à être encollés

ou parés, opération qui se fait chez le tisseur.

Les fils de trame, au contraire, sont quelque-

fois apprêtés dans le but de leur donner de la

force, de les assouplir et de coller le duvet;

nous avons vu (jue cette opération pouvait se

faire soit à la main dans des bacs, soit à la ma-

chine à laver, soit enfin dans une cuve à les-

siver par séjour dans l'apprêt. Les substances

employées sont: le savon, l'amidon et la colle

forte, et leur proportion varie dans le mélange

suivant le but à atteindre.

On obtient de très bons résultats par la for-

mule :

Pour 100 litres :

Amidon i k.

Savon i k. 500

Colle forte 800.

Faire dissoudre d'abord à part, mélanger

ensuite, puis porter à 30°. Tremper les éche-

veaux dans la solution ; les tordre au piquet ou

les essorer, puis les sécher.

Crémaf/e des (Us. — Les fils destinés au cré-

mage, après avoir reçu une lessive légère des-

tinée surtout à les dégraisser, sont mis directe-

ment au chlore dans les réels.

On n'emploie pour cette opération que des

solutions de chlorure de chaux, dont on main-

tient la température à "la" environ. Le degré de

concentration de ces solutions variant de 1" ii

3° chloromètriques, le changement de nuanct

est fort rapide, en sorte que l'opération est ordi-

nairement terminée en trois heures.

Après crémage le fil est lavé, acidifié, lavé à

fond de nouveau, puis séché.

Le crémage peut, bien entendu, être plus ou

moins avancé, ce que l'on n'obtient pas en aug-

mentant le dosage du clil ire, mais bien en ren-

dant plus énergique la première lessive et en

répétant deux fois le lessivage, puis le chlorage-

23
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Dècruaf/c. — Nous avons vu que dans le but

de les rendre plus souples et pour faciliter l'opé-

ration du tissage, les fils destinés à constituer

la trame étaient ordinairement décrues, c'est-

à-dire plus ou moins lessivés soit au carbonate,

soit au sel de soude; nous avons aussi montré

{(u'il est de l'intérêt des tisseurs de faire dé-

bouillir à fond le fil qu'ils destinent au tissage

des toiles beau blanc ; il est maintenant intéres-

sant de voir quels sont les moyens que l'on

peut employer pour obtenir rapidement et éco-

nomiquement un lessivage énergique avec par-

faite conservation de la force.

On croit généralement qu'il est préférable

d'employer les cuves à l'air libre et qu'il vaut

mieux répéter un grand nombre de fois les

lessivages, plutôt que de se contenter d'une ou

deux lessives à haute pression.

C'est une erreur formelle, et une série d'expé-

riences auxquelles nous venons de nous livrer

nous ont prouvé que le fil qui ne reçoit qu'un

seul lessivage en soude caustique pure, à 2 k.

de pression, reste beaucoup plus épais et plus

résistant tout en étant mieux débouilli qu'un fil

qui reçoit trois lessivages à l'air libre. Ceci du
reste s'explique parfaitement ; on sait que la

soude caustique pure, à l'abri de l'air, est abso-

lument sans action sur la cellulose ; il n'y a donc

aucune raison pour que, dans une opération

bien faite, il y ait diminution de résistance.

Dans les lessivages à l'air libre, il n'y a

point davantage attaque chimique de la fibre,

mais, d'une part, la durée des opérations, durée
nécessaire pour obtenir un résultat appréciable,

de l'autre la répétition des lessivages usent mé-
caniquement la fibre, l'ouvrent et la rendent

pelucheuse tout en en favorisant la rupture ; il

n'est donc point étonnant qu'enprésence de réac-

tions chimiques anodines ce soit le fil le moins
fatigué qui reste le plus solide.

Après lessivage, le fil est mis en presse, essoré

et séché; c'est dans ces conditions qu'il est ordi-

nairement envoyé aux machines à canneter;

cependant, on lui fait subir quelquefois, pour
compléter l'action du décruage, un traitement

mécanique dit : assouplissage.

Assouplissage. — L'assouplissagea pour effet

d'augmenter la souplesse des écheveaux et de

faciliter ainsi le tissage, les fils assouplis pre-

nant mieux leur place sous la pression du pei-

gne. Il existe trois manières d'assouplir :

1° Par simple passage entre deux cylindres,

sans tension.

Les parties principales de la machine sont
deux cylindres en fonte superposés. Le cylindre

inférieur de 15 cm. de diamètre peut être chauffé;

il reçoit dans les deux sens un mouvement de
rotation. Le rouleau supérieur ne tourne que
par friction sur l'inférieur; il peut être relevé
au moyen d'une pédale de 8 à 10 cm., de manière
à permettre de placer un écheveau de fil. Sous la

double influence de la chaleur et de la pression,
le fil est assoupli.

2° Par passage à chaud entre deux cylindres,

l'écheveau étant tendu.

Cette machine ne diffère de la précédente que
par la présence d'un troisième cylindre placé à

la partie inférieure. Celui-ci, au moyen d'une vis

sans fin, peut être plus ou moins éloigné des

deux autres et permet ainsi de tendre l'écheveau.

L'assouplissement s'opère dans ce cas plus vive-

ment que dans le premier.
3° Par combinaison de la tension et de la

friction avec le vaporisage.

L'appareil employé est la machine précédente,

mais entourée d'une enveloppe en tôle permet-

tant le vaporisage. Le vaporisage rend le fil

chaud et humide; on évite ainsi la rupture et le

fil prend une élasticité qui favorise l'assouplis-

sement sous l'influence combinée de la tension

et de la friction.

4° Par le vaporisage seul.

Cette opération se fait dans un autoclave de

forme spéciale.

Appareils employés dans le blanchiment du
fil. — Cnces ù lessicer. — Nous ne parlerons pas

pour le moment des appareils à haute pression ;

ils sont identiques à ceux employés pour les

tissus et nous en donnerons plus loin la des-

cription.

Les cuves à l'air libre sont en bois, en tôle ou

en fonte. Si ces dernières sont d'un prix beau-

coup plus élevé, elles présentent le très grand

avantage de n'avoir que des parois absolu-

ment lisses auxquelles les fils ne peuvent s'ac-

crocher.

Elles ont ordinairement 1"',80 de diamètre au
couvercle, 1"',70 à la base, la distance verticale

du faux fond au bord étant de 95 cm. Les fils ne

sont pas mis directement en cuves, mais bien

placés dans une sorte de panier en treillage en

fer, ce qui permet de sortir rapidement les fils

sans perdre la liqueur.

Chaque cuve est munie d'un couvercle repo-

sant dans une cornière ; il porte une sorte de

soupape-reniflard permettant l'évacuation de

l'excès de vapeur pendant l'ébullition.

Un injecteur central avec prise de vapeur de

30 millimètres assure la circulation.

Voici la meilleure disposition que nous ayons

rencontrée pour l'installation des cuves à les-

siver.

Six cuves sont placées sur deux rangs paral-

lèles, trois par trois. La distance des deux ran-

gées est d'environ i mètre. Chaque cuve est

séparée de sa voisine par un intervalle de 0'°,30

environ.

Deux lignes de colonnes en fonte placées de

part et d'autre des cuves supportent un pont

roulant permettant non seulement de relever

les couvercles, mais encore d'enlever les paniers

contenant les fils et de conduire ceux-ci sur

des wagonnets qui facilitent leur transport rapide

aux réels ou aux laveries.

Le sel destiné à la confection des lessives

est dissous à l'avance, de façon qu'un litre de
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liquide contienne loujours le mémo poids de sel.

Celle pi'éparalion se l'ail dans un bac en lôle

épaisse plus élevé que les cuves, de manière que

la liqueur mère puisse pénélrer direclement

dans les cuves.

Larat/es l't macliiiwx à laver. — Dans le blan-

chiment, la question des lavages est l'une des

plus importantes et rien ne doit être négligé

pour débarrasser complètement les lils des di-

vers agents du blanchiment.

Après le lessivage, la méthode de lavage la

plus simple est de laver en cuve; ce mode
d'opérer est parfait, surtout quand les éche-

veaux ne sont pas lissés; il a cependant l'incon-

vénient d'immobiliser les cuves plus longtemps

qu'il n'est nécessaire; aussi préfère-l-on souvent

enlever les écheveaux de la cuve à l'aide du
panier à treillis, les placer sur wagon, puis,

après avoir recouvert le tout d'une toile gros-

sière, pousser le wagonnet sous une immense
pomme d'arrosoir . Cette façon de laver, qui

nécessite une quantité d'eau considérable, peut

cependant élro insuffisante, l'intérieur de la

masse, qui présente une certaine résistance,

n'étant jamais traversé.

Lacaycs dans /fs « rce/s ». — Nous avons

vu qu'après chlorage au réel, les lavages se

font directement dans les réels; les écheveaux

sont ainsi parfaitement débarrassés des impu-

retés.

Laçages sur radres. — Dans le procédé par

immersion complète à l'aide de cadres, les fils

sont lavés par le courant d'eau qui traverse le

bassin de lavage; les écheveau.x n'étant pas en

mouvement, il est nécessaire de les remuer en

levant et en abaissant les cadres à plusieurs re-

prises, de sorte que l'on peut assurer à la lon-

gue un lavage assez parfait; malheureusement,
la violence du courant d'eau entraîne les lils du
même côté du bassin et il est bien difficile de

les empêcher de s'enchevêtrer.

Lorsque les fils sont chlorés en bassins, c'est-

à-dire en « steeps », on les lave directement,

mais en faisant suivre cette opération d'un

lavage à la machine.
Le lavage mécanique est indispensable ; à la fin

des opérations, le fil doit être, en effet, séché à

chaud et toute trace d'acide ou de chlore amè-
nerait sa complète détérioration.

Il existe un très grand nombre de modèles de

machines à laver. Elles reposent toutes sur le

même principe : on cherche dune façon quelcon-

que à remuer les fils dans une masse d'eau cou-

rante en évitant le plus possible qu'ils ne s'em-
l)rouillent.

Marhine rirriilni re . — Celle-ci se compose
d'un grand bac circulaire en tôle que parcourt
un courant d'eau; un axe central traverse la

cuve; il reçoit un mouvement de rotation dans
les deux sens et supporte il tournetles en
cuivre; celles-ci, placées dans le sens des rayons,
ont elles-mêmes, par l'intermédiaire de l'arbre

et d'engrenages, un triple mouvement; elles

tournent syr elles-mêmes dans les deux sens et

sont entraînées dans le sens circulaire.

Cette machine donne de très bons résultats; le

chargement et le déchargement en sont com-
modes et continus; elle a cependant le très grave

inconvénient de nécessiter une très grande

quantité d'eau, car elle ne permet pas le lavage

méthodique.
Marhine (.'.aron. — Celle-ci se compose d'un

arbre carré sur lequel tressautent des rouleaux

de bois ronds. L'arbre carré étant mis en mou-
vement, chaque fois que le marteau rond ren-

contre un angle, il tressaute sur l'écheveau que

porte l'arbre carré et qui trempe dans l'eau

courante. Lorsque l'écheveau a lait un nombre
de tours voulu, il refait automatiquement en

sens contraire le même nombre de tours, il ne

peut donc s'enchevêtrer. Une attache à la Soi-

dan permet le relevage de l'arbre pour le char-

gement et le déchargement. Bien que cette

machine ne permette pas non plus le lavage

méthodique, elle n'exige pas cependant, par

suite de la forme et de la section triangulaire

de son bassin, une grande quantité d'eau. Une
machine à dix tètes peut laver 150 k. de coton à

l'heure.

Machine .[allas. — La forme de celle-ci

diffère très peu de celle de la machine Caron.

Elle a cependant l'avantage de ne nécessiter

qu'une petite quantité d'eau sans permettre

pourtant le lavage méthodique.

Les bobines qui supportent les écheveaux

sont percées de trous; on injecte à l'intérieur

l'eau de lavage qui, passant par les trous, pénè-

tre ainsi intérieurement et extérieurement les

écheveaux.

Marhine à lacer acer balaneier. — Cette

machine se compose d'une caisse rectangulaire

en fonte ou en tôle de 2",50 de long sur 1 mè-

tre de large et O^.SO de hauteur, dans laquelle

plongent les écheveaux. Ceux-ci reposent sur

des bobines, supportées elles-mêmes par un

cadre (jui peut recevoir un mouvement de trans-

lation parallèlement au grand côté de la caisse.

Recevant ainsi un double mouvement de

rotation par les bobines et de translation par le

cadre, les écheveaux sont secoués dans l'eau

sans pouvoir toutefois se mêler. Le lavage est

ainsi parfait, mais il nécessite encore une très

grande quantité d'eau.

Ma<hineSul:er.— Cette machine présente sur

celles actuellement employées de grands avan-

tages au point de vue de la perfection du travail,

de la grande production dans un espace res-

treint, enfin de l'économie d'eau employée.

Elle comporte une série de guindres recou-

verts de caoutchouc sur lesquels sont placés les

écheveaux, ces guindres pouvant se déplacer en

hauteur suivant leur longueur.

Deux tubes injecteurs distribuent l'eau. L'é-

cheveau se trouve comprimé à son point le

plus bas entre deux rouleaux; un rouleau expri-

meur commandé par engrenage vient, en effet,
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appuyer sur le guindre inférieur. De celle façon,

l'eau sale s'écoule sans pouvoir relomber sur

l'écheveau qui reçoit toujours de l'eau propre.

Les écheveaux une l'ois lavés sont exprimés

automatiquement, de sorte qu'ils ne contiennent

plus que très pou d'eau quand on les enlève.

l'n homme suflit pour laver en dix heures

1800 k. de coton.

Il existe encore bien d'autres machines à

laver, mais elles rentrent toutes dans les types

ci-dessus et n'en diffèrent que par les détails.

II est donc inutile d'insister davantage sur ce

sujet.

Prense.i.— Lorsque les écheveaux sortent des

machines, ils retiennent toujours mécanique-

ment une certaine quantité d'eau, ce qui a l'in-

convénient d'étendre les liqueurs des bains

ultérieurs et de diminuer leur efficacité ; aussi

a-t-on été amené un peu partout à exprimer les

écheveaux après lavages.

On se sert, à cet effet, d'une sorte de calandre

exprimeuse formée de deux rouleaux en fonte,

recouverts de corde de colon et ayant 0°°,90 de

long sur 0",'Ï0 de diamètre. A l'état de repos,

les rouleaux sont écartés de 4 à 3 cm. en marche
;

le rouleau inférieur entraine le rouleau supé-

rieur par l'intermédiaire d'une poire d'engre-

nages à très longues dents. Une toile sans lin

amène les écheveaux sous les rouleaux. Les lils

sont ainsi bien exprimés, mais cette manuten-

tion a le grave inconvénient de déformer les

écheveaux et d'écraser le fil; on préfère em-
ployer la presse hydraulique.

La presse employée dans le blanchiment du

fil est construite de façon qu'à l'état de repos le

plateau soit au nive;iu du sol. Les écheveaux

sont placés cote à cote, les rangs se croisant sur

un chariot plat, dont les roues et les essieux

sont suffisamment écartés pour qu'en serrant le

plateau de la presse il s'appuie bien exactement

sur la plate-forme.

Cette méthode est longue, mais les fils sont

parfaitement exprimés sans aucun dommage.
Battngi'. — Nous avons vu qu'entre les di-

verses opérations du blanchiment du fil. celui-

ci était battu soit mécaniquement, soit à la

main. Celte opération a non seulement pour

objet de régulariser les écheveaux et de les

démêler, elle contribue aussi à faire tomber les

brindilles de paille que le blanchiment n'a pas

pu enlever.

Dans le battage à la main, les écheveaux, pas-

sés sur un fort support horizontal, métallique

ou en bois, sont battus à l'aide d'un bâton d'en-

viron GO cm. de longueur. L'ouvrier, passant son

bâton dans les écheveaux, le saisit à deux mains
par les deux bouts et en frappe fortement le fil.

.\ laide d'une légère secousse, il fait tourner

l'écheveau de manière à pouvoir battre successi-

vement toutes les parties.

Le battage mécanique n'a jamais donné de
résultats sérieux ; on a bien essayé une machine
à marteau atmosphérique, mais elle ne peut

guère servir que pour les très gros fils. L'éche-

veau est maintenu entre un « guindre » fixe et

un marteau mobile dans des glissières ; ce mar-
teau est réuni par l'intermédiaire d'un piston à

air comprimé avec une excentrique calée sur

l'arbre de la machine. Des robinets placés aux
deux extrémités du cylindre permettent de
régler la compression et par cela même l'énergie

de la frappe.

Si-rlioirs. — Il existe trois modes de séchage :

1° A l'air;

2° En chambres chaudes:
3° Mécaniquement.

Quand il est possible, c'est-à-dire en été, le

séchage à l'air dans des chambres closes par des

Persiennes est de beaucoup celui qui domie les

meilleurs résultats. Le blanc ne bouge pas, l'azu-

rage ne verdit, ni ne jaunit, enfin la solidité

atteint son maximum; malheureusement, comme
la rapidité du séchage dépend surtout de la

température, les irrégularités sont telles que
l'on a dû presque partout y renoncer.

Dans le séchage en chambres closes, les éche-
veaux sont suspendus verticalement sur des

perches, de manière à former deux ou trois

rangées, dans de grandes salles, basses de
hauteur le plus souvent, que chauffent une
série de tuyaux à ailettes placés sur le sol.

Autant que possible ces salles sont au pre-

mier étage, car on peut alors monter le chauf-

fage à retour d'eau sur les chaudières, c'est-

à-dire que la vapeur à la sortie du générateur

traverse les tuyaux et rentre ensuite dans la

chaudière en entraînant l'eau condensée. La
seule perte de chaleur est alors celle produite

par rayonnement. Pour activer la dessiccation,

il faut, au fur et à mesure de sa saturation,

entraîner mécaniquement l'air humide : bien

des moyens ont été employés : ventilateurs,

aspirateurs d'air humide ou refoulement d'air

sec ; on a dû y renoncer et se contenter des che-

minées d'appel.

Où celles-ci doivent-elles puiser l'air hu-

mide ? Cette question a donné lieu à de nom-
breuses discussions, les uns prétendant que cette

ponction devait être faite en haut, puisque la

colonne d'air chaud produite dans le bas s'éle-

vait peu à peu jusqu'en haut en se chargeant

d'humidité ; d'autres, au contraire, affirmant que
la prise de la cheminée devait être faite dans

le bas de la salle, le poids de l'air humide fai-

sant descendre celui-ci. De nombreuses expé-

riences que nous avons faites à l'aide d'un

hygromètre, expériences affirmées ensuite par

la pratique, nous ont montré que l'endroit où

devait aspirer la cheminée était fort variable

avec le mode de chauffage et avec la disposi-

tion de la salle et se trouvait ordinairement

vers le milieu de sa hauteur.

Pour donner de bons résultats, la température

d'un séchoir ne devrait jamais dépasser 40°. On
est alors absolument certain de la conservation

du blanc, comme en cas de teinture des nuances
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claires. Une lempéraluro plus élevée dénalure

aussi l'azurage.

Le plus grand inconvénient du séchoir en cham-
bres est d'exiger une surface considérable de

bàtinienls; aussi prélére-t-on le plus souvent le

séchage mécanique, beaucoup plus économique.
Mnrhiite Sii/ccr. — Dans la machine Sulzer,

les écheveaux humides son t placés sur les barres
;

ils sont introduits par le bas de la chambre de

la machine. Le parcours se fait do bas en haut

et les écheveaux occupent alternativement une
position verticale et une position horizontale.

Un courant d'air chaud arrive par le haut et

traverse la chambre dans le sens opposé à la

marche des écheveaux. Ceux-ci arrivent gra-

duellement à la plus haute température, et

comme l'air est constamment aspiré il n'y a pas

à craindre dans la chambre une surélévation de

température. Pour que les écheveaux soient

également séchés aux endroits où ils reposent

sur les barres, ces barres sont animées d'un

mouvement rotatif. Une machine de 3 mètres

de long sur 3°",50 de large et 4 mètres de haut

peut fournir 1300 à 1 400 k. de coton par jour en

onze heures de temps e( n'emploie que quatre

chevaux de force.

Srrhoir à icfignniv/s. — Ce séchoir se com-
pose de deux ou trois très longs corridors de

20 à 25 mètres de long dans lesquels circulent

des wagonnets qui supportent les écheveaux.

Le séchage est obtenu par un appareil tubulaire

chauffé à la vapeur dans lequel passe l'air insuf-

flé par un ventilateur spécial. Cet appareil tubu-

laire échauffe l'air chassé dans le sens opposé
à la marche des wagonnets et des matières à

sécher.

Le séchage est très régulier, sa production

considérable, mais l'emplacomen! occupé par

la machine est fort grand.

On a essayé de la remplacer par une machine
analogue, mais verticale. Les écheveaux sont

alors fixés horizontalement sur des cadres. Le
corridor devient ici une haute cheminée carrée

en bois ; une série de chaînes sans lin entraînent

les cadres, l'air est insufllé par le bas, tandis

que les cadres pénètrent parle haut. Le séchage

est ainsi parfaitement méthodique, les résultats

ont été très bons, mais celte nécessité de la

suspension sur cadres exige une main-d'teuvre

assez compliquée qui atténue le dé'hit de l'ap-

pareil.

EmiKKiin'lfif/i'.— .\près séchage, nousavons vu

que les écheveaux sont battus à la main ou mé-
caniquement, puis empaquetés à la presse.

La description de celle-ci ne présente aucun
intérêt; la presse à fils est analogue à toutes les

presses d'empaquetage.

3° Blancui.me.nt des tissus de li.n.

Comme nous l'avons déjà dit, le but de celte

étude n'est point de décrire en détail les divers

procédés de blanchiment. Ceux-ci sont, en

effet, connus tout au moins d'une façon super-

ficielle. J'ajouterai qu'une telle élude ne saurait

être complète, car chaque usine, se prétendant à

tort ou à raison supérieure à ses concurrentes,

cache avec soin, sinon ses méthodes, connues de

tous, mais tout au moins ses tours de main.

Nous renvoyons les lecteurs que ces questions

pourraient intéresser, soit aux ouvrages spé-

ciaux publiés à Belfast ou en Angleterre, soit

aux dictionnaires scientiliques français ou au

Trailé iir<i(i<iiii-à(ilM\iiiV. Ce que nous désirons

étudier particulièrement, ce sont les réactions

qui se produisent dans les diverses opérations,

de manière à en déduire les agents à employer ;

nous n'insisterons ni sur les méthodes, ni sur

les machines, ni surtout sur la pratique du blan-

chiment.

Ce que nous avons dit, en général, des diffé-

rentes catégories de blanc, peut se répéter par-

ticulièrement pour le blanchiment des tissus.

Pour obtenir le blanc irlandais, c'est-à-dire

le blanc parfait, il faut dissoudre toutes les

matières colorantes de manière à isoler la cellu-

lose à l'étal de pureté. Pour obtenir les blancs

ordinaires, il faut plus ou moins décolorer, plus

ou moins dissoudre les matières suivant le

résultat cherché.

Nous avons vu, dans l'étude chimique du lin,

la composition chimique de la fibre, ce qui nous

facilitera l'élude des diverses opérations du

blanchiment.

1. — Trempage.

La première des opérations du blanchiment

est ordinairement le trempage. Celui-ci a pour

but de développer une fermentation partielle

susceptible de rendre solubles les gommes,

amidons, fécules, etc., constitutives du pare-

ment, qui résistent à l'action des alcalis bouil-

lants. Il est à remarquer que cette fermen-

tation se produit non seulement à la surface,

mais encore dans les parties les plus intimes

de la fibre, de sorte que celle-ci est ouverte

et dans les meilleures conditions pour recevoir

par la suite l'action des agents chimiques.

Par la fermentation, l'amidon et les matières

amylacées insolubles se transforment en dex-

trine soluble dans les alcalis.

Les poussières sont entraînées mécanique-

inenl; eiilin le sulfate ou le chlorure de zinc,

le phosphate de soude, tous les antiseptiques

ajoutés à la gomme de parage entrent en solu-

tion. Celte disparition est des plus importantes,

car ces substances peuvent réagir sur les pro-

duits chimiques employés dans le premier les-

sivage et attaquer le tissu.

Le trempage s'effectue soit dans l'eau chaude,

soit dans de l'orge germé, soit enfin dans de

vieilles lessives de soude.

Dans l'eau chaude, la température ne doit

pas être trop élevée; elle doit varier de -40 à

60 degrés et ne jamais dépasser ce degré, de ma-
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nière à éviter de cuire le parement, ce qui le

rendrait insoluble.

La fermentation est nécessairement produite

par un ferment provenant soit des matières

amylacées, soit plus probablement du lin, car

les fils même non parés sont susceptibles d'en-

trer eux-mêmes en fermentation, lorsqu'ils sont

humides. Les tissus ne doivent jamais séjour-

ner longtemps dans l'eau de trempage; dix

heures suffisent. Il est, de plus, urgent de

renouveler l'eau dés qu'elle commence à sentir

mauvais, car une fermentation prolongée peut

attaquer le tissu.

On ne doit pas oublier que même un sim-

ple séjour à l'humidité peut produire l'attaque

de la libre ;
j'ai vu, en effet, des pièces mouillées

pendant un transport de dix jours ne plus pos-

séder à leur arrivée la moindre solidité, parce

qu'elles avaient donné lieu à fermentation.

On a conseillé l'emploi de l'orge germé : la

fermentation est alors développée par la dias-

tase du grain, l'opération se fait beaucoup plus

rapidement et il suffit de laisser les tissus vingt

minutes dans l'eau d'orge pour que la dissolu-

tion du parement soit complète; un lavage

énergique entraine ensuite toutes les impuretés.

Pour le lin, ce procédé ne présente guère

d'avantages sur le précédent et son prix

élevé y a fait renoncer; nous verrons, au con-

traire, que son emploi est fort intéressant pour

le traitement du coton, qui ne contient pas lui-

même de principes fermentescibles ou qui n'en

contient tout au moins qu'une très faible quan-

tité et ne peut, par conséquent, fermenter de

lui-même.

L'emploi des vieilles lessives de blanchiment

est à recommander; il a été constaté, en effet,

de la façon la plus sérieuse, qu'une lessive ayant

déjà servi à traiter des tissus possède même à

froid des qualités dissolvantes supérieures à

celles des lessives neuves. La raison chimique

de leur activité est difficile à donner; peut-être

doit-on l'attribuer avec beaucoup de raisons à

l'action des savons formés dans les opérations

antérieures.

En plus de son action chimique sur les ma-
tières amylacées, le trempage rend les pi us grands

services comme moyen de lavage lorsque les

tissus à traiter sont des tissus fabriqués en fils

crémés. Nous avons vu, en effet, que le crémage
exige des bains de chlore excessivement con-

centrés; il eu résulte que si les lavages n'ont

pas été parfaits, les fils tissés peuvent retenir

une certaine quantité de chlore ou d'acide dont

l'action à chaud sur les tissus dans les opéra-

tions du blanchiment serait des plus nuisibles.

Lorsque les tissus doivent être blanchis à

haute pression et en particulier avec de la

chaux, le trempage, tout en étant utile, n'est plus
nécessaire, à moins qu'il ne s'agisse de tissus

crémés. La cliaux attaque, en effet, le parement
assez rapidement pour que le trempage puisse
être supprimé.

Je n'insisterai pas sur les détails du trempage ;

un bassin ciiauffé ou une cuve ordinaire de

blanchiment convient parfaitement.il suffit que
l'action soit régulière et surveillée.

2. — Premier traitement alcalin.

Lessive à la chaux. — Ce premier traitement

alcalin a pour but :

1° D'attaquer les matières grasses et d'en

former des savons calcaires avec élimination de

glycérine.

2° De transformer rapidement et économique-

ment une grande partie des matières pecliques

en pectates de chaux, qui seront ensuite entraî-

nés par des lavages ou décomposés parles acides.

L'emploi de la chaux a toujours été fort dis-

cuté; certains blanchisseurs le trouvent dange-

reux et reprociient à la chaux d'amaigrir les

tissus.

Le traitement à la chaux n'est cependant pas

dangereux, si l'on prend la précaution d'éviter

complètement l'action de l'air. Nous avons vu, en

effet, dans le chapitre de l'étude chimique de la

cellulose, que les bases énergiques au contact de

l'air ou des oxydants agissent énergiquement

sur la cellulose. A l'abri de l'air, l'emploi de la

chaux est absolument sans danger.

\u point de vue de l'amaigrissement des tis-

sus, il est certain que par suite de sa grande

puissance de saponification la chaux attaque

très rapidement les matières colorantes pec-

tiques, de là une perte de poids sensible. Elle

agit aussi malheureusement en les saponifiant

sur les huiles et les graisses constitutives de la

fibre (adipocelluloses) et la prive ainsi des sub-

stances qui lui donnent sa souplesse. Il est donc

certain que pour les petits blancs la chaux doit

être proscrite.

Pour les beaux blancs et même pour les

blancs ordinaires qui exigeront des lessivages

énergiques, la chaux est à recommander. Pour

obtenir, en effet, le même degré de saponifica-

tion avec de la soude, il faudrait répéter les

opérations, en sorte que finalement, au point de

vue du lessivage, le résultat serait le même; les

graisses disparaîtraient aussi, mais de plus le

traitement serait coûteux et les tissus fatigués

mécaniquement par la répétition des opérations

et des lavages.

Il est à remarquer que la chaux est peu soluble

et que ce peu de solubilité (12 °
„ environ^ loin

d'être un défaut, est une quahté ; son action est

ainsi moins dangereuse pour la fibre que celle

de la soude, car celle-ci, pour obtenir la même
saponification, devait être employée à une dose

telle qu'il y aurait certainement attaque.

Emploi de la rhaii.r. — La chaux peut s'em-

ployer soit à l'état d'eau de chaux, soit à l'état

de lait de chaux. Dans le premier cas, on n'utilise

que la partie soluble de la chaux ,12 "/'„ ; dans

le second cas, la chaux retenue en suspension

dans l'eau agit d'elle-même par contact.
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L'ediploi de Teaii de chaux doit être recom-

mandé lorsque le lessivage est eflectué à haute

pression ; elle pénètre, en eiïet, partout, et comme
elle ne contient aucune trace de chaux en suspen-

sion, son action est aussi régulière qu'anodine.

Dans le lessivage ii l'air lihre et surtout lors-

qu'il s'agit de grosses toiles, on emploie toujours

le lait de chaux.

Prvpriration de la lesxire <le cliuii.r. — Si

l'on se sert pour le lessivage d'eau de chaux, il

est indispensable d'éteindre la chaux au mo-
ment même de la dissolution et non de se servir

de chaux éteinte. On sait, en elïet, qu'au moment
de son hydratation la solubilité de la chaux est

beaucoup plus grande. Le lait de chaux peut

être fait avec de la chaux éteinte.

Préparai iiin df la Vi([acar aière. — La li-

queur mère destinée à la formation des bains

de lessive est préparée dans une cuve en tôle ou

en bois d'environ 1 mètre cube de capacité,

élevée au-dessus du sol de façon que le liquide

puisse s'écouler directement dans la machine ii

saturer.

Les dimensions de cette cuve sont ordinaire-

ment les suivantes : l^.âO de long, 1 m. de

hauteur, 0°',80 de largeur. Elle porte à la

partie supérieure, sur presque tonte sa lon-

gueur, un panier en toile métallique dans lequel

on place la chaux à éteindre.

En donnant aux mailles un diamètre assez

petit, on est certain que des particules de chaux

vive, qui brûleraient les tissus, ne peuxentètre

entraînées avec ceux-ci.

Si l'on désire ne traiter qu'à l'eau de chaux, on

décantera la partie surnageante avant de l'em-

ployer; si l'on veut un lait de chaux, on bras-

sera fortement.

Saturation. — L'action de la chaux étant très

active, il est nécessaire que les tissus soient

bien régulièrement imprégnés. On se sert, à cet

effet : soit d'un bac en bois de même dimension

que le bac de dissolution, portant à sa partie

inférieure deux rouleaux qui forcent le tissu à

pénétrer le liquide et deux rouleaux superposés

à la partie supérieure qui expriment le trop de

liquide retenu dans les tissus; soit d'une ma-

chine à saturer.

Celle-ci est formée de deux rouleaux super-

posés de 40 à 50 cm. de diamètre sur 3 m. ou

3",50 de longueur, placés horizontalement au-

dessus d'un bac en fonte à section triangulaire,

de même longueur et de 80 cm. de hauteur.

Celui-ci comporte à l'intérieur un rouleau en

fonte parallèle aux rouleaux supérieurs.

Le tissu formant boyau passe d'abord entre

les rouleaux supérieurs qui l'entraînent; il pé-

nètre ensuite dans le liquide contenu dans le

bac en fonte, passe en dessous du rouleau, puis

remonte passer entre les rouleaux du haut, etc.,

en sorte que si le bassin en fonte contient un

liquide quelconque le tissu en est complète-

ment imprégné. Sortant de cette machine, le

boyau de tissu, conduit et guidé par des rou-

leaux, vient- tomber directement dans les cuves.

Dosnrjo (le la chaux. — Le dosage à employer
varie considérablement suivant le degré du
blanc à obtenir et suivant qu'on lessive à l'eau

ou au lait de chaux.

.\vec de l'eau de chaux, il faut de 50 à I.'jO k.

par 1000 k. de tissus. On emploie jusqu'à 15 "/,,

de chaux pour préparer le lait de chaux néces-

saire au traitement de la même quantité de
toiles.

Cures pour déliouillir à la rliau.r. — Les

cuves sont exaclement celles employées pour
le débouillissage en soude; nous les étudierons

quand nous parlerons de ce mode de débouillis-

sage. La seule question qui peut nous intéresser

est d'examiner s'il vaut mieux opérei' à l'air

libre ou sous pression. C'est sans hésitation que
je répondrai : il faut opérer sous une pression de

k. 300 à 1 k. L'action de la chaux est, en effet, une
saponiticalion lorsqu'elle agit sur les graisses

étrangères ou constitutives de la fibre; c'est

une double décomposition lorsqu'il s'agit de

déplacer la cellulose de sa combinaison avec les

principes pectiques. L'on sait que ces deux
opérations sont facilitées par une élévation de

température.

Au point de vue de la conservation de la fibre,

il n'est pas difficile, à l'aide d'un électeur de

Kœrling, de faire un vide de 05 cm. dans la cuve

avant de commencer à chauffer, ce qui placera

la cellulose dans les meilleures conditions de

solidité et permettra, quand le lessivage sera

terminé, de remplacer la lessive de chaux par

de l'eau sans que l'air pénètre sur le tissu.

Au point de vue économique, tous les blan-

chisseurs savent qu'une cuve sous pression ne

consomme pas plus de vapeur qu'une cuve ordi-

naire et qu'une fois la température de l'ébulli-

tion atteinte, il suffit d'une très petite quantité

de vapeur pour maintenir une pression de

0,300 à k. 5.

La durée du lessivage sans pression est au

moins de dix heures; huit heures d'ébullition

suffisent à la pression de i k., pression qu'il

faut du reste ne jamais dépasser.

Le lessivage terminé, la grande précaution à

prendre est de faire passer le tissu de 105" à la

température normale, tout en le maintenant à

l'abri de l'air. Il suffit pour cela que la cuve soit

munie à la partie inférieure d'un robinet d'ar-

rivée d'eau, à la partie supérieure d'un robinet

de départ; l'eau propre, en arrivant par le bas,

déplace ainsi l'eau de chaux, sans qu'il soit

nécessaire d'ouvrir la cuve.

En examinant les tissus qui sortent de la

chaux, il est facile de reconnaître l'intensité de

son action : l'aspect de la toile est complète-

ment modifié: elle a bruni, signe certain de la

formation de pectates et de mélapeclates de

chaux ; la liqueur cependant est de nuance

beaucoup moins foncée que celle qui provient

des lessives de soude ; il n'y a à cela rien d'anor-

mal, si l'on se rappelle que les pectates et mêla-
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pédales de chaux sont insolubles, en sorte qu'ils

roblent fixés sur le tissu même, ce qui nécessi-

tera pour l'en débarrasser rinlervenlion d'un

bain acide.

Bnln acide. — Les tissus sortant de la chaux

-ont lavés mécaniquement. 11 existe bien des

appareils de lavage que nous ne pouvons étu-

dier ici; ils ont chacun leurs qualités comme
kurs défauts; après la chaux, cependant, on ne

-^ sert que du clapet. Dans cette machine, les

tissus en lioyaux traversent huit ou dix fois un

bassin contenant de l'eau constamment renou-

velée ; ils s'expriment ;i chaque tour en passant

entre deux rouleaux parallèles au bassin.

Le lavage doit être très bien fait; il doit, en

effet, non seulement entraîner toute la chaux

qui reste attachée au tissu, mais encore faire

sortir à la surface de la fibre la plus grande

partie des pectates formés.

On comprend facilement que s'il restait de la

chaux, celle-ci neutraliserait une certaine quan-

lilé d'acide, de là une perte sèche de produits.

l'assage en acide. — Après la première les-

sive en chaux, les tissus doivent subir l'opéra-

tion indispensable du passage en acide.

Celui-ci a pour premier but de neutraliser les

parcelles de chaux fixées mécaniquement sur

les tissus et que le lavage n"a pas fait dispa-

raître complètement. Si celles-ci subsistaient

sur le tissu, la chaux en sortant l'attaquerait

infailliblement; de même, s'il en restait des

traces pendant les opérations ultérieures, celles-

ci deviendraient extrêmement dangereuses.

Le passage en acide doit suivre immédiate-

ment le traitement à la chaux; j'ai vu un lot de

tissus fort altéré pour être resté quarante-huit

heures à l'air après un lavage imparfait sans

être mis à l'acide. Le passage en acide a aussi

pour but de décomposer les savons calcaires

formés pendant le lessivage ; cette action est

lapide et parfaitement visible : il suffit d'exa-

niiner un lot de toiles sortant d'un bain acide,

lorsque ces tissus ont été placés dans un bassin

trop restreint où l'action de l'acide était néces-

sairement irrégulière. Sur toutes les parties où
il y a eu contact avec l'acide, le tissu est de-

venu moins dur et la nuance est beaucoup
claircie: partout où il n'y a pas eu contact, la

nuance foncée subsiste.

L'acide doit encore décomposer les savons

métalliques provenant de l'apprêt du fil et

mettre les acides gras en liberté.

Enfin, l'acide opère simplement par dissolu-

lion sur une partie de la matière grasse modifiée

p;ir oxydation : ce n'est pas là une simple sup-

position, et il suffit d'évaporer à sec le liquide

acide pour être parfaitement renseigné sur ce

sujet, sur lequel nous nous étendrons plus

lard.

Quels sont les acides à employer après la

chaux ?

L'acide chlorhydrique est préférable à l'acide

sulfurique. En dehors de la question de prix, il a

le grand avantage de ne jamais former de sous-
sels insolubles; il donne surtout lieu à la pro-
duction de chlorure de calcium, beaucoup plus
soluble que le sulfate. Ce corps ne peut que
difficilement être enlevé, même par les lavages

très énergiques, et il est d'autant plus dange-
reux que sa solution, en se concentrant sur le

tissu, le brûle.

En Angleterre, cependant, l'acide sulfurique

est encore très employé dans les endroits où
les eaux industrielles doivent s'écouler dans
les rivières poissonneuses: les eaux de lavage
sont recueillies dans des citernes où on les dé-

cante, et la chaux s'y dépose à l'état de sulfate,

au lieu d'être entraînée sous forme de chlorure.

Les tissus sortant d'acide doivent être parfai-

tement lavés; il est urgent, à la sortie des ma-
chines à laver, d'examiner s'ils ont été parfaite-

ment débarrassés de toute trace d'acide. Non
seulement l'acide peut réagir sur les tissus

lorsque ceux-ci séjournent à l'air dans la blan-

chisserie, mais, ce qui est plus grave, il est sus-

ceptible, dans les opérations subséquentes à

chaud, d'attaquer la fibre.

Nous avons vu, en effet, que même à froid

les acides dilués réagissent, sans danger, il est

vrai, sur la cellulose (Mills et Vignon), celle-

ci fonctionnant comme base faible.

Au-dessus de 33°, les acides, et en particulier

l'acide chlorhydrique dilué, attaquen t la cellulose

en donnant lieu à la production d'hvdrocellulose

P. Girard, Paris, 1881).

Cm-oO^o : H-'O.

Cette hydrocellulose devient soluble vers 80 à

100"; elle s'oxyde en formant des produits bruns
soluhles.

Tous les traitements acides du blanchiment
doivent avoir lieu à froid, la température ne

devant jamais dépasser 25°, et la concentration,

soit pour l'acide sulfurique, soit pour l'acide

chlorhydrique, 2 ''/(,.

L'on a quelquefois besoin d'employer, dans

des cas particuliers, les bains d'acide plus con-

centrés; aussi je crois devoir rappeler à ce su-

jet les indications de Crace Calverl et Girard

C. /? , 81, 1003 ; C. Kœchlin {Biil/. Mitl/i
,

1888, p. 546 ; Cross et Bevan \(:eilulo.<e).

Pour l'acide sulfurique, à froid, la concentra-

tion extrême pour ne pas attaquer la fibre

parait être 33 à 40° B. (un volume d'acide pour
un volume d'eau .

Un mélange de 3 volumes d'acide et 8 vo-

lumes d'eau acide à 37° B. n'ont pas d'action

sensible sur la fibre avant trois lieures de

séjour.

Avec un bain d'acide à 100 gr. par litre, 8° B.

à 8° C, l'altération est sensible après quinze

minutes de séjour; elle est complète après trente

minutes.

On ne saurait donc laver trop sérieusement

après l'acide.

Une question se pose d'elle-même. Peut-on
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faire subir à un lissu plusieurs lessives en

chaux ?

La lessive de chaux étant fort active, ayant

plus d'effet tout en ooillant moins qu'une les

sive en soude, le blanchisseur est naturellement

tenté de se servir plusieurs fois de cet agent

précieux. Les expériences que j'ai vu faire et les

essais que j'ai faits moi-même avec le plus grand

soin m'ont prouvé qu'en répétant la lessive en

chaux, l'action blanchissante est de beaucoup

plus faible que celle d'une lessive en soude et

que presque toujours on retrouvait dans le lot

de tissus certaines pièces altérées par places.

(.1 siiirrc.)
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CIIIXÉS (Fubrioatioii des), pai leD' El GÈXK
FISCHER [F. 1., 19(10, p. IS.l).

Toutes les combinaisons de couleurs ne sont pas

possibles dans la fabrication des chinés par teinture

et généralement on emploie deux colorants dont la

superposition donnera la nuance du fond. Pour
obtenir des flammés .blancs sur fond rouge, on liga-

ture i'écbeveau aux places à réserver en blanc en

l'enveloppant dans du papier préalablement paraf-

finé et on teint le tout en bcnzoïiurpurinc. Des

flammés Jaunes sur fond rouge s'obtiennent en

teignant en cbrysopbénine, puis ligaturant les places

à réserver en Jaune et teignant en benzopurpurine.

Si l'on veut des effets jaunes et rouges sur fond

bordeaux, on teint eu chrysophénine et jaune

«liamine B, rince, loid el ligature les places à

réserver en jaune, puis leint en benzopurpurine 41!

avec addilion d'un peu de rouge diamine lOC, rince

à nouveau et essore. On ligature alors les places

qui doivent rester rouges et teint avec un mélange
de boi'deaux diamine B el de bleu diamine ttW.

Pour flammés bleus et rouges sur fond bordeaux,

on ligature les filés blanchis aux places à réserver

en rouge et teint en bleu diamine B.\, rince, essore,

délie les places précédemment réservées et ligature

d'autres places bleues, |)uis leint en benzopurpurine.

Pour éviter que le bleu ne décharge sur les blancs,

cette dernière teinture doit se faire en bain con-
centré el pas trop chaud. Il est plus difficile

d'obtenir des chinés où la couleur du fond n'est pas

produite par superposition des autres colorants em-
ployi's. Pour avoir des dessous bleus et rouges sur

fond brun, on ligature <piel(iues places, leint en bleu,

rince, essore, défait les premières ligatures et en

refait d'autres, puis teint en benzopurpurine. On
ligature alors à nouveau les premières places ré-

servées et teint en brun diamine M additionné d'un

peu de vert diamine B.

Les flammés foncés sur fonds clairs ne peuvent
s'oblenii' que par impression; ainsi, pour avoir sur

fond rose des dessins rouges et bleus, on teint en

rose diamine BD e( suiimprimc des couleurs

vapeur au tannin telles que la safraniue ou le bleu

méthylène ; on vaporise, fixe en antimoine et lave.

Par contre, certains autres effets, comme fond bleu

avec flammés jaunes et rouges, ne peuvent s'obtenir

que par voie de rongeagc. (In teint alors par exemple
en bleu diamine, passe en alun, rince, sèche et

surimprime un rongeant au sel d'étain coloré à la

Ihioflavine T ou à la rhodamine OCi avec adjonction

de tannin. Sécher, vaporiser sans pression 10' à

1,4 heure, fixer en émétique et laver.

TISSAGES DE COILEIR Rose soli«le sur
Klôsdccotoiipour , par.X. ISTO.MI.X F.Z., 1900.

p. 189 .

L'autour emploie dans ce but l'érica qu'il teint

à froid. Les teintures obtenues sont très solides au
lavage et à la lumière, pourvu que les quantités de

colorant employées aient été calculées de telle sorte

que le bain puisse s'épuiser complètement sans

addition de sel. La résistance à la lumière est d'au-

tant meilleure que les teintures sont plus foncées,

tandis que le colorant est d'autant plus solide au
lavage et décharge d'autant moins que la nuance est

plus claire. Le procédé est très économique, tant par

le prix du colorant que par l'économie de vapeur

faite en teignant à froid.

lADIGO iiaUirel et indigo synthétique,
par le D' FI'UT II (P. Z.. 1900, p. -204).

L'auteur, qui, depuis deux ans, emploie dans une
iiuportante leinlurerie, d'environ 00 cuves, l'indigo

synthétique de la B. A. S. F., réalise avec ce dernier

une économie notable et lui trouve un grand avan-

tage sur l'indigo naturel en ce sens que l'indigo

récupéré dans les lavages se laisse tout aussi bien

réduire que le produit inilial el donne des teintures

ayant tout autant de feu. Après deux ou trois pas-

sages en cuve, on récupérerait 13,7 "/u el après cinq

el six passages jusqu'à 19,4 "/o de l'indigo synthé-

tique employé.

FILÉS DE COro.\ (Article rou$^e et bleu
sur), par le Dr BRIXO IIOLDER E«GER (F. Z.,

1900, p. 200).

Pour obtenir certains effets dans le lissage de

couleur, on emploie beaucoup des filés doublés ou
imprimés présentant la combinaison deux à deux des

couleurs, blanc, bleu, rouge, noir. Ces nuances

doivent être d'une solidité très grande, surtout au

lavage, el lorsqu'on doublait deux fils de différentes

couleurs on n'employait pour la teinture de ces

derniers que le noir diamant, 1 indigo el le rouge

turc. Pour obtenir ces effets par impression, on
emploiera du noir d'oxj dation, du bleu d'alizarine

ou un rouge vapeur sur filés blanchis pour les

ailicles blanc noir, blanc bleu, blanc rouge; pour

noir bleu, on teint en bleu méthylène et surimiirime

un noir; pour le noir rouge, on leint en rouge turc

et surimprime un noir réduit, le noir d'oxydation

donnant ici de mauvais résultats. Pour l'article bleu

rouge, on peut teindre en benzoiiMrpurine4B, puis

imprimer un rongeant au bleu méthylène. 11 faut

avoir soin toutefois de teindre sans addilion d'alcali

et seulement avec sulfate de soude cl sel. Apiès
impression, vaporiser îi', pa>ser en émétique et

savonner légèrement. On jieut également, après

teinture, mordancer en tannin el émétique el im-
primer le rongeant au bleu méthylène sans tannin.

Celle manière de procéder est bon marché, mais le

rouge est peu solide. On obtient un article très
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solide en teignant en bleu et imprimant un rouge

rongeant. Comme bleu de teinture, on emploiera un

bleu diamine ou le bleu diaminogène BB nuancé

aver le bleu azodiamineR, diazotant et développant

en .S-napbtol. Après teinture, niordancer en tannin,

lixer en émétique, laver, sécher, imprimer un

rouge rongeant à l'acélale et au chlorure d'élain

coloré avec un mélange de rliodamine 6G, aura-

mine Il et safranine B double surfine. On peut

encore teindre en naphtindon avec ou sans addi-

tion d'un peu de rhodaraine 6G au bain de teinture,

rincer, sécher et imprimer un rongeant à 1 eosine et

à la thioflavine T avec acétate de chrome comme
mordant ; ou, si on veut un article plus solide, on
passe en sumac après teinture, fixe en antimoine,

rince, sèche et imprime un rongeant à la rhoda-

mine 6G et à Tauramine II, puis vaporise 1 2 heure

à 3/4 d'heure sans pression.

ARTICLE PRUD'HOMME Quelques re-

marques sur r , parle D' L. CABERTI F. 1..

1900, p. 209 1.

L'auteur recommande comme réserves colorées

du noir d'aniline Prudlionime le sulfocyanured'élain.

La couleur mère est constituée de la manière sui-

vante :

Blanc 15.

4 lit. épaississaot amidon-adragante.

12S0 gr. acétate de soude.

•300 — sel d'étain.

100 — sulfocyanure d'amnionium.

Celte couleur mère n'est toutefois pas employée
pour blanc, le D'' Caberli ayant conservé pour ce

dernier l'emploi de l'acétate el du bisulfite de soude.

Les rongeants colorés sont alors faits comme suit :

(Boechst).

[ 3 4 lit. blanc 15.

\ 2J gr. éosine DB.
' 10 — — D5B.
/ 75 ce. eau.

\ 30 ce. acétate de chrome 20" B.

1 lit. blanc 15.

S 24 gr. uraniae DO.

^ SO ce. eau.

25 ce acétate de chrome 20".

l 1 ht. blanc 15.

1 32 gr. thioflavine T.

I 8 gr. bleu méthylène nouveau.
, 125 ce. acide acétique.

f 5 8 ht. blanc 15.

\ 50 gr. jaune coton 2G (Geigy'i.

t 25 ce. acétate de chrome 20".

!1
lit. blanc 15.

40 gr. bleu turquoise G.

75 ce acide acétique.

50 ce. eau.

imprimer, vaporiser, dégommer en craie, laver

el savonner comme d'habitude. Ces réserves se pré-

parent facilement, se conservent bien, coûtent bon
marché, s'impriment parfaitement et n'encrassent

pas la gravure; les nuances obtenues sont belles et

brillantes, surtout si on a soin de tenir la gravure
un peu profonde ; la résistance au lavage, bien que
médiocre, suffit toutefois pour l'article courant et

est à peine inférieure à celle des réserves habi-

tuelles à l'albumine.

t:OULErR.S .\ZUI«JlES De leuiploi de
quelques nouvelles , par le b' L. CABERTI
F. Z., 1900, p. 233;.

Les colorants faisant encore défaut dans la série

des azo et dont le besoin se fait pourtant sentir, parti-

culièrement pour l'article meuble, sont le rose et le

noir. Le rose a la nitrophénétidine de Hoechst. connu
depuis quelque temps déjà, ne saurait remplacer le

rose d'alizarine, tant à cause de son prix élevé qu'à

cause du peu de brillant et de solidité de ses nuances.

Des mélanges de rouge para et de grenat naphlyl-

amine ne donnent que des couleurs trop bleues et

trop ternes. Restent les roses à la glace de Riuzelhereer

et le rose naphtol des fabriques de Thann et Mulhouse
que l'auteur a essayés parallèlement. Le rose naphtol

est la combinaison diazo de la p.-nitro-o.-anisidine

vendue sous la forme stable d'une pâte analogue au
rouge nilrosamine : depuis, on a obtenu la base libre

sous laforme d'une poudre cristalline jaune verdâli'e.

Le rose à la glace de Kinzelberger est un liquide

brunâtre à odeur aromatique de composition incon-

nue. La résistance au lavage, au savon et au chlore

de ce dernier produit est notablement inférieure à

celle du rose à la p.-nitro-o.-anisidine ; tous deux ont

une solidité médiocre à la lumière, mais qui suffit

cependant dans la plupart des cas. La diazotation de

la ;).-nitro-o.-anisidine ne présente aucune difficulté

el la couleur une fois préparée se tient bien, même
après addition d'acétate de soude, tandis que le rose

de Kinzelberger se décompose très rapidement. Le
traitement à faire subir après impression est le même
pour les deux produits : imprimer, laver, savonner,

et pour dessins grenat, rouge el rose, passer, pour

améhorer les blancs, dans un bain chaud contenant

par litre 5 à 10 gr. de sulfite de soude et o gr. H-SO'

.

— Si on a alors à imprimer du noir en même temps

que les couleurs azo, la difficulté est grande, car il

n'existe jusqu'ici aucun bon noir. En essayant le

procédé de Kalle pour l'obtention d'un noir sur coton

par l'impression de campèche et de sels de fer et

passage ultérieur en nitrile de soude, on obtient un
beau noir dont la résistance au savon est remar-

quable, mais dont la solidité au frottement est très

faible, surtout dans les dessins chargés : un léger

vaporisage au Mather-Plalt augmente cette solidité.

MaUieureusemenl, surtout dans les dessins couverts

en rouge para, le passage en nitrile chaud fai-de les

blancs et les jaunit au point de ne pouvoir être récu-

pérés par n'imporle quel savonnage. Ce procédé est

toutefois applicable lorsque dans le dessin le rouge

et le noir ne présentent pas de trop grandes surfaces.

— «!»n peut obtenir un très beau noir en produisant

l'oxydation du campèche sur la fibre par lespersul-

fales. La formule à laquelle s'est arrêté l'auteur est

un mélange d'extrait de campèche. de chlorate de

chrome et de persulfate d'ammoniaque. Le chlorate

seul, même en grande quantité ou mélangé à du

ferricyanure, ne suffit pas et, au lieu d'un noir, on

n'obtient qu'un bleu foncé de nulle valeur. La couleur

d'impression a la composition suivante :

G Ut. épaississant gomme arabique ^750 gr.

par Utre).

1 lit. 12 extrait de campèche 30» B.

3/4 lit. acide acétique 7^"B.

1 lit. I i chlorate de chrome 15° B., puis à

froid et de suite avant euiploi :

275 gr. persulfate d'ammoniaque (Société

dÉlectroehimie. Paris .
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Pour éviter que la couleur ne mousse, il faut lui

ajouter un peu d'essence de térébenthine. Après
addilion du persulfate, la couleur ne se conservepas

plus d'un jour et demi. Après impression, vaporiser

uneou deux fois auMatlier-IMatt ; passer au large dans

un bain chaud de bichiomati" de potasse à 5 gr. par

litre, saturé avec de la craie, laver, savonner à oC-
60", rincer et sécher. Le blanc soufTre peu de ce

traitement, surtout si on a soin de vaporiser aussitôt

après impression, et si on ajoute un peu d'oxyde

d'antimoine au bain de î-naplitol. Le noir obtenu est

beau, très solide à la lumière et remarquablement
solide au savon.

L'emploi du persulfate d'ammoniaque a également
donné d'excellents résultats à l'auteur dans la prépa-

ration des couleurs vapeurs, des rongeants ]iar

oxydation sur indigo et couleurs d'alizarine et

même dans la teinture en un bain du iioii- d'aniline.

COI'LEIIRS DIAMIXKS (Koujjease sur filés

des), par le D'^ BltTAO IIOLDEU EGGElî (F. 1..

1900, p. 236).

Les écheveaux teints ne se rongent qu'en rongeants

colorés et non en blanc, car il est plus simple d'im-

primer diiectemenl les autres nuances sur fond

blanc. La teinture se fait généralement en couleurs

diamine ou de benzidine se laissant ronger au sel

d'étain; cette teinture toutefois devra autant que
possible se faire sans addition d'alcali au bain de

teinture et seulement en présence de sulfate de soude

ou de sel, sinon le rongeant au sel d'étain tend à

couler à l'impression. Certains colorants pourtant

tirant inégalement en bain neutre devront être teints

avec addition d'un peu de soude; on passera alors

après teinture dans un bain d'alun. Les couleurs ron-

geantes d'im|)ression sont généralement à base de

colorants basiques ou de colorants d'alizarine qui

ne sont pas sensibles au sel détain, tels que la

thioflavine ï. le bleu méthylène, la rhodamine 6G,

riiomophosphine, etc. Comme rongeant, le sel d'étain

employé seul corrode trop facilement la fibre :

l'acétate d'étain n'est pas assez énergique; le mieux
est d'employer un mélange des deux et de composer
la couleur avec :

0,600 eau.

0,070 épaississant à l'atiragante.

0,150 acétate d'étain 18" B., à quoi on ajoute la

dissolution de :

0,060 colorant dans

0,200 acide acétique ',". Ajouter ensuite :

0,040 sel d'étaiu, et enfin dissout dans

0,150 tannin.

0,150 acide acétique 7».

imprimer, ^sécher, vaporiser 3' à o' sans pression,

puis passer en éniétique à o gr. par litre, rincer et, si

c'est nécessaire, savonner légèrement.

(^.ertains colorants basiques se laissent, ainsi que

les colorants azo, ronger au sel d'étain ; tel le

naphtindon DB qui se ronge eu louge. Si alors on

teint des filés en diaminogène HP., imprime des des-

sins larges avec naphtindon [îli, vaporise, puis

surimprime de petits dessins avec un rongeant jaune,

vaporise .'i'. lixe en émétique et lave, on obtient sur

fond bleu des flammés larges bleu foncé et de petites

rayures jaunes sur bleu moyen et oranges sur bleu

foncé.

NOII{ Al' CAlIPK<:Hi: imitation du dans
la teinture en pièees. par WII.I.Y \V.\IiREi\

iF. Z.. IPOO, p. ÙTO).

Beaucoup de noirs, tels que les noirs naphtylamine,

diamant, bleu naphtyl N, chromotrope, nérol, etc.

égalent en solidité les noirs au campèche; il est par'

contre diflicile d'obtenir la nuance de ce dernier.

Cependant, le chromotrope S de Hoeehst, le noir

anthracène au chrome F C(!s.<c//(i et le noirdiamanl

F (Buijck) donnent les tons du campèche et le valent

comme résistance à la lumièie; de plus, le noir

diamant et le noir d'anthracène au chrome sont

remarquablement solides au foulon, mais le [)remier

n'est pas solide au décatissage et ses nuances chan-

gent à la lumière artificielle. Pour la teinture en

pièces, les noirs directs sont tout indiqués et parti-

culièrement le noir bleu naphtyl de Cassella dont

la nuance est absolument celle du campèche; les

teintures en sont très solides au foulon et à la lumière,

et pour augmenter encore la résistance au décatis-

sage on cuivre après teinture, en ajoutant au bain,

après une heure de bouillon, 3 "„ de sulfate de enivre

et maintenant le bouillon encore 20' environ. Malgré

cette addition, on peut toujours travailler sur vieux

bain.

TISSUS DE COTOX Exportation des) aux
Colonies des États-Unis.

Les États-Unis ont exporté dans leurs nouvelles

possessions, en mai et durant les 11 mois finissant

à mai 1900, les quantités suivantes de tissus de coton :

Mai 1900. 11 m.iis finis.-aot mai 1900.

Cuba 351.544 yards. 7.186.241 yards.

Porto-Rico 857.244 — .î. 184.404 —
Philippines 41. «GO — 137.290 —
Ilawaï 204. GOO — 2. 535. .304 —

{Textile World, août 1900.) — n. s.

REVUE DES BREVETS

BREVETS ANGLAIS

PRODUITS CIiI.MIQlES.

ORGANIQUES. — Proeédé pour la production
d'éther diélhylique lienj/imin] ;e. p. i4i33,

lOjuill. lS99-(0 juin. 1900 .

Dans une quantité finie de sulfate acide d'éthyle

(oOO k.) chaufTé à 00-70°, on fait passer un mélange
gazeux d'éthylène, d'hydrogène et d'oxygène, ces

deux gaz, soit libres, soit combinés sous forme d'eau

à l'état de vapeur :

CMP.HSO'-t- C2H1
-t-

IIS 4- = c-il - u - C-W- + IPSO '.

Perfectionn. à la préparation de la saccha-
rine iSandoz] (k. p. lotiv-o, 29 sept. 1S'J9-13 janv.
19001."

On introduit lentement à une température infé-

rieure à 40" l'acide o.-sulfamidobenzoïque dans de
l'ac. sulfurique fumant (20 " „ SO'). Après 2i h. on
verse sur de la glace. Le rendement est 9o -, o de la
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théorie. <.>ii peut aussi remplacer Tac. funiaut par

de lac. chlorosulfurique, de Tac. sulfurique mono-
hydralé ou de Tac. à 06° D.

Préparations solubles ile quinine et de
caféine ScfiroJer t? Kra-nrr' e. p. 251G7. 19 déc.

1809-3 févr. 1000 .

On fond ensemble les chlorhydrates de quinine et

de caféine, et peut aussi opérer en présence de dis-

solvants.

Production de persulfafes organiques [.4. et

L. Lumière] (e. p. aâi.iî, 19 déc. 1899-1'; févr. 1900}.

On prépare des persulfales organiques (de quinine,

cocaïne, sparléine", soit par double décomposition
(les persulfales alcalino-terreux et des --ulfates orga-

niques, soit par la combinaison directe de Tac. per-

sulfurique ,persulfate de baryum et ac. sulfuriquej

sur les bases organiques. Les nouveaux composés
<''nt de bons antiseptiques.

Préparation de l'isolonono De Ltiii-e' v.. p.

23719, U cet. 1897-18 juin tSOS).

L'isoiononeouî-ionone se prépare en traitant l'io-

iione, r«-ionone ou le pseudoionone par des acides

(ac. sulfurique plus ou moins concentrés.

.\ouveaH procédé pour la préparation d'un
acide aniinonaphtol-^uirouique \ac. H1
Bayer] [t.. p. aiiifi, 2:j oct. 1899-18 août (900 .

Voy. B. F. 294164, fl. G. il. C, 4, p. -23*.

Production de la saccharine et produits
iaterniciliaires [U-^. C?iim. de Bdie' (e. p. i25Si,
\> juili. IWO-18 août 1000 .

Le procédé (e. p. 4525''») pour la transformation de
l'ac. orthotoluènesullînique en toluène sulfochloré
par Taclion du chlore est général pour les ac. sulti-

niques et s'applique en particulier aux éthers ben-
zoïques orlho-sulliniques. Si Ton traite les sol. am-
moniacales des acides sulliniques par un courant de
chlore, on obtient directement les sulfonamines cor-
respondantes.

ÔrtlwsulfocMorure du benzoate de mélliyle. — 10 k.

benzoate de méthylorlhosullinique sont dissous
dans de l'eau avec 2 k. de soude caustique ; on
ajoute une sol. de chlore jusqu'à ce qu'il ne se

sépare plus de sulfochlorure.

Saccharine. — On dissout 10 k. de benzoate
de mélhyl-o.-sulfinique dans 13 k. ammoniaque
aqueuse (30 " (,i et 10 k. d'alcool

;
jinis fait jiasser

3 k. C de chlore à environ 40° C. La solution ren-
ferme le sel ammonium de la saccharine qu'on
peut séparer et purifier. On peut aussi en acidifiant

obtenir directement la saccharine. Il doit toujours y
avoir un grand excès d'ammoniaque.

Fabrication des ac. suIOniques aromatiques
t",<. Chiih. de Bah' e. p. 12S71, 17 juill. 1900-

18 aoùl 1900).

Le pi-océdé de Gatlermann pour la production des
ac. sulliniques nécessite l'emploi d'une mol. de cui-
vre ou de -2 mol. d'oxyde cuivreux par mol. de dia-
zoïque. Dans certaines conditions ;en présence
d'alcool et d'une quantité de bisullite suffisante pour
neutraliser tout lac. minéral , la transformation
s'accomplit avec une petite quantité de sulfate de
cui^Te ou d'un autre sel de ce métal.

Il est aussi préférable de diazoter avec HClau lieu
de H-Stl-.

Ex. Il : OndiazolelO k. o.-toluidine avec 40k.HtIl

20 " „> et 7 k. NaNO- dans 10 1. d eau. puis mélange
à 30 k. d'akool contenant 3o " SO- et 3H k. bisul-

fite de sodium (40 " 0^ et enfin une sol. conc. de

2 k. 5 CuSO*:iAq. On remue à ro-20<', évapore l'al-

cool et précipite l'ac. toluèneorlliosulfinique avec

IICI.

Le benzoate de méthylorthosulliuique se prépare

d'une manière analogue.

Préparation de léther uiélbvliqne de lacide
anthranilique Aof. Ge^ell. £. p. 75.2janv. 1899 .

(In obtient cet éther par les procédés suivants :

1° on chauffe : anthranilate d'ai-gent ou de plomb,
iodure de méthyle et alcool méthylique. distille

l'excès d'iodure et d'alcool, alcalinise le résidu et

distille l'élher de l'ac. anthranilique: 2^ action de
l'iodure de méthyle en présence d'alcool niéthyliijue

sur l'acétylauthraullate d'argent ou de plomb. On
sé|)are l'acétylanthranilate de méthyle et saponifie;

3° acide acélylanthranilique, alcool méthylique et

acide minéral : l'étliérification et la saponification

s'accomplissent simultanément ;
4° réduction de

i'éther méthylique de lac. l'.-nitrobenzolque.

Préparations alimentaires à ba!>e de caséine
Juif E. P. 1482, 21 janv. 1809 .

Production de sulfates pbénoliques et al-

cooliques application à la préparation de
la vanilline Wrley^ iE. p. 27521. 10 déc. 1898-

30 mars 190O . Voy. /;. G. M. '.".. 4. p. 103, b. f.

21)j4oi.

Préparation dcperoxvdesorganiques Verley

F. P. 27522, 30 déc. 1898-30 mars 1900'.

Les alcools, cétones, aldéhydes terpéniques ou
autres composés contenant une double liaison

comme le terpinéol, la méthyl-hepténone et lecitral,

sont soumis pendant plusieui-s heures à l'action de

l'air ozonisé. On extrait à I'éther. sèche sur Cat^.l- et

distille I'éther à froid dans le vide. Les composés ont

sans doute pour formule :

R.CH—en- K'

I 1

-;- ntl-0

— <i

(le sont des huiles épaisses à propriétés médicina-

les, à saveur amère et brûlante. Chauffés brusque-

ment, ils font explosion; ils cèdent leuroxygéne ac-

tif en présence de traces d'acétate de plomb.

Préparation de nucléînes ferrusrineuses an
moyeu de sans: Jolies' e. p. 2018, 28 janv.

1809 .

Fabrication de caini)hrc artilieiel au njcyen
des hydrocarbures terpéniques IT'o'.fs'! (E. p.

i3GS8,"20 juin '.S9S-20 sept. 1809 .

Reien.iicationf. —1° Conversion du monochlorhy-

drate de terjiène en camphène solide, par ébuUilion

avec de l'acétate de soude et un alcali libre ou car-

bonate et conversion subséquente de ce camphène
en camphre par l'action d'un oxydant comme les

permanganates, chromâtes, ferrâtes ou chlorates en

présence dac. sulfurique étendu.

2° Oxydation directe de l'essence de térébenthine

d'Amérique enac. camphorique par un courant d'air

chaud, en présence de vapeur, et réduction de l'ac.

camphorique en camphre par l'hydiogène naissant.
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Pi'otluctiuii de clcxirinc, $!;lu«-osc et alcool
avec du bois

\

Mcnjuicr cl Ilramjier- (e. p. \'17..\i,

iî juin ISO'Ji.

Ou chaulïe la nialiére ligueuse (copeaux ou sciure

de bois) avec de Teaii acidulée avec de Tac. sulfuri-

que el plios|ihorique; d'altord à IdO", jusqu'à forma-
tion de dexlrine, puisa ISIJ". Si on veut fabriquer

du dextroglucosejon blanchit avec de l'ac. hydrosul-
fureux. Celte opération u"a pas lieu si l'on désire de
l'alcool ; il ~ullit alors de soumettre à la ferinenla-

lioii.

Prépai-atioii <l anhydrides mixtes de l'acide
foriuiqiie Bt'/ml \:.v. i2rj-, 10 juin 1890). Voy.

H. 1-. -j-Sgrio et addit. du 9 juin 1899. fl. G. M. C,
4, p. 3G.

Production de nouveau.v (iroduits halojïcues
niétlivliqiics de la série aromatique et de
leurs dérives ^^liayir it. p. 17118. 29aoiit 1899).

Voy. R. G. 31. C, 4, p. 10:j : b. f. 292568.

Prépar. de dérivés 0.-substitués de lac. cin-
naniiqne Ikvjci] v.. p. 12492, i;J juin 1899J. Voy.
11. 1-. 28995"), /l. G. M. C, 4, p. Xi.

Production diiu acide diuitroclilorobeu-
zcne sulTouique [Act. Gesell.] (e. p. 6-i36,

24 mars 1899;. Voy. b. F. 287180, /î. G. M. C, 3,339.

Fabrication de r.*»c. acétique [United .ilkali et

Muspi-alt] (k. p. 11434, f'juin 1899-10 mars IQOOj.

On rectilie dans un appareil convenable l'ac. acé-

tique préparé d'après les e. p. 3477^^ <^t 3987'"''

(décomposition et distillation dans le vide des pyro-

lignites par lac. sulfurique) et le sépare ainsi en
acide acétique commercial dilué à côté d'une grande
quantité d'ac. acétique cristallisable pratiquement
pur.

MINÉRAUX. — Préparation de peroxyde de
magnésium \\'aij}ïilz][i:. p. ii534, 2 juin 1899-

31 mars I900i.

Un obtient des combinaisons stables de jieroxjde

de magnésium en mélangeant de l'hydrate ou du
carbonate de magnésie humide avec du peroxyde de
sodium en poudre, tout en évitant (pie le mélange
s'échauffe.

Préparation de l'ac. titanique "Matthcws et

Britiili .Miiiiiiiihim C"] (e. p. 11964, S juin 1899;.

Préparation de l'acide tun^stique Hiitlon

(e. p. 3oo53, 20 déc. 1897-17 déc. t898).

On fond au-dessous de 900» C le minerai (4 k.

«olframj avec un alcali (1 k. Na-CO'), pendant
4 heures.

L'ac. tungslique devient soluble, létain el les

autres métaux restent insolubles.

Perfectionn. à la production de mordants et

leur emploi dans les procédés de teinture
de l'alizarine f. H. Ua'hrmger\ (e. p. i8o52,

6 sept. 1S'.I9-11 aoi'it 1900).

Ces nouveaux mordants à base d'acide lactique

peuvent être ajoutés en même temps que la couleur

et permettent ainsi d'effectuer en une seule opéra-

tion la teinture des tissus préparés à l'huile pour
rouge turc, avec les couleurs de l'alizarine. Ces

mordants sont des lactates d'aluminium de clu-ome,
de fer ou des lactates doubles de ces métaux et par
ex. d'un alcali. Une partie de l'ac. lactique peut
aussi être remplacée par de l'ac. acélii[ue ou de
l'ac. sulfuri(|ue.

Pour les |)iéparer, on peut dis.soudre les sels

basiques de ces métaux dans de l'ac. lactique et

évaporer à siccité. Un autie procédé consiste à dis-

soudre les oxydes métalliques fraîchement préparé.^

dans un mélange d'ac. acétique et lactique. On a
pu obtenir les deux acétolactates d'alumine sui-

vants :

iCll'.CIICilI.CO^yî (CII'.CH^.COO)
AI;.:. et AI"

ClI-i.Clio (Clla.COÛ,^

Ex. Il : Teinture et mordaiiçage en une seule opéra-
tion. — Le coton préparé à l'huile pour rouge est

placé d'abord une demi-heure dans le bain froid,

puis on monte au bouillon en une heure et y reste

une demi-heure. On rince, vaporise la marchan-
dise pendant 1 h. sous une pression de I al m., et

savonne au bouillon t h. Pour tOO k. de lilés, on
monte le bain avec : 10 k. d'alizarine (20 '>„);

2 k. o acétate de chaux 18° B.; 25 k. mordant d'alu-

mine 10° B., et 3 à 4000 1. d'eau de 6° dureté (degré
allemand).

M.VTIEUES COLORAKTI.S.

DIVERS. — Production de colorants bleus
dérivés del'anthraquinone IBaijer] (e. p. 7708,
12 avr. 1899-17 févr. 1900).

On se sert d'un courant électrique pour la réduc-
tion des dinilro-anthraruline et chrysazine disulfo-

nique brevetées antérieurement (e. p. 12011''', H. G.

M. C, 2, 3271.

Ex. : On soumet à l'action d'un courant de 300 am-
pères par mètre carré une sol. de 15 gr. de dinitro-

anthrarufine disulfonatede sodium dans 300 gr. d'ac.

sulfurique dilué à la température de 90°. Dans cette

sol. se trouve une électrode en plomb. L'anode en
Pt ou Ç est séparée par un diaphragme el plonge
dans de l'ac. sulfurique dilué. La solution change
rapidement de couleur, devient bleue, puis la mat.
col. commence à se séparer en aiguilles à aspect lus-

tré. On arrête l'opération quand le dégagement
d'hydrogène augmente. On filtre pour séparer la

couleur.

Production de colorants vert bleu tirant sur
mordants [Badische] [k. p. 2io3o, 20 oct. 1899-

18 août 1900). Voy. B. F. 2924C9, H. G. .\I. C. 4,

p. 103.

Préparation ilc colorants bleu vert de la
série du tripbénylméfliane .1(7. Gescl.]

(e. p. 2ii55, 23 oct. 1899-11 août 1900). Voy. R.G.
M. C, 4, p. 141, B. F. 293609.

Production de matières colorantes avec
le produit intermédiaire de naplitazarine
[Meiater] e. p. 2048,"), 12 oct. 1899-11 août 1900).

Voy. B. F. 293295, n. G. .U. C, 4, p. 103.

Fabrication de nouvelles matières colo-
rantes de la série naphtaléniqiie (naplila-
7.arine) [Budische- 1 e. p. 20997, 20 oct. 1899-

18 août 1900). Vov. B. F. 29391 1, fi. G. M. C, 4,'

p. 141.
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Ce brevet apoiir objet,comme leprccédem.n.P. 20485"),

la condensation du produit intermédiaire de la naphta-

zarincavec les aminés aromatiques et sulfonation subsé-

quente; il y a peu de différence dans le mode d'opérer.

La Badische effectue la condensation dans l'ac. acétique

crist. ; Meister coyidense directement l'aminé en présence

de son chlorhydrate.

COLORANTS SOUFRÉS. — Perfectionn. à la

fabrication de colorants bruns, bleus et

noirs coutcuaut du soufre Green, Meyenberq

et Clayton Anilin 0'] (e. p. 5o39, 7 mars 1899).

Ce brevet élargit encore le procédé de production

de colorants soufrés au moyen des thiosulfates qui

fait déjà l'objet des t. p. 2i83i" et 22460 '•«.

On peut employer jusque trois et quatre molécules

de tbiosulfate pour unedepara-diamine, etc. (p.-phé-

nylènediamine). Pour les nuances brunes, on dimi-

nue le tbiosulfate à une molécule.

Comme second composant, on peut employer, à la

place des diaminesou des aminophénols.des aminés

(aniline, 0. et ïn.-loluidine, p.-.\ylidine, ti.-anisidine,

diméthylaniline, etc.) ou des pbénols (phénol, 0. et

m.-crésol, pyrocatéchine, résorcine, gayacoli, ou

encore les ac. mono et dithiosulfoniques de la p.

-

phénylènediamiiie, du p.-aniidophénol, etc.

Ex. : .\ une sol. de 27 k. p.-phénylènediamine,

26 k. 8 d'o.-toluidine et 77 k. dac. chlorhydrique

(27 »/o HCI) dans 350 1. d'eau, on ajoute 188 k. de

tbiosulfate de sodium dissous dans 100 I. d'eau. Puis

on introduit dans le mélange froid une sol. de 100 k.

de bichromate de sodium dans 200 I. d'eau addi-

tionnée de 48 k. ac. sulfurique conc. Ensuite on verse

130 k. ac. sulfurique dilués avec 130 1. d'eau
;
puis,

après quelque temps, on ajoute 30 k. de bichromate

de sodium et enlin 54 k. d'ac. sulfuriciue. On fait

bouillir une demi-heure, liltre, lave et sèche. Le co-

lorant teint le coton en bain de sulfure de sodium

en nuances noires très solides à l'action des alcalis,

des acides, du savon et de l'air, surtout après traite-

ment des teintures par l'ac. chromique ou les sels de

cuivre.

Production d'un colorant noir verdàtre pour
coton [Badische] ie. p. 20942, 19 oct. 1899-

H août 1900). Voy. b. p. 292793, R. G. M. C, 4,

p. 105.

Préparation d'un colorant brun direct pour
coton [Badische] (e. r. 20848, 18 oct. 1899-

H août 1900). Voy. R. G. M. C, 4, p. 141 et 236,

B. F. 293910.

Production de colorants bruns directs pour
coton [Act. Gesel.] (e. p. ii656, ojuin 1899). Voy.
B. F. 289594, R. G. M. C, 4, p. 32.

Préparation de colorants bleus soufrés
[Bayer] (e. p. 24383, 18 nov. 1898-23 sept. 18991.

Voy.B.F. 283i88, R. G. M. C, 3, 184.

ANTHRACÈN'E. — Production de mat. color.
de la série de l'anthracène [Badische] {e. p.

25C5i, 5 déc. 1898-23 sept. 1899).

Les mat. color. de I'e. p. 16495" (fi. G. M. C, 2, 327)
se transforment en colorants moins solubles quand
on les soumel à l'action de lac. sulfurique conc. à
130-140° C. pendant 1-2 heures. Les nouvelles mal.
color. teignent le coton mordancé à l'alumine en
nuances rougeàtres.

AZOiQUES. — Fabrication de matières colo-
rantes polyazo'iques [Kalle] (e. p. îSSgS,

12 nov. 1898-23 sept. 1899). Voy. R. G. M. C, 3,

p. 153.

Production de p. - dianiinodiphénylamine
monocarbouique et de matières colo-
rantes azo'iques qui en dérivent [Kalle]

(e. p. 23964, 8 déc. 1898-23 sept. 1899). Voy.

fi. G. M. C, 3, p. 182 et 183, b. f. 283181 et

283 180.

Fabrication de produits iuterinédiaires et
matières colorantes dérivées 'Read Holliday

Turner et Dean] (e. p. 74G8, 3 févr. 1899).

Préparation dac. aminosulfoniques phénoliques et

carboxylés par l'action du bisulfite de sodium sur le

para et l'oriho-nitiophénol, les ac. para et ortho-ni-

trosalicyliques, l'ac. métanitrobenzoique. Les dérivés

aminés ainsi préparés servent à la production de co-

lorants azoïques dont certains donnent sur mordants
métalliques des nuances très résistantes au foulon et

à la lumière.

Ex. 1 : 100 k. du mélange obtenu par nitration de
l'ac. salicylique sont ajoutés à la sol. bouillante de
1000 k. de bisulfite de sodium (d= 1,25 à 1,28).

Quand la couleur jaune a disparu, on déplace l'ac-

sulfureux ]iar HCI et par refroidissement lac. ami-
nosulfosalicylique cristallise.

Ex. Il : On diazote 23 k 1 ac. aminosulfosali-

cylique et verse dans une sol. de 18 k. de HCI de

a-naphtylamine. Le produllinteimédiaire est séparé,

puis rediazolé et copule avec 3o k. d'ac. jî-naphtol-

disulfoR. Auboutde(iuelquesh.,lamat. col. se sépare

en])iécipilé noir; elle teint la laine en noirs bleuâtres

et la laine au chrome en noirs foncés très solides.

Si comme dernier composé on emploie le sulfo-

a-naphtol NW ou le disulfoamidonaphtol (ac. H), les

nuances sont respectivement plus rouges ou plus

bleues.

Ex. 111 et IV: On combine l'ac. aniinosulfosalicy-

lique avec la »).-toluylènediamine : couleur brun
jaunà.tre sur laine ordinaire et brun rougeâtre sur

laine mordancée au chrome. Le colorant ac. amino-
sulfosalicylique diazoté et ac. H donne sur la laine

un beau rouge bleuâtre qui vire au violet bleu par

l'action du fluorure de cliiome.

BL.VNCHI.MENT, TEIXTUUE, IMPRESSION
ET APPRÊTS.

Procédé perfectionné pour la teinture des
tissus [Mercier et Chaumartin] (e. p. 16390,

27 juill. 1898-2 juin 1899). Voy. u. F. 275438, fi. G.

M. C, 3, p. 69, et 4. p. 101 et 304.

Procédé perfectionné pour la teinture en
noir Vidal et autres matières colorautes
soufrées du même g-roupe [Holken] (e. p.

18690, lo sept. 1899-23 déc. 1899). Voy. R. G.

M. C, 3, p. 409, B. F. 288943.

La validité de cet e. p. — qui ne se réclame pas de

la convejition internationale — nous paraît douteuse, le

B. F. ayant été accordé — et par suite rendu public —
le 31 août 1899, 13 jours avant la demande de /'e. p.

Perfectionnements à la production de
nuances noires solides sur la laine [Ba-

dische] (e. p. 6244, i-^ mars 1899-13 janv. 1900).

Voy. B. F. 287202, R. G. M. C, 3, p. 342.
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Procédé pour I:i lixntioii «le teinlnrcs «lirco-

tes i>iir ooton nii moyen de la fornial-

déhyde [Cïc(;/!/] (k. p. i4458, 13 juill. 1«9U-

l'Jinai 1900). Voy. b. k. 20"7'3, R-G. M. ('., 4,

ji. 41.

Procédé pour In trau!>r<>rinati<Mi de ocrlaiu!!>

colorants oontenaul <lu s^oufrc en nou-
veaux ooloranis sui' la libre [Cassctla] (e. p.

4oC8, 23 tëvr. 1890). Voy. R. G. M. C, 3, p. 341,

B. F. 28O287.

Teinture des tissus et des {ilé»« et production
do dessins sur les tissus [Hurrocla] (e. v.

7888, 14 avf. lS'J'J-13 janv. 1000).

Les libres sont imprégnées de solutions de sels do

fer et de ciiivie que l'on précipite ensuite au moyen
d'alcalis, (tn emploie les sels et les concentrations

suivantes : sulfate de cuivre 8° ïw, sulfate ferreux

2-6° T\v et carbonate de soude 2-4'' Twaddic ; on
arrive ainsi à des couleurs gris brun.

Pour produire un dessin, on passe le tissu entre
deux rouleaux dont l'un est gravé et déplace une
partie de la liiiueur des sels métalliques, puis l'on

plonge immédiatement le tissu dans la sol. alcaline.

Appareil pour la teinture des tilés en can-
nettes [liaraclough] (k. p. 8714, 20 avril 1899-
lOfévr. 1000).

Perfectionn. aux appareils de l'r.. p. ifogi'*.

Appareil pour la teinture du bois [P/istcr,

Paclz, Leiiin] (k. p. rS.Jgo, 13 sept. 1809-24 fé-

vrier 1000;. Voy. fi. CM. C., 4, |). 300, B. F. 293700.

Déereusage de la soye grège dans les tissus
soie et coton avec luercerisage du cotou
[Badi^rhe] (p.. p. 54G(j, 13 mars I8OO1. Voy. u. F.

28G1JG1, H. G. M. C.,'3, p. 341.

BIBLIOGRAPHIE
L'Il\DUSrUIE CHIMIQUE EN ALLEMA-

O'E, son organisation scientilique, commer-
ciale, économique, par \. TRILL.\T. i volume.

Paris, 1900.

Il n'y a pas, à l'heure actuelle, de branche

d'industrie qui ne soit tributaire de la science

chimique. Le rôle de la chiniie industrielle est

si vaste, qu'on pourrait la définir: la science de

l'utilisation des propriétés des corps et de leurs

applications à la vie.

Étudier l'industrie chimique en .\lleniagne,

c'est-à-dire dans le pays oi;i son développe-

ment et sa prospérité semblent être arrivés à

leur apogée, montrer les rapports divers d'ordre

commercial, économique et même politique qui

la régissent, éclairer toutes ces questions au
moyen do statistiques aussi exactes que possi-

ble, tel est le but que s'est proposé M. Trillat,

et qu'il semble avoir parfaitement atteint.

Dans la première partie de son livre, l'auteur

expose la situation (jénérale de rAllemoi/nc, au
point de vue commercial, économique et géo-

graphi(jue. Les variations, depuis une vingtaine

d'années, de l'importation et de l'exportation

générale pour l'Allemagne, ainsi que pour d'au-

tres pays et en particulier la France, sont re-

présentées par des graphiques ou des tableaux.

La deuxième partie est consacrée à la des-

rriplion des industries c/timii/ues. Les consi-

dérations générales sur l'historique et le déve-

loppement de ces industries auraient gagné à

être exposées avec plus de vigueur, de netteté

et de relief dans l'expression : trop souvent on
croit lire une traduction (p. 52 et suivantes).

La troisième partie est consacrée à Vorgani-
sation économique et aux institutions patro-

nales.

La quatrième partie traite de Vorgonisulion
scient i/lfjue, et de l'enseignement de la chimie
appliquée; la cinquième, de Vorganisulion
commerciale, chambres de commerce et d'indus-

trie, syndicats professionnels, etc..

Il est hors de -doute que nos Chambres de
commerce, tout autant que les Chambres de
commerce allemandes, se rendent compte de
l'importance du rôle que jouent les canaux et

les chemins de fer, de la nécessité de parachever
notre réseau intérieur, de l'utilité de l'abaisse-

ment des tarifs de transport, et qu'elles ne ces-

sent de porter la plus sérieuse attention aux
questions des lois de douanes, des primes
à certaines industries, de la représentation à
l'étranger, etc.

Il suffit de lire les Annales ou les Bulletins

des Chambres de commerce des grandes villes,

comme Roubaix, Rouen, Lyon, etc., et de voir

les vœux qu'elles émettent. Le reste est affaire

au Parlement et aux pouvoirs publics.

La question la plus importante et la plus
passionnante est toujours celle des méthodes
de travail et de l'enseignement de la chimie
industrielle.

Ce qui semble caractériser en Allemagne les

recherches chimiques, c'est chez leurs auteurs
la confiance, la ténacité et une sorte de dé-

sintéressement, peut-être apparent, du but
pratique immédiat.

Ad. Baeyer, entamant ses travaux de syn-

thèse sur l'indigo, ne pensait certainement pas
à une application industrielle prochaine. Sa
mémorable synthèse par l'aldéhyde f>.-nitro-

benzciiquc et l'acétone (1880) entre seulement
aujourd'hui dans la phase industrielle par suite

de la découverte d'un procédé pratique pour
préparer l'aldéhyde «.-nitrobenzoïque, en par-
tant du toluène (1).

E. et 0. Fischer, s'attaquant à l'étude des

(I) 11 n'est pas hors de propos de constater que ce
progrès est dû à une maison française, Société chimique
îles Usines du Khùne, et de rappeler à ce sujet la pro-
testation formulée dans la R. G. M. C. (1900, p. IIG et 344)
au sujet des droits de douane sur l'o.-nitrotoluène :

histoire qui rappelle assez tristement celle des droits
sur le sel, qui firent échouer le procédé de la soude i
l'ammoniaque, de Rolland et Schlœsing.
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premiers colorants dérivés de laniline, et arri-

vant à les rattacher au triphénylméthane, son-

geaient avant toute chose à élucider un point

important de théorie. Les procédés de synthèse

qu'ils imaginèrent les conduisirent, chemin

faisant, à la préparation d'une série nouvelle de

colorants, les verts du type du vert malachite.

Tiemann, étudiant la jacine d'iris, n'avait

pas la certitude que ses beaux travaux seraient

récompensés, à assez bref délai, par la décou-

verte de l'ionone.

Cross et Bevan, que je citerai encore, bien

que ces savants soient anglais, quand ils explo-

raient le champ ingrat de la cellulose, ne de-

vaient pas se faire de grandes illusions sur les

applications industrielles qu'ils tireraient de

leurs belles recherches théoriques. Leurs elïorts

étaient pourtant couronnés par la découverte

de la viscose, du viscoïde et d'un nouveau pro-

cédé de fabrication de la soie artificielle.

Toute recherche de longue haleine, même
théorique aux débuis, dans le domaine des ma-

tières colorantes, des parfums, etc., mène donc

forcément, à un moment donné, à la décou-

verte de corps susceptibles d'application indus-

trielle. -Mais il faut vouloir avec énergie et per-

sévérance et ne pas craindre de sacrifier

quelques années à des recherches dont le bé-

néfice praliciue peut paraître incertain.

Les quatre grandes branches les plus sa-

vanles, s'il est permis de parler ainsi, de la

chimie industrielle, celles qui réclament les

connaissances théoriques les plus étendues et

les plus spéciales à la fois, sont les matières

colorantes, les produits pharmaceutiques, les

parfums et l'électrochimie. Les chimistes alle-

mands s'y sont illustrés.

Eq France, la carrière des matières colorantes

semble absolument désertée par les jeunes

chimistes.

Il est certain qu'elle ne se prête plus, comme
il y a dix ou vingt ans, aux grandes décou-

vertes, aux séries de colorants d'un genre tout

nouveau
Mais il y a encore un vaste champ à mois-

sonner, et c'est avec regret qu'on voit notre

pays, berceau de celte industrie, s'en désinté-

resser chaque jour un peu plus.

Les produits pharmaceutiques nouveaux sem-

blent rester le monopole de l'étranger, princi-

palement de l'Allemagne et de la Suisse.

Pour les parfums, nous sommes certainement

en bien meilleure posture et, sans citer de

noms, on a plaisir à constater que la science

française ne le cède en rien sur ce terrain à

aucun autre pays.

L'électrochimie est sans conteste une bran-

che prospère en France, du moins en ce qui

concerne l'affinage des métaux et la préparation

des produits chimiques.

Mais l'industrie électrique (machines pour
l'éclairage, la transmission de la force, la trac-

tion, etc.) semble bien en retard, comparée aux

colossales entreprises allemandes, telles que
lesBerliner.\llsemeineEleclricitàtsGesellschaft,

Siemens et Haîske, Schuckerl et C'', etc.

La question de l'enseignement de la chimie

industrielle en Allemagne semble, d'après les

nombreux documents exposés par M. Trillat,

encore bien controversée.

Si l'institution nouvelle d'un doctorat <> rerum
technicarum » correspond à une réalité, si ce

titre est la consécration pour ceux qui l'obtien-

dront d'une instruction vraiment technique,

donnée par des techniciens, la chose est de

haute importance.

Chez nous, il semble que le litre de docteur

es sciences, infiniment respectable du reste,

puisse suppléer à l'expérience et aux connais-

sances pratiques acquises dans une carrière in

dustrielle. Il y a là une grave erreur de prin-

cipe. Pour ne prendre qu'un exemple, le meil-

leur chimiste du monde serait fort embarrassé

d'exposer en détail le procédé au moyen duquel

la Badische Anilin und Sodafabrik arrive à fa-

briquer industriellement l'indigo artificiel. Nul

n'ignore cependant qu'elle utilise la synthèse

bien connue de Heumann. Mais on sait aussi

qu'il a fallu aux chimistes de la B. \. S. F. plus

de dix ans de recherches opiniâtres pour arri-

ver, par une série de perfectionnements gra-

duels et successifs, à mettre ce procédé au point.

C'est celle mise au point qui constitue la raieiir

industrielle du procédé, que la plus belle in-

telligence, la science la plus vaste ne sauraient

imaginer à priori et reconstituer de toutes

pièces.

L'industrie ne s'apprend que par la pratique:

la chimie industrielle ne saurait être enseignée

que par des chimistes industriels. Un stage assez

long, dans une industrie même quelconque,

devrait être comme le diplôme consacrant non

le droit, mais les capacités à enseigner la chimie

industrielle. L'enseignement d'après les livres ne

fait que perpétuer de fausses méthodes et de

vieilles erreurs, .^vec ce système, il n'y a plus

de place pour le libre développement des per-

sonnalités.

M. Prld'homme.
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LA TEINTURE DES PEAUX ET DU CUIR (i)

APPLICATION DES COULEURS D-AXILIXE AU CUIR (2)

Par M. Chas. LAMS.

Je puis dire sans crainte d'être contredit que la

teinture du cuir est la branche la plus diflicile de

l'art de la teinture. L'une des nombreuses difficultés

rencontrées parle teinturier du cuir est que les peaux

qui ont été tannées avec des matières tannantes

dillérentes prennent aussi la teinture d'une manière

très différente, car les substances tannantes con-

tiennent des matières colorantes que le cuir a fixées.

Une autre diflicullé vient des difTérences caractéris-

tiques et très marquées de la structure fibreuse des

peaux selon leur provenance ; une peau de structure

grossière absorbera plus de couleur qu'une peau de

structure ténue et par suite la nuance de celle-là

sera plus foncée.

D'ailleurs, les peaux d'une même classe présentent,

Fig. 105. — lujtrutiieut pour couper les peau.x à la main.

à un certain degré, de ces différences; et c'est un
fait bien connu des teinturiers qu'en teignant un
certain nombre de peaux dans un même bain il y a

toujours une ou deux peaux dont la nuance n'est

pas la même que celle du reste. Quelquefois la nuance
d'une même peau n'est pas uniforme; ceci n'est jias

dû à la méthode de teinture, mais en général dénote
un traitement préparatoire insuffisant.

Le traitement qui précède la teinture est aussi

très important. La première opération est le triage.

On place les peaux par groupes d'après la couleur du
cuir. Ensuite on retrie chaque groupe et sépare les

peaux de texture ouverte de celles dont le grain est

plus serré, jmis celles dont le toucher est doux de
celles qui seraient plus dures.

L'opération suivante est le lavage, qui a pour
objet de déplacer l'excès de matières tannantes, les

saletés adhérentes el d'amollir complètement la mar-
chandise.

On dispose les peaux dans un grand baquet d'eau
à environ 40° ('.. pour les mouiller jjarfaitement; on
les place ensuite dans un tambour et fait tourner une
demi-heure avec une quantité suffisante d'eau à 40°;

(1) Nous sommes heureux d'adresser nos remercie-
ments à \a Muiiufacliire bjoniiaise de matières colorantes,
qui a bien voulu se charger de faire teindre, dans une
grande teinturerie sur cuir, les beaux échantillons qui
accompagnent ces articles.

(2) of. J l/ie Soc. of di/ers el colourisls, 1900, p. 147.

on remplace alors l'eau du tambour par de l'eau

fraîche et fait encore tourner pendant 10 minutes.

Les opérations qui suivent dépendent entièrement
de la classe de peaux à travailler et de la nuance que
l'on veut teindre. Je vais m'occuper
de chaque classe séparément.

Pk\ix de ve.m . — Aprèslatrempe on
empile les peaux et les laisse égoutter

quelque temps; on les étend alors sur

une table, puis les suspend dans une
éluve où on les sèche suffisamment

afin de pouvoir les égaliser du cùlé

de la chair par coupage ou dédou-
blage. Le coupage peut se faire à la

main (Vov. lig. 105 et lOô^ ou à la ma- ^ '=• '^''^- ~ •"=-

chine (fii;'. 107 et lOSi. Le dédoubla'.:e
Ininjentpcur

.*!>,' J 1 lecou page
s enectue avec une des deux ma- , ^ "•.

1- ! f .nn.i.r. oss peaux a
chines dessinées ligures 109 et 1 10. 1. ';„

Après découpage (ou dedoublage),

les peaux sont dégraissées, afin de nettoyer le grain

et de dé]dacer l'incrustation déposée pendant le

tannage et appelée " fleur »
; cette " fleur •• est

constituée principalement par de l'ac. ellagique,

substance jaune brunâtre que l'on trouve dan»
beaucoup de substances tannantes.

Le dégraissage consiste à manœuvrer à la surface

du cuir un polisseur en pierre et à bien brosser la

peau avec une brosse dure, beaucoup d'eau chaude
el un peu de savon. On trouve sur le marché des

machines qui donnent d'aussi bons résultats que le

travail à la main. Dans les machines du type Biirdon

(fig. 111 et U"2,i, on emploie une brosse tournante;

dans d'autres types : Fitzheury ou Jackson, on utilise

un système de jiierres qui frottent la surface des

peaux (fig. 113 et 114i.

Les jieaux sont ensuite bien tendues à la machine
ou à la main au niuyen d'un ]iolisseur en laiton ou

Fig. 107. — Machine a couper les peaux.

en vulcanite [Wg. 1 l'a) ; elles sont alors prêtes pour la

teinture en nuances ternes ou foncées. Pour les

nuances brillantes ou claires, il est nécessaire, si les

peaux ont été traitées avec du tan. de les soumettre

à un acidage, puis à l'action du sumac pour avoir un
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fond plus l)lanr ot enk'ver toute trace de fer avant

la teinture.

On emiiloio généralement du vitrinl iiourl'acidage;

Fig. 108. — Machine à couper les peau.x.

mais on peut lui substituer tout autre acide, à l'excep-

tion de l'ac. nitri(iue. La marchandise encore mouil-

lée est placée vinL;t minutes dans un tambour conte-

nant de l'eau avec 10 à 20 gr. d'ac. sulfurique par
litre. Apiès avoir bien lavé, on traite les peau\"par
une solution chaude de sumac {40 à '60" C). On em-
ploie 1/2 à I k. de sumai' pour 12 peaux de veau, et
laisse en contact 2-3 heures. Après avoir bien rincé
les peaux, on lesétend sur une table avec un polisseur
en laiton; elles sont prêtes pour la teinture.

nueliiuet'ois on soumet à l'acidaire ai>rès l'action
du sumac; la méthode précédente est préférable et
en paiticulier facilite le déplacement de lacide.

I'km X HK ciicviiK oi m; .moitox taxxkks au sihiac.

Si les peaux n'ont pas été conservées trop longtemps
en magasin, il suflit d'une bonne trempe pour les
mouiller avant la teinture. Dans le cas contraire
il vaut mieux resumacquer légèrement ])our éviter
uni' teinture inégale.

Pour les clià-ns et moutons de Perse, à moins qu'on
veuille produire des nuances foncées, il faut enlever
une partie du tannage fort coloré de ces peaux, puis
retanner en sumac. Pour cela, on « lamboure » les

peaux dansune solution alcaline faible (à ^C'C) con-
tenant 1/4 °/o de carbonate de soude, borax ou
savon. On lave ensuite avec de l'eau tiède et soumet
à un acidaiie qui éclaircil la couleur du cuir que le

bain alcalin avait foncée. On lave enfin avec beau-

l''ii;. Kl'. Micliiu

couji d'eau et sumacque au tambour comme pour le

veau.

En outre des matières tannantes, le bain alcalin

déplace la graisse des peaux en formant un savon dont

Ki^'. 110. — .Machine à dédoubler les peau.K.

il faut avoir grand soin de se débarrasser par lavage

avant l'acidage, sinon des acides gras se dépose-

laient sur les peaux et préviendraient leur teinture

uniforme.

lÎASAXES d'AuSTHALIE ET DE LA XoUVELLE-ZÉLAM)!:. —
Ces peaux prennent très bien la teinture sans avoir be-

il.',l..uliier les peaux.

soin d'être rétamées. Cependant, le tannage étant très

foncé, il est nécessaire, avant la teinture en nuances

claires, d'en déplacer une partie et de traiter au

sumac comme précédemment pour l'article de Perse.

Macliiue i dégraisser à brosse.

Il faut, dans les opérations précédentes, faire bien
attention de ne pas endommager la surface du grain

et de déplacer toute la fleur, autrement la teinture

présenterait des taches.

Huebiuefois le dégraissage des qualités les plus

ordinaires s'effectue simplement en plaçant les peaux
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encore mouillées, après la trempe, dans un tambour,

que l'on fait tourner 2-3 heures. Si la marchandise

s'échauffait, on suspendrait lopération pour lui don-

ner le temps de refroidir.

Si l'on désire obtenir des nuances très vives (écar-

late de cochenille; ou très délicates bleus pâles,

roses), il est nécessaire de blanchir tout d'abord la

surface du cuir. Nous allons indiquer deux méthodes

à cet effet. Le blanchiment au plomb n'est pas un blan-

chiment proprement dit, mais consiste à déposer du

sulfate de plomb à la surface du cuir.

11 est nécessaire de faire subir un acidage aux peaux

l'ig. 112. — .Mdchiue à dL-fri-aisscr k brosse.

avant ce blanchiment, et il est avantageux de leur

donner un bain de sumac si elles n'ont pas été tan-

nées avec ce produit.

Les peaux bien rincées sont agitées environ une
demi-heure dans une solution de 2-3"

'o d'acétate de

plomb
;
puis, sans laver, on les transporte dans un

bain contenant 3% d'ac. sulfuriquc, où l'on agite la

peau jusqu'à ce que la iinfare soit blanche, fin ré-

pète, si c'est nécessaire, ces opérations et lave enfin

en changeant l'eau plusieurs fois.

Ce procédé a de nombreux inconvénients, mais il

donne les meilleurs résultats, tout en étant bon mar-

ché.

La principale objection à celte méthode est le dan-

ger qu'elle présente pour la santé des ouvriers; une
autre est le noircissement du cuir dû à la formation

de sulfure de plomb.
Le blanchiment au permanganate est surtout em-

ployé pour les peaux de chamois. Les peaux bien

lavées sont immergées pendant une demi-heure dans
une solution de 1 "/o de permanganate de potasse à

40' C. Elles présentent alors une belle couleur brune;
on les lave bien, puis les place dans une solution

d'ac. sulfureux, préparée soit en passant le gaz dans
l'îau, soit en dissolvant 7 k. de bisuHile de soude

dans 200 I. d'eau et acidifiant avec 3 k. d'ac. chlorhy-
drique du commerce. Quand les peaux sont bien
blanches, on les relire de ce bain et les lave avec
beaucou|i d'eau,

l ne autre méthode de blanchiment consiste à sou-

114. — .\Ucliiue a d<-graisser a pierre.

mettre les peaux dans une chambre fermée à l'action

de lac. sulfureux produit par exemple par combus-
tion de soufre.

L'emploi d'eau oxygénée ou de peroxyde de so-

dium n'a pas eu de succès jusqu'ici dans le blanchi-

ment du cuir.

Tkintlre. — En Grande-Bretagne, on emploie trois

méthodes distinctes pour la teinture des peaux : la

teinture au baquet, la teiiituje au tambour et la tein-

ture à la palette.

Pour la teinture au baquet, les peaux sont d'abord

accolées deux à deux pour économiser la teinture et

conserver le côté de la chair aussi blanc que pos-

sible, et l'on dispose ces paires sur

un (ine à proximité de la cuve de

teinture. On prépare la liqueur de

teinture dans le baquet, où l'on

dépose aussi vite que possible

tiiutes les peaux par paire (ig. HO;
;

puis la paire inférieure est mise
au-dessus et cette opération est répétée jusqu'à ce

que chaque paire ait été déplacée trois ou quatre fois

au moins et soit de la nuance désirée. La tempéra-
ture 4u bain est au commencement 00°, et les peaux
froides l'abaissent à environ 45° C.

Dans la méthode au tambour, on entre les peaux

115.- Polis-

seur.

l-'ik'. UG. — Tiiiitme des peaux au baipiet.

aussi rapidomenl que possible dans un tambour

(lig. 117; contenant le bain de teinture à llOo-OO".

On ferme et met en rotation.

Les tambours à forme polygonale (lig. 118) ou
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carit'o ilij;. ll'.l, oui de nomhi-cux avaiilages sur le

tambour ordinaire (fig. 117V

La Icinlurc à la palelle s'efTecUie dans l'appareil re-

présenté par la figure 120 ; on fait inarclier la ])alclte

et introduitles peaux dans la liqueur très rapidement.

t'i^. 117. — Teinture des peaux au taïubour rond.

Uuand les peaux sont dans le bain, la leini)éralure

ne doit jamais dépasser jO" C.

Les avantages et désavantages des méthodes pré-

cédentes sont les suivants :

Dans la mcikode-au baquet, la plus ancienne, le

|)rinripal avantage est qu'on peut observer les peaux
pendant la teinture. 11 est alors plus aisé d'arrêter

l'opération à, la nuance voulue ; on peut aussi laisser

plus longtemps dans le bain les peaux qui se tei-

gnent plus lentement par suite d'un grain pluscom-

V\)i. lis. — Teiuturc de* peaux au tambour polygonal.

pact. D'autre part, les peaux étant paiiées du côté de

la cliaii-, il y a économie de colorant. Un grand désa-

vantage est le travail considérable pour remuer les

peaux; un autre est le refroidissement du bain.

La méthode au tambnw a sur la précédente les

avantages suivants : 1° la marchandise est en mou-
vement sans aucun travail manuel; 2° le tambour

conserve mieux la chaleur; 3" grâce à l'action méca-

nique, rabsorjilion de la teinture est meilleure que

dans les autres méthodes; i"la teinture est plus nui-

forme ((ue dans la teinture au baquet. Les désavan-
tages sont : I" on ne peut voir la marchandise pen-
dant la teinture; 2" le côlé de la chair est teint;

:!» elle augmente le grain, ce qui est quelquefois un
désavantage.

[..a méthode à la palette a aussi pour avantages :

l"de n'exiger aucun travail manuel pour maintenir
les peaux en mouvement; 2° la teinture est uni-
forme. Les désavantages sur les antres méthodes
sont : de consommer plus de couleur, par suite de

-^. ^
Fig. 119. — Teinture des peaux au tambour carré.

la grande quantité de solution qu'il faut employer,
les bains ne s'épuisant jamais. Comme dans le tam-
bour, le coté de la chair se trouve teint. Le bain étant

en contact avec l'air se refroidit assez vite, à moins
de disposition spéciale. Enlin.dansla palctle on|peut

examiner les peaux sans arrêter la teinture.

Pour préparei' le bain de teinture, on pèse la ma-
tière colorante dans un vase en bois, puis verse 200

à 300 fois son poids d'eau bouillante. Si la solution

n'est pas claire, comme cela ariive souvent avec les

bruns basiques, on la liltre avant de l'ajouter au bain

de teinture.

Si l'eau employée est dure, on la neutralise avec

Fig. 120. — Teinture des peaux à lu palette.

un peu d'ac. acétiiiue en excès. Pour les couleurs

acides, on ajoute deux fois leurs poids d'acide sullu-

rique au bain de teinture. Il est bon de n'ajouter

d'abord au bain (]ue le tiers de la solution concen-

trée de couleur, puis les deux autres tiers succcssi-
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vement à des intervalles Je dix minutes. En général,

trois quarts d'heure suflisenl pour la teinture.

Les colorants acides sont surtout en faveur auprès

du teinturier sur cuir, car ils n'accentuent pas le

mauvais ijrain d'une peau; les couleurs basiques, au

contraire, ont l'inconvénient de teindre les parties

endommagées en nuance plus foncée que le reste de

Fig. i;i. — Machine à étendre les peaux.

la peau. Après la teinture, on lave bien dans de l'eau

légèrement tiède : puis, si l'on a employé des couleurs

acides, on place les peaux pendant trois heures dans

de l'eau courante pour enlever tout l'acide. II est

bon d'ajouter un peu de sel à l'eau de lavage, pour

empêcher la couleur d'être dissoute. Après lavage, on
étend les peaux sur une table inclinée, à la main
avec un polisseur en laiton. On peut aussi employer
une machine (fig. 121). Enfin on sèche, puis ap-

prête les peaux.

Teinture à la ftrosff. — Au lieu d'opérer par

immersion, on applique la teinture en solution con-

centrée à la surface du cuir. Les couleurs qu'on
emploie dans celle méthode doivent avoir beaucoup
d'affinité pour le cuir et teindre à froid. On procède

de la façon suivante ;

Après les opérations préliminaires, on laisse les

peaux sécher à demi, puis les étend sur une table.

On répand alors rapidement à la surface, du côté du
grain, une solution concentrée du colorant (I '2 à

i
"If,'^ au moyen d'une brosse, el en brossant vers les

bords de la peau i,fig. 122i. On suspend ensuite

pendant quelque temps, puis applique une deuxième
couche, et si nécessaire une troisième. Les meilleurs

résultats s'obtiennent en passant trois couches d'une
solution à 1/2 "/o, en commençant sur un cuir

demi-sec.

Pour les marchandises bon marché, on commence
sur un cuir sec et applique seulement deux couches
d'une solution de couleur à 1-1 t 2 « „. Les couleurs

acides donnent en général de meilleurs résultats que
les basiques dans cette méthode. On emploie alors

comme acide de Tac. acétique à la place de l'ac. sul-

furique.

Cuirs pour la reliure et rameubtement. — Depu'"
quelques mois, une polémique s'est élevée à Londres
parmi les relieurs, qui reprochent aux cuirs qu'ils

emploient de se détériorer très rapidement. Us
viennent de former un comité pour décider quelles
mesures prendre en vue d'obtenir des cuirs plus
durables.

La cause principale de la destruction des cuirs est

sans doute dans l'usag immodéré de lac. sulfurique
dans la préparation et la teinture et le manque de
précautions pour l'enlever ou le neutraliser. Les

moindres traces de cet acide se concentrent dans le

cuir et le détruisent.

L'auteur présente quelques échantillons teints il

y a deux ans avec des couleurs acides ;
quoique bien

lavés après la teinture, la libre est aujourd'hui

complètement détruite. D'ailleurs, un simple lavage

ne suflit pas pour enlever tout l'acide, et, après avoir

été laissé pendant cinq semaines dans un courant

d'eau, du cuir teint avec des couleurs basiques et

lac. sulfurique nécessaire renferme encore 'des

traces d'ac. sulfurique.

Une autre cause de détérioration est sans doute

l'emjiloi de soude pour le détannage des cuirs

étrangers; aussi cette pratique doit-elle être aban-

donnée.

11 serait aussi préférable d'employer, pour la tein-

ture des cuirs pour reliure ou ameublement, de Tac.

acétique ou du bisulfate de sodium à la piace de

lac. sulfurique, ou mieux encore de s'en tenir à

l'emploi des couleurs basiques, bien que celles-ci

aient la réimlatiou d'être moins solides à la lumière

que les couleurs acides.

Teinture des cuirs tannés au chrome. — La teinture

de ces cuirs présente de grandes difficultés, surtout

s'ils ont subi l'opération de la liqueur grasse qui

consiste à les traiter par un mélange de savon et

d'huile. J'ai constaté, lors d'une récente visite en

Allemagne, qu'on a coutume de teindre les peaux

tannées au chrome avant ce traitement à la titjueur

grasfe. Mais cette méthode a un inconvénient : c'est

que la liqueur grasse enlève une grande partie de la

teinture et qu'il est impossible d'ariiver à des peaux
d'une nuance donnée.

La teinture après l'action de la liqueur grasse

exige un grand excès de couleur et ne permet pas

l'usage de l'ac. sulfurique qui décomposerait le

savon. Après quelques mois de recherches, l'auteur a

trouvé qu'on pouvait obtenir de bons résultats dans

la teinture du cuir au chrome avec les couleurs

acides en ajoutant au bain de teinture une petite

quantité de bisulfate de sodium et de iiotassiuni ; les

Fig. 122. — Teinture à la bro.=se.

nuances sont alors deux fois plus intenses que

lorsqu'on omet cette addition de bisulfate.

Les peaux traitées par la liqueur grasse et séchées

sont bien détrempées dans de l'eau chaude. La

teinture s'effectue de préférence dans un tambour

muni de tuyaux de vapeur pour maintenir la tempé-

rature à 60° C. On dispose dans le tambour une
quantité d'eau à 00° suflisante pour couvrir la mar-
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<"handise, puis ajoute la nioilié de la solution con-

centrée ilu colorant et une solution de bisulfate de
soude; enlln on enli-e les peauv et l'ail niaiclier le

laniboui- quinze luinulcs. l(n ajoute alors le reste de
la solution de couleur et continue de teindie au
moins une demi heure. On emploie 200-300 gr. de
colorant, suivant la nuance désirée, et un poids éL;al

de bisulfate de sodium, par douzaine de peaux.
.\prèsla teinture, on lave à l'eau chaude, étend et

frotte légèrement du côté du grain avec de la glycé-

rine; on étend sur des planches et sèche.

Teinture des cuirs cluimciscs. — Ce n'est que tout

récemment que qucliiues fabricants, plus avancés
(|ue leurs concurrents, ont aiipli(|ué avec succès les

colorants naturels (?) à la teinture du cuir chamoisé,
la plupart se servant encore de pigments pour colo-

i-er cet article.

Le chamois teint (cuir lavable) s'emploie en
grande quantité pour la confection de gants vendus
comme peau de chien, de renne, etc.

Dans la tcintun; avec les couleurs d'aniline, la

difficulté est de teindre l'intérieur du cuirchamoisé,
ce qui présente l'avantage de pouvoir égaliser les

peauv après la teinture. Cette dernière opération

consiste à passer les peaux sur une meule en émeri
ou en pierre (fig. 123 et 124) et doit très souvent
précéder la teinture, au détriment de l'apparence

des peaux.

Si les peaux ont été teintes de part en part, la

couleur des gants sera toujours uniforme, malgré
l'usure.

Après de nombreuses expériences, l'auteur a trouvé

qu'on pouvait obtenir du cuir chamoisé teint de part

en part de la même nuance, eu mordanrant d'abord

avec un sel de chrome, puis teignant avec les cou-
leurs d'alizarine ou les colorants acides et basiques.

On arrive aux meilleurs résultats en procédant de
la faron suivante : Les peaux sont d'abord immer-
gées environ une demi-heure dans une solution de
1 "/o de cristaux de soude à 30", pour enlever toute

huile oxydée qui pourrait provenir de l'huile de pois-

son employée dans le tannage du cuir chamoisé. On
lave ensuite avec beaucoup d'eau chaude à 40-45".

Fig. 123. — .Meule à égaliser les peaux.

Puis on les polit pour enlever autant d'eau que pos-

sible.

Pour le mordançage, ([ui, comme les opérations

précédentes, se fait le mieux dans un tambour, on se

sert d'une solution de 1 "/o d'alun de chrome à W-&,
où on laisse les peaux pendant une demi-heure. Les

peaux, sans être lavées, sont transportées dans le

iain de teinture. On emploie environ bO gr. de cou-

leur d'alizarine en poudre par douzaine de peaux, et

le double de cette quantité de bisulfate de soude.
La teinture prend à peu près une demi-heure à 40°.

On lave bien à l'eau chaude, puis sèche. J'ai de plus
trouvé que les résultats n'étaient satisfaisants que si

la teinture avait lieu dans le tambour. Un excès de
coNirant n'augmente pas l'intensité de la nuance, et

l"'ig. 12i. — Meute à égaliser les peaux.

si l'on emploie une quantité convenable de colorant

le bain se trouve épuisé.

En terminant, je veux adresser mes remerciements
à M. A. W. Watts pour son assistance dans mes
expériences sur la teinture du cuir au chrome et du
cuirchamoisé, ainsi qu'à MM. Ilaley et ('.", P.ramley,

Joseph Hall et C"; Farrar Young et C» de qui je tiens

les clichés des dessins qui accompagnent cette lecture.

Discussion. — L'auteur, répondant au président,

n'a jamais eu de difliculté à produire une teinture

uniforme sur cuir au chrome après séchage de la

liqueur grasse; mais il est absolument nécessaire

que le cuir soit bien étiré soit à la main soit à la

machine. L'addition de bisulfate au bain, non seule-

mont augmente l'intensité des nuances, mais retarde

et par suite égalise la teinture. 11 n'a pas essayé les

couleurs directes pour coton pour teindre le cuir cha-

moisé.

M. R. n. Brown serait arrivé à peu près aux mêmes
résultats que l'auteur pour la teinture du cuir cha-

mois. Beaucoup de couleurs directes pour coton

pénètrent bien le cuir chamoisé, par ex. le vert

diamine. Pour le mordançage au chrome, l'oxalate

de chrome ou l'alun de chrome plus ac. oxalique lui

ontdonné les meilleurs résultats. M. Rroun demande
si, dans la teinture du cuir pour bandes intérieures

de chapeaux, qui doivent résister à la transpiration,

les couleurs employées sont elles-mêmes solides à

la transpiration ou si cette solidité résulte de l'apprêt,

la plupart des cuirs teints cédant de leur couleur à

l'eau? Certaines des couleurs directes pour coton tei-

gnent le cuir sui- bain de sel; d'autres montent mieux
en bain acide. Les couleurs .Mikado seraient très

bonnes pour la teinture du cuir. M. Brown voudi'ait

savoir si l'emploi du tartre émétiiiue pour fixer

le tannin du cuir a été adopté. Enfin il ne comprend
|)as pourquoi les teinturiers du cuir n'ont aucun
arrangement pour chaufTer leur bain de teinture'?

L'auteur répond que dans la pratique on donne
toujours un apprêt imj)erméable aux bandes de cuir

pour chapeaux, bien qu'il serait possible, dans le cas

de cuir teint en couleurs basiques, de fixer celles-ci par
tannage subsé<iuent. Les couleurs directes qui néces-

sitent du sel pour la teinture présenteraient ce risque

que le sel absorbé cristallise dans sa suite à la sur-

face si les peaux ne sont pas complètement lavées.
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L'emploi du tartre émétiqueest 1res onéreux et peut

occasionner une teinture inégale.

Répondant à M. Iludson, l'auteur dit que l'ammo-

niaque ne peut s'employer pour neutraliser l'ac. sul-

furique des peaux après la teinture des couleurs

acides, car l'ammoniaque enlève le tannin et aussi

ternit la couleur du cuir.

Le clilorure de chaux et le sulfate de sodium, que
suggère M. Wilkinson pour le blanchiment, ne peu-

vent servir à cet usage ; le premier ternit la couleur

du cuir et le sulfate de soude ne peut jouer la part

active de l'ac. sulfurique qui décompose le tannate
de fer. L'inconvénient d'un lavage prolongé du cuir

vient de la présence de fer dans l'eau; les plus

légères traces (un millionième) ternissent le cuir, si

celui-ci n'est pas acide. La méthode de l'auteur per-

met d'obtenir un noir sur cuir chamoisé, parexemple
avec le noir naphlylamine 6B ou d'autres couleurs

d'aniline.

SUR LA TEINTURE DU CUIR

Par M. PROCTER
Professeur au collège de Leeds (laboratoire des industries du cuir) (!)•

La chimie de la teinture du cuir est assez

complexe. La fibre du cuir ne présente pas

une constitution uniforme; elle s'est combinée

et modifiée de difTérenles façons au cours des

manipulations qui avaient pour objet de la

faire passer de l'état de peau brute à celui du
cuir fabriqué.

La teinture dépend de l'action combinée de

forces que nous distinguons d'une façon un peu
grossière en forces physiques et en forces

chimiques, sans pouvoir cependant établir une
ligne de démarcation définie entre les deux
groupes. Dans l'étude actuelle, le sujet sera

étudié tout spécialement au point de vue chi-

mique.

La constitution de la fibre gélatineuse de la

peau est inconnue, mais il est permis d'établir

en principe que, semblable aux amides acides,

produits immédiats de sa décomposition, elle

contient en même temps des groupes acides et

des groupes basiques et que, par suite, elle est

douée d'affinité à la fois pour les acides et pour
les bases. On sait par exemple que la libre

neutre est capable d'absorber l'acide sulfu-

rique d'une solution déci-normale avec une
puissance telle, que le liquide restant après la

combinaison n'exerce plus aucune action sur le

papier de teinture de tournesol. La même fibre

absorbera les alcalis avec une avidité peut-être

égale. Elle sera donc teinte rapidement par les

matières colorantes basiques ou acides et même,
dans bien des cas, elle décomposera leurs sels,

prenant la teinte caractéristique de la matière

colorante à l'état libre, mais pouvant en même
temps fixer après leur mise en liberté la base

ou l'acide combinés primitivement avec la

matière colorante. Différents procédés de tan-

nage consistent en une fixation, sous certains

points analogues, de bases et d'acides faibles

sur la peau, et l'on peut préjuger, comme le

confirme du reste l'expérience, qu'ils modi-
fieront profondément les propriétés fixatrices

de la couleur de la fibre originale. Quant à
prévoir « priori quels seront les résultats parti-

(1) J. of Ihe Chein. Soc, 1000, p. 33, d'après le Bullelhi
du Syndicat générât de l'industrie des cuirs et peaux de
la France.

culiers de tel ou tel procédé particulier de tan-

nage, la chose est assurément moins facile.

Dans le tannage végétal ordinaire, la fibre

fixe librement les tannins, qui sont, on le sait, de
nature acide. II n'est donc pas étonnant que
le cuir préparé à l'aide de tannins végétaux
fixe très facilement les couleurs basiques ; ce

résultat paraît d'autant plus logique que la

plupart de ces couleurs basiques forment des

composés insolubles avec les acides tanniques
;

selon toute probabilité, la teinture s'efTectue

principalement dans ce cas par la formation de
laques de tannin et de couleur sur la fibre plutôt

que par la fixation de la couleur basique entrant

réellement en combinaison avec la matière

originale de la peau.

Il faut toutefois noter que la peau, même
tannée à fond, ne perd en aucun cas sonaffinilé

pour les matières colorantes acides. La plupart

d'entre elles teindront la peau quand bien

même elles se présentent, non plus à l'état

libre, mais à l'état de combinaison sous forme

de sel ; il est cependant possible que, dans ce

dernier cas, l'acide tannique ait pour fonction

de saturer la base alcaline avec laquelle la cou-

leur acide se trouvait combinée.

En Allemagne, les matières colorantes ba-

siques extraites du goudron de houille sont

employées sur une large échelle dans la tein-

ture des cuirs préparés avec des tannins végé-

taux, en raison de l'intensité de leur pouvoir

colorant et de la rapidité avec laquelle elles-

sont absorbées par la peau.

En Angleterre, au contraire, où le plus grand

nombre des peaux sont teintes en un seul bain

d'une plus longue durée, les couleurs acides

sont employées de préférence parce qu'elles

donnent une plus grande égalité de ton et

qu'elles ont moins de tendance à « bronzer ».

Il ne faut pas oublier, toutefois, que si la

peau est formée de fibres gélatineuses, elle est

couverte k sa surface extérieure d'une mem-
brane d'une extrême ténuité appelée « hyaline »

ou couche vitrée, qui dans l'animal vivant

sépare la partie principale de la peau de l'épi-

derme.

Cette couche, dont la chimie est inconnue
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réagit sur les matières colorantes d'une façon

tout autre que ne le font les libres gélatineuses
;

proliaMement aussi elle absorbe moins les

couleurs basiques que ne le fait la peau elle-

même; au contraire, elle absorbe pro})ablemenl

davantage les anhydrides colorés des tannins et

peut-être aussi les couleurs acides en général.

Au point de vue des résultats, elle prend une
teinte plus foncée dans le tannage, une teinte

moins foncée avec l'emploi des couleurs ba-

siques, et comme cette couche s'altère avec la

plus extrême facilité dans les opérations pré-

liminaires du pelanage et de l'ébourrage,

l'irrégularité de nuance qui en résulte cons-

titue un défaut sérieux, accentué principale-

ment avec les couleurs basiques.

Le « bronzage » est un efTet de dichroïsme

produit par la réflexion de la lumière sur la

surface d'un certain nombre de matières colo-

rantes, donnant une nuance complémentaire de

celle du rayon lumineux réfracté par ces ma-
tières colorantes et réiléchi par la peau; il n'est

pas particulier aux couleurs basiques, mais il est

généralement plus marqué avec ces dernières

couleurs qu'avec les couleurs acides.

En raison de leur grande afiinité pour les tan-

nins et par suite de la rapidité avec laquelle elles

se fixent sur la peau, les couleurs basiques ont

une tendance à teindre d'une façon irrégulière
;

elles ne pénètrent pas suffisamment dans le

cuir, et si toute trace de tannin soluble n'a pas

été éliminée, par des lavages répétés, avant la

mise en teinture, ce tannin insoluble se combine
avec le bain, forme des précipités insolubles de

laquesde tannin, quigàtenllacouleuretadhèrent

à la surface du cuir.

On peut amoindrir l'inconvénient résultant

de la fixation trop rapide des couleurs basiques

sur la peau en acidilianl le bain de couleur à

l'aide d'acides faibles, tels que l'acide acétique

ou l'acide lactique. On peut prévenir la préci-

pitation de laques de tannin dans le bain en

fixant le tannin au préalable à l'aide de tartre

émétique ou de quelque autre sel métallique.

Les irrégularités de nuance et le défaut de

pénétration suffisante peuvent se produire

aussi avec les couleurs acides; dans d'autres

cas, au contraire, l'affinité de la matière colo-

rante peut être trop faible pour permettre un
épuisement rationnel des bains de teinture.

L'addition de sels d'acides faibles, tels que

les tartrates, ou de sels qui, comme le sulfate de

soude, sont susceptibles d'un haut degré d'hy-

dratation, diminue la rapidité de la teinture.

D'autre part, les acides en général rendent la

teinture plus rapide, le sel marin produit une
action analogue en diminuant la solubilité des

matières colorantes. Il est préférable d'ajouter

aux bains de couleur des acides faibles, tels que
l'acide acétique ou l'acide lactique, ou des sels

acides, tels que lebisullile de soude, plutôt que
des acides forts tels que l'acide sulfurique. Si

l'on emploie ce dernier acide, il faut l'éliminer

dans la suite des opérations avec le plus grand
soin.

La détérioration rapide des peaux à reliure et

des cuirs d'ameublement est assurément due à

l'usage inconsidéré de l'acide sulfurique dans
les opérations de purge ou de teinture. Dans
le cas même où l'acide sulfurique a été complè-
tement éliminé, cet acide a saturé complète-

ment toutes les bases qui, comme la chaux,

se trouvent dans le cuir en combinaison avec

des acides faibles et ne peuvent plus, comme
d'habitude, agir comme préservatifs contre les

acides produits par la combustion des gaz et du
charbon.

Les couleurs naturelles polygénétiques, c'est-

à-dire provenant de l'apposition successive de

différentes matières colorantes se modifiant les

unes les autres, étaient autrefois universel-

lement employées dans la teinture des cuirs

préparés à l'aide de tannins végétaux ; on ne les

emploie plus guère aujourd'hui autrement que

pour la teinture en noir.

11 est difficile de mordancer le cuir d'une

façon convenable pour ces matières colorantes;

elles ont une affinité naturelle pour la peau ; on

les applique tout d'abord dans leur état ori-

ginal, on les tourne ensuite dans les difl'érents

tons demandés au moyen d'aluns ou de sels de

fer, de chrome et d'étain, qui agissent non
seulement sur la matière colorante absorbée,

mais souvent aussi sur le tannin et lesprincipes

colorants dérivés du tannin.

Pour la teinture en noir, l'on a recours de

plus en plus aux couleurs dérivées du goudron
do houille souvent employées seules, et souvent

aussi dans le but de foncer les couleurs à base

de fer. On peut recommander le noir CL de la

maison Claus et Ree, la romiUne de la

liadixrho, le noir naphli/lnniinc, le grix r/'nni'

/ine et le ii/rii noir noplilol de la maison
Cassella.

Ces noirs sont plutôt des violets foncés que des
noirs absolus ; on leur donne du fond, par des
mélanges appropriés de jaune et de brun. Ce
procédé a été employé dans la préparation de

deux ou trois des couleurs mentionnées ci-

dessus. En dehors de l'emploi de ces couleurs,

la teinte noire s'obtient généralement par l'ac-

tion des sels de fer ou de chrome sur le tannin
même du cuir, ou sur le bois de campêche.

11 arrive souvent que le cuir est gras; dans ce

cas, on n'arrive à former d'une manière satis-

faisante une laque de tannin ou de campêche
qu'en absorbant, au moyen d'une base, l'acide

du sel de fer devenu libre ; les peaux sont bros-

sées ou plongées dans une infusion de cam-
pêche, alcaliiiisé au moyen de soude ou d'am-
moniaque; souvent aussi on traite préalable-

ment le cuir au moyen de solutions de soude ou
d'ammoniaque. 11 ne faut pas oublier que ces

solutions exercent une action énergique sur le

cuir et le rendent cassant ; on doit prendre

toutes les précautions possibles pour ne pas
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dépasser le degré de concenlralioa nécessaire.

Le traitement alcalin n"a pas seulement pour
objet de permettre une pénétration égale de la

couleur sur la surface du cuir, mais d'empêcher

en même temps une pénétration trop profonde

en précipitant rapidement les laques de couleur.

Depuis quelque temps on demande que les

cuirs soient entièrement traversés par la tein-

ture ; dans ce cas, il peut être préférable de ren-

verser Tordre des opérations.

On commence alors par une solution faible

de sel ferreux additionnée quelquefois dacé-
tale de soude ou de tartrate de potasse ; on ter-

mine avec une solution alcaline de campèche
(sans alcali, en eli'et, il est impossible de faire

rendre au bois tout son principe colorant .

L emploi des sels de fer ne donne pas de bons
résultats au point de vue de la durée du cuir;

par suite, il est important de ne pas lesemployer
en excès, de saturer les acides forts qu'ils con-

tiennent au moyen de bases permanentes et,

chaque fois que la chose est possible, de les

éliminer au moyen de lavages répétés.

La fleur des cuirs noircis au moyen du fer

finit presque toujours par perdre sa couleur
noire et prend une teinte brune ou rouge selon

qu on a employé du tannin ou du campèche ; elle

devient en même temps sans résistance et cas-

sante.

Ce résultat est dû en grande partie à raclion
oxydante des oxydes de fer. La lumière réduit
ces oxydes à l'elat métallique : ils cèdent alors

leur oxygène aux matières organiques avec
lesquelles ils sont combinés; dans l'obscurité,

ils reprennent leur oxygène et cette double
transformation se répète indétîniment dans les

deux sens. 11 faut par conséquent que les ma-
tières organiques se trouvent en excès sur la

peau, que le fer au contraire soit en combinaison
stable et réduit à la plus petite proportion pos-
sible.

Ces considérations sont trop souvent perdues
de vue dans la pratique. Les inconvénients
signalés ci-dessus s'accentuent tout spécia-

lement lorsque le noir s'obtient par les sels de
fer employés seuls et sans application de bois

de campèche. Une partie du tannin disparait et 1

l'oxyde ferrique se combine peut-être avec la '

fibre même de la peau, formant ainsi un cuir
!

tanné au fer. de nature friable et cassante.

L'inconvénient se trouve au contraire pallié en
partie si l'on a recours à des solutions alcalines

de sumac, gambier ou campèche avant et après
l'application du fer. Dans la pratique, les noirs
au fer reçoivent une couche d'huile comme
finissage. Cette opération leur donne plus de
tîxité; elle forme un savon de fer stable et pro-
tège les laques du contact de l'air.

L'emploi du savon dans la teinture en noir
n'est assurément pas chose nouvelle. Peut-être
devrait-on l'etudieravecplusde soin. Les savons
durs de soude et d'acide stéarique forment un
excellent finissage quand on n'a pas besoin de

beaucoup de brillant. On passe la gelée ou pâte

de savon au moyen d'une brosse douce et fine;

on laisse sécher et l'on polit à l'aide d'une tla-

nelle, d'une brosse ou d'une glace. Un certain

nombre de couleurs acides sont solubles dans

ces gelées ou pâtes de savon, qui dès lors peuvent

être employées pour l'opération même de la

teinture.

Un finissage analogue, mais plus dur et sus-

ceptible d'être glacé et d'acquérir un très beau

poli, s'obtient en faisant dissoudre de la laque

résineuse en anglais shellac; dans une solution

étendue de borax ou d'ammoniaque. Ces deux

finissages diminuent la tendance des noirs au

fer à se salir ou s'effacer, eû'et dû à la précipi-

tation de laques de fer restant en liberté à la

surface au lieu d'entrer en combinaison avec la

fibre de la peau. Cet inconvénient est surtout

gênant quand on emploie des « encres « ou noirs

tout faits en une solution, ou quand le mordant

et la matière colorante peuvent se mélanger à

la surface de la peau. Ces > encres >> sont géné-

ralement composées de sels de fer, de campèche

ou de tannin mélangés avec des noirs d'aniline.

Tout naturellement, la laque de couleur se forme

par oxydation.

On n'emploie guère le chrome pour la teinture

en noir des tannages végétaux ; il ne produit

une réaction noire qu'avec le campèche ; les

composés du chrome et de tannin n'ont aucune

valeur tinctoriale. D'autre part, les bichromates

employés en excès attaquent le cuir.

Toutefois, pour la teinture en noir sur les

peaux autresque celles préparées avec des tannins

végétaux, le chrome conserve toute son impor-

tance ; le campèche est en effet la principale

matière colorante employée, combiné parfois

avec le tannin et additionné souvent de querci-

tron ou de fustet pour corriger la teinte blanche

résultant de la fixation des laques de chrome et

de campèche, ou de campèche et de fer.

Dans la peau tannée à l'alun, le pouvoir fixa-

teur de la fibre originale se trouve moins modifié

qu'il ne l'est dans la peau préparée aux tannins

végétaux. Quelle que soit la théorie applicable

aux tannins végétaux, on peut avancer sans

crainte que les influences physiques agissent

avec moins d'importance que les influences chi-

miques sur les peaux préparées à l'aide de sels

minéraux. La quantité de sel absorbée dépend

en grande partie de la concentration des solu-

tions, et dans la mégisserie ordinaire à l'alun

une proportion importante d'alumine peut être

éliminée par voie de simple lavage. La présence

du sulfate de potasse n'influe en rien sur l'opé-

ration, mais le sulfate d'alumine parait être

absorbé comme un sel normal.

L'alun ou le sulfate d'alumine employés seuls

en l'absence du sel marin ne suffisent pas pour

tanner les peaux; la quantité absorbée est trop

petite et la fibre se gonfle sous l'action de l'acide.

La présence du sel marin facilite une plus

grande absorption et empêche le gonflement.
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U ne faut pas expliquer TopératiDn de la mé-
gisserie par la formation de chlorure d'alumi-

nium; évidemment, il y a formation de ce dernier

corps; mais il a été prouvé (jue l'action du chlo-

rure d'aluminium en l'ahsence du sel marin ne

donne pas de meilleurs résultats que l'action de

l'alun seul.

On sait depuis longtemps que le sel marin

empêche le gonllement de la peau par les acides,

sans diminuer en rien l'absorption de ces der-

niers corps; l'explication de ce phénomène se

trouve dans la théorie osmotique moderne.

La peau traitée de la sorte est convertie en

cuir mégissé; mais si le sel est éliminé au moyen
de lavages, elle revient à l'état de nerf gontlé

par les acides. Selon toute probabilité, bien que

l'acide et l'alumine soient absorbés en propor-

tions équivalentes, ces deux corps se Irouccnl

dissorirs et se /i.renl sur des yroiipes d'a/oinex

différents dans lu molériile de (jéidtine \ l'effet

du sel est de [lerinettre rabsurplion de l'aride

sans yon/Ieinent et au point de rue osinotifjue

d'accroitre le pouvoir de dissociation du nerf
de la peau. Si, en place d'une solution de sel

normal d'alumine, on emploie une solution d'un

sel basique que l'on peut obtenir par exemple
en neutralisant une partie de l'acide sulfurique

au moyen de soude, on peut obtenir un tannage

satisfaisant sans employer de sel marin, le sel

basique est absorbé et les lavages à l'eau exercent

beaucoup moins d'action sur le cuir ainsi obtenu.

Dans le cas analogue du tannage au chrome,
le composé basique peut être presque entière-

ment, sinon tout à fait débarrassé du restant

d'acide, en lavant la peau avec des solutions

alcalines; il reste alors un cuir extrêmement ré-

sistant, même à l'eau bouillante. Un résultat à peu

près semblable peut être obtenu avec l'alumine,

quoique avec plus de difficulté, car un léger excès

d'alcali semble enlever au cuir toutes sesqualités.

Les résultats de la teinture sont à peu près ce

qu'on pouvait induire des considérations qui

précèdent. Le cuir mégissé à l'alun d'après les

procédés ordinaires absorbe rapidement les

couleurs acides et les couleurs basiques; le cuir

mégissé à l'oxyde de chrome a perdu prati-

quement toute aflinité pour ces dernières. Les

cuirs mégissés au chrome et ceux mégissés à

l'alun absorbent facilement les tannins végétaux,

confirmant ainsi ce que nous avons dit plus

haut, savoir que dans la molécule gélatineuse

les groupes d'atomes fixateurs d'acides ne sont

pas encore saturés ; les tannins sont capables de

tanner la peau gonfiée jjar l'acide sulfurique et,

selon toute apparence, de chasser l'acide.

Dans le cas du tannage au chrome, un sur-

tannage aux tannins végétaux a pour elTel de

diminuer l'étendue de la peau et, si on le pousse

trop loin, d'enlever à la peau toute raideur et

fermeté: la peau devient immédiatement capable

de fixer les matières colorantes basiques. On a

souvent recours à cette propriété dans la tein-

ture, mais on doit tenir compte des elfets des

tannins végétaux sur le cuir au chrome, chaque

fois qu'on a envie d'obtenir de la souplesse et

de l'étendue, par exemple dans le genre des

peaux dites peaux à gants (glove leather). Les

couleurs polygénétiques sont naturellement

fixées par les peaux tannées au chrome ou à

l'alun, comme si elles étaient mordancées par

l'alun ou le chrome, bien que, selon toute appa-

rence, ces bases ne se trouvent pas dans les

conditions les plus favorables pour fixer les

couleurs. Ainsi le bois de campêche extrait sans

emploi d'alcali teint les cuirs préparés aux

tannins végétaux en jaune, les cuirs à l'alun en

violet bleu, les cuirs au chrome en violet noir.

Certaines couleurs du groupe de l'alizarine

réussissent très bien sur la peau tannée au

chrome ; la résistance de ce genre de tannage à

l'eau chaude permet d'atteindre des tempé-

ratures beaucoup plus élevées que celles qu'il

est possible d'employer pour les autres modes

de fabrication. Le tannin contenu dans les bois

de teinture a pour elfet de diminuer l'étendue

des peaux tannées au chrome. On pourrait

encore parler de la teinture des peaux tannées

à l'huile ou à l'aldéhyde, mais le sujet a été

à peine eltleuré au point de vue scientifique et

la connaissance pratique que nous en avons ne

nous permet pas de risquer une théorie.

Discussion. — M. Procter discute ensuite une

communication de M. Pentecost ; savoir : qu'un

savon d'huile à base de potasse peut être

employé avec succès aux lieu et place d'un alcali

ou d'uu carbonate alcalin dans la préparation

du cuir destiné à être noirci. M. Procter partage

cette manière de voir. Les savons ont été

employés de celte façon dans la teinture en noir

des cuirs tannés à l'alun; ils forment des com-

posés de fer plus résislaols .[uc ceux dans

lesquels les acides gras étaient absents.

Les savons donnent en même temps plus de

solidité aux noirs de fer lorsqu'ils sontappliqués

après la teinture.

On ne savait généralement pas que les savons

et les émulsions de savons (fat liquors', peuvent

être appliqués avec succès sur les cuirs préparés

aux tannins végétaux pour les assouplir elles

adoucir, tant qu'on évite la présence d'alcalis

libres. Des quantités considérables de savon

peuvent être absorbées; elles donnent un cuir

souple rond et bien portant, sans présenter l'in-

convénient d'un loucher huileux. Dans certains

cas, le savon pourrait être fixé avec avantage

par des traitements subséquents avec des solu-

tions d'alun basiques ou probablement aussi de

chromo basique.

U existe une autre matière utile pour adoucir

les cuirs destinés à être teints, connue de peu

de fabricants. C'est l'huile pour rouge turc ou

huile de ricin sulfonée, qui peut se mélanger

avec l'eau et peut être appliquée comme liqueur

grasse. Elle pourrait être fixée par des solutions

basiques d'alun et formerait alors un mordant

pour l'alizarine et plusieurs couleurs d'aniline.
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QUELQUES RE.\L\RQUES SUR LA TELXTURE
DES CUIRS. — PROCÉDÉS.

Plus on emploie de cuirs en couleurs, plus le

consommateur devient exigeant et bien souvent
on s'arrête maintenant à depetites défectuosités,

de la teinture notamment, auxquelles on ne fai-

sait même pas attention autrefois. Avant tout

on exige des teintes unies, qu'il est toujours
assez difficile d'obtenir sur cuir, car on se

trouve toujours en présence d'une matière
dont les qualités ne sont pas uniquement le ré-

sultai de la façon d'opérer du fabricant; c'est au
contraire un produit naturel qui varie suivant le

climat, les conditions d'existence, la nourriture,

le sexe, l'âge, etc., de l'animal qui fournit la peau.
Quoique l'on réussisse, par un triage soigné, à

égaliser en partie ces différences au moins dans
un même lot de cuir, il reste cependant toujours
quelques peaux qui présentent des inégalités

qui échappent au contrôle le plus minutieux.
Ainsi la structure du grain, par exemple, est

souvent très différente; dans une peau, le grain
est ouvert; dans une autre, il est fermé; dans
Tune, il est très fin et lisse; dans lautre, il est

grossier, rugueux et poreux. Des peaux présen-
tant des endroits endommagés soit par putré-
faction, soit par une action mécanique, donnent
également des résultats irréguliers en teinture.

Au surplus, tous ces défauts peuvent encore
s'acceuluer sous l'action d'autres agents au cours
de la fabrication du cuir, par exemple par les

précipités qui se forment si on emploie des eaux
dures ou par la répartition inégale du tannin.
.\ussi bien ce dernier que la chaux provenant
de l'eau, ou plulùt le tannate de chaux qui se

forme, exercent leur inQuence, notamment sur
les colorants basiques qui ont besoin de tannin
comme fixateur. Il n'en est pas de même des
colorants acides qui ne sont presque pas influen-

cés par le tannin et qui teignent la peau direc-

tement sans mordant; ces produits fournissent

parconséquenldesrésultalsbienplusfavorables.
.\u point de vue de la solidité à la lumière et au
frottement, qu'on exige de plus en plus pour le

cuir, les colorants acides sont également bien
préférables aux colorants basiques, tout en
étant, en règle générale, meilleur marché.

Les échantillons que nous présentons mon-
trent les résultats obtenus avec des combinai-
sons de quelques colorants acides choisis parmi
les produits qui sont les plus intéressants de
ce groupe pour la teinture des cuirs. Nous ajou-
terons ce qui suit en ce qui concerne le mode
d'emploi :

Les peaux, Lien trempées au préalable et éti-

rées ensuite, sont plongées de la façon habi-
tuelle, dos sur dos, dans le^ bain contenant le

colorant nécessaire dissous dans 6 1. d'eau et

chauffe à environ oO"> C. Au bout de 3 minutes,
on ajoute de l'acide sulfurique concentré 1 5 à

1/4 du poids du colorant employé, mais toujours

au moins 2 gr.), et on continue encore à teindre
pendant 7 à 8 minutes dans ce bain acide. Les
bains s'épuisent très bien de cette façon et on
obtient des teintes bien uniformes.
>os échantillons ont été teints:

N" 98. — Veau tanné à l'écorce avec :

li gr. phosphine acide JO
J

6 gr. brun acide > pour 2 peaux,
gr. 15 bleu solide R )

avec addition de 4 gr. acide sulfurique.

>'° 99. — Chevreau chromé ;non mordancé au
sumac} avec :

7 gr. phosphine acide JO \

4 gr. 3 brun acide D i ^
P""""

1 gr. 3 vert acide JJ extra conc. )~ P^^"^»

avec addition de 3 gr. acide sulfurique.

.N 101. — Chevreau chromé (non mordancé
au sumac) avec :

9 gr. jaune indien G
G gr. brun solide

gr. 4 bleu naphtol R.

avec addition de 3 gr. 3 acide sulfurique.

L'échantillon n° 102 montre un noir sur cttir

chromé non mordancé au sumac, particulière-

ment intéressant, parce qu'il démontre que l'on

peut parfaitement remplacerle noirau campêche
par une couleur d'aniline. Quoiqu'un très grand
nombre de teinturiers en cuirs soient entièrement

satisfaits du traditionnel noir au campêche, il

faut cependant convenir qu'une teinture exi-

geant l'emploi d'urine fermentée, que l'on croit

généralement indispensable, constitue un travail

peu agréable, dans certains cas même nuisible

à la santé des ouvriers. En outre, c'est un fait

connu que le noir au campêche. par suite des

variations qui se produisent dans la qualité de la

couleur campêche ou extraits de campêche} . est

toujours sujet à certaines fluctuations qui se font

particulièrement sentir avec une matière aussi

difficile à traiter que le cuir chromé.

Le noir pour cuir au chrome C éch. no 102)

}sur chevreau chromé non mordancé au sumac)

a sur le campêche l'avantage de ne pas exiger

une manipulation désagréable et de donner
toujours des résultats réguliers ; en outre, en tra-

vaillant rationnellement, ces noirs s'obtiennent

à un prix de revient encore plus réduit que ceux

donnés par le campêche. Une fois son mode
d'emploi bien réglé pour un genre de tannage

déterminé, il fournit un beau noir nourri à

reflet bleuté.

Quant au mode d'emploi, il suffit de s'en rap-

porter aux indications données dans la bro-

chure spéciale concernant le noir pour cuir au

chrome C.
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11 est intéressant de signaler une nouveauté

introduite depuis l'année dernière seulement;

c'est le cuir marbré (appelé aussi cuir uf/alc,

cuir Glorin, etc.)- Autant les cH'els que l'on peut

obtenir dans cet ordre d'idées sont variés, au-

tant le procédé de teinture est simple :

Le cuir bien foulé est i)longé pendant seule-

ment une minute environ dans de l'eau cliaull'ée

à 53-00" C, étiré immédiatement après et placé

sur la table où on le plisse de façon qu'une

peau de veau ne forme plus qu'un carré d'envi-

ron 30 cm. de diamètre et de -4 à 5 cm. de haut.

Sous cette forme le cuir est alors mis dans
un bain de teinture contenu dans un baquet

plat, où on le manie de façon que les plis s'ou-

vrent en partie et se referment ensuite. La
température du bain de teinture ne doit pas

être trop élevée (33 à 40" C. de préférence)

et la durée de la teinture est de 2 à 10 minutes

suivant la -nuance désirée. Ensuite on donne un
rinçage sommaire, on étire de nouveau la peau,

on la remet en plis et on la traite par un second

bain de teinture de composition différente de

celle du premier. Un bon lustrage à la roulette

donne k la teinte tout son éclat.

Pour l'échantillon n° 97, l'ait sur veau tanné à

l'écorce, les bains de teinture étaient composés
comme suit :

Pour une peau :

eau

i" bain
. \ 3 gr. Ihiollavine T

gr. 23 bleu méthylène nou-
veau NGG.

3 1. eau
2' bain ; 3 gr. héliotrope au tannin

'
1 gr. safranine S n° G3.

NOUVEAU PROCEDE D'EXTR.\CTION DE L'INDIGO DES PL.VNTES INDIGOFERES

Par M. CALMETTE.

L'introduction en teinture de l'indigo synthé-

tique a produit une vive panique dans le monde
commercial et agricole s'occupant de la vente

et de la culture de l'indigo naturel. L'Angle-

terre, menacée pour ses plantations de l'Inde,

a nommé une Commission chargée d'étudier

les améliorations susceptibles d'élre apportées

dans la culture et l'extraction de l'indigo. On
ne lira pas sans intérêt la description d'un

nouveau procédé, breveté récemment par

M. Calmette:

« Les procédés ordinaires d'extraction de l'in-

digo des plantes indigofères reposent sur le

principe suivant:

« On fait macérer dans l'eau les feuilles et les

liges vertes dans des cuves où une fermen-

tation spéciale ne tarde pas à s'établir. Après

un temps variable suivant la température, l'eau

de macération est décantée, additionnée de

chaux et soumise à un battage prolongé en

présence de l'air. L'indigo se précipite ; on le

décante, on le recueille sur des toiles, on le met
en pains et on le sèche.

« Cesprocédés, acluellementemployés dansles

pays de production, permettent d'extraire en

moyenne 1 U. d'indigo marchand par 1000 k. de

tiges et de feuilles des meilleures sortes dindl-

gofera. L'indigo ainsi obtenu renferme une
proportion d'indigotine variant de -40 à "2 °/„.

Les indigos admis sur les marchés d'Europe

doivent titrer de 60 à 72 "/„ d'indigotine.

" L'étude des conditions de transformation de

l'indican qui existe dans les tissus de la plante,

en indigo et en indiglucine, nous a conduit à

adopter une méthode d'extraction qui donne
des résultats incomparablement plus parfaits.

« Cette méthode consiste:

« 1° A broyer par écrasement entre les cylin-

dres de bois ou de métal les tissus des plantes

indigofères.

« 2° A recueillir la bouillie végétale sortant des
cylindres dans des cuves profondes remplies

d'eau épurée, débarrassée de sels calcaires,

ceux-ci ayant l'inconvénient de hâter la préci-

pitation de l'indigo, précipitation qu'il faut

empêcher dans cette phase de l'opération.

<' Les cuves doivent être munies d'agitateurs

pour maintenir la masse en mouvement pen-

dant un temps suffisant, variable suivant la

température de l'eau et les sortes de plantes

indigofères employées.

« 3° On passe au filtre-presse le liquide de

macération des cuves. Celui-ci, débarrassé des
débris de cellules végétales et contenant en
solution l'indican avec les diastases hydroli-

santes des feuilles, est envoyé dans des cuves

en bois ou en métal couvertes, pour éviter

l'introduction et le développement des bactéries

réductrices, et contenant une très petite quan-
tité de chaux, de baryte, de magnésie ou d'un

carbonate alcalin ou alealino-terreux quel-

conque. Ces cuves sont munies de dispositifs

permettant la précipitation rapide de l'indigo à

l'état d'indigo bleu par l'émulsion continue d'air

liltré comprimé ou par la chute en cascades

dans une série de cuves superposées.

« 4° Le dépôt d'indigo bleu recueilli sur les

toiles des filtres-presses, après décantation, est

comprimé en pains de formes variables et séché

dans une éluve à la température de "o" C. jus-

qu'à ce qu'il ne renferme pas plus de 3 à 7 "/„

d'eau.

« 5" Le liquide sortant du filtre-presse renferme
encore des diastases oxydantes, extraites des

sucs cellulaires de la plante, diastases à l'action

desquelles est due la précipitation de l'indigo à
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l'état d'indigo bleu. Ce liquide retourne en tota-

lité ou en partie dans les cuves à émulsion

d'air, où l'excès de diastase oxydante qu'il ren-

ferme est utilisé à hâter la précipitation dune

nouvelle cuvée d'indigo.

«Ce procédé d'extraction apour objet essentiel

d'éviter l'intervention de toutes les bactéries

auxquelles on attribuait jusqu'à présent la

faculté de dédoubler, au sortir de la plante

indigofère,rindican en indigo et en indiglucine.

Ce dédoublement et la précipitation de l'indigo

bleu sont effectués ici exclusivement par l'action

successive de diastases hydratantes et oxy-

dantes, qui préexistent dans le suc cellulaire

des indigofera et qui sont mises en liberté par

le broyage des cellules végétales.

« Nous obtenons ainsi la transformation com-

plète de l'indican et le maximum de rendement

en indigo bleu. Ce rendement, avec les sortes

d'indigofera ordinairement cultivées, atteint

toujours avec notre procédé un minimum de

6 k. GÛO à 8 k. par 1000 k. de plantes. Il peut

s'élever à 10 k. avec des plantes de qualités

supérieures, récoltées immédiatement avant la

floraison.

<i L'indigo ainsi obtenu est plus riche en indigo-

tine que toutes les sortes commerciales. Il litre

constamment de 80 »/„ à 82 »/„ au minimum

avec une teneur en eau ne dépassant pas 7 °
„.

Nous pouvons donc aisément extraire d'un

même poids de plantes indigofères une quan-

tité d'indigo bleu six fois plus considérable que
par les procédés actuels, et cet indigo est cons-

tamment plus riche en indigotine.

« Ce procédé est également applicable à l'ex-

traction de l'indigo de l'Isatis tinctoria 'pastel)

et de toutes les plantes indigofères en général. »

En résumé, ce procédé applique les décou-

vertes de MM. Bréaudat et .Molisch, signalées

ici même par notre collaborateur M. Nicolle

(Voy. /?. G. M. C.,'i, 1900, p. 238 . Si l'invention

de M. Calmette est contestable comme nou-

veauté de principe, elle peut néanmoins avoir

une grande importance dans la pratique et

permettre à l'indigo naturel de regagner sa

situation menacée par l'indigo synthétique.

Un autre brevet de MM. Guengnier et Valette

indique que par addition d'une diastase oxy-

dante (laccase, ferment de la gomme arabique)

le dédoublement du glucoside s'effectuerait

intégralement; l'addition d'eau oxygénée dans

la zone d'oxydation augmente ia rapidité de

formation de l'indigo bleu.

Comme conclusion, on peut dire: la nature

menacée par la science fait appel à celle-ci pour

se défendre contre elle.

M.\T1ÈRES COLORANTES ET ASTRINGENTES EXTRAITES DE L'ÉCORCE DE CAY-DA

(Rhi^ophora man^rle).

Par M. LEFEUVRE.

Nous avons rendu compte ici fi. G. M. C, 1. 1897,

p. 304) des essais tinctoriaux faits par notre collabo-

laleur M. Piequet avec une écorce provenant de la

Cochinchine, le Cay-da.

Ces essais ayant abouti à des conclusions favorables

à l'emploi en teinture des matières colorantes ex-

traites de cette écorce, des cultures de l'arbuste pro-

duisant cette écorce. le Rhizophora mangle, ont été

entreprises au Tonkin et en .\nnam.

Nous trouvons dans un récent brevet pris par

M. Lefeuvre, de Saigon, des renseignements intéres-

sants sur la meilleure façon d'extraire la matière

colorante de Técorce et sur les propriétés de la cou-

leur... On doit en effet, vu le prix élevé du transport,

chercher à n'exporter que la matière colorante,

comme cela se fait pour le cachou des Indes.

Jusqu'ici, comme poui- ce dernier, on n'a guère

essayé que l'extraction par leau, extraction assez

difficile dans le cas du Cay-da.

Le procédé nouveau consiste à traiter l'écorce à

froid, par lammoniaque. On obtient ainsi des solu-

tions très concentrées des matières colorantes et

astringentes (2o à 30 "/o) dans un état inaltérable,

et cela permet d'obtenir, avec la même écorce, un

rendement plus élevé.

Épuisement des écorces. — Les écorces simplement

concassées avec un pilon, ou écrasées entre deux

cylindres, sont placées dans une série de cuves ou

de tonneaux. Sur le premier de ces tonneaux on

verse de l'auimoniaque diluée au 1/8, de telle façon

que toutes les parties de l'écorce soient baignées par

le liquide. .\u bout de quelque temps, le liquide est

soutiré et remplacé par une nouvelle quantité d'am-

moniaque diluée.

Le liquide soutiré contient une quantité de ma-
tière sèche variant de 10 à 14 ",0! on pourrait l'éva-

porer, mais il y a intérêt à le saturer de matière

colorante pour avoir moins de liquide à évaporer;

pour cela, on le fait passer sur un autre tonneau

contenant des écorces de Cay-da, puis ensuite sur

un troisième, sur un quatrième et sur un cin-

quième, etc.

On procédera ainsi à un enrichissement progressif

de la solution, et un épuisement progressif des

écorces s'établira ainsi, les liquides venant de chaque

épuisement passant sur des écorces de moins en

moins épuisées. Une série de 8 tonneaux ou de 8 cuves

sera suffisante pour assurer la marche régulière de

l'opération.

L'auteur est arrivé à avoir ime solution pesan

à 30° C. 1,096 et renfermant 2b " „ de produit sec.

Tout fait prévoir que par un épuisement industriel

bien conduit, on pourra obtenir des solutions con-

tenant plus de 25 "/o-

La densité n'est pas rigoureusement proportion-

nelle à la richesse des solutions, mais dans les essais

en petit effectués, il était bien difficile d'empêcher

une perte d'ammoniaque.
Concentrations des solutions et évaporâtions. — En

suivant de près la concentration de la solution, on

voit que tant que la masse contient moins de 40 °/o

de matière sèche, elle reste parfaitement liquide à
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chaud; puis en concentiuul do plus en plus elle

devient pâteuse, lorsqu'il y a environ SO "/o de ma-
tière sèche. Quand il y a 00 à "0

'/u «le matière sèche

et 40 à 30 "/„ d'eau, la masse devient de plus en plus

dure, et à ce moment on peut la couler sur une plaipie

de tôle, et obtenir ainsi lu matière colorante sous

forme de gâteau.

Riais si, au lieu de couler la masse pour l'obtenir

sous forme de gâteau, on continue à évaporer l'eau,

la masse se divise en une série de petits fragments

noirs, se détachant très facilement du vase qui seit

à l'évaporation ; il suflit alors de laisser refroidir, et

de recueillir la matière colorante.

Sous forme de gâteau, la masse retient ]ilusd'am-

monia(|ae, et peut ensuite se dissoudre plus facile-

ment dans l'eau; mais aussi elle est ]ilus altérable

el susceptible de se couvrir de moisissure.

En desséchant complètement, sous le même poids,

on a plus grande ipiantitè de matière colorante, et

cette matière a l'avantage d'être absolument inalté-

rable.

Régénération de l'exccs d'ammoniaque. — Les solu-

tions de la matière colorante contiendront généra-

lement un excès d'ammonia(iue. (Incomiirend qu'on

pourra réduire de beaucoup les frais de fabrication

en régénérant cet excès d'ammoniaque.
Pour cela, il suffit de commencer la concentration

dans une chaudière el de faire barboter les gaz et

les vapeurs qui se dégageront dans une série de cuves

contenant de l'eau, après les avoir refroidis, si on

le juge nécessaire.

Nous avons calculé qu'ainsi on pourrait, dans la

pratique, faire une économie de BO "/o sur la quan-

tité d'ummonia(iue employée.

On peut continuer l'évaporation dans la chaudière

tant que la niasse reste très liquide à chaud (40 à

îiO "/„ de matière sèche) ; il suflit ù ce moment de la

couler sur une épaisseui' de quelques centimètres

dans des bassines plates et de continuer l'évaporation

soit dans une étuve, soit sur de grands bains de

sable.

Composition du produit. — Les éléments faciles à

doser sont les suivants : 1° l'eau; 2° les cendres:

3° l'azote; 4" les matières précipitables par les acides.

Voici plusieurs analyses du produit :

Écorces
Jeunes écorces. de vieux arbres.

Eau 4,3 0,(.0

Cendres 7,

S

4,U

Azote ;,01 1,T2

Mat. précipitables par
les acides lO,-) 03,8

Mat. indéterminées..

.

i",l'.) 29, 'J8

1011,0(1 uiii.du

Comme on le voit, la composition est très variable

selon les écorces employées. Nous devons donner

des détails sur les matières précipitables par les

acides minéraux, car ce sont elles qui constituent la

matière colorante pure.

Matifre colorante pure. — Pour l'obtenir, il suflit

de mettre la matière finement pulvérisée en suspen-

sion dans l'eau el d'ajouter quelques centimètres

cubes d'ammoniaque pour dissoudre, de porter à

l'ébullition et de verser goutte à goutte soit l'acide

sulfurique étendu (aux 3 4), soil l'acide c!ilorhydri(iue

jusqu'à ce que le liquide soit fortement acide. Il se

précipite alors une poudre brune dont la composition

est la suivante :

Carbone 55,21
Ilydrogi-ne 3,37

O.xygéne ',1.32

L'auteur tire de son analyse la formule de la ma-
tière colorante, mais, comme il part d'un [iioduit

non cristallisé sans constantes physiques, ses déduc-
tions sont prématurées.

Propriétés de la matiirc colorante pure. — Cette
matière est peu soluble dans l'eau, à laipielle elle

donne une légère teinte jaune ; soluble dans l'alcool,

qu'elle colore fortement en brun; soluble dans les

alcalis; en rouge intense, cette solution est préci-

pitée par les acides minéraux.

L'action prolongée d'un excès d'alcali altère le

produit.

Action (le l'ammoniaque. — (lomme la potasse et la

soude, l'ammoniaque dissout cette matière colorante
puie, la solution ne précipite |)as jiar l'alcool. Éva-
porée, la matière se transforme en une série de
petites paillettes noires brillantes, se détachant faci-

lement de la capsule, et ne contient pas Irace

d'azote. Elle ne jouit plus des mêmes propriétés
physiques que la matière précipitée par les acides.
Elle est insoluble dans l'eau et dans l'alcool.

Pour la transformer et lui redonner ses propriétés,
il suflit de la dissoudre par les alcalis.

Un comprend donc que dans la fabrication il y
aura avantage à évajiorer aussi complètement que
possible; on pourra ainsi obtenir un produit absolu-
ment inaltérable par l'humiililé. ce qui est avanta-
geux pour un climat aussi humide que celui de la

Cochinchine.

D'autre part, l'emploi de l'ammoniaque pour la

fabrication de la matière colorante a l'avantage de
donner un rendement plus élevé que la fabrication

par l'eau

.

Ce rendement qui, avec des écorces d'arbres âgés,
étaitde4l,7 ° /„ du poids de l'écorce, soit, en déduisant
la quantité d'ammoniaque retenue, 39,0 "! „, n'était

que de 32 "/o en employant l'eau bouillante et en opé-
rant sur des écorces linemenl pulvérisées et 31 "/„

en employant des écorces simplement concassées.
Enfin, les écorces épuisées [lar l'eau traitées par

l'ammoniaque donnent encore une nouvelle quan-
tité de matière colorante qui peut atteindre o à 10"/,,
du poids de l'écorce (selon l'origine de celle-cil.

L'écorce fraîche déjeunes arbres traitée par l'eau
bouillante ne donne que très peu de matière colo-

rante. Pour qu'elle se dissolve, il faut laisser l'écorce

se dessécher longtemps à l'air. Il est donc probable
qu'elle se trouve sous la fornie d'un glucoside dédou-
blable par l'oxygène de l'air.

Api)licatiotis du produit obtenu. — Les sels métal-
liques donnent, avec la solution des matières colo-

rantes, des précipités différemment colorés :

Violet noir avec les sels ferreux
;

lîrun avec le bichromate de potasse;

Rouge avec l'alumine et le zinc;

Brun clair avec les selsd'élain.

Les sels d'argent sont réduits et il y a dépôt d'argent
métallique.

Avec les sels métalliques, on pourra obtenir en
teinture différentes couleurs :

Noir el violet avec les sels de fer;

Rouge avec les sels de zinc et d'alumine;

Cachou avec le bichromate de potasse;

Enfin diirérentes couleurs brunes avec les sels

d'étain.
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La gélatine est précipitée par le Cay-da qui, comme
le cachou, renferme une forte proportion de matière

astringente; aussi le produit peut être employé pour

le tannage. Du reste, les Chinois l'ont depuis long-

temps employé pour cet usage.

La matière colorante pure peut être employée

comme réactif acidimétrique dans les laboratoires,

le pouvoir colorant étant très intense : la plus petite

quantité d'alcali suflit pour faire virer au rose violet

la coloiation, tandis que les acides donnent une
coloration jaune clair; 1 milligramme de matière

colorante pure suflit pour colorer 200 c. c. d'eau (soit

une proportion de 1/200000) et donner un virage très

sensible.

NOUVELLES COULEURS

SuLFOGÉNE S [Leonhardl],

Le sulfogène S appartient au groupe des couleurs

soufrées et teint le colon en brun verdâtre.

Pour 10 k. de coton, on garnit le bain avec 200-

2S0 1. d'eau bouillante, 1 400 gr. sulfogène S et

200 à 3000 gr. soude. On fait bouillir, entre le coton

en ajoutant de 1 à 14 k. sel de cuisine et on teint

pendant une heure à la température de l'ébullilion.

La solidité aux alcalis, aux acides et au lavage du

sulfogène S est très bonne. La solidité à la lumière

est bonne et peut être encore augmentée par un
traitement subséquent en sulfate de cuivre, traite-

ment qui rend la teinte plus brune.

Le produit unit bien. 11 peut s'employer aussi

pour la teinture du lin, du jute, de la ramie. En
outre, comme le sulfogène S teint sans sulfure de

sodium, il peut s'employer aussi en combinaison

avec des colorants substantifs. On obtient des noirs

par remontage avec des colorants basiques.

En somme, le sulfogène S possède de très bonnes

propriétés de solidité, mais il a l'inconvénient de

dégager en teinture une odeur extrêmement désa-

gréable.

Noir pour lai.ne 4BS (Levimtein).

Ce nouveau noir sert pour la teinture de la laine.

On teint avec addition d'acide acétique ou d'acide

sulfurique et de sulfate de soude. Les teintes obte-

nues se distinguent parleur solidité aux acides et

aux alcalis; leur solidité au lavage et à la lumière

est satisfaisante.

Comme ce colorant monte également bien sur

laine en bain neutre avec addition de sulfate de

soude, il convient particulièrement jjour être mé-

langé avec des colorants noirs substantifs pour la

mi-laine.

Violets sulfo.ne solides 4R et 5BS. — Rouge

SULFONE BRILLA^T B IScUldOz).

(Voy. éch. n"' 27, 28 et 29.)

Ces colorants monoazoïques obtenus d'après le

B. F. 294325 teignent la laine en bain acide et

donnent de belles teintes unies.

On teint avec addition de t à 2 "/„ d'acide sul-

furique ou 2 à 4 "/o d'acide acéticpie à 40 "/o en

observant la précaution, pour les teintes claires,

d'ajouter l'acide graduellement.

La solidité des teintes au lavage est bonne; celle

aux acides, aux alcalis et à la lumière est suffisante.

Ces produits unissent très bien et peuvent par con-

séquent être combinés avec d'autres colorants.

Sur soie, on obtient de belles nuances nettes de
médiocre solidité à l'eau.

Ces produits peuvent aussi trouver emploi dans
l'impression laine.

Nom FOULON DiAMi.NE B (Cossella).

Le noir foulon diamine est principalement recom-
mandé pour la mi-laine, le colorant étant ajouté au
bain de foulage où il teint le coton. La laine est

teinte ensuite à volonté en bain acide.

On ajoute au bain de foulage de 1 à 1,3 "/„ noir

foulon diamine B, on foule comme à l'ordinaire et

on ajoute à la lin 10 gr. de sulfate de soude par litre

de bain. Après le foulage, on rince et on teint la laine

avec addition de bisulfate de soude.

Bi.EU PUR d'alizarine B (Bayer).

Le colorant d'alizarine est très voisin du saphirol

d'alizarine (diamino-anlhrarufine disulfonique) au

point de vue de la netteté et de la vivacité de la

nuance.

On teint la laine en bain acide avec addition

d'aride sulfurique et de sulfate de soude. Les teintes

sont très solides à la lumière (plus solides encore

que le saphirol d'alizarine), très solides aux acides

et aux alcalis, suffisamment solides au foulon. Le

bleu pur d'alizarine B unit moins bien que le saphi-

rol d'alizarine.

Les teintes peuvent être traitées ensuite au bichro-

mate de potasse, ce qui les rend un peu plus ver-

dàtres. On obtient également sur laine chromée des

teintes plus verdàties qui sont encore plus solides

que les teintes obtenues directement en bain acide.

Noir bleu d'alizarine 3B [Bayer].

Le noir bleu d'alizarine 3B se distingue unique-

ment de l'ancienne marque B par sa nuance un peu

plus bleue (moins rouge au reflet).

On teint soit sur laine chromée avec addition

d'acide acétique, soit en bain acide avec sulfate de

soude et acide acétique et on traite ensuite avec

bichromate de potasse. La nuance est, en teintes

claires, grise, en teintes foncées, noire.

La solidité à la lumière et au foulon, aux acides

et aux alcalis de ce colorant est bonne.

Noir solide diazo BHX (Bayer).

Le noir solide diazo BllX sert à la teinture du

coton, notamment de la pièce, et, par suite de sa

bonne solubilité, pour la teinture en appareils. On

teint avec addition de sulfate de soude et de carbo-

nate de soude, diazote comme d'habitude et déve-

loppeavecle développateurll pourunnoirfoncé, avec

le développateur A pour un noir bleu.

Les teintes développées sont d'une bonne solidité

à la lumière, au lavage, aux alcalis et aux acides.

Ce colorant se laisse ronger en un blanc qui n'est

pas irréprochable au moyen de sel d'étain et de

zinc en poudre.
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Hleu iNDOPiiii.xE I) {Mcister).

Le bleu indophène D est un colorant analogue au

lilpu indoïne. En raison de ses hoiincs propriélos

lie solidité el de son ])as prix, il peut être employé
coninie sulistitut d'indigo aussi bien pour la tein-

ture du colon que pour celle du lin. Le bien imlo-

phène H trouvera son principal emploi pour les arti-

cles tissés en plusieurs couleurs.

Le [U'oduit est facilement soluble dans rean;si

l'eau renferme beaucou[) do chaux, il est bon de la

corriger avec de l'acide acéli(iue (même (piantité au
poids que le colorant) et ce n'est qu'alors que le colo-

lanl est dissous dans l'eau chaude. 11 ne faut pas em-
ployer pour la dissolution des récipients en cuivre.

La libre végétale est d'abord mordancée en tannin

et sel d'antimoine et teinte en augmentant progres-

sivement la température du bain de teinture.

Pour les articles dont on exige une très grande
solidité au lavage el au foulon, la marchandise peut

être lixée après teinture de nouveau avec tannin et

antimoine.

La solidité des teintes aux alcalis est suffisante,

la stdidité aux acides est bonne, de sorte que la

marchandise teinte qui renferme de la laine peut

être remontée en bain acide. La solidité au lavage

est très bonne ; le bleu n'est pas maculé. La lésis-

tance à la lumière est la même ([ue celle du bleu

indoïne, donc excellente.

Le bleu indo|ihène B convient aussi très bien pour
la teinture du jute.

IJans l'impression du coton, le bleu indophène H
peut être em|)loyé avec addition de tannin.

Les teintes se laissent ronger en rouge avec du sel

d'étain.

CtiiLLKiNEs DWH et Dl> (Meistcr).

Ces doux produits ont les mêmes propriétés de
solidité que l'ancienne marque céruléine B ; ils

donnent des nuances un peu plus faibles, mais sont

meilleur marché el unissent mieux. La céru-

léine lîWH en poudre est cinq fois plus colorante

que la céruléine BU en pâte, mais pour le reste

identique à celle-ci.

On teint la laine qui a été moidancée préalable-

ment au chrome. On peut cependant aussi teindre

en bain acide et traiter ensuite avec fluorure de
chrome ou chromale de potasse.

La solidité aux alcalis des teintes est bonne; celle

aux acides sufiisanle. Bonne solidité à la lumière et au

foulon.

Les deux [irpduits donnent sur soie, mordancée
au chlorure de chrome, des teintes d'une bonne
solidité à l'eau et au savon.

Dans l'impression vigoureux, ils sont fixés au
moyen de fluorure de chrome et on obtient des
nuances solides à là lumière, au lavage et au foulon.
A éviter l'emploi de récipients en cuivre.

But \s Vi r.cuN D et G (Gci'yi/).

Les bruns \ulcain I) et ('. sont des colorants sub-
stantifs sulfureux, analogues au brun noir katigène.
On teint avec addition de sel de cuisine et sulfure

de sodium. Leur solubilité dans l'eau est bonne.
La solidité des teintes aux alcalis est bonne, ainsi

que la solidité aux acides (les acides minéraux font
virer la nuance au jaune), f^a solidité au lavage des
deux marques est bonne (la maripie I) est un peu
plus solide au lavage que la marque ('.). La résis-

tance à la lumière est également bonne.

BoRDEAVx DiAML B et G {ileister).

Ces colorants substantifs servent pour l'obtention

de nuances bordeaux, qui se distinguent par leur

bon marché.
On teint avec addition de carbonate de soude et

sel de cuisine ou sulfate de soude. Les teintes sont

assez solides au lavage et à la lumière, modéré-
ment aux alcalis et aux acides. Les teintes rougis-

sent aux alcalis, elles deviennent noir bleuâtre

par les acides. Le développement en solidogène A
les rend plus solides aux acides.

J.MNE d'u.izarine N {Mcistcr).

Le jaune d'alizarine N convient spécialement pour
l'impression du coton, en combinaison avec acétate

de chrome.
Fixé sur coton par le chrome, le colorant se dis-

tingue par une très bonne solidité au savon et à la

lumière.

Par suite de sa bonne solubilité dans l'eau, le

jaune d'alizarine N convient très bien aussi pour le

plaquage.

La nuance du produit est analogue à celle du jaune

de graine d'Avignon ; elle se transforme en vert avec

du bleu méthylène.

Le proiluit peut s'employer également dans l'im

pression de la laine et du vigoureux (avec chrome).

Les teintes sont rongeablc:? avec des agents d'oxyda-

tion.
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OXYCF.LI.ILOSES (Sur quelques) et le

l>(>i(l!> moléculaire «le la cellulose, par

A. XASTl KOFF {lier., 33, 22:t7).

L'auteur a fait quelques expériences sur la trans-

formation de la cellulose en oxycellulose. Il oxyda du

papier à filtrer de Suède, au moyen de chlorure de

chaux (30 gr. de papier, 1 I. de solution de chaux

3 4» B., 21 heures, puis exposer de nouveau 2'i- heures

à l'action de l'acide carbonique atmosphérique — cela

deux fois'. Après dissolution dans une solution de

soude à 10 »
,, et précipitation par l'acide chlorhy-

drique, il obtint une oxycellulose, qu'il débarrassa

facilement des impuretés minérales par lavages à

l'eau, à l'alcool et à l'étber. — Le rendement, i'S "jo-

reste sensiblement le même, malgré ((uelques va-

riantes introduites dans cette préparation. — L'oxy-

cellulose ainsi obtenue présente les caractères habi-

tuels : elle réduit à chaud la liqueur de Eehiing : elle

se combine avec la phénylhydrazine avec une colo-

ration jaune d'or; elle se dissout lentement dans la

soude à 10 "/o sans perdre ses propriétés. — L'analyse

de ce produit indique la présence d'un atome d'oxy-

gène par 4 ou groupes CH'oO» de plus que chez

la cellulose : 0,0« à 0,00 "'o d'azote.

L'oxydation au moyen de permanganate de potas

sium, à froid ou au bain-marie, en présence d'acide

25
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sulfurique, ou non, donne un rendement de 40 "/o-
—

L'analyse démontre ici 2 atomes d'oxygène de plus,

par 4 ou 6 groupes C'H'oO': 1,38 "/o d'azote.

La soude alcoolique à 5 "/„ agit sur les oxycellu-

loses d'une manière caractéristique: il y aformation,

avec 50 à 70 "/o de rendement, d'un corps se pré-

sentant en forme de poudre blanche, et ne possédant

plus ni la propriété d'un réducteur, ni celle de

fournir d'hydrazone.

On peut donc admettre que les oxycelluloses sont

constituées par un mélange ou une combinaison de

deux oxycelluloses, possédant toutes deux la même
formule empirique. L'oxycellulose non réductrice

ainsi obtenue a la propriété de s'unir aux colorants

basiques et aux oxydes métalliques, fait qui corres-

pond aux observations de Witz et d'autres chimistes.

Les recherches de l'auteur, relatives au poids mo-
léculaire, conduisent aux conclusions suivantes:

i" Le passage de la cellulose en oxycellulose ne re-

pose pas sur un phénomène d'hydrolyse. — 2° Le

poids moléculaire de la cellulose doit être: 40C"II'"0°.

Sa molécule serait donc plus petite que celle de

l'amidon.
M. -A. D.

COULEUR AZOÏQUE du sulfo-amiiioiué(b.vI-

uaphtiiuidazol, par A. GALLLXEK [Ecr., 33,

2315).

Meldola et Streatfield, par réduction du diniiro-

acet a-naphtalène ont obtenu une anhydrobase, que
l'auteur prépare à l'état pur et stable sans difficulté,

en partant de produits purs eux-mêmes, et qu'il pré-

cipite sous forme de sulfate.

Par sulfonation, cette base fournit un acide qui

donne, avec les tétrazoïques, non pas des colorants

rouges comme on pourrait s'y attendre, mais des

noirs et bleus foncés. Cet acide se présente sous

forme d'une poudre cristalline légèrement jaunâtre,

peu soluble dans l'eau chaude, donnant des sels de

calcium, sodium et baryum très caractérisliques. —
Il est susceptible de diazolalion ; par chaulfage du

diazo avec l'acide sulfurique, on obtient un acide

oxysulfonique, qui donne avec les tétrazoïques des

colorants bleus.

M.-.\. D.

INDIGO {Formation d') à parUr de l'éther

lualonique de l'acide anthraniliqiie, par

D. VORLAADER et C. KOETTMTZ (fier.,

33, 2466).

Les auteurs, en chauffant modérément au réfri-

gérant ascendant, pendant environ 3/4 d'heure:

28 gr. d'acide anthranilique, 24 gr. de l'éther diéthy-

lique de l'acide malonique monobromé, en présence

de 200 ce. d'eau, ont obtenu l'éther malonique de

l'acide anthranilique, cristallisé en longues aiguilles

fusibles à 127°. Ce composé, chauffé avec 30 volumes
d'acide sulfurique à 96 "/o, sur le bain-marie.

donne après un fort quart d'heure une solution

violette à bleu foncé, de laquelle on extrait, par

neutralisation, le sel de sodium de l'acide indigo-

sulfoni(iue.

Les auteurs, en présence de cette réaction, signa-

lent le fait que l'acide sulfurique concentré occa-
sionne la condensation, en facilitant la séparation
d'eau, mais dans le cas de groupes méthines et non
dans celui de groupes méthylènes. Son rôle d'agent
de condensation dans les synthèses des ?-dicétones
est donc l'inverse de celui de l'alcali.

TEIXTURE des SOIES TUSSAH et prépara-
tion, par LOUIS J. MATOS \Lcipz. Faiber Ztg,

1900, p. 247).

On dégomme les soies tussah dans un bain monté
avec 2o I/o de soude Solvay, entz-e à 38-46° C. et

chauffe jusqu'à 88-93°, manœuvre 1 h. à I h. I 2, sort,

lave, passe quelques minutes dans un bain d'acide

chlorhydrique dilué et rince à fond. Le blanchiment
se fait généralement en montant, poui' 20 livres de

soie, un bain avec 43 1. d'eau oxygénée à 3 vol. qu'on

neutralise au chlorure d'ammonium et en ajoutant

1/2 livre de chlorate de potasse et 1/2 livre de ni-

trile de soude. On entre dans le bain, laisse séjour-

ner douze heures, sort, sèche au séchoir chaud,

rentre et laisse de nouveau 12 h., sort, rince et sèche.

l'n procédé encore plus employé consiste à remplacer

dans la neutralisation le chlorure d'ammonium par

le silicate de soude; on entre alors dans le bain,

laisse séjourner 24 h., sort, rince et sèche. Un traite-

ment ultérieur à l'acide sulfureux améliore quel-

quefois le blanc.

En teinture, la soie tussah tirant moins bien que
les soies domestiques, il faut teindre sur bain forte-

ment acide et à température relativement élevée de

77 à 100°. Généralement tous les colorants tirant

directement sur colon peuvent s'employer avec

adjonction au bain de teinture de chlorure ou sulfate

de sodium; les couleurs laines donnent également

de bons résultats sur bain acidulé à l'acide sulfu-

rique. Toutefois, comme il est très difficile d'obtenii'

des teintures bien unies, il est dune bonne précau-

tion de savonnera fond la soie après blanchiment.

Les meilleurs noirs s'obtiennent avec le campèche
sur fond de fer additionné d'un ])eu de cachou; ce

dernier toutefois se fixant mal à 74-78°, il faut avoir

soin de teindre à une température inférieure. — Les

soies tussah s'apprêtent avec 3 à 4 I 2 "„ d'huile

d'olive préalablement émulsionnée par un alcali,

puis on passe en bain légèrement acide.

TEIXTURE EX COLOR.VXTS SOUFRÉS (De

l'altération des nuances et de la fibre des
tissus), par le D' CHAPUIS [Leipz. Farber Z((j,

1900, p. 249 et suiv.). (Voy. fi. G. M. C, 1900, p. 167,

227).

IMPRESSIOX des POUDRES .MÉTALLI-
QUES [Leipz. Farber ZIg, 1900, p. 250 et suiv.).

La fixation des poudres métalliques se réalise gé-

néralement au moyen de l'albumine ou du caout-

chouc.

Dans le procédé àl'albumine, on utilise la propriété

qu'a cette dernière de se coaguler et s'insolubiliser

par l'action de la chaleur. On fait une couleur avec:

2 lit. I/l épaississant à l'adrngante 65/L

5 lit. Ô/8 albumine d'œufs I/l.

Dien mélanger, puis incorporer la poudre métallique

de façon à avoir un volume total de 8 à 10 1. On peut

ajouter un peu d'acide salicylique à la couleur jiour

en éviter la corruption. L'étoffe à imprimer doit être

jiréalablement légèrement humidifiée pour faciliter

la prise de la couleur. A[irès impression, sécher à

l'air sur des bâtons à la température ordinaire,

puis vaporiser la' à 20' sans pression.

Si, comme moyen de fixation, on veut employer

le caoutchouc, on chauffe ensemble:

2 livres caoutchouc pur non vulcanisé (exempt

de soufre) avec

4 Uvres huile de camphre
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jusqu'à ce que le caoutchouc se soit dissous et que la

masse soit devenue bien homogène, puis on ajoute:

1 lit. 1/8 niiphtc et mélange iutimeuieut, puis mi

y verse

1,2 lit. vernis copnl pur.

On laisse refroidir dans un fi'it fermé et y incor-

pore la (luantilé voulue de poudre métallique.

Pour certains articles, on réalise aussi de jolis

eil'etspar impression d'un vernis copal dilué ou du
mélange ci-dessus et sauj)oudrant ensuite de jioudie

métallique.

JITE (lUaucliiiueiit dii\ par M. .VDOLI'IIE
Bl'S<;il [Lcipz. FtirbcrZl!/., t'JOO,p. .flii).

L'auteur indique la luéthode suivante pour le

lilancliiuient du jute:

1" lîamollir la libre en la laissant tremper une
nuit dans l'eau tiède ; tordre, rincer;

2° Cuire i/2 h. dans inie solution de carbonate de

soude, 5 gr. par 1. ; tordre, i-incer
;

3° l'aire tremper environ 10 h. dans une solution

de chlorure de chaux à 1/2° B. ; tordre uniformé-

ment
;

4° Acider de 1/2 h. à 1 h., dans l'acide ciiiculiy-

drique à 1 2° B. ; exprimer et bien laver
;

;)" Mettre à trem(ier 1 h. dans une dissolution de

permanganate de potasse à 2, "à gr. par 1. ; expri-

mer, rincer
;

0° Tremi)er 1/2 h. dans du bisulfite de soude à

raison de 80 ce. 38" D. par litre de bain : puis laver

à fond
;

1" Cleuter ou savonner.

Pourbleuter, onpeut emi)loyer le bleu méthylène,
l'outremer, etc. Le dernier savonnage donne aujuto
un toucher doux et un aspect biillaut; on savonne
10' à chaud avec 5 gr. de savon par litre. La [lerte eu
po4ds par ce traitement est d'environ lo "/(,.

ALIZ.vniNE SOLUBLE (L') dans la teinture
en roufre tiii-o {Leipz. Farbcr Zhj, 1900, p. 383).

L'ali/.arine soluble est habituellement unboioali-

zarate de soude ([ue l'on obtient en dissuivant dans
l'eau bouillante un mélange intime de 1 partie dali-

zarine et de 2 paities de borax sec; on concentre à

sec, puis pulvérise. La teinture du coton se pratique

de la manière suivante: On débnuillit ou blanchit,

passe en huile [mur rouge comme dans l'ancien

procédé et sèche, (hi passe dans un bain d'alizarine,

lord, passe dans le bain de miu'dant et laisse enroulé

la' à 20' de façon à laisser à la lacjue le temps de se

former, puis lave à fond. On recommence alors ce

traitement, passages successifs en alizarine et en
mordant jus([u'à obtention du ton désiré. Au sortir

<lu dernier bain de mordant, on ne lave |)as, mais
jpasse dans une solution d'acétate d'étain à I

2o
15.,

on sèche à la hot-llue ou au tambour, puis on vapo-

rise 2 h. 1/2, lave avec addition d'un peu de silicate

de soude et savonne.

Le bain de teinture est monté avec 2i00 gr. aliza-

rine soluble pour Ijo litres d'eau et 1/21. d'huile pour
rouge IlO'u neutralisée à l'ammoniaque. (Inporteau
bouillon, [luis maintient la température à70-7o°, tan-

dis ((ue les pièces passent dans le bain à une vitesse

de 30 m. à la minute. Le liquide qui seit à nouriir

€sl composé Comme plus haut avec une concentra-

tion de moitié en plus. Les pièces passent dans le

mordant froid avec une rapidité de 50 m. à la mi-
nute. Ce bain eit monté avec :

CiU lit. acétate d'alumine à 10" li.

20 — — de cliaux à Ij" U.

i — — d'étain à 8" B

.

8 — acide acétique à '".

100 — eau.

On peut employer aussi le mordant d'alumine

suivant, qui est meilleur marché et donne les mêmes
résultats. On dissout:

22 k. 1/2 sulfate d'alumine.
(! k. 3/4 sulfate de magnésie dans

280 lit. eau chaude, puis neutralise avec
'J k. cristaux de soude dissous ilans

80 lit. eau, puis on ajoute une dissolution de

6 k. :i/4 .sel d'étain dans
40 lit. d'eau.

I.e tout donne 440 litres à 80" P..

Ou monte alois le bain de mordaueage avec:

100 lit. eau.

0(1 — mordant d'alumine S".

20 — acétate de chaux.

8 — acide acétique.

Les roses, violets, bruns s'obtiennent de même
d'après ce procédé en modifiant seulement les mor-
dants elles proportions de colorant. Toutes les tein-

tures obtenues sonttrès solides.

UO.\fiEA(JE F>U BOUGE TIBC à l'acide lac-
Uqiie, par le l)' FB.Vi\Z Dl'BIXG [Uipz. Faiber

Zhi, 1000, p. 436).

Selon l'auteur, l'acide lactique peut parfaitement

leinpkicer l'acide lartri(iue et l'acide ritri(|ue dans
le rongeage du rouge turc, pourvu toutefois ([u'il

suit bien exemiit de fer. Pour un tissu teint avec

10 "/u d'alizarine n" 1 , 20 "/„ BASF, on imprime :

4O0 gr. d'acide lactique (absolument exempt de
fer) G. ll.Bœringcr Sohn, épaissis avec

600 gr. d'épaississant à l'amidon.

sèche, puis passe 1' à 40" C. dans une solution de

chlorure de chaux à 3" B., lave bien, acidifie avec

une solution d'acide acétique 28/IOuO, lave à nou-
veau et sèche.

CONDn'IOXXE.AIE.\T DE LA VILLE DE
BBADFOBD (Sur t hôtel du), par TtHllAEAD
,./. Soc. Diiu-s el Col., l'JOO, p. 218).

Il n'y a guère <iu'un demi-siècle que l'on a reconnu

le besoin d'établir pour les textiles {soie, laine,

colon, chanvre, lin, elc.) une espèce de " litre »

sur la «luanlitè d'humidité que ces su))stances ren-

ferment naturellement, ce ([u'on appelle la « con-

dition » des matières textiles.

Le système a été inauguré en France par décret

du gouvernement, d'abord à Lyon ]iour le condi-

tionnement de la soie, puis dans le nord de la

France jiour la laine, la soie, etc., en 18j0. Des

établissements de conditionnement fuient ensuite

établis en .MIemagne, en Suisse el en .\utriche.

Ce n'est que quarante ans plus lard, après avoir

obtenu un acl du Pailemenl en 1S87, que la ville

de Bradfort inaugurait un laboratoire pour le condi-

tionnement en 18UI. Le succès fut pliénoménal, et

l'augmentation des essais el des quanlités de mar-

chandises vient d'obliger de construire un nouvel

établissement qui comprendra une surface de

1 300 m. car. dont les trois quarts sont destinés aux

magasins. Dans un bâtiment de cinq étages (00 m.

sur 30) se trouveront les bureaux el les divers labo-
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ratoires dessais. Deux remises de cinq étages 60 m.

de long sur 22 m. de large}, réunies par une galerie

vitrée "et pourvues de nionte-charges. etc.. doivent

servir à recevoir les marchandises à essayer. L'éta-

blissement, qui doit être fini en 1901, coulera

40 000 livres sterling ,un million de francs .

Les statistiques pour Tannée dernière accusent

101 009 essais et une quantité de marchandises de

36 000 000 de livres (453 gr.\ Les bénéfices, de

234 livres sterling en 1891. ont atteint 3oo2 livres

sterling en ISsi9: et les marchandises passées pen-

dant ces neuf années représentent une valeur de

plus de 20 000 000 de livres sterling (300 millions de

francs).

SOIE ARTIFICIELLE Teinture de la\ par

G. ALEX.WDER {Dycr et ddko printer, 1900,

p. 117).

Chardonnet avait d'abord recommandé l'addition

de solutions convenables de colorants à la solution

éther-alcool du coliodion. La teinture en solutions

benzéniques a été ensuite beaucoup employée. On a

remaitjué depuis que les difficultés de la teintui-e

en sol. aqueuses disparaissent si l'on a soin de

sécher la soie artificielle avant la teinture ; les tein-

tures sont alors très uniformes. On peut utiliser

presque tous les colorants acides faibles, basiques,

neutres et substantifs avec le sel de Glauber, l'acé-

tate d'ammoniaque ou le savon. Les teTnpératures

qui conviennent mieux sont de 40 à 60°. Si les

couleurs ont beaucoup d'affinité, il vaut mieux

les ajouter au bain en plusieurs fois. Il est très

important que la soie soit légèrement tendue

pendant le séchage. On avive la marchandise avec

de l'acide acétique après l'action d'un bain faible de

savon.

REVUE DES BREVETS

BREVETS ANGLAIS

PnODUlTS CUI.MIQIES.

MlNÉPiAlX. — Production d hydrates de bio-

xyde de sodium [Jinibert] e. p. 94C1, 22 mai
1900-30 juin 1900K

Procédé pour obtenir du sulfate ferrique

avec les pyrites par fusion avec des sul-

fures alcalins, puis oxydation [0. Meiirerl

(e. p. a36G4, 27 nov. 1S99-8 sept. 1900).

Fabrication de cyanures alcalins V. Adler'

(e. p. i3J3i, 2':juiil. 1900-8 sept. 1900).

'

On réduit les cyanates formés dans la décompo-

sition du ferrocyanure par un carbonate alcalin, au

moyen de ferrocyanure :

,CH3

-S03

/;

\î
I

= c6H^':^':::";Co.cooH

COOH \^fÎ3-,j

On fond 368 k. ferrocyanure de potassium sec

avec 138 k. de potasse, et quand la réaction est

finie on ajoute 736 k. de ferrocyanure déshydiaté.

Perfectionn. à la préparation des hydrosul-
fltes et production d hydrosulOte de so-
dium solide Badische] [e. p. 19762, 2 oct. 1899-

8 sept. 1900J.

Préparation de tnngstates alcalins par
fusion des minerais de tung;stèneavec des
silicates alcalins G. T. Hùllouay et H. W.
Lake] e. p. 6o-i5, 31 mars 1900-3 mai 1900).

Production de nitrate d'ammoniaque [J. W.
Kynaglon] (e. p. ioiS;, 13 mai 1899-12 mailQoO}.

Préparation de losygène ^J. Bilhie et J. A . Wan-
hlynl ;E. p. 8923. 2S avril 1899-28 juill. 1900).

Appareil pour la production de tournure de
zinc A. Holtcjen et VT. E. Uampton] (e. p. 10480,
8 juin 1900-28 juill. 1900).

Préparation détain pur par électrolyse

E. Quintaine] (e. p. 549Ô, 23 mars 19Ck:'-2 juin

i9uo;-.

Production de cyanures alcaliuo-terreus.

par laction de l'azote atmosphérique sur
un niélanate de carbure ou autre composé
alcalino-tcrreux et de coke C. S. Bradtey et

C. B. Jacohij x. p. 75jS. 24avril 1900-23 juin 1900,.

Utilisation des résidus de la fabrication de
l'acide nitrique [P. Claci^ (e. p. 1072, 17 janv.

1900-23 juin 1900).

ORGANIQUES. — Production d'oximes de
combinaisons aromatiques nifrées Meiiterl

,E. P. 13979. 6 juill. 18'.'y-o mai 1900 . Voy. il. 6.

il. C, 4, p. 36. B. F. 290643. •

Nouvelle composition pour la fabrication da
celluloïd à base de naphtalène Chaubet]

E. P. 13287. -' juin 1 899-2 1 avril 1900 . Voy.

B. F. 292983, B. G. M. C, 4, p. 103.

Fabrication d'amîno-aldébydes aromatiques
Bœhrinyer et Sœhne] (e. p. 149S0, 20 juill. 1899-

21 avril 1900). Voy. b. f. 291 129. R. G. M. C, 4,

p. 74.

Production de l'étliylmorphine Merling] ie. p.

i37o3, 3 juill. 1899-3 mai 1900i.

Ce brevet revendique l'emploi du bromure d'éthyle

pour éthyler la morphine. Les rendements sont

presque quantitatifs, tandis que l'iodure ne donne

que 40 à 50 "/„ d'élhvlmorphine Grimaux, Compf.

rend., 1881,92, 1142)."

Composés à usage «médicinal [Schaefcr] e. p.

21747, 31 oct. 1899-5 mai 1900 .

On neutralise par les carbonates ou les hydrates

métalliques Di. Sr, Li, Fe , les phénoisulfonés. (Ex.:

^-na]vhtolsulfonale de fer
;

gayacoisu'fonale de

lithium, etc.

Fabrication dune masse semblable au cellu-

loïd 'Mei,<ter\ ie. p. i5355, 26 juill. 1899-26 mai

1900). Voy. H. G. M. C, 4, p. 74, b. f. 291207.
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Substances tliéi'a|>ciiti<|iies au luoycu de
l'ao. i|uiui(iue et de riiexaniétlijiènetctra-

mine [Schcrin;/] (e. r. li^i-i, 18juill. 18'J9-1'J mai

1000).

Ces deux pioduils fonncul des romposés salins

dont l'action thérapeuti(iuc est supérieure à celle

des composants et peuvent s'administrer en quan-

tités plus grandes que les produits séi)arés.

Perfcclionu. à la prodnctiou de la sacclia-

riue [Monnet, [e. v. <)9G-2, H mai 1899-11 mai

1900).

Si dans l'action de l'ac. clilorosult'uri(iue sur le

toluène on fait usaj;e d'ac. clilorosult'uri(iue pur, ne

contenant ni ac. suiruri(|uc ni anhydride sulfurique,

on obtient de meilleurs rendements.

La température la plus favorable est entre 10-20°C
Production de benzald«'liyde o.- et p.-nîtrée

[Badisuhe] (e. p. 21947, 2 nov. 1899-8 sept. 1900).

Vuy. /(. G. M. C, 4, (). 2.n, 11. r. 29^490.

Production de rortliosuirooliloriirc de to-

luène et de la sacchai'inc Us. Cliim. de Bdie'

(e. p. 4523, mars 1900-16 juin i900'.

On prépare l'u.-sulfochlorure de toluène par l'ac-

tion d'un courant de chlore sur l'ac. toluène ortho-

sullinique ou ses sels.

Pour l'oxydation de la toluène 0.-sulfamide en
saccharine, on neutralise avec un ac. minéral l'alcali

libéré du permanganate.

Perfectionn. aux appareils pour la Talirica-

tion de la nitrocellulose [fiilmicoton) [Uollinijs]

(E. P. 13278, 27 juin 1899-23 juin 1900).

Produits d'oxydation du uitrotolucne 'Badis-

chc] (e. p. 22io5, i nov. 1899-22 sept. 1900). Voy.

u. F. '294237, R. G. M. C, 4, p. 234.

Nouveau procédé pour la {iroductiou de
dérivés de la dinaphtyianiine [Bai/er] (e. p.

22804, lo nov. 1899-15 sept. 1900). \'oy. u. f.

294256, fl. G. M. C, 4, p. 234.

Étiier benzyliquc de l'ac. salîcylique f.U(.

OcscIL] (E. p. 23735, 30 déc. 1899-22 sept. 1900;.

\oy. K. G. M. C, 4, p. 23a, b. f. 295711.

Nouveaux dérivés de l'acide quiniuecar-
bonique [Ziinmer et C"] (e. p. 22285, 7 nov. 1899-

8 sept. 1900;.

Ces composés insipides peuvent se diviser en

deux groupes : élher phénolique de l'ac. quinine-

carbonique et dérivés de l'amide de cet acide.

Mn fait agir sui' la quinine les carbonates de phé-

nol, de pyrocatéchine, l'isocyanate de phéuyl ou le

pioduit de l'action de 1 mol. de (lOCl- sur 1 mol.

de;).-phénétidine. Les équations suivantes montrent

la nature des réactions :

,0, " ,i).C-0H^3xio

C2ÛII23X2O.01I -1- c«n< >co = c:o<^0^ ^O.C'lli.OH
Quinine. Carbonate

de pyrocatéchine.

O.C20H23N20
CîûH^î.N^O.OH -h C6H '.N = CO = C0<^

Isocyaiialc de NH.C*H'

O.CiOHîs.N^O
C2I150.C«II-..NH.C0C1 -1- SCîoiPiNiOK

^.\ir.c«H'.0C2|i»
Chlorure p.-éthoxyphényharbamique. { C-''U-'N-0-.IlC]

Préparation (les étliers dclae. p.-oxy-oi.-ami-

iiobenzo°i(|ue [Rayer] (e. p. 22170, ti nov. 1899-

20 août 1900).

Ces composés, anesthésiques locaux très eflicaces,

sont préparés par réduction (Sn(',r--t-Il(>l) des azoï-

ques résultant de la copulation des dlazonpies et

des élhers de l'ac. ;).-oxybenzoïque :

011 OH

N=N.Cqii.S031I-(-2II2

-f c«ir';Mi2;(soni)

Pcrfe<'tionii. ;\ la production de dérivés
de la quinine \lbninef et C"] 'e. p. 22O39,

13 nov. 1809-29 sept. 1000).

Ces dérivés prennent naissance dans l'action de

dérivés de l'acide chlorocarbonique sur les sels de

quinine, avec ou sans dissolvants.

Ex. 1: 2C2-)II2 '02^2.1101 -i-C0C12 = C0<'
^Cl

C20H21N2O2
.nci

-hC-ciP'N^Oi.-iHCl

Ex. 11 :

/CI
C2Ml2.N20J.HCl-fC0< .(l.C-lls

^OCnis= CO< .2UC1

PcrI'cctionn. à la fabrication du noir de
fumée [Sanckcs] (e. p. 955o, 24 mai 1900-

30 juin 1000).

Préparation de niannitc et de substances
analogues [./. O'ISricii Gunn] (e. p. 9438,

22 mai 1900-7 juill. 1900).

On réduit par un courant électrique une solution

de glucose. Il se forme un composé de formule

C'"'H"0«.

Procédés pour l'extraction de protoplasme
des levures et pour la puriiicalion de ces
extraits [E. de Mnilemeeslcr] ^ë. p. 8780-8781-

8782, 20 avr. 1899-10 mars 1900).

Production de parfum de violette [Klimonl]

E. P. IOS53, 24 mai 1899-19 mai 1900).

Le citral se condense avec l'acétylacétone en un
nouveau conqiosé C'^H--0-, l'acétyliiscudoionone.

Les acides minéraux concenlrés transforment à froid

l'acétylpseudoiononc en acétylionone, que les alcalis

convertissent à son tour en ionone.

Fabrication de parfums artiliciels [.\ct. Gesell.]

(e. p. 14230, 1(1 juill. lS'.i',t-12 mai 190o .

On distille l'anlhranilale de méthyle dans des

dissolvants convenables avec ou sans adilition

d'autres huiles essentielles naturelles ou synthé-

tiques.

Préparations d'albumine et d'hydrocarbures
sulfurés [Helmers] (e. p. i4388, 12 juill. 1899-

12 mai 1900).

On mélange des solutions aqueuses d'albumine et

du produit sulfoné d'un hydrocarbure sulfuré, puis

on ajoute un sel convenable (.Nll'Cl). Le précipité

formé esl recueilli et séché à 100". C'est une poudre

facile à pulvériser, insoluble dans l'eau, inodore et

insipide.
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Nouveau piocédé pour la piocluctiou d ac.

nucléiniques [Bayer] (e. p. 14695, 1" juill. 1899-

12 mai 1900,.

Action de sol. de zincate de soude sur la levure

à 70-7:-i° C.

Fabricat. iudusiriellc de lac. lactique par

certaines mucédiuées au moyen des ma-
tières amylacées et sucrées [ilmuf. prod.

chim. duKor'let Boulanaer] (e. p. 13439, 28 juin 1899-

28 juin 1900). Voy. b. f. 285418, R. G. M. C, 3,

p. 264.

Perfectioun. à la réduction électroljtique

des composés nitrés eu aminés [Bœhringcr

et Sœhne] ie.p. i3543, 27 juill. 1900-1" sept. 1900).

Dans le b. f. 29785G, on réduit les dérivés nitrés

en aminés par un courant électrique d'une inten-

sité de 1800 ampères par m. car. dans les disso-

lutions ou suspensions du composé nilré dans un

acide en opérant en présence d'étain métallique ou

d'un sel d'étain.

On peut remplacer l'étain par d'autres métaux ou

sels métalliques (Cu, Pb, Fe, Cr, Hg).

Ex. I : Réduction du niliobcnzcne à Vctnt d'aniline.

— Dans un élément divisé par un diaphragme, on

place dans le compartiment de l'anode une sol. de

10 "/o dac. sulfurique. L'anode est un métal indif-

férent. La cathode, cylindre en platine, plonge dans

un mélange de 500 1. dac. chlorhydrique fumant,

500 1. d'eau et de 123 k. de nilrobenzène
;
puis on

ajoute 30 k. de chlorure cuivreux (ou 20 k. de cuivre

finement divisé, ou encore 30 k. de chlorure ferreux).

On fait passer un courant ayant une intensité de

1 900 ampères par m. car., tout en maintenant le

nitrobenzène en suspension à l'aide d'un agitateur

el refroidissant le liquide. On peut ajouter de nou-

velles quantités de nitrobenzène au fur et à mesure

qu'il disparait.

Méthode pour augmenter la stabilité de la

nitrocellulose 'Kuln-Rottueilcr Pulve)-fabi-il;en]

(e. p. 583o, 28 mai 1900-o mai 1900).

On fait bouillir sous pression [135») des solutions

d'acides, d'alcalis ou de sels en présence de la nitro-

cellulose.

Procédé de production de lacide acétique

[E. A. et J. Behrcns] (e. p. jSoi, 20 avr. 1900-

26 mai 1900!.

A 100 parties d'ac. acétique à 60 "/oj on ajoute

100 d'acétate de chaux {82 »/„), puis 00 parties d'ac.

sulfurique ,92 »/o H-SO*) ou d'acide sulfurique de

Nordhausen. La séparation du sulfate de chaux

est des plus faciles et on arrive à un acide acétique

concentré.

Procédé pour préparer des composés chi-

miques complexes par lélectrolyse au
moveu des courants alternatifs [A. Sindinij-

harsen] (e. p. 7198, 18 avr. 1900-23 juin 1900).

Préparation de dissolutions à titre élevé de
cellulose dans le chlorure de zinc [Dromiert]

(e. p. 182G0, 9 sept. 1899-2 juin 1900). Voy. b. f.

292988, fi. G. M. C, 4, p. 103.

Préparât, de solutions concentrées et
Glables de cellulose dans la liqueur de

cuivre ammoniacale [Consortium Mulltoiisien]

(e. p. i333i, 27 juin 1899-21 avr. 1900). Voy. b. f.

R. G.M.C., 4, p. 103).

Traitement des matières amylacées par les
hypochloritcs alcalins pour obtenir un pro-
duit applicable à la préparation des peaux
[C. Brueder]{E.p. 7265, 19 avr. 1900-lG juin 1900).

Voy. E. p. 17650''-, R. G. iU. C, 3, p. 390, el b. f.

2-96G1, 4, p. 297.

Produit désinrectant résultant de l'action
de la rormaldéhyde sur les savons 'R. Grop-

pler] (e. p. 7616, 2i avr. 1900-25 août )900).

Concentration des solutions de substances
albumineuses par congélation [A. Giirber]

(e.p. i5i7, 24janv.-16 juin 1900).

Préparation d'un savon albumiueux neutre
[W. Scliuch] (e. p. 8532, 9 mai-23 juin 1900).

500 gr. graisse, 100 gr. NaOH, 330 gr. H-0, 6 gr.

formaldéhyde (40 0/0), 200 gr. d'albumine. On
saponifie à froid.

MATIÈRES COLOR.4NTUS.

AZOIQL'ES. — Colorants monoazo'iques violet
rouge à bleu pour laine et leur traitement
sur la fibre [Badischc] (e. p. 21029, '-0 oct. 1899-

25 août 1900). Voy. R. G. M. C, 4, p. 75, b f. 292431.

Nouveaux colorants trisazo'i'ques noirs pour
la laine [Badische] (e. p. 22177, G nov. 1899-

8 sept. 1900).

On fait usage des ac. aininoaaphtolsulfo 1. 8. 4. et

1. 8. 5. comme composés intermédiaires et les com-
bine avec une mol. du diazo de l'ac. sulfanilique en

sol. ac, puis avec une mol. du diazo de l'aminoazo-

benzène ou toluène en sol. alcaline. Les nouveaux
colorants teignent la laine sur bain acide en

nuances noires résistant bien à la lumière et au
lavage.

Production des colorants polyazo'iques
lOehler] [f:. p. 24938, 15 déc. 1899-22 sept. 1900).

Par l'action des diazos en sol. alcaline sur les

combinaisons des diazonaphlolsulfoniques avec les

métadiamines, la copulation se fait sur le noyau
benzénique de la méladiamine.

Si l'on remplace les m.-diamines benzéniques par

leurs dérivés sulfonés ou carboxylés, les diazos se

portent sur le noyau naphtalénique. Cette obser-

vation est le point de départ de la préparation des

couleurs de ce brevet.

Ex. 1 : On diazole 18 k. 4 de benzidine et ajoute

la sol. à une dissolution fortement alcaline (Na-CO^)

de 50 k. du colorant monoazoique formé par l'ac.

aminonaphtolmonosuU'onique G et la (/(.-toluylène-

diaminesulfonique ; le produit intermédiaire se

sépare aussitôt en précipité brun. On ajoute une
sol. de 20 k. 5 de 2. 8 aminonaphtolsulfonate de

sodium (ac. G). Après t2 h. de contact, on chauffe,

sale, filtre, presse et sèche. La couleur est facilement

sol. dans l'eau en bleu foncé et teint le coton non

mordancé en noir.

Ex. Il : On combine 18 k. 4 de benzidine diazotée

avec 100 k. du colorant monoazoique de l'c\. |irécé-

dent. La couleur obtenue teint le coton en noir

intense.
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Colorants a7.oï«|iics avec les 1 : 8 alpliylsiil-

raiiiiuo-na|ilitol disiiiro [Sandoz] [i:. p. 22886,

16 nov. 18110-8 sep(. 1900).

En faisant asir les dlazoïques sui' les 1 : 8 alphyl-

siilfaminonaplitoKlisull'o (engendrés pai' l'acUon du
parasulforlilorure de toluène sur les 1 : 8 ainino-

naplitoldisulfo), on arrive à des colorants rou.t;o

l>leuàtres pour laine et soie qui unissent bien et

présentent une bonne résistance aux acides, aux
alcalis et à la lumière.

Ex. : 60 k. 1:8 aininonaphtol 3 : 6 disuifo,

600 1. d'eau et 60 k. craie en |>oudie. On ajoute en
2 11. à '0 HO" s8 k. de p.-sull'ochlorure <le toluène.

.\près deux autres heures, on cliaufTe à l'éltullilion,

puis verse I f-l;lk. de soude causli(|ue, et fait bouillir

I h. pour libérer l'iiydroxyl. On neutralise excès

alcali avec HCl et précipite la chaux avec Na-ClM

(10 k. excès . On dilue à i 200 1. etàlj" C, verse une
sol. de diazobenzène (14 k. aniline). Le colorant se

sépare complètement en quelques heures; il teint

la laine et la soie sur les ac. en nuances rouvre

bleuâtre très vives.

Prodiiotiou des mat. color. [Schœllkopf, Hartford
et llanna C] ^^.. r. l'iioii, 21 juill.-l" sept. 1000).

On prépare un nouvel ac. oxamique par l'action

(le lac. oxalique sur la niétatoluvlènediaminesiil-

fonée (CH' : MI^ : Nil- : SO-'H^i : 2 : 4 : 5 . Le
diazoïque de ce nouveau produit sert à la production

de colorants; avec le sel R, il fournit un colorant

qui teint la laine en roufie écarlate.

On chaulTe 24 h., à 00-100", 100 k. m.-toluylène-

dianiinesulfonique (sulfonation de la »).-loluylène-

diamine avec de l'ac. fumant), et 200 k, d'ac. oxa-

lique dans 000 1. d'eau. On sépare les cristaux du
nouvel acide.

KiFeiCN)» -t- K2C(|3 = iKCX + OKCNO -|- CO -|- Fe

2KC\0 -f 2K»Fe(CN)6 = loKCX = 2Fe( 1 -)- C- -h N*

2FeO-|-C-^ = îCO-)-Fe.

(OULEL RS SOUFRÉES. — Pi-oducliou des colo-
rants soufrés [liead HoHidaij. Ikan et Turner]

(E. p. 229J4, 17 nov. 1890-22 sept. 1000).

On chaufTe le para-aminophénol avec du soufre

en présence d'aminés aromatiques.

Ex. 1 : 107 irr. /i.-tiduidine, 109 gr.p.-aminophénol
et 128 f^r. soufi-e sont chauffés à reflux plusieurs

heures à 180° (). ; on monte ensuite à 210° el main-
tient 2-3 h. Le résidu, extrait avec HCl pour enlever

des traces dep.-toluidine, est soluble dans les alcalis

et les sulfures alcalins en bleu verdùtre.

Ex. Il : 9.3 j:r. aniline, 109 gr. jj.-aminophénol,

04 gr. S.

Ex. 111 : 100 gr. p.-aminophénol, 320 gr. déhydro-
thio-p.-toluidine sulfonée; on chauffe ii-O h. à 220\

Mat. color. tei;;nant direotenient le coton
par l'action des siiiriircs alcalins sur les

huiles ou les jï'"î>'S>»es végétales ou ani-

males ou sur les déri%'és desdites liuiles et

graisses [Lcpctil, Dolfiiss et Gaitfser 'k. i». iiSgoo,

19 sept. 18^19-19 sept. 1900). Voy. fi.' G. M. C, 4,

p. 39, B. F. îyojij.

Colorant uoir teignant directement le coton
[Aciien Gesell.] (e. p. ii5i, 18 janv. 1900-

22 sept. 1000). Voy. b. f. 296810, fi. G. M. C, 4,

p. 237.

(Pour la fusion du même produit, voy. e. p.

igSSiM el B. F. 21)6810, R. G. M. C, 4, p." 237).

Production de mal. color. contenant du
souTre [Green, Meycnbenj et Clai/ton Aniline C"]

(e. p. i80>8, Vo sept. 1899-28 juiii. 1900) = b. e.

2.J819Î.

La méthode de préparation de colorants soufrés

au moyen des thiosulfates peut s'étendre aux ortho-

dia mines, orth<)amino|>Iiénols, orthodi hydrobenzène
et à leurs dérivés substitués. L'oxydation de ces

composés et de thiosulfato peut se faire en présence
d'aminés el de phénols (ou dérivés).

Ex. : Colorant lirun arec Vorthophcwilêncdiamine. —
On oxyde à 10-20" une sol. de 108 gr. orthophé-

nylènediamine, 113 gr. HCl (3o »/„), 1 000 gr. d'eau,

187 gr. tliiosulfate de sodium dans 300 gr. d'eau

avec une sol. de 180 gr. bichromate de sodium dans
1 ;i00 gr. d'eau additionnés de 87 gr. ll'SO*.

( )n verse ensuite 1 46 gr. d'ac. sulfuriiiue dilués dans
1000 gr. d'eau, puis après 1-2 h. !)1 gr. de bichro-

mate de sodium et i'i gr. Il-SO" dans .ïOO d'eau. Enfin,

on ajoute 380 gr. d'ac. sulfurique conc. et porte à

l'ébullition. Quand le colorant est séparé, ou filtre,

lave et sèche. Il teint le coton en présence de sulfure

de sodium en nuances brunes très solides au lavage.

ANTIlHACfiNE. — Dérivés nitrés de dialpliyl-

diamino-antbraquinones [Badisclir] (e. p.

22O40, 13 nov. 1899-11; sept. 1900). Voy. b. f. 293909,

fi. G. M. C, 4, p. 238.

Matières colorantes dérivées des diamino
et dialpliyliilo-anthraquinoues halogènes
par sulfon.ntion [Badisclte] (e. p. 21571,

28 oct. 1890-I'' sept. 1900). Voy. fi. G. M. C,
4, p. 230, B. F. 294918.

Production de dérivés halogènes des dia-

mino et dialph.vlidoanthraquinone.s [Ba-

dische] (e. p. 21572, "2,s oct. I,s00-1'' sept. 1000).

BL.i>CHI.>IE.\T, TEI.NTURE, IMPHESSION
ET APPUÉTS.

Application des formiates d'alumine et des
métaux de la classe du fer avec des colo-
rants à mordants en un seul bain pour
teindi'e le coton sans mordanç.Tge préa-
lable [Meister, (e. p. i3657, 1"'' juiil. 1899-

28avr. 1900). Voy. fi. G. M. C.,4,ii. F.290551, p. 41.

Production de rouge d'.Vndrinople sur coton
ou autres fibres végétales [liadisckr] (e. p.

18742, 16 sept. l.S99-2:Jaoùt 1000). Voy. b. f. 262874,

R. G. M. C, 4, p. 108.

Méthode de teinture et autres traitements
des matières textiles ' L. Canipajm (e. p. 14849

10 juin. 1809-lOjuill. 1900 .

Ou emploie des liqueurs qui moussent fortement,

et pourcela on les additionne, si nécessaire, de savon,

de soude, d'huile pour rouge. La marchandise est

immergée dans la mousse produite par ébullition de

la liqueur. On emploie par ex. une solution conte-

nant 2"/,, de couleur, 2,2o »,„ de savon, 2 » „ de

potasse el 2 o/, d'huile pour rouge. La teinture

demande 1/2 h. à 1 h. 1/2 suivant l'intensité des

nuances. (Voy. aussi le b. f. 299171, R. G. M. C,

1000, p. 402).
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Perfeotionu, aux niacliines à exprimer, iiian-

gler, etc. [R. Smith et S. Paget] (e. r. ioo8.i,

12 mai 1899-17 mars 1900).

La poignée a (fig. 123) est mobile autour d'un pivot

sur la roue /. Quand on ne se sert pas de la machine,

on tourne la poignée a pour l'amener dans la posi-

tion indiquée en lignes poinlillées, où elle est main-

tenue dans le cadre o, ce qui empêche la roue de

tourner.

Appareil pour le blanchiment, la teinture,

etc., des matières textiles [UonegQci-] (e. p.

ii8o3, 6 juin lS99-y août 1899).' Voy. u. F. 299776,

R. G. M. C, 1900.

Pcrfectionn. aux machines pour appliquer
des poudres de bronz.esur les surfaces de
papier, de tissus, etc. [SHveiioch] (e. p. 9/30,

9 mai 1899-9 mai 1900).

Machinepour la fabrication du feutre[ IV. Wahl]

(e. p. 10871, 24 mai 1899-24 mai 1900).

Procédé pour le traitement de la raniie, du
lin, du chanvre et autres fibres [liigault] (e. p.

111-22, 27 mai 1899-28 avr. 1900j.

Le procédé consiste à traiter les plantes fibreuses

telles que la ramie par une solution contenant de

l'ac. gallique et des alcalis. Par ex. à 100 1. dune
sol. de soude caustique marquant 5° B. on ajoule

150 gr. d'ac. gallique ou :jû0gr. de noix de galles en

poudre. On y chaude les fibres environ 2iJ' à 100°, puis

les passe entre des rouleaux.

Préparation des libres textiles [Boî(i7/(()î(] (e. p.

4558, 14 juill. 1899-!) mai 1900).

La ramie ou les fibres analogues sont placées

dans une cuve à double fond remplie d'une sol. satu-

rée de sel ordinaire (en sulfate de potassium, borate

de sodium). On chauffe par un feu direct à lO'J-llO"

pendant 10 heures et enlève les résines gommes
qui viennent nager à la surface.

On lave ensuite à l'eau liède, puis à chaud avec

unesol. de savon à IO^/q. Après un nouveau lavage,

on traite la fibre jiar une solution étendue d'ac. sul-

furique (1/1000), rince bien et blanchit.

Nouveau procédé pour imperméîibiliser
[Hcpburn] (ic. p. 5994, 3U mars 1900-5 mai 1900,1.

On utilise la propriété des tungstates d'acides gras
d'être insolubles dans l'eau et l'alcool et de se dis-

soudre avec facilité dans les dissolvants volatils :

benzine et sulfure de carbone. On les prépare par
décomposition d'une sol. aq. de tungstate par un
acide gras sulfoné ou non.

Procédé de traitement du bois [Williams

Bngshaive cl Pcndifbury] (e. p. i3423, 28 juin 1899-

23 juin 1900).

Ce procédé, qui apourbut de rendrele boisincom-
hustible et imperméable, consiste à le traiter

d'aboid par une sol. alcaline pour dissoudre la ma-
tière amylacée, les gommes, puis à laver à l'eau

chaude. On chaufle ensuite à 150°, puis immerge
dans certaines substances (cires, huiles, silicates de
soude avec ou sans colorants) pour remjjlir les

pores.

Procédé pour rendre le bois incombustible
\ American Wood Fireproofing C] (e. p. 2893,

29 mars 1900-5 mai 1900).

On traite le bois sous pression par une solution

contenant : sulfate de magnésium (1/2 à 2o/^), sul-

fate de zinc (2 à 7 «/o), sulfate d'ammoniaque
(10 à 20 "/J, huile (1 "/oo)- Après séchage partiel, on
soumet le bois à l'action de vapeurs d'ammoniaque.

Appareil pour imprég^ner le bois uniformé-
ment [G. F. Lcbioda] (e. p. 5i23, 19 mars 1900-

2juin 1900).

Procédé pour la préservation des bois
[A. Devicr](E. p. 10297, 5 juin 1900-28 juill. 1900).

Le bois est séché aune température assez élevée,

puis immergé dans un mélange chaufi'é sous pres-

sion d'huile de créosote, de résine et de formaldé-

liyde.

Préi>aration de solutions ou d'émulsion de
$^oudrons pour imprégner le bois [J. liiitgcrs]

(e. i>. 7911, 28 avr. 190U-2juin 1900).

On se sert de liquides obtenus en mélangeant le

goudron aux éthers sulfuriques de résine (résine et

ac. suU'urique légèrement fumant).

Procédé pour décorer le cuir [ \V. Collin] (e. p.

7922, 28 avr. 1900-10 juin 1900).

On réserve ou mordance la surface du cuir avant

la teinture.

Teinture et tannage des peaux [Syfe.s] (e. p.

1028J, 25 mai 1899-28 avr. 1900).

Les ])eaux sont immergées dans une solution de

colorant soufré, comme par ex. le cachou de Laval.

On lave bien au sortir de ce bain et lixe par l'action

d'une sol. d'ac. chromique. Pour terminer, les peaux

sont soumises à l'action d'un agent réducteur : sol.

de sulfite ou bisulfite, ou même à l'action de SO-gaz.

Procédé rapide de tannage [Mindus et Sommer]

(e. p. 3383, 20 févr. 1909-28 avr. 1900).

On obtient des cuirs souples et durables si, dans le

procédé du tannage au chrome, on ajoute de l'ac.

picriquc et de l'ac. chlorhydrique ; et l'on fait

suivre |iar un traitement à l'hyposullile.

Ainsi on tamboure les peaux dans un bain conte-

nant : bichromate de potasse, alun, sel de cuisine,

ac. picriquc; on lave les peaux, puis les remet dans

le bain précédent après y avoir ajouté de l'ac. chlor-

hydrique.

Enfin on passe dans un bain contenant de l'ac.

chlorhydrique et un hyposullite ('?).
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Perfectioiiii. au priJcétU- du tannage [iYa<u.s(.7i]

(k. i>. i35G3, 30 juin 18y'J-12 mai l'JOO).

Les peaux sont placées dans une liqueur lannanto

de 4° B. (2 m. cuhes pour 8 grandes i>cauxi à 32-40" C.

On laisse refi'oidir à l-i-lS", puis chaufTe de nouveau
à 42° et répète doux lois ces opérations. (In intro-

duit alors une solution du 1 k. de bichromate de

potassium et laisse en contact (3 à 21 jours) jusqu'à

ce (]ue le tannage soit terminé.

Fabrit-atiou du cuir [Prosf el Godanl][K. p. i3532,

2'J juin 1899-20 juin 1900).

Les peaux sont d'abord traitées ]iar une sol. mé-
tallique (sulfate de sodium ou chlorure de sodium,

ac. sulfuri(|ue) avec ou sans matières tannantes. On
fait suivre parun second bain contenant du chlorure

ou nitrate de baryum.
Pour le tannage minéral, on radditionne lepremier

bain de bichromate de iiotassium et peut substituer

à une partie du sel de baryum du second bain de

l'byposullite de sodium.
11. 1..

BREVETS FRANÇAIS

MATIÈRES COLORA.^TUS.

AZOKjUES. — Pr«5paration de matières colo-
rantes sul>s(an(ives vertes [Geijy] (h. f.

298655, 27mars-10juill. 1900).

Les colorants substantifs verts sont les suivants :

benzidine< a,-a.-aniinonaphtol fi^-i'ij-disulfo + p.-

nitraniliiie-phénol.

benzidine< salicylique, a|-a;-ainin(>naplitoI ,>2-?,|--t-

}).-nitraniline.

En général la substitution de la p.-nitraniline

par d'autres bases diazotables ne donne pas des

résultats satisfaisants, jiarce que les colorants

deviennent ou plus faibles ou d'une nuance terne

et même dans la plupart des cas pas même verts,

mais gris bleuâtre.

Le chlore dans l'aniline a fourni un résultat inté-

ressant.

L'o.-chloraniline donne des colorants verts, purs

et intenses; la m.-chloraniline et la ;).-chloraniline

ne produisent que des colorants ternes, gris bleu

verdàtre.

Le brevet 287971 admettait la iirésence d'au

moins deux atomes do chlore pour fournir des

colorants verts; il est évident maintenant que c'est

à la présence d'un atome de chlore en ortlio qu'est

dû le colorant vort.

Ex. 1 : i2k. 8d'o.-chloraniline, UOOlit.d'eau, 30 k.

IlCl à 21° D. sont amenés à 0"
; on diazote avec 7 k.

de nitrite de soude et ajoute 32 k. a,-».,-amino-

naphtol pj-Pj-'l'sulfonate; on neutralise par CO^.N'a-

€t précipite par le sel de soude. La pâte obtenue est

mélangée avec le tétrazoïque venant de 18 k. a ben-

zidine, puis y ajoute 30 k. de (^O'Na-. Le composé
intermédiaire formé, on ajoute 9 k. phénol dans

100 lit. d'eau avec 4 k. NaOlI. Après agitation, on
chauffe à 90° B., précipite, filtre, presse et sèche.

Le colorant teint le coton non mordancé en vert

intense.

Fabrication des mat. color. niouoazo'iques
rou^e à vi<»Iet pour laine [CoHip. Par.] u. f.

3oooii, 4 niai-23 août 1900).

Ces matières colorantes monoazoïques rouge à

violet pour -laine donnent par traitement subsé-

quent au chromate sur la libre des nuances solides

violet rouge à violet bleu; elles résultent de l'union

des combinaisons diazoïqnes des acides o.-amino-
phénol-p.-sulfonique, o.-aniin(>phéiu)l-o.-/j.-disulfo-

nique,'o.-rlilor(io.-aminophénol-p.-sulf()nique, u.-ni-

tro-o.-aminophénol-p.-sulfonique, p.-nilro-o.-ami-

nophénol-o.-sulfonique avec : le [i-naphtol, les acides

sulfoni(iues et carboniques du |i-naphlol, la 5,-^4-

oxynaphtaline, le fi^-alkyloxy-p,, ua[ditol et amino-
."i-naphtol.

Production de colorants azoïques sur mor-
dant [Aciien Gcsclt.] lu. f. 300938, 3 juin-20 sept.

1900).

22 k. 4 de picramate de soude, 20 k. 11(11

{d= [,[(>), 6 k. 9 de nitrite de soude, 14 k. 5 de rblo-

rophénylènediamine (1 : 2 : 4). On agite pendant
plusieurs heures, ajoute 5 k. 3 CO'iNa- de carbonate

de soude, et précipite le colorant parle sel.

Le colorant est soluble dans l'eau en rouge jau-

nâtre; il teint la laine mordancée au chrome en brun
foncé, solide au foulon, au savon et à la lumière.

Procédé pour la production de mat. color.
trisazo'iqiies hlcucs [llaijo-] (B. F. 299'70,

12 avr.-30 juin. 1900).

On combine un dérivé diazoïque de p.-|)hénylène-

diamine mono-acidylé, acélyl, /).-phénylèuedianiine

avec une mol. des acides a-naphtylamine-fi-sulfo-

niques de Clève (a,-?j ou «i-fiiï, rediazote les

dérivés aminoazoïques résultants et combine les

composés diazo-azoïc]ues ainsi ])roduits avec une
2' mol. d'un des acides de (jlève, diazote de nou-
veau les colorants aminodisazoïques résultants et

combine enfin les corps diazodisazoïques ainsi

produits avec une molécule d'un des acides naphtol

mono ou disulfoniques.

Les groupes acidylés sont éliminés après la prépa-

ration du colorant.

Les colorants susnommés teignent le coton non
mordancé en nuances variant du rouge bleuâtre au
gris bleuâtre. En rediazotant ces colorants sur la

fibre, on obtient des nuances bleues pures qui se

distinguent par une grande solidité à la lumière et

au foulon.

Ex. : Vik. d'acélyl-/i.-phénylènediamine, 7 k. de

nitrite de soude IIC.I, 23 k. ai-naphtylamine-f!;,-

sulfonate de Na avec l'acétate do soude. On préci-

pite le colorant monoazoKpie. On le met dans l'eau

avec 33 k. IlCl à 20° B., 9 k. nitrile de soude. On
filtre el combine avec 23 k. oci-iiaplil\ lamine-iii-

sulfonate de soude.

Le colorant :

0'H'< ,80311
^.N = N — Cii>n-'< .SilJli

^.N = N — C-Il-K
^ V V

- C'»I1"<^

OH (p.)

soni (?3)

est précipité, filtré et mélangé avec de l'eau et

33 k. HCl à 20° B. et 9 k. de nitrile de soude.

Le composé diazoïque est liltié, mélangé à l'eau

et ajouté à 2.'i k. ;5,-naplitol-fi;,-sulfonate de Na avec

excès de carbonate do soude. On précipite, on fillre

et élimine le groupe acétyl.
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Colorauts ilisazoïqucs au moyeu de la

naplit.vlène-diamiue a,-iXj [Badische] (b. f.

3oiio3,* 9 juin 25 sept. 1900 .

Le télrazoïque de la naphlylènediamine a.-a, n'a

trouvé exclusivement d'application que pour une

série de colorants azoïques substantifs, dont la pré-

paration fait l'objet de la u. p. Sggij.

Ceux des colorants diazoiques mixtes dérivés de

ri,-i3-tétrazonaphtalène, qui contiennent 1 mol.

salicylique et 1 mol. d'une aminé ou d'un phénol,

tirent bien sur mordants, le -2' composant n'exer-

çant une influence essentielle que sur la nuance.

1° a,-a;-naphtylène-/ salicylique;

diamine \ .5i-.3j-naphtolsulfonique.

Voy. les indications de la d. p. SogSj.

2° a,-aj-naphty-/ salicylique ;

lène-diamine\ ,'^,-,î^-naphtylamine sulfonique.

3° a-a , naphlylène-/ salicylique

diamine \ ai-ij-naplitylènediamine.

Matières eolorantes diazoïques noires
[Actien GeselL] ladd. du 19 juin-8 oct. 1900 au

B. F. 279609).

On peut obtenir des colorants noirs en se servant

comme premiers composants des aminodiphén> la-

mines sulfoniques contenant en même temps un
groupe hydroxylique et un groupe carboxylique. Ces

matières premières sont aisément obtenues par la

condensation de l'acide p.-amino-salicylique ou p.-

aminocrésolsullînique et par la réduction subsé-

quente des produits ainsi obtenus.

Les colorants teignent la laine directement en noir

violet, noir intense sur mordant de chrome.

Fabrieation d'un nouvel acide et des ma-
tières colorantes qui eu dérivent Comp. Par.

(u. F. 3oi53o, 22juin-6 oct. 1900).

Le p.-dichlorobenzène, sulfoné et nitré, puis

chauffé avec des alcalins et réduit, donne un nilro-

chlorophénolsulfonique d'après l'équation suivante:

Cl OH OH

OSO'll xo^i^s

- u
Cl Cl

SO->H HW soni

Cl

Le nouvel acide donne une combinaison diazoïque

facilement soluble en jaune intense, qui avec

l'amiuo-naphtolsulfo donne une couleur teignant

la laine en brun rouge, devenant bleu noir par le

bichromate.

Fabrication de matières eolorantes sub-
stautives pour coton et solides à l'alcali,

aux acides et à la lumière [Comp. Pur.' i u. F.

300890. 4 juin-19 sept. 1900.

On diazote la primuline et on la copule avec des

dérivés du 5-pyrazolone dont le groupe de méthylène
en fonction 4 n'est pas substitué.

Ces couleurs jaunes à orange rouge, suivant le

choix du dérivé de pyrazolone, sont solides à l'alcali

et à la lumière.

Ex. :
"0 k. de primuline sulfonique et 7 k. de ni-

trile de soude sont dissous dans 1000 L d'eau ; cette

solution est versée dans 36 k. 1101(30 '>/„) avec 100 1.

d'eau.

La combinaison diazoïque après q.q. h. est versée
dans 27 k. l-j).-sulfo-phénvl-3-méthvl-5-pvrazoIone

et 33 k. CO^>"a- dans 400 i

Préjiaratiou de colorants dÏ!>azoïques se-
condaires en partant dup.-nitro-p.-auiino-
dipbénylamine o.m.-disuironique [ilanuf.

Lyuti.' (b. F. 299673, 24 avr.-il août 1900'.

Le j3.-phénylènediaminesulfonate et le p.-nitro-

chlorobenzènesulfonate de soude en solution four-

nissent avec un rendement théorique le p.-nitro p.-

aminodiphénylamine o.-w.-disulfonique.

S0^Xdi/\xH2 Cl/\S0iNa S0'H/\xH/^03.\a

Jj ^u-=-Ul>»'
-fNaCl

Cet acide de coloration jaune intense, facilement

soluble dans l'eau, se diazote et se combine avec
les aminés et les phénols.

Copule avec l'i-naphtylamine et rediazolé, puis

copule avec rii,-aj-naphtolsulfo, il forme un disa-

zoïque teignant la laine en noir bleu avec l'élhyl-

a-naphtylamine ; ces nuances sont particulièrement

nourries. Avec les naphtylaminemonosulfoniques,
laminonaphtolsulfonique, on a un noir noir. En
partant des 1,8 dioxynaphtalènesulfoniques, on
obtient des colorants noirs très bleuâtres.

COLORANTS SOUFRÉS. — Production d un
colorant noir pour coton [Aciifn GeseU.]

add. du 2 mai-27 août 1900 au b. f. 299721).

Au lieu de dinitrophénol, on chauffe avec 8 et

Na-S le dinitrocrésol

H3Cl JNO2

OH

Préparation dune mat. color. sulfurée ca-
pable de teindre le coton directement [K'ille]

iB. F. 300771, 29 mai-14 sept. 1900).

On fond avec S et Na^S les lessives résiduaires de

la fabrication de la cellulose de sulfite.

La couleur teint le coton non mordancé en brun

foncé.

Nouvelles couleurs brunes sulfurées direc-

tes, et leur procédé de fabrication VUIal]

(b. F. 300983, 9 juin-20 sept. I9u0 .

On chauffe avec S et Na'-S le binitrotoluéne (1.2.4).

Le produit obtenu est soluble en brun jaunâtre

dans l'eau et teint directement le coton en brun très

jaune qu'un passage au bichromate de potasse fait

virer plus au rouge.

Le produit obtenu avec le dinitrobenzène (1.3.)

est plus grisâtre et celui que donne le dinitronaph-

talène est plus rougeâtre.

Fabrication d'une mat. color. brune pour
coton dérivant du 1.8 dinitrouapbtalène
[Coinp. Par.] (b. F. 300^20, 17 mai-4 sept. 1900).

30 p. de 1.8 dinitronaphtalène sont introduites peu

à peu dans une solution de 210 p. de sulfure de so-

dium Na-S-[-7H-0: dans 50 p. d'eau; on chauffe au

bain-marie et évapore à siccité. Le résidu est étendu

sur des plaques de tôle et chauffé dans un séchoir à

160-180" C. pendant cinq à six heures, jusqu'à ce

qu'il soit complètement dur.

La masse brune foncée est employée directement

dans la teinture ; elle est facilement soluble dans

l'eau en brun foncé et teint le coton.
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Production des matières colorantes [Rudolpli]

(b. F. 300970, 5 juin-20 sept. 1900).

On chaufle avec S et Na=S les produits de con-

densation obienus: 1° par action du p.-amino-

phénol sur le chlorhydrate de p'.-aniinophénol, et

2" par l'action décomposés nitrés de la série aroma-

tique sur le p.-amino|thénoi, en présence d'agenls

de condensation.

Production de dérivés soufrés des indoplié-

nols à létal pur \liid. Chiiii.] (add. du 3 avr.-

2:i juill. 1900 au u. v. 298075).

En oxy<lant avec de l'eau chargée de peroxyde

d'hydroj^ène, de l'air ozonisé ou de l'eau et de la

vapeur d'eau, les produits du brevet principal

produisent un fort cchaulTement, avec formation

d'aldéhyde acétiriue,et les colorants dans le sulfure

de sodium ont une coloration bleue plus violacée.

Ex : 20 p. du colorant de l'cx. l du brevet principal

sont mélangées en suspension aqueuse ou moulues

avec poids égal ou double d'une solution de per-

oxyde d'hydrogène à; 2-3 "/(, suivant la nuance à

obtenir.

Production d'un colorant noir pour coton
[Act. Gcsel.] (b. F. 299721, 26 avr.-14 août 1900).

On fait bouillir 2a h. environ au réfrigérant à

reflu.x 30 k. de dinitrophénol, 12:1 k. de sulfure de

soude, 4o k. de soufre, et )oO lit. d'eau. Le colorant

formé est précipité par un acide niinéial.

Production d'un colorant iioii- pour coton
[Act. GescL] (u. v. 299755, 27 avr.-lG août 1900).

On fait bouillir 30 h. à reflux 2o k. de soufre,

:j0 lit. d'eau, i k. picramate de soude, 00 k. de sul-

fure de soude. Puis on ajoute de l'eau et précipite le

colorant par un acide.

Il teint le coton non mordancé en noir violet.

Production d'nn colorant noir pour coton
[Act. Gcxel.] (u. F. 299750, 27 avr.-lO août 1900.

Pour mieux faire comprendre notre invention,

nous donnons l'exemple suivant :

On fait bouillir, 30 h. à reflux, 20 k. de dinitro-

oxydiphénylamine, 30 k. de soufre, 75 k. de sulfure

de sou le cristallisé et 75 lit. d'eau; on sépare le

colorant par un acide minéral.

Il teinl le coton non mordancé en noir bleu ver-

dàlre d'une grande intensité.

Production d'un colorant noir pour coton
[.ict. Gcsel.] (u. F. 299790, 28 avr.-17 aoùl I9(1U;.

On fait bouillir, 30 h. à reflux, 25 k. de dinilro-

oxydiphénylamine, 20 k. de picramate de soude,

75 k. de soufre, 200 k. de sulfure de soude cristal-

lisé et 17a lit. d'eau ; on sé|>aie le colorant par uu

acide minéral.

11 teint le coton non mordancé en noir bleu d'une

grande intensité.

Production d'un colorant noir pour coton
[.lc((t';i GescIL] (u. F. 299791, ^ avr.-i7 août l'JOO .

On fait bouillir, 30 h. à reflux, 2a k. de dinitro-

oxydiphénylamine, 10 k. 7 de dinitrophénol, 75 k.

de soufre, 200 k. de sulfure de soude cristallisé et

175 I. d'eau.

Le colorant teint le coton non mordancé en noir

bleu intense.

Colorants substantifs noirs pour coton
[Badischc] (add. du 11 avr.-.30 juill. 1900 au

B. F. 2931 38).

On fait fondre avec du soufre et du sulfure alca-

lin les j)roduits formés :

rt) Par la condensation de l mol. de 1 : 3-dinitro-

4 : 6-dichloroben7.èno avec I mol. de p. ou d'o.-ami-

nopliénol et par la condensation subséquente avec

I mol.dep.-aminophénol-o.-sulfoni(iueoudep.-ami-

nosalicyliipie.

t) Par condensation de 1 mol. de 1 : 3-dinilro-4 :

6 diclilorobenzène avec 1 mol. d'o.-aminophénol et

par la condensation subséqueule du produit ainsi

obtenu avec 1 mol. de p.-aminophénol.

Les coulems obtenues teignent directement le

coton en noir, noir brun ou noir bleu.

c) Par l'action de I mol. d'o. ou de j).-aminoiihénol,

de p-aminophénol o.-suironi(pic ou de p.-amino-

salicylique sur la 1 : 3 dinilro-4-chlor-6-aniline.

Fabrication d'une mat. color. bleue conte-
nant du soufre [Coinp. Par.] (b. f. 299510,

20avr.-0 août lOOOj.

En chauffant le p.-amino-p.oxy-diphénylamine-

carbonique :

01l-<^ \-Ml-<^ ^—Ml^

CÛiJll btHll

sous pression avec des acides dilués on obtient

le jj.-amino-;î.-oxydiphénylamine-carboni(|ue.

qui, chaufîé avec des sulfures d'alcalis et avec du

soufre, donne une matière colonuile bleue pour

coton d'une très grande solidité.

Production d'un colorant noir pour coton
[Ad. GesclL] (b. f. 299)31, 21 avr.-8 aoùl 1900,i.

L'amino-oxyphéiiazine

cliaufTée avec S et Na-S est transformée en un colo-

rant teignant le coton en noir bleu.

Production d'un colorant noir pour coton

[Act. GcselL] (b. f. 299532, 21 avr.-8 août 1900).

L'aniino-oxyphénazine-sulfoniquc :

SU^II

obtenue en laissant reposer, au contact de l'air, le

diamino-oxydipliénylaminc sulfonate de soude pré-

paré par réduction du dinitrooxydiphénylamine

sulfonique, est transformé en un colorant noir sul-

furé, par le chauffage avec du soufre et des sulfures

alcalins.
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OXAZIiNES. — Fabrication des gallocyanines
sulfoniques [Durand, Huguenin] (u. F. 3ooii4,

8 mai-27 août 1899).

Ex. 1 : Leiicosulfunique de la coréine 2R {acide galla-

mique, chlorhydrate de nitrosodiéthylanilinc ou de dic-

thylamino-azobenzéne).

10 k. leucoréine 2R sont introduits en refroidis-

sant et agitant dans 60 k. SO'H^ à 100 "/„, et le tout

est abandonné 4 à C jours environ. On verse dans

1000 1. d'eau glacée, filtre et presse.

Ex. 11 : Leiicosulfoniqiie du bleu gallamine [acide

gallamique, chlorhydrate de nitrosodiincthylanilinp).

10 k. du leucodérivé du bleu galiamine, 20 k.

SO'li- à 100 "/o, puis on y verse 20 k. de mono-
chlorhydrate sulfonique (SO-OH.Cl). La réaction

dure 2 à 3 jours.

Ex. 111 : Leucosulfoniquc du •prune [Hher mHhylgal-

liquc, chlorhydrate de nitroriodiméthylaniline).

10 k. de leucoprune, 40 k. de monochlorhydrine
sulfonique ; après un ou deux jours on introduit 2 k.

SOTI- à 50 ">/o, puis verse le tout dans 800 1. d'eau

glacée, ajoute 12 k. de soude caustique, et 100 k. de

sel marin.

Ex. IV : Transformation du dérivé leucosulfoniquc

d'une yallocyanine en galiocyanine sulfonique.

La leucogallocyanine sulfonique obtenue comme
ci-dessus est suspendue dans 500 I. d'eau, puis dis-

soute avec 20 k. de soude caustique à 25 °/„. On agite

la solution à l'air; quand la coloration n'augmente
plus, on précipite par le sel marin.

ACRIDINE. — Production de mat. col. alcoy-
lées de la série de laeridiue [Ind. Chim.]

(B. V. 299064, 9 avr.-2G juin. 1900).

Le B. F. 24'9'6 du 8 oct. 1894 et add. du 12 mars
1893 établissait la transformation, par alcoyla-

tlon, de divers colorants peu solubles de la série

de l'acridine en colorants solubles. Ce procédé peut

s'appli(iuer à toutes les acridines ayant NU-, NIIR,

NR^, la nuance passant du jaune à l'oiange ou
au rouge.

Ainsi se comportent les acridines des séries :

K

Nf C-R'
\

1 X
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chaulTei' à 130° ('.. en agitant; introduire un cou-

rant d'aciile suirhytlriquc. Il se forme passagère-

ment le produit interméiliaiie de la naphtazarine,

qui disparaît complètement par siiitc; de l'action

prolongée de l'hydrogène sullnré. Une prise d'essai

du produit d'abord soluble dans l'eau avec une belle

teinte bleue est tout à fait insoluble à la lin de

roi)cration, qui demande de 8 à 10 heures.

Verser dans l'eau, lillror et laver.

Le colorant peut directement sei'vir en teinture;

il teint la laine non moid.mcée en nuances bleues

(jui, par le bichromate de potasse, passent au vert.

liéactions. — Poudre sèche noir bleu.

Eu pâte, pâte bleu-indigo, soluble à froid, mieux à

chaud dans l'eau avec teinte bleu vert.

La solution sodique est bleue, celle dans SO'"!!'- est

brune. Dans le nitrobenzène : violet bleu. Avec le

bisullUe sodique à chaud : solution brun rouLce.

A chaud avec SnCI- et IKU : solution jaune brun

qui, additionnée d'eau, donne un bain de même
couleur.

Faltricatioii de mat. oolor. de la série du
naplitalèiie et dérivant de l'aeidc pli(a-

liqiie [Comp. Par.] {a. v. aggijtj, Il avr.-2K juill.

1900';.

Ex. :diéthyl-m.-aminoo\ybenzoyl-diclilorbenzoi(iue

4- ac. chroniotropique.

Lediéthyl-m.-aminooxy-benzoyl-dicblorbenzoïque

s'obtient en chaulfant pendant 10 h. au réIVigérant

ascendant 108 p. 5 d'anhydride dichlorphtalique,

82;) p. de diéthyl»i.-aminophénol, d'JOp. de toluène.

Le toluène est enlevé par la vapeur d'eau, puis on
chauffe à l'ébullition avec une solution de 93 gr.

disuifo (>()' .Na- et 1000 gr. d'eau avec introduction

de vapeur d'eau.

L'huile séparée par refroidissement .se compose
d'un mélange de sel de soude du nouvel acide difli-

cilement soluble dans la solution Na-CC)-' et le

diéthyl-m.-aminophénol non changé est purifie

en le dissolvant dans de l'eau, précipitant par

CO'.N'a-, redissolvant dans l'eau et eu extrayant

le dièthyl-w.- aminophénol par l'éther.

Pour condenser, on chauffe à 1 10" C. au bain

d'huile, pendant 10 h., 100 p. d'ac. dichloré, 2O0 p.

de sel chromotropique, 27ti0 p. SO-ll- à 50 "/n

sans remi)lacer l'eau évaporée. On verse ensuite

dans SOOO p. d'eau, et la matière colorante acide se

sépare sous forme de flocons bleu violet.

La teinte sur laine est violet bleu ; par traitement

au bichromate de potasse, elle vire au bleu verdàlie

solide au foulon.

CoLnUANTS NATUl'iELS. — Fabrication avec
l'aïunioniaqnc de mat. coloi-. et astrin-
gentes de l'éeorce de Cay-da [Le/'euvre]

(b. F. 299740, 9 mars-14 août 1900). Vov. R. G.

M. C, 4. p. 382.

Nouveau procédé d'extraction de l'indigo
des plantes indlgofèresCa/mc»»'] (il. F. 30082G,

31 mai-ITsept. 1900). Voy. R.G.M.C, 1900, p. 381.

PKODUITS CHIMIQUES.

Préparation de l'ac. p. -aminopliénylglyoxy-
liquc. de ses dérivés et homologues Bu liiin-

ger] (b. f. 298202, 14 mar's-28 juin 1900 .

Les acides p.-aminophényltarlroniques (b. f.

204435) se transforment facilement et simplement

avec dégagement de CO'- en acides p.-aminophényl"
glyoxyli([ues correspondants, lorsqu'on les traite

par des oxyilanls faibles.

Ex. :

.\zii^c«nv — cnii + 1 ) = Azip. csir-. C( ). cooH + convn
^Cdllll

Dans un mélange, à l'ébullition, de lii p. de per-
oxyde de manganèse (boue Weldon) linement pul-
vérise et de 200 p. d'eau, on introduit graduellement
pendant lii' en agitant 20 p. ;).-aminophényltaitro-
nate acide de potassium. Il se dégage (>()-; on continue
l'ébullition I.')', lillre à chaud et ajoute au produit
lillré une solution de soude ; il se précipite du carbo-
nate de manganèse. On aspire jusqu'à 20 p., traite

par du charbon, et acidilie pai' llCIau papici- Congo.
L'acide p.-aminophényiglyoxylique cristallise par un
repos de plusieurs heures, à froid. Purilié, il brunit vers
170" C, se ramollit vers 190", redevient jaune clair

et se décompose au-dessous de 400".

11 est facilement soluble dans l'alcool chaud et

l'eau bouillante, difticilemenl soluble ilans l'étlier et

le benzène.

Appareil pour la prodn<-tion des vapeurs
d'anliydride <-arl)oni(|ue et d<> formol 'Tu/on]

11. F. 29849(1, 23 mars-tj juin. 1900}.

L'apjiareil se compose d'un récipient dans lequel

se trouve du bicarbonate de soude sur lequel on fait

tomber de l'acide chloihydrique; il y a production
d'acide carboniipie, qui, en présence du Irioxyméthy-
lène que l'on a introduit dans le récipient, dégage
des vapeurs d'anhydride carbonique et de formol.

Un agitateur permet d'activer le mélange des va-
peurs ainsi que la réaction chimique. Ces vajieurs

traversent l'épurateur, et se rendent dans un gazo-
mètre, d'où elles sont aspirées par une pompe, pour
être refoulées dins des compresseurs; une canalisa-

tion et des robinets permettent la distribution des

vapeurs sur les matières, viandes, légumes, fruits,

contenues dans des autoclaves, où le vide a été fait

au préalable.

Procé<lés de fabrication du santalol Jkine et

C"] (add. du 17 mars-6 juillet 1900 au b. f. 285317).

Procédé pour l'extraction des composants alcoo-

liques de l'essence de bois de santal des Indes occi-

dentales, appelés » Amyrol », caractérisé par la sa-

ponification de l'essence par des matières alcalines

ou d'auires substances à elfel analogue, et par la

distillation fractionnée suivante dans le vide, ou au
moyen de la vapeur d'eau surchaullée.

Fabrication de produits de condensation
provenant de l'alloxanc et des phénols
[Bœkringerel Sœhnc] (add. du 20 niars-G jiiill. 1900

au b. F. 290043).

Préparation de la réxorcine alloxane. — On fait

dissoudre 21 k. 4 d'alloxane dans 20 1. d'eau bouil-

lante, puis on y ajoute 11 k. de résorcine. Il se

forme une solution claire dont se sépare le produit

do condensation sous forrne de cristaux.

On chaulVe encore |iendant quelque temps douce-

ment au bain-marie. F']n refroidissant, il se forme
une bouillie cristalline.

Le produit est identique à celui déjà décrit.

Préparation du p;/rogallol alloxane. — On fait dis-

soudre 21 k. 4 d'alloxane dans 20 I. d'eau bouil-

lante, puis on y ajoute 12 k. 6 de pyrogallol.
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Ri'sorcine dialloxane. — On fait dissoudre 22 k.

d'alloxane dans 20 1. d'eau bouillante
;
puis on y

ajoute b k. il de résorcine. En refroidissant, il se

fige une bouillie cristalline. Après la h. on aspire

les cristaux et les purifie. Les cristaux compacts in-

colores obtenus ont pour formule :

Ci'H'OAziO'o + Ii^O

Au delà de 200°, la résorcine dialloxane se décom-

pose peu à peu.

Fabrication de combinaisons de bases orga-
niques ou de leurs sels avec des compo-
sés de mercure [Scheriinjj ^b. k. agSgSS, 'o avr.-

26juill. 1900\

Chlorure lie mercure et élhyline-diamine. —On fait

dissoudre i k. de chlorure de mercure dans 8 k. 6

d'eau et on ajoute 400 gr. d'élhylène-diamine. La
solution fortement antiseptique qui en résulte se

présente sous forme de liquide clair à réaction al-

caline.

Citrate de mercure et éthylêne-diamine. — On verse

sur 1 k. de citrate de mercure 2 1. environ d'eau et on

ajoute, en chauffant, pour accélérer la solution,

400 gr. d'éthylène-diamine, pour diluer ensuite avec

6 à 7 1. d'eau environ.

Préparation du salicylate de luétbyle à l'état

naissant [A.etL. PetiC (b. F. 2993-2, f'j mars-

2 août 1900).

On met un sel ammoniacal en présence du gaul-

thérate de potasse. 11 se dégage l'ammoniaque et le

salicylate de méthyle apparaît en gouttelettes hui-

leuses.

La réaction est exprimée par la formule suivante :

.OK .011
C6Hi< +AzHiCl=AzHHKCI-|-C«H*<

^COOCIla ^COUClf^

Préparation et rectiOcatiou continues du
cbloral Besson] (b. f. 299454, 24avr.-4aoùt 1000).

Un ballon distillateur A, chauffé au bain-marie et

alimenté par l'alcool chloré du flacon C ; le chlore

arrive par C. Les ballons D, E, servent à condenser

les vapeurs chloralifères et l'excès de chlore indis-
pensable est absorbé dans la tour à p'ateau F chauffée
dans sa partie inférieure au bain-marie, afin d'at-
teindre un degré suffisant de chlorulation en queue,
a tour est alimentée par de l'alcool qui circule

lentement de haut en bas, l'alcool chloré se rend en 1

d'où on l'envoie en B.

Les vapeurs sont condensées dans le serpentin H
et à travers un petit cylindre à plateau parcouru
par une solution alcoolicjue de chlorure de calcium.

On termine par des appareils absorbeurs d'acide

chlorhydrique.

Pour une préparation intensive, on remplace le

ballon distillateur A par une colonne à plateau.

Le chloral brut obtenu par conduite judicieuse de
l'appareil se prend en masse blanche par refroidis-

sement et renferme jusqu'à 97 et 98 "/(, de chloral

hydraté.

Préparation de l'acide acétique 'Behrens' b. f.

299563. 23 avr.-9 août )900i.

En neutralisant l'acide sulfurique en excès par
l'addition d'acétate de chaux, la masse redevient

aussitôt, conformément à la théorie, de nouveau
liquide, le plâtre c-dant son eau à l'acide acétique.

Cependant, l'acide sulfurique en excès n'exerce

une action hydratante que s'il est dilué, l'acide acé-

tique étant ici l'agent de dilution :

Dans 1 p. d'ac. acétique à 60 "
,, ou encore plus

concentré, on introduit I p. d'acétate île chaux
à 82 du commerce et ajoute ensuite, en agitant

lentement, la quantité théorique d'ac. sulfurique,

0,ba p. d'acide contenant 92 "/(, H^SO*'. La tempé-
rature est sans influence sur la décomposition.

La masse liquide de plâtre el d'ac. acétique est

distillée ou comprimée ou aspirée. L'acide acétique

obtenu est libre de sulfate de chaux.

Préparation des dérivés de nitronaplitalène
provenant de la combinaison 1, 4 clilo-

rouitronaphtalène Chem. Fub.Grit^hcim Ekk-
troUj B. F. 280575, 2b avr.-13 août 1900).

Le Cl est remplacé par OH. < tU, >'I1- ou .\R-.

Ex. 1 : 10 k. de 1 , 4ch[oronilronaphlalène sont chauf-

fèspendant 20h. environ dans des autoclavcsd el 50"-

Ibb" C avec une solution de 10 k. de carbonate de

soude dans un mélange de bO 1. d'alcool et de IbO I.

d'eau. On filtre, sépare les matières premières et la

résine non dissoutes et précipite ensuite le naphtol

au moyen d'un acide.

Ex. Il : Dans une solution bouillante de 10 k. de

1, 4 chloronitronaphtalène dans bO 1. d'alcool on

verse gouHe à goutte une solution aqueuse concen-

trée de 1 k. 9 de soude caustique. Pour terminer, on
chauffe encore pendant 1,2 h.

Ex. III : Pendant h. on chauffe en autoclave de

Ib0"-lb7°, 10 k. de 1,4 chloronitronaphtalène avec

43 I. d'une solution alcoolique d'ammoniaque à

8 »/(,, en étendant avec de l'eau. 11 se précipite de

l'aminé 1,4 nitronaphlylique.

Production d'acide phénylglyciue-o.-car-
boxylique et de ses dérivés 'A. Leonhard]

(b. F. 3002S7, 21 avr.-l" sept. 1900).

Au lieu de traiter l'ac. anthranilique par l'ac.

chloroacétique, on le traite en suspension aqueuse
par lac. cyanhydrique, et simultanément ou suc-

cessivement par la formaldéhyde.

11 se forme un cyanure de lac. phénylglycine-o.-

carboxylé (acide w-cyanméthylanthranilique)

,NH — CH2 — C.\

ou de préférence ses sels que l'on saponifie en présence
d'agents éthérifiants (alcool) en le chauffant avec un
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acide minéral. Il se forme les élhers neutres de l'ac.

phéMylglyciiie-o.-carboxyliqiie, avec comme pro-
duits intermédiaires lesétheisdel'ac. w-cyanmélhyl-
anlhranilique.

Une saponlllcation plus énergique (alcalis) donne
les sels alcalins du l'acide phénylglycine-o.-carboxy-

lique.

Ex. I : Dissoudre : 137 k. d'ac. anthranili(iuc dans
1000 I. d'eau contenant IICI, pour former le chlorhy-
drate. On ajoute à Td" la solution aqiieuse de 07 k.

de cyanure de potassium i)ur. Si la solution bleuit

le papier Coni;o, ajouter pour neutraliser une nou-
velle quantité de cyanure de potassium ou d'acétale

sodique et additionner le tout de 7;j k. d'une solu-

tion de formaldéhyde à environ iO "/(,. Agiter ; il se

sépare un précipité blanc du monocyanure de l'ac.

phénylglycine-carboxylique.

Préparation des acides oxyphényUartroni-
ques [Bœhrii^ger] (b. f. 3oo3o3, 14 mai-i''' sept.

1900).

Les produits de condensation des phénols et de

l'alloxane (n. f. ugoo^S) peuvent être transformés en
acide oxyphényltarlroni(iues avec formation d'acide

carbonique et d'ammoniaque.
La réaction peut se tiuduirc par la formule sui-

vante, par exemple, dans le cas de la phénol-al-

loxane.

CO-NH

-^\
I

CO—NH

COOII
I

.COH + îNIIi+ CO^

Préparalion lie l'ac. p.-oxyphényltartrimique. — On
introduit 10 p. de phéaol-alloxane dans 2.'i p. en vo-

lume d'une lessive de potasse, 10 fois normale,

chaulfée au b.-m . et agitant. Le phénol-alloxane

se dissout rapidement ; il se dégage de l'ammoniaque.
La liqueur claire est agitée et chaulfée pendant
plusieurs heures, jusqu'à disparition de l'ammo-
niaque.

En acidulant avec précaution à froid ])ar SO'll'- et

extrayant souvent par l'éther, on isole l'acide p. -oxy-

phényltartroni(iue libre.

Pcrrccnonucnicnt |iour la fal)riea(iuii du cel-

lulo'id [.Urtrj; et Destau.c] (b. f. 300G7G, 20 mai-

12 sept. 1000).

Pour 1 k. de nitrocellulose, on prend : Ok. 418 de

camphre, k. 210 de nitronaphlalène, k. 3aO d'al-

cool dénaturé, k. 172 de benzène.

Sans addition d'un colorant quelconque, grâce à

la couleur de la iiitronaphtaline, on a un produit

imitant l'écaillé blonde et absolument inodore.

Préparatiou des dissolulious de cellulose
au moyen de l'antiuoniaquc et du cuivre
[T/u'c/<'](b. f. 300870, l''juin-iO sept. l'JOO).

Le coton (ouate) à l'état le moins serré est placé

dans une lessive de soude causti(iue concentrée, et,

après mercerisation parfaite, on presse et turbine.

La cellulose mercerisée est imprégnée avec de

l'ammoniaque concentrée essorée, el, après désentas-

sage des libres resserrées par le traitement, placée

dans la solution ammoniacale cuivrique préparée

comme d'habilude.

La dissolulion de l'alcali-cellulose se produit

presque immédiatement à la température ordinaiie

en remuant, tandis que la cellulose ordinaire exige

quelques jours pour se dissoudre dans la liqueur
cupro-ammoniacale.

l'al)rication de la saccharine et des produits
intermédiaires applicables à la fabrication
de la saccharine |F((6/i7i(e Daluisc] (b. r. 3oiy4-*,

7 juin. -11 oct. 1000). Voy. e. p. 12585 et 12871,
/!. G. M. C.,4, p. 30.

Production de nouvelles hases de la série
aromatique dérivées des aminés primaires
para-suhstituées [Erdinann] [u. r. 3oi45o,
22 juin-0 oct. l'JOO). Voy. b. f. ^yOgya, /(. G. M. C,
1000, p. 208 et l'article sur le solidogène, fl. G.
M. C, 1000, p. 313.

1. On introduit 16 k. du set chlorhydiique de
la »!.-xylidine (CII^ : NIP — 1, 3, 4) dans un mé-
lange de 64 k. d'eau et de 10 k. IICI concentré; une
partie du sel ne se dissout pas. On y ajoute H k. de
formaldéhyde à 10 "/^ et on agite jusqu'à solution

claire. On laisse reposer pendant 48 h. el on sépare
alors de la couche aqueuse l'huile rouge et sirupeuse
([ui s'est déposée pendant ce temps. On y ajoute du
carbonate de soude, et enlève l'excès de la xylidine

par un courant d'air. La base mise; ainsi en liberté

etpuriliée se solidilie avec une c(doration jaune. De
la solution ainsi obtenue, la nitrosamine correspon-

dante est précipitée par l'addition du nitrite de soude
sous la forme de llocons jaunes.

Le coton teint à la benzopurpurine 415, chauffé

avec une solution acidulée du sel chlorlndrique de
celle base, devient insensible aux acides; la nuance
vire légèrement au bleu.

I1L.V\CIII.ME.\T, TEIMUftE, IMPRESSION
UT APPIIÈÏS.

DINERS. — Décreusage de la soie grège dans
les tissus soie et coton avec mercerisage
du coton [liadischcl (b. f. uSGgGi, add. du
a janv.-2t avr. 1000).

Substitution de la glycérine au glucose dans le

traitement des tissus mi-soie par des lessives d'alca-

lis caustiques.

L'n nouveau procédé pour la fabrication da
linoléum [Ainniundscii, Itm^inuscn el Ilviid] (b. f.

301412, 17 mai-4oct. 1000).

nevendicaliom. — On supprime l'huile de lin

oxydée, et mélange, en fondant, de la résine et de
l'huile végétale, et ajoute du calcium-caséine conte-

nant un excès de calcium; on malaxe le tout pour
en faire une masse homogène, et ajoute à celleci

de la fai'iiiedeliège ou une autre substance analogue
en poudre ; on malaxe une nouvelle fois, puis

étend la pâte sous forme de plaques et sèche.

Perfectionnement dans le mordan<,*age des
laines \Actiin. Gescll.] (u. v. 3oo35o, 13 mai-
3 sept. 1000).

I. On fait dissoudre à l'ébullition 1 k. de bichro-

mate, 1 k. de sulfate d'ammonium et 1 k. de rouge
d'anlhracène dans une cuve de 20U0 1,; on inlrodult

100 k. de laine peignée et on agile en metlanl la

pompe en mouvement. Puis, on manipule pendant
2 h. jusqu'à ce que le bain soit épuisé. On relire et

on sèche.

II. On fait dissoudre à l'ébullition 1 k, jaune
solide au chrome li, 1 k. de bichromate de potasse

et 1 k. de sulfate d'ammonium dans une cuve
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de 3000 1. ; on inlroduil 50 k. de fil de laine peignée

à une tempùialuie modelée, on lève six fois et on

porte alors graduellement la température à l'ebuUi-

tion qui est maintenue jusqu'à ce que le bain soit

épuisé.

III. On fait dissoudre à l'ébullilion 7 k. 5 (en

pâte) dudiazoïque : aride picramique et )n.-loluylène

diamine, i k. '.'> de bichromate de potasse et 1 k. de

sulfate d'ammonium dans un baquet contenant

2000 1. ; on fait entrer à une température modérée

7b k. d'étoffe de laine peignée et on manipule pendant

quinze minutes. On fait ensuite monter lentement

la température à l'ébuUition et on teint jusqu'à

épuisement du bain.

Perfectioun. au traitement de la soie en
cocons, fils et tissus [Soc. Lyon, de teinture]

(b. F. 3oo59i, 23 mai-10 sept. 1900).

Les fils et tissus de soie grège ou décreusée sont

placés sur des appareils respectivement construits de

telle façon qu'ils ne puissent subir aucun retrait pen-

dant l'immersion dans un bain de HCl à 18° B., et y
rester ainsi pendant 3 ou 4' avec ou sans mouve-

ment. Les cocons présentant un fil naturellement

tendu ne nécessitent aucun appareil particulier; nous

les plongeons et les maintenons simplement au sein

du liquide par les moyens ordinaires.

Au sortir du liquide, les fils et tissus sont immé-
diatement plongés dans l'eau froide, toujours sous

tension, bien lavés, puis sortis des appareils, cuits et

teints. Ils ont un brillant supérieur à celui obtenu

par les procédés usuels.

Combinaison du travail au pochon avec le

travail du papier peint [Desfossé] (b. f. 300074,

7 mai-2S août 1000).

TEINTURE. — Slaohine à feutrer pour échan-
tillons de teintures [Canet] (b. f. 3oo254,

23 avr.-30 août 1900j.

La machine est formée de deux cornières A et B
fixées sur le socle C, dont les f;ices intérieures sont

parfaitement dressées et parallèles entre elle=. 1° Leur
partie supérieure munie de raiuures dans lesquelles

j;lisse à frottement doux un couvercle B, après lequel

sont montés un certain nombre de cylindres gq, recou-

verts de caoutchouc, peut recevoir un mouvement de

déplacement horizontal alternatif au moyen d'une com-
mande spéciale venant du moteur. A cet eUet, la poulie a.

Fil.'. 130.

Fig. 128.

actionnée par une transmission quelconque, entraîne

dans sa rotation le pignon 4; celui-ci, par l'intermé-

diaire de la roue c forinnnt excentrique de la bielle rf,

de la manivelle e, du secteur denté /", de la roue g, en-

traîne le pignon h. Ce dernier, en engrenant avec la

crémaillère /(, produit le déplacement horizontal alter-

natif du plateau-couvercle D.

2° Entre les deux montants A et B, et en dessous du

plateau mobile D, se trouve un autre plateau M formant

table ; celui-ci est guidé au moyen d'ergots tels que 1 et

2 entre les deux pièces A et B, de façon à pouvoir s'é-

lever ou s'abaisser horizontalement quand il est néces-

saire. Ces mouvements du plateau M s'obtiennent eu

agissant sur le volant V, ce qui, par le pignon et vis

sans lin x et y, produit la rotation de la vis z sur

laquelle repose le plateau.

3" Le peigné à feutre étant savonné se place sur le

plateau fixe Jl. Il suffit alors, la machine étant mise en

mouvement et le peigné étant suffisamment rapproché

des rouleaux, de faire arriver d'une manière continue

un filet d'eau bouillante sur la laine, pour que le feu-

trage se produise rapidement. .Mais, ici encore, il y a

un point important que je tiens à signaler. Pour em-
pêcher le peigné de se rouler pendant le feutrage, deux
plaques métalliques de faible épaisseur G et II, de mêmes
dimensions, sont munies chacune d'une ouverture

p, q,r, s, de la dimension du feutre à faire, et porteut

chacune des crans pour retenir le peigné placé entre

elles deux.
Ces plaques G et H sont emmanchées sur une autre

dite de bombage, qui a pour but de faire saillir le pei-

Fig. 132.

gné au-dessus des plaques G et H, pour permettre son

feutrage par les rouleaux.

La plaque de bombage comprend une semelle ayant

pour largeur l'intervalle entre les deux montants A et

B, sur laquelle est uu bloc de caoutchouc P de la forme

indiquée et de la dimension de l'ouverture p, 9, ', s. Les

plaques G et H sont maintenues sur la plaque de bom-

bage au moyen de deux crochets fixes formant battoir

et deux crochets à pivots.

Xouveau procédé de gravure pour rouleaux
servant à 1 impression de tissus et papiers

peints, au gaufrage, 1 imprimerie, etc.

[Dejey] (b. f. 3oio54, 5 juin-24 sept. 1900).

Ce procédé consiste d'abord à décalquer un dessin

aux encres grasses sur un rouleau de métal bien

découpé. Ce décalque est obtenu mécaniquement et

d'une façon parfaite notamment à l'aide d'une

machine construite spécialement pour cet usage.

Ces rouleaux pourront toutefois avoir été également

encrés et résinés ou bitumés d'après les méthodes

lithographiques connues.

Le dessin par décalque ou autre procédé ci-dessus

indiqué ayant été donné aux rouleaux, ils sont

recouverts", galvanoplastiquement ou par immersion,

d'une couche ou pellicule métallique de nickel,

cobalt, etc.

Lorsque la couche de métal constituant cette
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« réserve » est assez forte, on enlève le dessin du
rouleau avec du benzène ou do l'essence de térében-
thine, alin do laisser le métal à nu dans toutes les

parties (|ui doivent être gravées.

Aihl. <Ih 2.0 juin-:! oct. 11)00.

An lieu (le caiiiuor au moyeu d'uiH' machine
construite spécialement à cet eiïet, ou emploie un
moyen mécanique consistant à faire passer le dessin

à décalquer entre le rouleau à graver et un second
rouleau servant de com[)resscur, Icsdils rouleaux
tangents étant commandés dans leur rotation

inverse pai- des engrenages d'extrémités ou simple-

ment [lar friction. Le dessin à décalquer s'enroule

directement sur le cylindre à graver, et il n'y aura
jdus, pour arriver au décalque parfait, qu'àemijloyer
les procédés ordinairement prati([ués en litliD-

graphie.

Dévidoirs pour iiiachiiics automatiques à
teiudre les étoffes en largeur 'Jiuinlijciia'

(u. V. 298902, 4avr. 1000-20 juill. l'.ioo).

L'inveation a pour but de faire passer automatique-
ment les pièces à travers le bain dans toute leur largeur.

Les dimensions et les formes des cuves restent les mi'-

mcs. Par contre, les dévideurs ont été modifiés en ce

sens que les traverses longitudinales b qui, fixées sur les

plateaux c (I, formaieut jiisqu'.i présent le l.onbonr, sont

maintenant disposées de façon a pouvoir balancer.

A cet effet, les traverses ne sont fixées qu'au militii

du dévidoir en e, et cela de telle façon cpie de part et

d'autre du point de fixation elles sont libres d'osciller

librement A la manière d'un Uéau de balance, les plateaux

cd servant simplemeut de guides. Dès <|uc les tamboiir.<

dévideurs sont en mouvement et que l'étoffe se déplace

vers un cùlé, le centre de gravité de l'eiisemlde se dé-

place du même côté, de sorte que sur ce cfité les tra-

verses 6 se rapprochent radialement les unes des autres,

tandis qu'elles s'écartent sur l'autre cùté, ainsi fpi'il est

indiipié pour la traverse A figurée en traits pointilb's .1

la figure 133. 11 se feirme donc un dévidoir conique, do

sorte que la vitesse périphérique diminue sur un coté

tandis quelle augmente sur l'autre, et que l'étoUe se

trouve par ce 'fait ramenée de nouveau vers le milieu

des tambours.
L'étoile à teindre est donc forcée do se mouvoir cons-

tamment sur le milieu des tambours dévideurs.

I^es rouleaux conducteurs /et g dispcisés en biais en
face des tambours ont pour but d'étaler les plis qui par
hasard viendraient à se former pendant que l'étoile a
passé dans la cuve et avant (|u'elle n'ait atteint les tam-
liours.

I>i-o<lu<-tioii <!<• ni:i(. «•«ilor. sur la liln-e eu
traitant avec «les eorps nilr<>(li:i/.o'ii|ues le

colon leînt ave»- de.s colorants contenant
dn soufre [Manuf. Lyon.] (11. r. 3()io8i, 8 juin-

2'f sepl. mOO).

Presque tous les colorants soufrés, en général
peu « réactifs », se combinent, une fois fixés sur la

libre, avec des corps diazoïques réagissant énergi-

quement, tels que le nilrodiazobenzéne, le nitro-

dia/.otoluènc, en donnantdcs nuances (dus jaunâtres,

plus intenses et plus solides au foulon.

Il s'agit surtout des colorants bruns tels que les

bruns immédiats, bruns kaligéne, bruns kriogène,

bruns sulfogène, etc.

I*roeé<lé perfectionné pour la teinture et
I impression avec les matières colorautcs
sulfurées pour le coton [Actien Gesell.] {b. f.

Joijig, 19 juin-4 octobre l'JOO).

(In mélange 1 k. de colorant inoir immédiat) avec

I k. de soude caustiiiue ^40" B.) el I k. d'eau chaude;
on additionne au mélange 1 k. de glucose (ou de
dexirine, d'acide lactique ou de sucre de lait) et on
fait chaulfer jusqu'à ce qu'on ait obtenu une solution

claire noir verdàlre. La liqueur ainsi formée est

prèle ]iour l'application dans la teinture. On ajoute

une quantité suflisanle de celte liqueur au bain de

teinture, on porle à l'ébullition cl on teint en pré-

sence de sid marin ou de suKile de soude. On rince

et ou sèche.

.Nouveau procédé pour teindre le coton et

autres matières tibreuses végétales sous
toutes formes en rouge d'ali/.arinc ^vérl-

table rouge turc) et autres couleurs d'ali-

zariue JvuhA'W](ii.f. 300274, 12 mai-:maoùt 1900).

.V 100 litres d'eau on ajoute : 4:t00 gr. d'alizarine

à 2 "/„ et les solutions de 230 gr. de souile calcinée,

860 gr. de saccharale de calcium et, si cela est néces-

saire, 80 gr. de tannin.

Ce bain d'alizarine est calculé pour 3"à gr. de colon

que l'on passe dans le bain pendant 10 à 15'
; le bain

peut être employé à froid ou bien à une température

croissante. .Vprès le bain,'on vaporise de I à 2 heures

eu appliquant une luession de 1 à I 12 atmo-
sphère.

L'addilinn du saccliarulo de calcium au bain d'ali-

zarine active la leinlure, car après 10 à 13' au plus

le colon s'assimile uniformément toute l'alizarinc

du l)ain.

Pi'ooédé pouroMi'uir >ur la lil>r<' «les nuances
bleues à bleu noii- s«iImIcs à l:i lumière
dérivant des matières colorantes mono-
nxoïques et des sels de cuivre [Comp. Par.\

(11. K. !()o-7J, I2mai-3(i août 1900).

Emploi des sels de cuivre pour rendre solides à la

lumière des matières colorantes inonoazoiques, fait

inconnu jusqu'ici ^? . Le brevet le dit, croyons-le.

26
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Procédé pour teindre la laiue à laide de co-

loiauts soufrés léduolibles Mamtf. Lyon.

,u. F. 301740, 29 juin-ll oct. 1900).

Ex. : On dissout 100 gr. de noir immédial à i'élal

pur dans 3 1. d'eau chaude avec addition de UO gr.

sulfure de sodium et ;iO gr. de soude caustique 40° B.

et chauffe cette solution à 0O-6O" C. On ajoute alors

5 1. d'hydrosullite à 46° B. La solution devient presque

incolore. On entre la laine et on la laisse dans le

hain pendant 10 à 20'
; si on la sort, elle s'oxyde

immédiatement à l'air et prend une coloration noir

bleu. On rince dans un bain légèrement acidulé et

on sèche.

Pour les teintes foncées, il faut plonger la laine

plusieurs fois dans la solution réduite.

Amélioration dans la teinture de l'iudi^o en
euve [Comp. Par.] (b. f. 2991)21, l" mai-

20 août 1900;.

L'aflinilé de l'indigo blanc libre pour la fibre ani-

male ou végétale est plus grande que celle du sel se

dique oucalciquede l'indiiro blanc employé jusqu'ici.

On évite la séparation de l'indigo blanc dans le

bain neutre ou même acide en y ajoutant certaines

substances, gomme, colle, gélatine, dextrine et ami-

don, etc., et on peut obtenir par un passage dans des

cuves ainsi préparées des couleurs solides au frotte-

ment et d'une intensité obtenue jusqu'ici seulement

par des passages répétés.

Le bisulfite de soude dilué ou une solution aqueuse
d'acide sulfureux se prête le mieux pour aciduler la

cuve, mais d'autres sels acides ou l'acide lactique,

chlorhydrique, acétique, etc., ne produisant aucun
précipité insoluble avec les sels de la cuve, peuvent
être employés également.

Bleu sur 30 k. de yicirjné dans l'obermayer. — 1° Pré-

paration de l'hydrosiilfile {200 l.) — 24 1. de bisulfite

de soude (38-400 B.) sont dilués avec laO 1. d'eau

à 20-2b° C, additionnés lentement en remuant 4 k.

de poudre de zinc délayés en pùle avec de l'eau ; le

tout est ensuite remué pendant encore 1/2 h. ;3-» k.

de chaux vive suivant sa pureté), sont éteints avec

de l'eau, additionnés de 20 1. d'eau pour former un
lait de chaux. Ce mélange est ajouté 1,2 h. plus lard

à la solution d'hydrosullite. On laisse reposer le tout

pendant 1 2 h. et ou décante la solution claire.

2° Préparation de la cuve merc. — 5 k. d'indigo

pur broyé (100 ", ,,1 et 1. de soude à 40° D. sont di-

lués avec 10 1. d'eau additiounésde 180 I. de la solu-

tion d'hydrosulfite susmentionnée, le tout étant

chauffé à G0° C, jusqu'à ce que l'indigo soit dissous

et réduit.

3° Teinture. — L'appareil est gai-ni avec 50 k. de

peigné bien mouillé auquel on ajoute la quantité né-
cessaire d'eau suivant la grandeur de l'appareilj.

On chauffe à a0° C, on ajoute 40 1. delà cuve mère
(contenant 1 k. d'indigo 100 "

„) et on met l'apiiarcil

en marche. On ajoute alors 1. d'une solution de
colle de bisulfite à 40» B. dilué d'eau jusqu'à ce que
la cuve prenne un caractère acide. Au bout d'un
quart d'h., la cuve est presque éjmisée, on relire le

peigne et oxyde de la manière usuelle.

Procédé de teinture des libres textiles di-

rectement sans mordants par une réduc-
tion spéciale avec les matières colorantes
sulfurées [Dcacat] In. f. 299733, 20 avr.-
l4aoùH900).

On dissout dans l'eau chaude C k..du noir ou bleu
sulfuré (noir bleu immédiat ou Vidal). On ajoute la

solution à un bain de 100 à 1000 1. d'eau et garni de
30 à 80 1. d'hydrosullite de soude de 12 à 14° B. selon

l'intensité du produit à employer. On chauffe à 40

à 30° C ; le bain ]>rend une couleur jaune brun.

Les tissus légers sont trempés à sec dans la cuve;

on les mouille et essore avant teinture.

Si l'on veut former une cuve mixte, on ajoute

dans une cuve d'indigo la solution de noir ou de

bleu sulfuré réduit d'avance et on regarnit d'hydro-

sullite jusqu'à la réduction complète du bain.

Une addition de sel de cuisine dans les bains ré-

duits augmente l'intensité de la teinture.

Pour obtenir des nuances mode grand teint, on

peut virer le tout en ajoutant aux bains ainsi ré-

duits par riiydrosuUile les différentes couleurs

d'alizarine.

Procédé pour la teinture avec les amiuo-
oxyanthraquinonesiilfoniques Rayer b. f.

239(398, 23 avr.-13 août 1900 .

Les mono ou disulfoniques diaminoanthrarufine

et de la diaminochrysazine (a. f. 200999, diamino-

anthrachrysonedisulfonique en teinture ont l'incon-

vénient de donner souvent des nuances très diffé-

rentes, et rouges au lieu de nuances bleues. Cette

nuance rouge est causée |iar la transformation de

l'acide diaminoanthrachrysonedisulfonique en acide

hexaoxyanthraquinonedisull'onique qui teint la laine

non mordancée en rouge}, transformation qui doit

avoir lieu au courant de l'opération de teinture.

Pour écarter cet inconvénient, on ajoute au bain

une petite quantité d'un réducteur, par exemple

l'acide sulfureux ou ses sels.

Procédé de teinture pour les colorants sou-
frés Wlanuf. Lyon.] (n. f. 29937Î1 17 avr.-

2 août 1900).

L'obtention de teintes parfaitement uniformes

à l'aide de colorants soufrés était subordonnée jus-

qu'ici à l'observation de précautions particulières au

point de vue du matériel de teinture employé pour

ces produits. (Jn peut obtenir des teintes unies sans

emiiloyer des appareils spéciaux, par l'emploi de

trithiocarbonate de soude.

100 k. de coton sont teints dans un des appareils

couverts généralement en usage cuve à teindre

pour le coton en flottes, jigger, foulard pour la

pièce) pendant 1 h. au bouillon avec 15 k. noir

immédiat V extra, 7 k. b trithiocarbonate de soude,

30 k. sel marin. Une partie de trithiocarbonate de

foude peut être remjdacée par le sulfure de sodium.

On rince alors le colon jusqu'à disparition de la

réaction alcaline, puis on traite avec les oxydants

généralement employés à cet effet.

Procédé de teinture du fll de colon et de
laine en forme de chaînes, de rubans, de
carile et décheveaux Badische n. r. 299171.

11 avr.-28 juill. 1900 .

(>n peut teindre toutes sortes de mèches et de filés

de laine ou de colon, sans aucune machinerie, dans

toute chaudière ou barque de mêlai ou de bois

munie d'un bon chauffage, si l'on place la mar-

chandise de manière à la couvrir entièrement par

l'écume du bain bouillonnant sans qu'elle louche le

bain luimême. On iieut opérer de manière à la

suspendre à des cordes ou à la mettre dans des

paniers sur des fonds troués ou dans un crible.

Jusqu'à présent, on travaillait dans le bain même,
sans attacher aucune importance à l'écume et en y
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Irouvanl même un inconvénient. Le nouveau procédé
simplifie et rend meilleur marché la leintui'e, vis-

à-vis des anciens procédés au moyen des appareils.

On prépare un bain de : 2j 1. d'eau, iOO gr. de sel

de Glauber, 40 gr. de brun Ihiazine H, et on fixe

au-dcxsui du bain : 4 k. de chaîne de coton. Ou fait,

bouillir le bain pendant I h. 12, en ayant soin que
le niveau du bain reste à peu près constant.

Au sujet de ce brevet, iOeslerr. Wollen Lcineiiiiid duf oclulire 1000 fait observer que son principe a été

appliqué il y a qtie'ques années par la maison Conrad
W'anke. de Zwickuu (Uohêine). et qu'il est de notoriété pu-
blique que plusieurs élablissemenls allemands et autrichiens
l'emploient ouvertement. Ce procédé ne serait d'ailleurs

utilisable que dans certains cas. tjuoi qu'il en soit, la va-

leur du brevet français serait donc nulle, comme d'ailleurs

celle de tant d'autres brevets concernant la teinture.

I-MPHESSION. — Mode d'iniprcssion sur vc-

loiii-s et autres tissus [Point iii. f. 29848-^,

20 mars tUOO-0 juill. 1900;.

Le cylindre imprimeur A est formé <runo feuille mé-

tallique dOcoupûe à jour suivant le dessin à exécuter. Il

tourne sur un axe lixe B, est muni intérieurement de
deux fonds pleins, C, 0, en caoutchouc, ou garni de
c.ioutchouc, form.int point étanclie sur l'axe et sur la

surface intérieure du cylindre. Ces fonds peuvent s'é-

carter ou se rapprocher suivant la largeur du tissu à
traiter.

Le tissu T, venant d'un rouleau E ou autre porteur,
avec une tension suflisantc, passe sur deux rouleaux de
renvoi l), U, et entoure la partie inférieure du cylindre
sur moitié ou plus de sa circonférence. La teiut'ure est
placée à riutérieur du cylindre entre les deux fonds C,
C, et se trouve cniprisonuée par le tissu dont elle haigne
la surface à travers les jours du dessin. Si on donne
alors au tissu un mouvement de progiession dans le sens
de.la Uéche (lig. t:i5), il entraînera le cylindre A, et si ce
mouvement a lieu à une vitesse convenable il sera im-
primé d'une manière continue. Le séchage aura lieu à
air libre.

Pour aider à la pénétration de la teinture, on pourra
monter sur l'axe B ([ui rend immobile des brosses ou
pinceaux^ !•" (lig. 1.3i) portés par des bras de longueur ré-

glable, fi.xés à des bagues coulissant sur l'axe et s'y fixant
aux points convenables par des vis de pression. Les

Fig. 135.

pinceaux K agissant sur le tissu à travers des jours du
cylindre, et à l'intérieur du bain de teinture. 11 sera

avantageux de fixer de la même manière des tampons G
agissant à la partie supérieure du cylindre pour essuyer

les bavures que la teinture pourrait laisser dans les

jours. L'extérieur du cylindre sera essuyé de la m''me
manière par un tampon II.

Maeliinc ;\ i-oule.iux pour l'impression elii-

iiique oontiiiiie eu iiiic ou plusieurs <-ou-

leurs, sur étoffe, toile eirée, etc. Il'jzl

[B. V. 3ooo58, 7 mai-2o août 190tM.

lievcndicûlions. — Cette machine est caractérisée

par un cylindre imprimeur, sur ta surface /i."!>c

duquel le dessin à imprimer se trouve dessiné ou
imprimé en couleur grasse, tandis que le fond du
dessin, c'esl-à-din; les parties de la surface du cy-

lindre qui ne doit [iroduire aucune impression, re-

pousse la couleur grasse, le cylindre imprimeur en

question étant combiné avec un appareil distri-

buteur de couleur et avec un appareil à mouiller,

« mouilleur •, l'impression se faisant de manière
que ledit mouilleur conmience par humeilci' le

cylindre à dessin ou cylindre imprimeur, c'est-à-

dire son fond en blanc, que le distributeur de cou-

leur louche » ensuite le dessin et que ce deinier

s'imprime linaleuient counne d'habitude sur l'élofTe

continue.

Proo«'(lé pour l'iiiipressiou de dessins sur
Itaudes de tissus saus iiu et autres ma-
tières analogues Hoz]in. v. 3ooG08, 20 mai-
12 sept. 1900}.

Par voie purement chimique, le dessin est déve-

lopiié ou rendu aide à l'impi-cssion sur la surface

d'un cylindre métallique uni la surface de métal
libre étant maintenue propre par voie chimiiiue), à

l'aide des compositions d'encrage (|ui contiennent
des épaississants gras et les mordaids de lixation

correspondanis et qui opèrent l'imitression dans la

machine sur la base de l'action n'ciiiroque des

matières grasses cl de l'eau.

Proeédé de préparation de evlindres d im-
pression liollfs] ,11. F. 3001.Î7, 9 mai-29 août
19001.

L'image se compose de |poiiits ou de lignes en
creux, de profondeurs ou de largeurs dilTérentes, qui

sont limitées par un réseau continu ou un ensemble
di' li^'iies en relief, de telle manière qu'il soit

impossible à la racle île pénétrer dans la gravure et

de détériorer les contours de l'image.

ttn fait d'abord un négatif ou un dispositif sur

pellicule avec application d'un réticule, de telle

manière que l'image apparaisse sur la pellicule

en points noirs ou clair» dans un réseau continu
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clair ou foncé, à poser celte image pelliculaire sur le

cylindre muni au inéalable d'un revélement impres-

sionnable pai- la lumirre, par exemple en gélatine

bichromatée, à l'airo l'épreuve et à graver le cylindre

en creux chimiquciiicnl de la manière connue après

avoir enlevé la pellicule et avoir mis à nu les

parties non impressionnées.

Les lignes du réticule employé sont disposées sur

l'image pelliculaire de manière à ne pas se trouver

dans la même direction que la racle.

PerfectîouMenicnt pour rinipressioii (les

tis!<us tricotés sur inctiers circulaires
reclilignes en général [ISonbon] (b. f. 3oio8o,

8 juin-24 sept. 1900).

La figure 140 représente un dispositif dans lequel

Fij,'. 138.Fig

1
^'''-
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3 arbres aioteurs
çi cùmuic arbro moteur principal et r

(r') comme arbres commandés par le premier.
Par ses deux doruiers so fait la commande du méca-

nisme entier de la machine. La commande de chacune
des quatre paires d"a.\es I dans le corps i a lieu par les

roues Cliniques S'S- et S^S'' et S"'S' (llfr. lie. et 147. La
commande du second axe droit / à cliacime des paires

d'axes logées dans le corps 1 se fait par transmission,

par chaînes au moyen de chaînes et roues à chaînes «'.

La machine doit s'arrêter toutes les 10 '.pendant l'pour
que le fil pendu cha(|ue fois dans le bassin rempli de

liquide à merceriser puisse absorber suffisamment de
ce liquide. A cet effet est disposée sur le cor|is i une
couronne dentée conique t dans laquelle déplace chaque
fois de DO" correspondant à la disposition des paires

d'axes 1 déplacées également de 00"
; un certain nombre

de deuls font défaut, de sorte qu'il se forme quatre seg-

ments de couronne dentée de même grandeur. La roue

dentée e fait mouvoir le corps i et la plaque li. Lors-

qu'elle est arrivée là où les dents manquent dans la

couronne dentée, la roue it continue à tourner, tandis

que la machine reste arrêtée. Pend.int ce temps, une vis

double V munie d'un filet approprié fonctionne et agit

de façon ([u'aprés l'écoulement d'une minute, la roue

dentée u touche de nouveau le segment de couronne
dentée t suivant, ce qui prouve la continuation du mou-
vement de la machine jusqu'à ce que la roue u arrive de

nouveau à la place où les dents manquent dans la cou-

ronne dentée. Cela se répète tant que la première paire

de cylindres arrive de nouveau au point de départ et

cette opération commence à nouveau. La vis double est

mue par roues à chaînes «•, .c, y et ;.

La tension des fils se fait comme suit :

Les axes à manivelles e sont guidés par voie forcée

dans la courbe-guide il par les roulettes conductrices /",

elles écheveaux de fils suspendus aux roulettes m et e^

éprouvent dans la position la plus basse des manivelles

la plus grande tension. Lors du placement des fils, les

manivelles se trouvent dans la position la plus élevée

de la courbe-guide, les manivelles s'approchent avec les

axes e' des roulettes inférieures des axes droits 1 et le

fil peut ainsi être facilement placé, si la machine se meut
maintenant au bassin suivant, qui est rempli de lessive

de soude, le fil est baigné avec sa longueur naturelle,

sous faible tension, dans la lessive sous rotation cous-

tante des roulettes sur lesquelles est suspendu le fil.

Oette opération se fait dans la position où les dents

manquent dans la couronne dentée et la machine s'ar-

rête pendant 1'. Au mouvement suivant de la ma-
chine, les écheveaux de lil arrivent au bassin, pour
l'expression des fils.

La machine s'arrête de nouveau une minute et les fila

sont tenus un peu plus dans ce b.assin sous rotation

constante des axes droits I, avec roulettes m. Lors de
la nouvelle continuation du mouvement de la machine,
les écheveaux de fil suspendus sur les roulettes arrivent

au bassin suiant pour le lavage. Ici la tension des fils

est la plus grande, les manivelles c étant dans leur posi-

tion la plus basse. Dans ce bassin, les fils sont lavés à

eau forcée et exprimés sous rotation constante des cylin-

dres »! portant les fils, et arrivent de nouveau avec le

mouvement suivant de la machine dans le bassin pour
le placement et l'enlèvement. Les fils finis sont alors

enlevés et d'autres sont placés, après quoi le même pro-

cédé commeuce avec ceux-ci.

Mncliine à lustrer et étirer les soies et

auti-es textiles eu écheveaux [Lump] ». F.

•2y947J, ly avr. 1900-0 août 1900;.

Les écheveaux à étirer? sont placés (fig. 148) sur trois

cylindres à axes parallèles a, b, c dont deux n, b tour-

nent sur eux-mêmes sans déplacement, tandis que le

troisième e peut glisser verticalement dans une coulisse d

du bâti tout en conservant la faculté de tourner sur

son axe. .\fin d'équilibrer le travail, ces cylindres sont

doubles et montés symétriquement de chaque côté du
bâti, sur trois arbres f, </, A. On a soin de les garnir à

chaque opération d'écheveaux de même longueur.

Les cylindres a, /) ont leurs axes ilans un même plan

vertical ou à peu près. Ils se romniandent l'un par l'au-

tre au moyen des roues dentées i. J, l'axe supérieur f
reçoit son mouvement par une vis sans fin /.• d'un arbre i

portant les poulies de commande »i. Dans certaines

applications, on pourra supprimer le cylindre b.

Les cylindres étireurs c se meuvent dans un plan ver-

tical parallèle au plan des cylindres a. h et assez éloigné

de celui-ci pour que chaque cylindre < passant à côté de «

puisse se rapprocher de a à la position en pointillé c'

pour permettre le montage des plus petits écheveaux.

L'axe II des cylindres c est directement relié à la tige

d'un piston hydraulique ou à air comprimé fonctionnant

dans un cylindre vertical ;i muni d'une distribution

actionnée à la main.
Chaque paire de cylindres est construite en trois

pièces (fig. U9), les deux cylindres creux sont afsemblés

sur l'arbre f par un filetage « suivi d'une partie cylindri-

i|ue p de longueur suffisante. Cette disposition permet
au besoin de changer les cylindres, soit pour en varier

les dimensions, soit pour les réparer. Les cylindres su-

périeurs sont chaulfés intérieurement par de la vapeur

au moyen de dispositions connues.
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Perfectionnements apportés aux procédés
de merccrisage, de teinture, d'ourdissage

et de pliage ou de montage, etc. [Kersliair et

Seetey] (b. f. uijSjjj, 22 mars JOOO-b juill. 1900)

a est un porte-roquels ordinaires quelconque et con-

venable. Dans le cas qui nous occupe, nous avons sup-

posé que c'était un porte-roquets destiné à porter des

bobines analogues à celles des verdissoirs ordinaires,

portant les bobines dont les fils passent dans les entre-

denls d'un peigne ordinaire b, puis sur un rouleau c et

sur d'autres rouleaux et chaque fil passe à travers l'œil

d'une sauteuse c^ qui tombe et passe entre deux rou-

leaux €• situés au-dessous des sauteuses c'-*, le mouve-
ment ainsi donné à l'un des rouleaux, lorsqu'il est sé-

paré de l'autre rouleau par la sauteuse passant entre

eux, agissant pour déterminer l'arrêt de la machine. Du
mécanisme à sauteurs, les fils passent à travers un pei-

gne ordinaire ou à contraction d qui étale les fils sur

une largeur quelconque voulue; delà, les fils passent sur

,rrl'

i
r \\

w

un rouleau e' et entre celui-ci et un rouleau e^ situé au-

dessous de lui, puis sur un autre rouleau e', puis encore

sur un rouleau e* et entre celui-ci et un rouleau c pour

revenir sur un rouleau e"^ et entre celui-ci et un rouleau

e^ situé au-dessus de lui.

Les rouleaux e^ e' e" eS se trouvent à l'intérieur de la

cuve de mercerisage e et sont plus ou moins immergés

dans la solution y contenue.

Il y a une série de rouleaux similaires à ceux employés

dans la cuve de mercerisage qui se trouvent dans ou au-

dessus de la cuve /', pour I eau destinée à laver les fils

passant du rouleau t- au rouleau /',puis entre celui-ci et

le rouleau situé au-dessous de lui et duquel les fils pas-

sent ensuite au rouleau P et entre celui-ci et le rouleau

f- sous le rouleau /J,sous le rouleau (^ et, enfin, entre

celui-ci et le rouleau p Q"' se trouve au-dessus.

Les fils passent du rouleau p au mélange j' qui peut

représenter le rouleau mesureur de la machine g à our-

dir eu portées ou sections; puis de ce rouleau, il arrive

au tambour (j- de celte machine ou autre machine équi-

valente quelconque pour former les fils en une chaîne

ou eu une chaîne partielle. Les paires de rouleaux

e.' e-», e^ e' /•' /"', et p P agissent pour exprimer plus ou

moins l'humidité des fils, suivant les besoins, et amener
le fil sous une tension quelconque voulue. Le mécanisme
est actionné depuis la machine Singletou, comportant

les sauteuses e', par une courroie h passant sur les pou-

lies motrices de cette machine, de telle sorte que la ma-
chine tout entière s'arrête et se met en route avec la

machine Singieton.

Machine pour le njercerisage du coton [./eon-

mairé] (b. f. rigoGGâ, adJ. du 10 avr.-30 juill. 1900).

Pour donner au tissu un brillant soyeux plus vif

^0

1
i M 1 ,
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contact avec le tissu sont {garnies de cardes suffi-
samment molles pour ôvltci- que les surfaces
rufjueusi's des taiiilMiiiis r ne soient endoniniagées
lorsque les teinpluts viennent aceidenlellenient en
contact avec ces tambours.

Le tissu enroulé en / passu sous le leinplet /,-, et se
rend de là sur le tambour à surface rugueuse 'c. Les
tuyaux d'aspersion d bnenl le tissu qui passe (ina-

lemcnt sur les tambours g disposés dans la rave h
et enfin de l'acide sulfuriiiue.

liie nouvelle nini-liiiie à iiicrccriser \Pnmjs]
(il. I-. 3oo(i<j-5, 20 mai-13 septembre tOOO).

Cette nouvelle niaebine, constituée par deux
rouleaux montés sur roulements à billes, l'un animé
d'un mouvement de rotation destiné à entraîner les

Fiff. 154.

écheveaux, l'autre minii d'un dispositif permettant
sa montée et sa descente de façon à permettre la

tension et la mise en place des écheveaux, est

munie eu ouiro de dispositifs permettant d'eflecluer

antomaliquement les diverses opérations constituant
le mercerisage (arrivée et évacuation de la soude,
égouttage, arrivée et évacuation de l'eau, lavage et

rinçage'.

APPI'.rnS. HLANCIIIMKNT. - l'ro.-é.lé nouveau
(le ti-ansTorniatlon <le!s li^nites en a^^^lo-

niérési ilcsdués à l'Iudustrie des appi'èts
\Ginioitiict] (li. F. -.igSijây, 4 avr.-2l juill. lllOO).

Les apprèteurs en général, et en particulier ceux
de la région honnaise qui trailent des tissus de
soie, emploient pour sécher ces tissus des brasiers

de charbon do bois placés en dessous. Si le tissu

est fixe, ces feux de charbon de bois sont placés sur

des wagonnets qui roulent eux-mêmes sur des rails.

Si le tissu a un m.iuvement continu, le feu qui est

dans une chaulferetle est alors fixe.

Les gaz délétères dégagés par le charbon de bois

dans l'atelier influent sur la santé des ouvriers. On
a essayé de renq)lacer le charbon de bois ordinaire

par des agglomérés de charbon de bois qui déjà ont

amené une certaine amélioration.

L'aulem- propose l'emploi des lignites aux<iuels

il fait subir divers traitements pour faiie disparaître

les corps (pii au moment dt^ la combustion pour-

raient pro(luirc des ga-! délétères ou de mauvaises

odeurs et pour auginenlor le pouvoii- calorifique de

ces produits.

Système <le montage <lcs c(»uli.sseaux «le i-iui-

Icaux de ealan<lres \P. Ikhiilre m. v. '/(jgati;,

13 avr. li)0O-:ttl}uill. l'JOb).

Soit A, les coulisseaux des i-ouleaux de Ciilandre,

Vis. 155.

ils sont fixés sur les bâtis [îde la machine, au moyen

l-"i-. loi;.

de clefs C qui sont maintenues en place par des vis

de serrage II.
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Ces clefs C sont ajustées dans une rainure G pra-

tiquée des deux côtés des bâtis B. et sur toute la

hauteur des rouleaux. Toute la fatigue se trouve

donc portée sur les clefs C. les vis D ne font qu'em-
pêcher les clefs de glisser verticalement.

Les coulisseaux sont reliés entre eux par des tiges

de suspension E. soulevant et espaçant les rouleaux

pendant larrét de la machine.

Chacun des coulisseaux présente un évidement
intérieur F, dont la hauteur est égale ou supérieure

à la longueur de la clavette, d'où il résulte que
pour sortir un rouleau de la machine il suffit, après

avoir desserré les vis D, d'enlever les clefs C, de

détacher des ouvertures et les tiges de suspen-

sion E, le rouleau pourra alors être enlevé avec

ses coulisseaux.

Xouvelle méthode pour garnir les produit!»
textiles ou leur donner du poids [William

Brothers] [v. r. 298985, 6 avr.-23 juill. 1900).

On passe les tissus en chlorure de calcium, puis

en sulfate de soude, le sulfate de chaux formé reste

dans la fibre. C'est eah'aordinaire de noiivcatite .'

Nouvelle décoration de tissus [S'«' Lyon, teint.

(b. F. 299844, S inai-t" août iOOOi.

On emploie alternativement comme trame de la

soie ou autre matière montée ou tordue et de la

soie ou autie matière floclie dérouleurs ou nuances
différentes. Chaque duite montée se trouve ainsi

entre deux duites floches beaucoup moins résistantes

et le calandrage a pour effet de repousser ces der-

nières tantôt à gauche et d'inverser à chaque chan-
gement le sens des reflets dont la nature dépend des
couleurs adoptées pour les deux genres de trames.

Dévidoir à mouvement transversal automa-
tique pour sécher des lils et des rubans
avec une tensiou constante et sans chan-
gement des points d'appui de superficie la
plus petite possible Gilti' (b. f. 3oooi3, li mai-
23 août 1900!.

-\ouveau procédé de blanchiment des ma-
tières végétales fondé sur l'emploi d'une
solution d'acide hjpocliloreux ' Larjache]

(b. F. 300173, 8 mai-29 août 1900).

On prépare une solution décolorante à base
d'acide hypochloreux en saturant une solution de
chlorure décolorant (chlorure de soude, de potasse

ou de chaux! par un courant de gaz carbonique,
soit en faisant réagir le gaz carbonique sur une
solution concentrée, soit sur le bain de blanchiment
lui-même avant ou pendant qu'on y plonge la

matière à blanchir.

Appareil déplisseur et avertisseur appli-
cable aux machines d'apprêt pour tissus
[Crosset et Dehatisse] (b. f. 300700, 28 mai 1900-

13 sept. 1900).

A l'avant de la macliine est un longerou fixe A et un
longeron B pouvant osciller sur l'axe C. Ces Jeux lon-

gerons ont un coulact électrique D relié à une sonne-
rie E et une clichette F destinée à maintenir le longeron

mobile B soulevé pendant l'opération du remplacement
de la pièce de tissu traitée par une nouvelle pièce.

Les deux longerons A et B constituent de la sorte une
pince agissant avec une certaine pression sur toute la

largeur du tissu; cette pression suffit à maintenir l'étoffe

bien ouverte et permet, en outre, de déplisser les plis

(l'étoiTequi se présentent de temps à autre.
Lorsque la pièce de tissu est à peu près traitée, elle s'é-

chappe de la pince fermée par les longerons A et B. et le

contact D, se fermant par la suite de la chute du lon-
geron mobile B sur le lon^'erou fixe A, provoque la mise
en marche de la sonnerie E. L'ouvrier se trouve ainsi
averti, soulève le longeron B et la clichette F s'intercale

d'elle-même entre les deux longerons A et B, mainte-

nant le longeron B écarté du longeron A et interrompant

par suite la sonnerie.

L'ouvrier peut alors, avant que la pièce traitée ait

complètement quitté la machine, préparer une nouvelle

pièce et introduire les tissus entre les longerons A et B.

11 lui suffit alors d'appuyer sur la clichette F pour remettre

le longeron mobile dans la position de marche normale.

Perfectionnement aux procédés de blanchi-

ment fondé sur la neutralisation des chlo-

rures décolorants neutres \ Lagache] (b. f.

3001-4, 8 niai-29 août 1900).

Préparation avant le blanchiment de bains déco -
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lorants neutralisés par l'acide carbonique, c'est-à-

dire privés de leur alcali lilire ; celte neutialisation

s'effectue soit sur la solution employée dans le

blanchiment, soit sur des bains plus concentiês
qu'on distribue sous celle l'orme dans les dill'érents

bacs de la blanchisserie.

Pi'ooéd*? pour rcinIre i$;uirii$;es ef imper-
iiit'ables les ti.ssus tic tout genre [lioswilz]

(b. F. 298989, G avr.-23 juin. 1900).

Formule employée :

31 parties d'amphiholine

2 — de colle

3 — d'alun de chrome
2 — de suU'ale d'ammoiiia(|iifi

a3 — d'eau, soil un lolal de 100 parlies.

Xouvelle coniposition pour rendre iiupci--

méables les étoBTes et autres applications
aualojîues [Dennct] (b. f. 301497, 22 juin-

bocl. l'JOO).

On chauffe à 100° C. 900 av. blanc de zinc ou blanc

de plomb 4^0 i;r. cire nalurelle,2 1. térébenthine, et

le mélange intime qui en résulte est appliqué sur les

étoffes.

Système d'imperméabilisation des tissus
[Serkowxki] (u. F. 801184, 12 juin-26 seplt 1900).

On prépare deux solutions : l'une renfermant
100 parties de benzine, de à 23 parlies de talc, de
5 à 2a parties de lanoline.

La deu.xième est préparée au bain-niarie avec réfri-

gérant ; elle renferme 100 parlies de benzine et ii

à 23 parlies degutta-percha.

On commence par imprégner et enduire le tissu

pendant un lajis de temps plus ou moins long avec
la première solution à chaud; après quoi on sau-
poudre toute la surface des tissus d'une couche de
talc sec et ensuite on soumet l'étoffe à une pression

considérable, et enlin on la laisse sécher.

L'étoffe, complètement sèche, est enduite d'un
côté ou de deux d'une couche à chaud de la seconde
solution, et on la soumet de nouveau à une forte jtrcs-

sion, après quoi on la laisse sécher.

BIBLIOGRAPHIE
FORMrLAIRE IXDUSTRIEL, par M. GHEUSl.

I vol. in-8 carré, de 314 pages ; cartonné, 3 fr.

Ce formulaire est disposé par ordre alphabétique.

H est très varié et comprend un grand nombre de
renseignements de toute nature. L!n ouvrage de ce

genre, pourètre absolument complet et irréprochable,

demanderait un travail gigantes([ue, hors de propor-
tion avec le résultat à obtenir. Tel qu'il est, l'ouvrage

de M. ("hersi apprendra une foule de renseignements
étant donné la variété des matières traitées dont
voici quelques-unes : animaux nuisibles, argenlures,
bois, broyage, caoutchouc, cire, colle, dégraissage,

dentifrices, encaustiques, encre, fruits, fleurs, éti-

quettes, etc., etc.

CORRESPONDANCE
llouoii, le îl uovcml)re 1900.

Mon cher directeur,

La Soriélé iiu/iislricf/p de Rouen, qui orga-

nise pour l'été prochain une E.rpnsi/ion des

.lr/.i (ijiplii/iirx à la ilrcoration dex /ixsiis, a

pensé (juil serait intéressant de provoquer en
même temps une réunion de tous ceux ([ui col-

laborent aux industries décoratives.

Elle a donc décidé d'organiser un congrès

international des sociétés industrielles.

Un comité spécial a été constitué qui va s'oc-

cuper de tous les détails d'organisation et de

programme.
C'est en son nom que je fais appel aux nom-

breux lecteurs de la licrue i/éiic'rn/c i/es iiuilièrex

colorantes el des industries qui s'ij ratlarlient,

pour obtenir, avec leur adhésion, les idées par-

ticulières qu'ils pourraient avoir à nous commu-
niquer.

'foules les questions susceptibles d'intéresser

les sociétés industrielles pourront être formu-

lées au programme.
Il importe toutefois de retenir que ce congrès

vise particulièrement les questions qui se ratta-

chent à la chimie appliquée aux industries

décoratives.

Toutes les communications devront m'étre

adressées à l'iiùtel de la Société industrielle de

Rouen, 3, rue Ampère.
Veuillez agréer, mon cher directeur, l'assu-

rance de mes meilleurs sentiments.

Emile Blondel,

Vice-président de la Société industrifUe,

Président du Comité spécial

d'orgauisalion du Coniiré?.

.\1. 1I.\L1.1;R NOM.Mlv MEMBRE DE L'INSTITLT

Lundi 20 novembre a eu lieu à l'Académie des

sciences une élection pour le remplacement du

regretté Grimaux ; ^L llaller, noire éminent collabo-

rateur, a été élu. S'il est un homme à qui revenait

ce droit, cette haute distinction, c'est assurément

M. llaller.

En dehors de ses nombreux et remarquables tra-

vaux srienliliques. M. llaller a joué un grand rôle

dans la réorganisation de renseignement chimique

en Erance. L'Institut chimique de Nancy, qui fut son

(cuvre, est devenu le type de plusieurs autres éta-

blissements similaires construits en France cl même
à l'Étranger.

lîapporleur, pour l'Exposition universelle de 1900,

de la classe des produits chimiques, M. llaller a

beaucoup fait pour l'amélioralicm des industries chi-

miques en France. C'est un savant, comme les Gay-

Lussac, lesThénard; il estime que science el in-

dustrie doivent s'enlr'aider el marcher unies dans

la voie du progrès.

LwN Lekïvre.
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NECROLOGIE
IGXACE-ALOYSE BAFFREY.

Le 13septenibre IdOO, est mort à Colmar Alsace,

où il s'était retiré depuis deux ans, Ignace-Aloyse

Baffrey, ingénieur bien connu dans l'indienne.

Élève de l'École centrale à Paris, le jeune Alsacien

débuta en 1847, comme ingénieur, dans la maison

j

Hartmann, à Munster. Six ans plus tai-d, en 183.3,

I
Baffrey entra dans la maison F. Leitenberger de

Cosmanos-Josephsthal en Bohème. 11 y resta qua-

rante-cinq ans, jusqu'à ce que la maladie le con-

traignit à abandonner ses fonctions. Par ses solides

qualités, Balîrey fut un des précieux collaborateurs

du baron Leitenberger, et avec les chimistes il a

contribué à la réputation de la maison d'impression

de Cosmanos.

ERRATA

3y. 1

43. -

UI. -

182. -

24(î.

307, '.

315.1

col., au lieu de

- en bas. au 11(11 Jt

E. F. ?8;7S.

Boobon.

B. F. agSS.'i

Vauquelin.

Slepanor.

B. F. loC'i)-:

lire : b. f. 587078.

— Bonbon.
— B. F. 29375',.

— Jacquemin.
— Stepanov.

— H^SO'.

, — 2i)lîy7J-

3-'î3, ^ — . ajouter à : e. p. iCu)^- le nom de Badischp

3U, l" col., au lieu de

OH nu

— •;' —
,

3« série de for-

mule, au lieu de: C6lt2(S02)2 — C«H2(N'02p.

, - - miK ,-cm'-C

Le Direçleur-Géranl : L. Lefèvre.
Imprimé à Corbeil par Éo. Cntrt. sur papier pur alfa fabriqué

spécialement pour la Hevue-
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M. C. Gillet.

Lignorosine, par M. AU, 17; — par M.M. Seidel el

Pollaii, 18.

Livres et procédés de teinture, par M. 0. Piequel, .53, 91.

Matières colorantes à fonction acide, par M. M. Pru-

d'/iomine, 2IC.

naturelles (Voy. Extraits). — La chimie des —,
1 vol. de M. Bupe, 334.

— et diastases, par M. Nicolle. 253.

Matières colorantes sulfurées, par M. JuecI;, 2 ;
—

par M. !>ansone, 4 ;
— par M. Chufiuis, 50, 107; — par

.M. ((r«c/ins, 50; — par [a Manufuclure lyonnaise, 51.

—

Correspondance, 112. — Altération et affaiblissement

de la fibre de coton teinte avec les —, par M. C/iapuis,

1G8.

Matières odorantes artilicielles, 1 vol. de M. Jaii-

hert, 80.

Matières tannantes (Principes colorants jaunes), par

M. A. G. Perldii, 170. — Nouvelles —, 271.

— textiles (Essai des), par .M. Persoz, 48.

Mercerisage, par M. Herbing, 233.

Méthylation (Sur une nouvelle méthode de), par

M. M. Prud'homme, 49.

Méthylène (lileu leuco), par M. G. Colin, 205.

Mordançage de la laine au chrome, par M. Richard

Lœwentliui, 15.

Mordant de chrome (Nouveau), par M. Maurice de

Gallois, 14; — par M. llenii Schmid, 15.

Xaphtacridine (Sur quelques synthèses dans la série

de la), par MM. Vllmann et E. r<aef. 201.

\aphtalique (Ac). Sur quelques dérivés, par

MM. Anselm et Zuckmayer, 70.

\aphtoquinonc (Action du trioxyde d'azote, nouvelle

formation d'hydrindène), par M. Julius Schmidt, 132; —
7-acétamino-fl, par MM. Kehrmann et Wolff.

Nécrologie. Edouard Grimaux, par M. Léon Lefe'ure,

177; — par M. C/i. Laulh, 178. — Georges Masson, par

M. Léon Le/éorc, 240. — M. E. Schultz, 301. — Ignace-

Aloyse Batfrey, 410.

iXitrosaniines des nitranilinesméthylées, par MM. Eug.

Bomberger et J. Muller, 101. — Condensation avec les

dérivés de méthylène, par .M. F. Sachs, 202. —Couleurs

grises et noires produites directement sur le tissu, par

.M. Jules Brandi, 241.

Nitrosation directe d'une aminé primaire aromatique,

par .MM. E. Tauber et Walder, 292.

MIrosobenz.ène (Action de la soude étendue sur le — ),

par .M. E. Bamberger, 292.

Mtrosodiniéthylaniline. Couleurs grises et noires,

par M. J. Brandi, Vi\. — Couleurs bleues produites sur

la fibre, par M. C. Kurz, 342.

\oir «l'aniline (Réserve avec le nitrite et couleurs à la

glace), par M. Popiehky. — (Note sur le), par M. Charles

Briindt, 193. — Traitement pour le rendre inverdis-

sable, par M. Albert Scheurer, 229. — Inverdissable,

par M. A. Scheurer, 229, 230. —Rapport sur ces notes,

par M. H. Schmid, 230. — Enlevages, par M. A. Scheurer,

231. — Rapport, par M. C. Schœn, 232. — Quelques re-
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iiiarf|iics sur l'article Prud'lioiuiuo, par M. CnAerJi, 3G?.

Koir d'aniline- Impression sur rouge uni, parM.i't/owicd

Steiner, 21. — Sur fonds naphtol, par M. Uogiislawski,

231.

— sulfurés, 30i. — (Voy. aussi 207, Colorants soiifrds).

.Nomenclature rulionnclle dans la série des colorants

d'aziiie et d'azoniuui, par M. Scliaposclinilio/f, 8i. —
IJualquos réllexious par M. Lcon Le/'dvre, !)0.

\uuvcaux journaux. The Eleclrochemical Itcvicw, lii,

— L'industria le.iile c tinlorici, 744.

.\ourelles couleurs, 5, G4, 93, 128, 1C3, 1!)!), 2 lit, 250,

•>'J0, 3IG, 34i.

.\uances (Enregistrement mécanique), 137.

Oxjazoïques (Sur la constitution des', par M. A'. Amrers,

223.

Oxycellulosos (Sur quelques) et le poids moléculaire

de la cellulose, par M. Xastitko/f, 385.

Papier. Teinture en nuances solides à l'air et à la lu-

miOn-e, 51. — PiOcis historique, descriptif, analytique

et photo-micrographique des végétaux propres à la

fabrication du —, par .M.\l. Léon et Marcel Rostartg,

F/eiiry et Perds du Sert, 1 vol., 173.

Peau^ (Voy. Cuir).

Pliényliliiniide, par M. Vaiihel, 2Ci.

Pliényiglycine-o. -carbonique (.Vction de l'amuio-

niaque et de l'aniline) et acétylation, par M.M. Vor-

lauiler et Weisshrenner.
Poudres métalliques (Impression), 38fi-

Priuiulinc (Quelques modes d'emploi), 22G.

Progrès réalisés dans le blanchiment, la teinture et

l'impression en ISTO, IGI, 197.

Propriété industrielle en France, 117- — Rapport de

.M. E. Thierrtj-Mieg, 201.

(^tueliraelio (E.\trait employé en teinture), par .M. W'illy

lin/ieratori, 10.

guinizarinc (Produits de la bromuration de la), par

-M.M. Liehermuiin el liuber, 264.

Quinonedicbloriraine. Condensation avec les aminés,

par M. IV. Schap'isclini/co/f. 291-

Uéserve au sel d'étain pour rouge para et autres diazo,

par il.M. h'réres Kœclûin, 150. — Sous couleurs azo'i-

(|ues, par .M. Félix Biiidcr, 77.

— au tannin, sous couleurs azuiques, par .M. Jiisl

Kœc/ilin, 22. — Sous rouge paranitraniline, par

iM. Joseph Laiiffi-r, 22.
— sous noir d'aniline avec le nitritc et couleur à la

glace, par M. VV. Popielshj, 137.

— blanche sous couleur à la glace, par M. /'opiirMT/. 232.

Itosanilinc (Di.^solution dans l'alcool amylique), par

M. Prud'homme. 200; — par .M. Sisletj, 251.

Uose solide sur libre de coton pour tissage de couleur,

par .\1. hloiuin, 361.

Itosinduline (sur les 10' et W isomères), par

M.M. Kehrmann et Wol/f, 224.

llouge brillant au chrome (Sur une application inté-

ressante), par M. C/i.ScliW(trtz, 19; — par .M. Iiourry,10.

Iloiigc Congo (€ause de son changement de coloration par

les acides), par AI. S. Schimansky, 133. — Paranitrani-

line (Voy. aussi Azoiques), réserve au tannin, brcvels

Holffs, 173.

— tuic (Procédé de teinture), parM. Horace Kœchlin, 18.

— Procédé rapide d'avivage, par .M.//ocaceyvo'<7(///i, 18.

— Procédé de rongeage à la soude caustique, par

.M. J. i-midtiii, 20. — Ûongcoge j'i l'ac. lactique, par

M. /•'. Durin;,, 387.

Safranincs et indulines, par .M.M. 0. Fi.icher et llejip,

222. — Héaclion de formation, par M. D. Ilardin, 223.

Sociétés industrielles. Comités de chimie. .Mulhouse,

Gl, 130, 1G5, 200, 220, 259, 345. — Uouen, G7.

Soie artiiieielle (A propos de la), par MM- Cro.is et

Hevan, 313. — Teinture, par M. A. Alcxaiider, 388.

(Voy. aussi Cellulose.)

Soie tussah. Teinture et préparation, par I..-J. Malos,

38G-

Sumac. FalsiQcations, par .M. Scarlata, 318.

Tannin. (Dosage avec les colorants basiques), par

M. .1'/. Ileinemann, IG2. — Nouveau dosage, par

.AI.M. L. S/jec/it et F. I.orenz, 132.

Teinture en double teinte, réclamation de MM. Mercier

et Chaumurlin , .304.

— eu pièces (EU'ets bicolores), par .M. Tliurm, 134.

— (Théorie de la). Expériences, par .M. Sisley, 113. —
Théorie par dissolution dans la libre, par M. M. Pru-

d'homme, 156. — Théorie, réponse de M. Stsley, 180;

— par M. Knechi, 182; — par M. Camille liillet, 183.—

Phénomènes chimii|ues et rôle de la libre, par M. Pru-

d'homme, 189. — Théorie par dissolution et bases

colorées du triphénylméthaue, par .M. Sisley, 210. —
Théorie de la teinture de la laiue, par M. C. Oillet, ZOà.

— A propos de la théorie de la teinture, par .M- Xacha-

rias, 307. — Théorie, par .M. C. Gillet, 3)7.

— Progrès réalisés en 1889, 190, 197, 217. — Nouveaux

procédés, 315. (Voy. aussi Coloratits et Couleurs.)

Textile nouveau (Apocynum Venetum), 138.

Tissus imperméables, par .M. C. 0. W'ebbs, 204.

Toluène-o.-nitré (Régime douanier à lui appliquer), 344.

Trioxyaavone (1, 3, 4). Synthèse par MM. Czajkowslii,

Kostaiiecki et Tambor, 293.

Triphénjiniéthane ;SeIs et bases dans les couleurs du\

par .M. A. Ilautzsch, 166- — Action de l'hydrol sur Tiso et

la rosinduline, par .M.M. vW/i/uk et Schaposc/iniko/l\ 107.

Tungstate de baryum. Application pour produire sur

le tissu des ellets blanc mat, imitant le broché, par

M. Albert Scheurer, 22. — Métalliques associés à celui

de baryum pour la production de couleurs opaques,

par .M- Albert ^^clieurer, 22.

Vaporisagc. Aéromètre pour déterminer la quantité

d'air en présence dans les cuves de vaporisage. par

M. Albert Stheurer, 83. -- Hygromètre-balance de

Uoriau pour cuves de —, par M. Albert Scheurer, 204.

Xylidines (Ac. sulfoniques dcsacét.),parM. A . Jimghahn,

221.

II. - TABLE DES NOMS D'AUTEURS PAU ORDllE ALPHABÉTIQUE

Achon Bitz. La gomme vierge végétale. Sa culture, 1.

Alexander. Teinture de la soie artificielle, 388.

Alt (II.,- Lignorosine, 17.

Anselm ;F. et Zuckmayer (F.). Sur quelques déri-

vés de l'nc. naphtalique, 70.

Auwers ^K.). Constitution des oxyazoiques, 223.

Bamberger (Eug.). .Vction de la soude étendue sur le

nilrosobenzèue, 2;'2. — Rapports entre l'azoxybenzcne

et le diazobenzènc, 293.
— el J. MuUer- Sur les nitrosamines des nilranilines

methylées, 101.

Biehler (Paul). Fixation des couleurs basiques par

lac. tungstique, 313.

Binder iFélixl. Réserves au sel d'étain sous couleurs

azoiques-, 171- — Enlev.ige à la soude caustique sur

tanuiu, 171.

Blondel (Emile). .\ propos de dénaturation, 312. —

Élude sur le Guide pratique de teinture morlerne de

M. Thomas, IIIO.

Blumenfeld et Muhistein- De l'inlluence de l'azote

dans le noyau au point de vue du caractère colorant,

273.

Bogusiawski. Noir d'impression sur fonds naphtol,

232.

Bohler. Crépon milaine, 233.

Borsche (Walther). Aldéhyde benzène azosalicyli(iue, 222.

Bourry. Rapport sur l'application intéressante du rouge

brillant au chrome de .M. Schwartz, 10.

— R.ipport sur le travail de .M. Flick, 71.

Brachas. Quebiucs observations sur les colorants sul-

fori'> ilirecis, 50.

Brandt ;Jule3). Production de couleurs grises et noires

sur coton, au moyen de dérivés niiroscs d'aminés ter-

tiaires, 241.
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Brandt (Chai-les). Note sur le noir d'aniline. 193.

Bre^wer (Voy. Orndobff).

Bronnert. Emploi de la cellulose pour la faLric-ation

de fils brillants imitant la soie, 279.

BuIoD. Contribution à l'étude des combinaisons azoï-

(|ucset disazoniue? yrasses aromatiques de la p.-phény-

li'nediaminp, lOÎ.

Burton (V.) et Barralet (E. S.). Action de la soude

caus'.ique sur la laine, 13.

Buscb (A.). Blanchiment du jute, 387.

Caberti. Quelques remarques sur l'article Prud'homme,
;Ki2. — Emploi de quelques couleurs azoïques nouvel-

les, 3CJ. — Sur les colorants proposés en substitution

de l'indigo, 212.

Calmette. Nouveau procédé d'extraction de l'indigo

des plantes indigoféres, 381.

Chapuis. Lettre sur les colorants sulfurés, .>0. — Sur
les couleurs subslantives soufrées, IG7. — Sur l'altéra-

tion et l'atTaiblissement de la fibre de coton teinte avec

les couleurs substantives sou''rées, HiS. — Coideurs

substaiitives soufrées, 227. 386.

Colin (G.). Bleu leucométhylène, 2(;j.

Coux (II. de la). L'Eau dans l'industrie, 1 vol. analysé,

272.

Cross et Bevan. A propos de la soie artificielle, 313.

Élude sur la cellulose, 25, o7.

Czaiko'wski. St. v. Kostanecki et J. Tambor.
.Synthèse de la 1. 3. 4. trioxyllavone (apigéuiue), 293.

Depierre (J.). Lettre, 48. — Sur une cause d'accidents

d'impression occasionnée par l'eau, 138.

Dosne (P.). Tissu de coton craquelé et moiré à rellets

et loucher soyeux, 25.

Ouring jF.). Rougeage du rouge turc à lac. lactique.

387.

Egger (Uruno Unider). .Vrticle ronge et bleu sur filés de

coton, 3G1. — lîongeage sur filés des couleurs diami-

nes, 363.

Srnst (Erich). Carbonisation des broderies soie ou co-

ton de Saint-Gall, 23i.

Felli (Enrico). Note sur un appareil pour le dosage du

pouvoir oxydant des chlorates, 293.

Fichter et Schien (Em.). Sur quelques colorants de

la série formazylique, 166.

Fischer (Eugène;. — Fabrication des chinés, 361.

— et Hepp.Safranineset rosindulines, 222. — Indulines,

222.

Flick (Victor). Contribution à l'étude de la nature chi-

mique de la laine, modification de ses propriétés par

l'action de l'ac. nitreux, 71.

Freyss (Georges). Éthérilication, par un radical aride,

des phénols et aldéhydes et acétylation rapide des

aminés aromatiques négativement substituées, 12.

Furth. Indigo naturel et indigo synthétique. 301.

Gabriel (F.i et Colman iJ.i. Action des alcoylates de

sodiuui sur l'ètherphtalylglycine etses homologues, 201.

Gallinek. Couleur azoïque dusulfo-amino-méthyl-naph-
liuiidazol, 386.

Gallois (Maurice de). Nouveau mordant de chrome, 25,

Geschwind (Lucien). Industries du sulfate d'alumine,

des aluns et des sulfates de fer, 1vol. analysé, IIO.

Gilbody, Perkin et 'Yates. Sur la brésiline, 221.

Gillet (Camille). Théorie de la teinture de la laine, 183.

305, 337. — Combinaison de la fuchsine avec les ma-
tières colorantes à groupe acide, 314. — Ecole supé-

rieure des textiles de Vcrviers, 285.

Goldschmidt et Keppeler. Recherches dynamiques
sur la formation des azoïques, 223.

Grandmougin et Bourry. Rapport sur le travail de

M. Flick, 73.

Grecn. Lettre sur les matières colorantes sulfurées, 212-

Grimaux (Edouard). Notice nécrologique, 178.

Grossmann (E.). Traitement à la foruialdéhyde des
couleurs substantives teintes sur coton, 132.

Hantzsch (A.). Les sels et les bases des colorants du
lri|)hénylméthane, lOfi.

— et Os-wald (G.). Sur la transposition des bases colo-
ranlcs en hydrates, cyanures et ac. sulfoniqucs de
pseudo-ammonium, 202.

Hardin. Formation des safrauine», 223.

Heinemann (Ad.). Dosage des tannins et colorants
basiques, 102. — l\emarques sur la méthode d'analyse
des colorants basiques et des matières tannantes em-
ployées en teinture, 170.

Herbig (W.). Contribution à l'étude du lustrage, 232.

He'wit et Aston. Hromuration du benzène azophénol.
201.

Imperatori (Willy). Extrait de quebracho employé en
teinture. 19.

Istomin. Rouge solide sur filés de cotou pour tissage
de couleur, 361.

Jaeck. Les matières colorantes sulfurées, 2.

Jacquet (Eugène). Crêpage des tissus de laine, 25.

Jaubert (Georges. -F.). Les matières odorantes artifi-

cielles. 1 vol. analysé, 80.

Jimghahn (Alf.). Ac. sulfo. des acét.-xylidines.
— et Neumann (Max). .\minoazobenzène trisuifo, 224.

Jowet { A.-D.). Nouveau glucoside dans l'écorce du saule,

201.

Kapff (Siginund\ Tartre, ac. lactique et lactoline, 225.

KauffmaDn ^IIugo). Recherches sur le système du
noyau benzénique, 263.

Kehrmau.i et "Wolff. 7-acétamino-p-uaphtoquinone,
221. — Sur les 10" et 11'= isomères de la rosinduline,

224.

Knecht (Edmond). Théorie de la teiulure, 182.

Kœcblin (Horace). Blanchiment par vaporisage, 11. —
Blanchiment au sulfite de chaux, 14. — Blanchiment à

l'eau oxygénée, 14. — Procédé de teinture en rouge
turc, 18. — Procédé rapide d'avivage en rouge turc,

18.

— (Just). Réserve au tannin sous couleurs azo'iques, 22.

— (Frères). Réserve au sel d'étain sous rouge de para-

nitraniline et autres diazo, 136.

Koetschet (J.). Une nouvelle synthèse industrielle de

l'indigo et de ses homologues, 158.

Kostanecki (Voy. Czaikowski).

Kurtz (C). Couleurs produites sur la fibre à l'aide de la

nitrosodiméthylaniline, 342.

Lams (Ch.). .Application des couleurs d'aniline au cuir,

370.

Landouzy et Bronardel. Empoisonnement non pro-

fessionnel avec l'aniline, 295.

Langer (Joseph). Réserve au tannin sous rouge para-

nitraniline, 22.

Lauth (Ch.). Rapport sur l'École de physique et de

chimie de la Ville de Paris, 155. — Discours prononcés
aux obsèques d'Edouard Grimaux, 78.

Lefeuvre. Mat. colorantes astringentes extraites de

l'écorce de Cay-da.

Lefêvre (Léon). Teinture du papier en nuances solides

à l'air el à la lumière, 57. — Quelques réflexions sur

la nomenclature de M. SchaposchnikolT, 90. — L'École

umnicipale de physique et de chimie industrielles

de la Ville de Paris, 151. — Notice nécrologique sur

.M. Edouard Grimaux, 178. — Notice nécrologique sur

M. Georges .Masson, 240.

Liebermann (C.) et Ruber (C. N.). Sur les produits

de bromuration de la quinizarine, 264.

— Horing F.) et 'Wiedermann (F.). Sur les dérivés

de r.ic. carminique, 101.

LoB'wenthal (Uirhard). Jlordançage de la laine au

chrome, 25.

Mark'wald. .Vlcoylation de l'indène, 222.

Marquardt (Bruno). Nouveau substitut d'indigo, 134.

— Sur quelques modes d'emploi de la primuline, 220.

Masson (Georges). Article nécrologique, 240.

Matos (J.). Teinture et préparation des soies tussah,

586.

Mercier et Chaumartin. Réclamation au sujet de

leur procédé de teinture en double teinte', 304.

Mitchell 1,11.). Production d'un composé soUible avec

la laine, 171.

Môhlau et Schaposchnikoff. Action de l'tiydrol sur

la rosinduline et l'i^orosinduliiie, 167.

Mueller (Justin). Quelques observations sur la forma-

tion des colorants azoïques sur la fibre, 196.
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Nastukoff. Oxycellulose et poids molecul.iire lie la

cellulose, 38').

NicoUe (M.). Diaslascs et matières colorantes, 212, 2ô3.

Nieinentowski (l'h. von). Nouveaux homologues de
l'hystazariue et de la ipiinizarine, 2C.'i.

Nietzki et Pétri. Sur la constitution de l'aciile iso-

purpurique, 2 .3.

NoeUing (Euiilioi. .\nalysc du volume fiie rliemie i/er

niiliirtic/ien /'arbutoffe de Mans llupe, :t:)i. — Sur l'in-

dustrie de l'indigo artiliciel, G".

Orndorff et Brewep. Constitution de la galléine et

de la cérulcine, .'ÎIll.

Oswald (K.). Enluminage du grenat d'ï-naplitylauiinc,

23. — Sur un moyeu de décoloration de l'albumine du
sang, i:j|.

Patterson David). L'ac. lactii|ue connue mordant dans
l'impression des lilés de laine, 22,î.

Pellizza (.Vrlhur). Fixation de l'indigo sur tissu au
moyen du zinc en poudre, l-'î?.

— et Zuber (Louis). Knievage blanc sur azoiques au
moyen des combinaisons bisullitées des cétones ou
aldéhydes et de la poudre de zinc, 13",

Perkin i.\.G.). Adultération du colorant indien Kamala,
318. — Sur la vitexine (apiine et apigénine), IW). —
Principes colorants jaunes de diverses matières tan-
nantes, 170.

— et Yates. Sur l'hématoxyline, 225.

Persoz. Essai des matières textiles, 1 vol. analysi^ 48. —
Observations sur le conditionnement des laines, 81.

Piequet(0.). Livres et procédés de teinturi-, 53, 91.

Popielsky (W.l. Uéserve sous noir d'aniline avec le

nilrite de soude et les couleurs à la glace, 137. —
Réserves blanches sous couleurs à la glace, 232.

Pokorny (J,). Impression de la mi-laine (chaine-cotonl,

227.

Procter. Sur la teinture du cuir, 37(>.

Prud'homme (.Maurice). Article sur le livre de M, Tril-

l.it : L'induslrii; c/ihni(jue en AUemugne, 307, — Sur
une nouvelle méthode de méthylation, 'l'J, — Théorie
de la teinture par dissolution dans la libre, I5G. —
Sur les phénomènes chimiques de la teinture et le rôle

de la fibre, 180, — Sur la dissolution de la rosaniline

dans l'alcool amyliquc, 209. — Nouvelles matières
colorantes à fonctions acides, 2IG. — Nouveau colo-

rant bleu solide aux alcalis de la série du triphényl-

nuthane, 217.

Riss. Composés soufrés du p,-aniinophéuol et de
l'oxyazobenzènc, IG7,

Rostaing ^Léon et .Marcel), Fleury et Percis du
Sert, Précis historique, descriptif, analytique et

photo-micrographique des végétaux propres à la

fabrication de la cellulose et du papier, 173,

Roussin (Z.). Production directe sur les lils et tissus de
rolnn de matières colorantes insolubles, 19.

Rûghenner (L.). Nitrate de diazobenzènc à partir de la

nitrosophénylhydrazine, 265.

Rupe (llans). bie cliemie Ut-r naltiiiic/ieii l'arbstv/]e,

1 vol., analysé par M. Nœlling, 33i.

Sachs I Franz). Condensation des combinaisons nilrosées

arcuiatiques avec les dérives du méthylène, :J02.

Sansone. Correspondance de Manchester, 4, 289.

Scarla^a. l'alsilication du sumac. 318.

Schaposchnikoff. Condensation de la quinonedi-
chlorimiae et naphtoquinone dichloriuiine avec les

aminés, 291, — Essai de nomenclature rationnelle

dans la série des colorants d'azine et d'azonium, 8j.

Schell E.), Industrie des extraits de bois tinctoriaux et

tannants, 309.

Scheurer;Albert). Applications du tungstate de baryum
pour produire sur tissu des ciïcts blanc mat imitant
le broché, 22. — Tungstatc nict.illiquc associé avec
celui de baryum pour la production de couleurs opa-
ques, 22. — Aéromètre pour déterminer la quantité
d'air en présence dans les cuves de vaporisage, 83.

— Sur l'insol.itiou des couleurs sous des verres colores,
I9.I. — Hygromètre-balance de Dorian pour cuves de
vaporisage. 20i. — Quantité d'eau absorbée par les

libres textiles dans une atmosphère de vapeur d'eau I

voisine de 10:)°, ÎOC. — Traitement pour rendre inver-
dissable le noir d'aniline. 2.'9. — .Noir d'aniline inver-
dlssable obtenu avec des mélanges d'aniline et île

différentes amincs, 227. — Bistre de dianisidine, 230.— Noir d'aniline inverdissabic, 230. — Enlevages
sur noir d'aniline Prud'homme avec couleurs basiques
lixées sur ae. lungstique, 231. — Eulevages sur noir
d'aniline Prud'homme blancs et couleurs au tungstale
d<' |].ir\um. 231.

Schimansky (IL), Sur la cause du changement de co-
loralion du rouge Congo par les acides, 133,

Schmid i Henri). Happort sur le nouveau mordant de
chrome de M.M, de Gallois, 1 i. — Rapport sur les
notes de M, A. Scheurer. relatives au noir d'aniline
inverilissable, 231).

Schmidlin (Jos.i. Sur un nouveau procédé de rouge
lure rongé dit procédé à la soude caustique, 120.

Schmidt (.Iulius), Action du trioxyde d'azote sur
r/-n,i[ihtoquinone, 132,

Schoen iCamille). Note sur les couleurs .lu bisulfite
V'.i:!.

'

— et Grandmougin, Rapport sur le mémoire du crê-
page de la laine, 21, — Rapport sur les noies de
.M. A. Scheurer, 232,

Schumann, Uiazotation et ac, nitreux, 132,

Schwartz (Charles). Sur une application intéressante
du rouge brillant au chrome, 19,

Seidel (II.) et Pollak (,l,) Pouvoir rèducleur de la
liguorosine. 18,

Seyewetz, L'Institut de chimie de ILuiversité de Lvon
145.

Siefert (Ed,). Crêpage, effets plissés sur laine, 23.
Sisley, Sur la dissolution de la rosaniline dans l'alcool
amylique, 251. — Expériences sur les théories de la
teinture, 113.

— Sur la théorie de la teinture par dissolution et les
bases colorées dérivées du triphéu\lmélhane 180
210.

Société chimique des usines du Rhône. Lettre au
sujet de l'indigo artificiel, 117.

SpechtLéop.) et Lorenz (Fritz). Dosage du tannin,
132.

Stein (Gottlieb). Sur les nouveaux colorants d'alizarine
133.

Steiner (Edouardj. Fond noir impression sur roujL'e
uni, 31,

Stepanov (N, A,j, Relation de l.i laine et de quelques
autres subsl.inces albumineuses avec les solutions
Kllu et SOMI^

Stiasny ,\'oy. WEaNEii,.

Stockla. Sur la constitution de l'auraminc, 201.
Stolle (A,) et Beurath (B,). Sur quelques composés
métalliques de la dibenzoylhydrazine et la transforma-
tion di! celle-ci en azodibenzoyie, 25.

Suilliot. Régime douanier de l'o.-nitrotoluèno destiné à
la fabrication de l'indigo, 314.

Sunderland. L'electrochimie dans la teinture et l'iui-

pression, 317.

— et Rhodes, flmileurs d'aniline comme indicateurs
317,

Tambor (Voy. aussi CzaikowskiI. Sur quelques indo-
gènides de la série du pyrazol, 208.

Tassel. lUauchiment des libres végétales, 95, 347, 121.
Tauber , Ernest et 'Walder C). Nitrosation directe

d'une aminé primaire aiomalique. 291.

Thiele ;J.). Queliiues produits de condensation de l'in-

dèiic et du lluorèue, 201,

Thierry-Mieg, Rapport sur les délibérations du Con-
grès sur la propriété industrielle tenuà Francfort, 2GI.

Thomas. Guide pratique de leinlure moderne, 1 vol.
aiLalyse, 109, — Blanchiment des fibres, 102.

Thurm C.l. Effets bicolores obtenus par la teinture en
pièces, 134. — Essai de la résistance des colorants au
foulon, 134,

Tournend. Conditionnement de la ville de Uradford,
387.

Ullmann G,). Méthode d'analyse des colorants basiques
et (les matières tannantes employées en teinture, 169.—
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Indigos s,vnthctic|ues comparés à l'indigo naturel, 227.

— (F.) et Naef (E.). Sur quelques synthèses dans la

série de la uaphtacridine, 201.

Vaubel (\V.). Sur la phényldiimide, 26i.

Vidal. Réponse à la Manufacture Lyonnaise, 112.

Vorlander et Weissbrenner. Action de l'ammo-

niaque et de l'aniline sur le phénylglycine o. -carbo-

nique, 132.

— et Kœttnitz. Formation d'indigo à partir de l'éther

malacique de l'ac. anthranilique, 38G.

'Wahren (Willy). Imitation du noir au campëche dans

la teinture en pièces, 3(i.3.

Walder (F.) (Voy. TAunsH).

Weber (C. 0.) Sur les défauts des tissus imperméables,

204.

"Werner (A.) et Stiasny (E.). Sur les dérivés nitrés de

l'azolMMuèue, de l'azoxybenzcne et de l'hydrazobenzène,
-0.

"Wild (Eug.). Rapport sur la note de M. E. Felli concer-

nant un appareil pour le dosage du pouvoir oxydant

des chlorates, 294.

"Wolff (Voy. KiiiiniANN).

Zacharias. .\ propos de la théorie de la teinture. 307.

Zanker (W.). Des combustions spontanées dans les

teintureries, 234.

Zuckmayer (F.) (Voy. Ansei.m).

III. ~ TABLE GÉNÉRALE DES COULEURS

dont il est fait mention, avec indication des échantillons.

Acétopurpurine 8B [A.], crii.

noei 105,

Alizarinc cyanine WU\ en
pâte |B,y.] 2-20,

Alizarinc rouge PS poudre
[Oy.], éch. n" I i

— saphirol SE [Ry.]. écli.

Il" 76

A zoruscbineGB[%. j.ec/i.no.îfi.

Benzo noir nitrol B [liy.]

- - T[%)
Benzo rouge SG [%.]
Bleu acide R, édi. 71° 9S
— cuivre B [M.], (?cA. ti" :li..

— dianile foncé U [W.], éch.

n" IS

_ _ _ 3R [M.]

— diazo indigo [Bij.], éch.

n" 30
— du Uliin [D.H.\, éch. n" S.'f.

— framG [Cy.] , éch. n<" t'i' et iJ,

.

— imuiédiat, écli. n" 70. 242,

— indigo Zanibèze U [/!.],

éch. n" 17

— indoplicne B |,M.]

— méthylène nouveau KG
sur cuir, éc/t. 71" .97

— naphtol sur cuir, éc/i.

n" 101

— polyphényle [G.], e'c/i.

n" 8S
— PRC [D. H.], éch. 71» Il

— pour laine N extra \By.],

éch. 77" S,S

— pur d'alizarlne B [Ilij]...

— pur dianiinc sur papier,

éch. Il' 19

Bordeaux dianil B et G [M.].

Brun acide D, éch.Ti»' 9S, 99 cl

100
— d'anthracène à l'acide

R [%.], éch. n» 57

W [%.]
— - - ï[«;/.l
— diamant R IB.y.l

— - 5R 1%.]
— immédiat [C], éch. ii" «0.

— Pluton GG \Bij.]

AB[By.]
— Vulcain I» et G [C]

Carmin de Guinée B[A.],éch.

n» il

Cérulcine BWR et BR [M.]..

Cliloropliénine y [Cl.], éch.

Chromotrope F4B [M.], écli.

71" 25.

Erythro-sine jaunâtre N,

teinture directe, écli. n"^

SI et 5.5 :

— — développée au soli-

flogène. éch. n"^ SI et SO..

Flavazinc S [M.], éch. 7i" '2G....

Gris solide de Clayton D
[Cl.], éch. 71" 9

S[C/.]

Héliotrope au tannin, éch.

Héliotrope méthylène O [il/.],

éch. n" 9i

Indalizarine R [D. IL], éch. 7i" -'<.

Indigo synthétique SCl'R
[Mo.],éch. 71"^ J,l,id,Ji:l,ii,

j,9, 50, SI, .5?, «7, es,

69 165, 199,

Irisaminc G [C], éch. n<" .57

et 5S
— G imprimée [C.\,éch. /c' 6'i

et re
Jaune d'alizarine i\ [M.]

— cbloramine (iG [%], éch.

Il" la

— Clayton G, (fc/(.7i°' 7:let 7i.

— enlevagevapeurfoncéîV,
écli. 71" G

— indien, ec/i. )i» /O/

— polyphényle 3G [G.], éch.

ST.
— solide G [B.J

— solide diamine B, éc/i.

n" 19

— stilbène Mi et 8G [.!.],

éch. n°s S9 et 90
Noir azophore S [itf.J, Pc/(.

71" 91
— bleu d'alizarine SB [% ].

— [5-diamine[C.],ec/i.n<"7e/.S'.

— — K [C] éch. 71" 7

S

— coumarinc pour laine

4BS [Uv.], éch. Il" G-i

— cuivres [M.], éch. 7i",'jl..

— d'alizarine au chrome S

en pâte [13.]

— — — AV concentre en
pâte [D.]

— foulon diamine B [C.]...

— diamant 2B [')'/•]

— dianile IIW |.1/.]

— éclipse B [G.], éch. 7i" 6-1.

— immédiat comme gris

en impression [C], éch.

— naphtaline acide ]liy.],

éch. n" 71

29

310

104

52

344

344

384

6

259

279

9i

199

259

IVoir pour cuir au chrome,
éch. n" lOi

— pour laine [.Man. néer.]...

— — — -iBS [Lev.]

— — mi-laine B [0,], éch.

n" -iO 129,

[0.

— Pluton FR [By.]

— solide diazo BH\ [Bi/.]..

— sulto[II.],cch.ii"10
— toluylène G [0 ], éch.

71" 39 129,

Olive katigène S [Bij.] , éch.

iO.

Orangé pyramine RU [B.],

éch. Il" i'.î

Phosphine acide [0.]. éch.

71" 9S
Purpuramine DU [D. H.], éch.

n" ne
Rhodauiine 12GF, éch. n"'^ /

à 3

Rhodines [F. B.], éch. 7i"> 93,

9',, 5.5, 96
Rosopbénine 4B [Cl.\, éch.

Rouge brillant sulfone B
[S.], éch. n' i7 94,

— cbloramine 4B [Ind.\....

— — &B [/nrf.]

— diamine sur papier, éch.

n" '20

— Florida B [L.],éch. n"4-'>..

— — G [f,.], éch. n" 46
Rubine solide de Hesse B

[i-1

Safranine S, éch. 7i" 97

Solidogène A [M.]

Sulfogène [L.]

Thioflavine sur cuir, éch.

n" 97

Vert acide, éch. n" 99
— à l'acide brillant (>B [Bf/.],

194

5

345

128

384

9

9

53

IC3

163

1G4

315

éch. Il" 3S
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IV. — TAliLlil GENERALE DES BREVETS ACCORDES

a. Brevets aiif/hiis.

A. — Par numéros.
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B. F.



PAR NOMS D'AUTEURS. 419

B. K. 284075

286961 aild.

290432

2904.52

2904S2

29Ci7o(;

29 1

3

I 8

292099

29227 I

292431

292468

292469

292793

292874

293064

2931 38

2g3i38)(lil.

298909
293910

293910

293911

293911

294183

294257

294490

29449'

294887

294918
295620

2958 1 4

295815

295948
296036

296725

296786

297330

297369

297464
298293
29906

i

29917'

299270

299370
3oio33

3oi io3

E. p. 22459"'

24752»'

2565o»»

2565i"
25966"
26262 9«

36o

:wi

391

380

389

390

391

211 "

5469

6244

6827

7591
8o5i

i3533

14117

«4479

16937

i83i9

18742

«8977

19762
20232

20848

20942

20997
21029

103

.103

IO0

108

104

104

393

238

230

lil

238

141

239

234

234
]

236

238]

239

237

239

239

237

239

299

238

298

321

297

236

39f)

i02

393

321

390

394
' 3:1

' 35

35

360

3a

34

200

307

300

139

268

208

209

208

268

333

331

391

332

388

339

300

360

36o

390

209

301

40

30

303

398

390

363

44

E. r. 2io3o

21571

21572

21947
22lo5

22 I 77
22640

Bagshawe et Pendle-

bwy.
V.. V. 13423°" 392

Ballon.

K. V. 498G

Barachoiujli.

E. p. 8714
Baruch.

B. F. 287431

Bayer (Voy. Fariikn

I'ABRIKEN).

Bélial.

B. K. 289180

E. P. 12157

Behrens.

I). F. 299503

E. p. 7801

Benjamin.

E. p. 14233

licitrand.

B. F. 290691

Bertrand et Latru/fe.

B. F. 290883 4:i

Beringer.

B. F. 292597 102

Bcsson.

B. F. 299454 398

Bendix et Britisli Ali-

zarhie C".

F. p. 28712'"'

Bevier.

F. p. 10297""

Biquet.

11. F. 296479
Btehrinijcr et Sûhnc.

B. F. 285681 112

290043.idd. 397

291129 74

291641 74

296236

298202

3oo3o3

3;

392

321

12882"

14980

16281

i8o52

ig4i8

io88"

4799

230

397

399

295

388

33

363

33

172

293

332

39018548

Bilbie et Wankhjn.

F. p. 8923'''' 388

Bonbon.

B. F. 289728 43

3oio8o 40

t

Ihmnet, liamcl, Savi-

gny, Giraiid et Mar-

nas.

B. F. 289449 43

E. P. 25027»' 240

Boswiti.

B. F. 298989 408

Bouillant.

E. p. 14558»' 392

Doulouvard (S.-J.).

F. p. 4609 240

Bradley et Jacobs.

F. P. 7558'"' 388

Bronnert.

B. F. 292988 103

E. p. 18260 390

Brueder.

B. F. 279661 297

E. P. 7265 390

Brumm, Skpcch, Hass

et Kornacher.

F. P. Siii'-" 270

/iroïc» et Stedman.

K. p. 21067 240

liueb [J.).

E. p. 26259"» 200

Btindgens.

B. F. 288902 4SI

Calmctle.

B. F. 800826 397

Cameron.

B. F. 298107 108

Campagne.

E. p. 14849°' 391

Canet.

B. F. 800254 400

Capazza.

F. p. 5776 209

Cartier.

B. F. 294893 290

Cassella,

F. p. 27845»' 34

4068 »» 307

9502 207
I

i32o5 307

16149 -31

Cerf.

B. F. 292208 73

E. P. 20102 188

Chaubet.

F. p. 18287»» 388

CItcmische Fabrili

Griesheim Eleklron.

B. F. 280575 398

Claci.

F. P. 1072 388

Clatis, Rve et Mar-

ehlewski.

F. p. 10709 200

12026 207

Cohen.

B. F. 292166 7")

Cohncn.

B. F. 290498 40

Collin.

E. p. 7922"" 392

C" Parisienne.

B. F. 264692 108

273O90 236

288414 79

290070 4

1

290207 39

290551 41

290643 30

2907 I 5 37

290751 -40

291184 '*

U. F. 291207

291548

29 l 62 I

291690

291720

291759

292757

298295
2988ÎO

295404

296562

236744

296975
297218

299176
299510

29992'
80001 I

800275

800420

800890

8oi53o

Consortium Mullioii

sien.

B. F. 290406

F. p. i338i

Corron.

B. F. 276922

Conn.

F. p. 5228»"

Cï'oss et Parkcs.

B. F. 297284

Crosset et Debatisse

B. F. 800700 4'

Dehailre.

B. F. 291748

299267

Dcjey.

B. F. 3oio54

De Laire.

E. P. 28719

Dcmerliac.

u. F. 290614

Demie*.

B. F. 801497

Descat.

11. F. 299788

Desfosse.

B. F. 300074

Diéderichs.

B. F. 286886

Dolder.

B. F. 287924

Donard.

B. F. 295824

Drclier.

F. p. 24375

Durand, lluguenin.

B. F. 3ooi 14 390

E. p. io33

7025

977<i

II i9'

Erdmaiin.

B. F. 291124

3oi45o

F,. P. 8248

Fabri'iue Bàloise.

B. F. 3oi543

801942 399

90

103

lOo

104

238

290

230

298

299

397

39.3

402

393

401

39
'1

394

394

103

390

329

270

300

79

407

400

304

4(1

E. P. 12585 364

12871 304

4525"» 389

Fairbanhs.

K. F. 282404 46

Farbrnfabrikenvorm.

F. Bayer.

B. F. 26699911111. 70

26699931111. 104

266999ailil. 396

28004 I 78

280041 nid.

286684

288561

289955
290205

290491

290711

291881

292568

29262

1

292882

292982

293497

294164
294256

294921

294880

295 1 42

295958

29*^993

296082

297867

297506

299270
299l'y8

i4468»«

18787»»

24383»'

27088»'

256»»

E. P.

408

40;

401

43

32(

240

34

172

333

333

78

399

i72

5oi89»

7524»»

7708»»

7708»»

7709 ''^

8532»»

9123»»

9498»»

10407»'

10872»»

12492»»

12492»»

18218»»

18578»»

14552»»

146959»

14964»»

i5886»»

16574»»

16718»»

16807»»

J7118»»

17202»»

18802»»

18872»»

19531»»

2ii38'"

141

76

33

36

41

40

76

102

104

102

104

191

234

234

238

238

238

23o

237

23b

298

299

393

402

333

140

366

33

140

140

140

140

266

268

365

268

267

207

266

268

268

240

365

200

209

333

295

333

333

333

333

331

365

355

331

332

333

304
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E. p. 22170" 389

22804" 389

Parbicerie vorm.
Militer Lucitis et

Briining.

E. p. 24538"
25566'«

285"
286"
io34"
146S"
1766"
5218"
6950"
8398"

941 3"

9514"

999:"
ioo54"
12614"

12762"
i4i5i"
i3657»'

13979"
15355"

15983"
16067"
16068"

i6i53»»

16295"
l8io5'»

18954"
204 13"
20485"
2i33o"
21496"

140

34

31

266

35
34'

34

34

138
17-2

•267

267
267'

207

268

269

269,

2661

391
,

388

388

333

333

333

331

334

333

334

333

36o

331

334
Fischer, Hall et Moore.

271

240

E. p. 27376

5703

Four.

B. F. 293229
Frank et Caro.

E. p. 25475
Frankenstein etLi/st.

E. p. 388o 270

Frémery et Crban.

B. F. 286692 103

286692 a«. 297

286923 74

Friedlaender (L.).

E. p. i3i7" 270
Frings.

B. F. 300693 407

FuUer.

B. F. 290670 45

2906701^4. 108

Gwde ^Ferdinand .

B. F. 293901
Gaydet et fils.

B. F. 291073
Geigy

.

B. F. 2863-1

271

286620 37

290713 41

291359 77

291359141. 23t){

291416 77

2914161M. 77;

2914161M. 239,

B. F. 295704 272

296175 239

298655 393

E. p. 27236 *• 138

6559" 296

665i 172

1445s 367

i54i6 333
Gillet et fils.

B. F. 287323 46

Gilli.

B. F. 3oooi3 407

Ginrounet.

B. F. 298957 407

Gœellkr.

B. F. 292872 108

Goldschnidt Wede-
kind et C.

E. P. 2502O 240

Gre^'n , Meyenberg et

Clayton .AnilincC.

E. p. 2i832»* 140

5o39" 366

18658 39
Grcppler.

E. p. 7616 390

Grosselin.

B. F. 296609 327

Grossmann.

B. F. 293983 271

Giirber.

E. p. 1317 390
Hamer.
B. F. 293528 320

Heberlin.

E. P. 17302 34
Heine.

B. F. 2853i7J«. 397

1 293824 141
• Ueitz et Clerj; Renau.

I
B. F. 294002 331

]
Helbrogel.

B. F. 293616 141

I

Ht'liners.

' E. p. 14388" 389
Uepburn.

B. F. 29051g 41

E. p. 5994 392
Ueyden^Von),

I

B. F. 291767 78

297353 299
E. p. 3265 269

3730 269

1664 I 333
HiggnU. iluspralt et

United AlkaU.
E. P. 25963 266

Hoffmann.
B. F. 295467 318

Uotlings.

E. p. 13278" 389
Holken.

E. p. 18690" 366
Holloicay et Lake.

T.. p. 6o43>>« 388
Uoltgen et Hamplon.
E. p. 10480" 388

Honegger.

B. F. 289373 41

F., p. ii8o3 392

Horrocks

36

Hoz.

B. F. 3ooo58

3oo668

Uuillaid.

B. F. 262877

Hutton.

E. p. 3oo53

Ind. Chim.

B. F. 2980759*4. 394

299064 396

Jaubert.

E. p. 946 1 "0 388

Jeanmaire.

B. F. 290665
29o665aM

Jolies.

p. 2018

2018

Jones et Ctegy.

p. 223 18

Just.

E. p. 1482

Kalle et C".

36

365

41

406

240

364

269

36J

B. F. 290886

29 «677
291316

300771

3oii34

E. p. 23893

25964
5581

6245

"779
925o

14639
i5o74

i6353

Kasperski et Morren.
B. F. 295115 319

Kehnnann.
B. F. 2907SS 37

E. p. 14238 269

Kemmericli.

B. F. 290675 47

Kershau et Seeley.

B. F. 298453 406
Kessler.

E. p. 26169 266
Klimont.

E. p. 10833 389

Kolbe.

B. F. 289621 39

Koln-Rotttreiler Pul-

lerfabriken.

E. p. 5S3o

Konfeld.

B. F. 300274

Kopp et r!-uelle.

B. F. 3oo6oi

390

401

404

Knoicllon et Beach.

p. 5523

Kynaston.

E. p. 10137

Lagache.

B. F. 300173

300174

388

407

408

Lamprey.

E. p. 5822 240

Laurau et C".

E. p. 20336 240

20357 -W
Lebioda.

E. p. 5 123 392

Leclotix.

B. F. 296117 322
Ledreux.

B. F. 290678 45

Lefeuvre.

B. F. 299740 397

Lennard F.

E. p. 2i83 240
Leonhardt.
E. p. 19534 332
B. F. 300287 398

Lepetit. Dolfuss et

Gansser.

B. F. 290714 39

E. p. 18900 391

Levinstein.

B. F. 295807 237
Levinstein et Poltak.

K. p. 13178 332

Levinstein et Mens-
ching.

E. p. 24980 332

LHuillier.

B. F. 288188 42

Ludiring-Stange. I

K. p. 4804 139

Lumière.

B. F. 295253 233 :

E. p. 25312 364
Lump.
B. F. 299475 405

ilac-Dougall A.
E. p. 4643 240

ilactear.

E. p. 5o37 240
Magnier et Brangier.

E. p. 12241 365

Manuf. Lyonnaise.

B. F. 289693 37

290254 38

291360 74

294035 237

294324 236

293393 237

296S85 319
I

297337 298

'

299373 402

299673 395

301740 402

3oio8i 401

'

Manufacture Prod.

chim. du Nord et !

Boulenger.
|

E. p. 13439 390

Marx et Deslaux.
|

B. F. 300676 399

Masson et Scott.

E. p. 265oi 269
Martignier {A.).

E. p. 27328 172

Mather.

B. F. 291822 105

291823 187

' Mathieu J.-B.-F.-X.

E. p. 2767 270

Matthetcs et British

Aluminium C°.

E. p. 11964 365

Meiiler [Voy. Farb-

WERKE.

Meissching et Levins-

tein.

E. p. 22202 332

Menin.

B. F. 293199 103

Mercier et Chau-
martin.

E. p. 16390 366

Merling.

E. p. 13703 388

Meulemeesier {E. de .

E. p. 87S0 389

8781 389
8782 389

Meurer,

E. p. 23664 388
Miller Senior etJunior
B. F. 214572 43

Mills.

B. F. 291656 80
Miudus et Sommer.
E. p. 3383 392

Milchell.

' E. p. 10800 270
.Monnet {Voy. Soc.

I

Chim. des L'sines

DU Ruù.ne).
' Morane.
' B. F. 29181I
Mouneyrah.
B. F. 293560

^

Muspratt, Smith et

, rniled Alkali C'.

E. P. 25748 266

i
25962 266

[

Xtitusch.

!
E. p. 13563 393

-Vyo. Jubs et Hector.

B. F. 297292 329

O'Brien Gunn.
E. p. 9438

OEhler.

E. p. 3672"

I
24938

' PauL
B. F. 292939
Pauly.

I

E- P- 4:99
Petit A.et L: .

,
B. F. 299372

j

Pfistir, von Brunner
et Leicin.

B. F. 295700
E. P. 18490

Philipson.

E. p. 5923

Point.

B. F. 298482
Poiirier { Voy.

Saim-Dems .

Prost et Godard.

E. p. i3532

397

141

389

139

390

103

139

398

300

367

240

403

Soc.

393
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388

Quintaine.

K. p. 5496

11. F. 29î7Goa(lil. 102

292760 2ni

292760 add. 2'.i7

E. P. 18334 33

Read Hollklfiy.

B. F. 293903 230

293923 141

Htiul Ilolliihnj, Tur-

lier et Dcun.

E. p. 24<>8

3539

i6i35

22944

Reichmann.

u. F. 291079

Richardson.

B. F. 2907O1

Riijault.

K. P. I I 122

Rol/fs.

B. F.

Rêth.

B. F.

Rom.

3ooi57

295475

547G

:tGG

140

334

391

32o

40

Rowlett.

E. p. 562 1»«

Rikhforth.

E. r. 4709"''

Riitgers.

E. p. 7911

Rudolph.

u. F. 30097.)

Ryo et Vcvsavel.

B. F. 288019

392

403

324

Saclis.

«. F. 289602

Stilchcr.

B. F. 291743
Srtnrffrs.

F. p. 9550
Sandoz.

B. F. 394835

E. P. 3o4i

85o3

19629
22886

Schaefer.

E. p. 21747

Scidatter [J.).

E. p. 4497
Schneider.

B. F. 289029

Schcrinç/.

n. f. 298953

E. p. 14834

Schfi'llhopf, Hartford

et Iliinna C".

E. p. i32o6 391

Schro'der et Stadel-

maim.

E. p. 12066 266

Schroder et Kramer.

E. p. 25167 364

Sckuch.

E. p. 8532

Scott.

E. P. 27634

Serkowski.

B. F. 3oii84

Sharp.

B. F. 296(38

Silverlock.

B. F. 294149

100

70

3811

236

333

3:;

303

391

388

270

398

389

Siio.

390

209

40S

324

32;

E. p. 9736"
Simon.

B. F. 295677

Sindinghursen.

K. p. 7198

Smith et United Al-

cali C.
E. p. 25962 206

Smith et Paget.

E. p. 10082 392

Soc. chim. des usines

du Rhône.

F. p. 25()34

26()2.5

3i86

11866

0962 '"

Lijonnaise

teinture.

B. F. 299844
3oo59 I

Soc. Mat. col. Saint-

Denis.

B. F. 292400 79

292400 add. 237

295012 230

E. p. 7349 1 10

18409 20

Soc. mat. plastigues.

B. F. 292983 103

Soc. franc. Pantin.

n. F. 289881 38

Soc. ind. chim.

B. F. 295712
E. P. 1007

5385

Soc. Krausshwitzer.

B. F. 295391 238

237

267

267

Sbc. Lilienfeld.



-Mi TABLE GÉNÉRALE DES BREVETS ACCORDÉS

antraquinones sulfoniques [Baâische], b. r. agiSiS, 76.

— Préparation de produits halogènes au moyen de

1 . 4. amino-anthraquinone et de matières colorantes

aérivées [BiulischeX b. f. 502371, UM. — Procédé pour

la production de l'acide dinitro et diamino-anthraQavi-

nique iO' Par.\ b. f. 29333o, 104; e. p. 305 i3, 333. —
Préparation de nouvelles matières colorantes de la

série de fanthracène [Bnyer], b. f. 393497, 141 ; E. p.

19531. 333. — Prépar. de dérivés nitrés de dialphyl-

diaraino-anthraquinone [Badische], n. r. 393909. 238 ;

E. p. 33(j4o, 391. — Nouveaux colorants de la série de

lantliracène [Bayer], b. f. 29^S3o. 238. — Colorants de

la série de l'anthracène [Badische], b. f. 39^887, 238. —
Colorants dérivés de l'anthraquinone [Badische], n. y.

39i9i8, 239; k.p. 31571, .391 et 31573, 391. — Matières

colorantes bleues de la série des anthraquinones tei-

gnant sur mordant [C'' Par.], b. f. 295Î04, 238. —
Color. vert bleu de la série anthracénique Badische],

B. F. 3oio33, 39G. — Fabrication de mat. col. dérivées

de la dinitroanthrachrysone [Meisler], e. p. 3S6, 35. —
Perfectionn. à la préparation des couleurs d'alizarine

sèches [e,;(i(/i.r et British Alizarine C], E. P. 33713,

35. — Procédé de production de nouveaux dérivés de

l'anthraquinone [Baijer], e. p. 5oiS, 140. — Procédé

pour la préparation de colorants bleus de la série de

l'anthracène [Bayer], e. p. i8S'|, 140. — Préparation de

nouveaux colorants dérivés de l'anthracène [Bayer],

E. p. 356, 140. — Production de matières colorantes de

la série de l'anthracène [Badische], E. p. i4479- -68. —
Production de diaminooxyanthraquinones et dérivés

sulfonés [Bayer], E. p. 10S73, 268. — Procédé de pro-

duction de matières colorantes de la série de l'anthra-

quinone et produits intermédiaires [Badische], e. p.

So5i, 2C8. — Perfectionnements à la production de

produits intermédiaires et de matières colorantes de

la série de l'anthracène [badische], e. p. 7091. 268. —
Fabrication de colorants bleus de l'anthraquinone

[Bayer], E. P. 7708, 268. — Production de colorants

bleus dérivés de l'anthraquinone [Bayer], e. p. 7708,

305. — Production de matières colorantes de la série

de l'anthracène 'Badische], s. p. 2565i, 366.

.\utlu-anilique (Ac.\ Préparation de l'acide anthrani-

ligue et de dérivés de cet acide [Bayer], b. f. 391881,

76; E. p. i588'5, 333. —Production d'acide axthramli-

QiE [Badische], B. F. 393468. 103; E. P. iSSig, 331. —
Préparation de l'éther méthylique de l'acide .^xrnBA-

NiLiQCE [Act. Gesell.], B. p. 73, 3G4.

.\pprèts. Polissage en biais à angle variable [Bertrand

et Lalrtt/fe], b. f. sgoSSS, 45. — Perfeclionn. dans la

production d'effets d'ornementation sur les tissus

textiles et dans les appareils employés à cet effet

Fit/ler], B. r. 390670, 45; add., 108. — Machine à

apprêter les tissus [Bertrand], b. f. 290691. 44. — Une

machine à polir les tissus [Four], b. f. 293399, 271. —
Nouveau procédé pour fixer l'apprêt sur les pièces de

tissus de coton [Sharps], b. f. 396138, 324. — Nouv.

méthode pour garnir les prod. textiles ou leur donner

du poids [William Brothers], b. f. 39S9S5, 408. — Nou-

veau genre de tissu décoré et son procédé de fabrica-

tion [M"" Cameron], B. F. 393107, 108. — Proc. nouv.

d^ transformation des lignites en agglomérés destinés

à l'industrie des apprêts [ijinrou>iet],it.T. 398957,416.

— Appareil déplisseur et avertisseur applicable aux

machines d'apprêt pour tissus [Crosset et Debatisse].

E. F. 800700, 418. — Machine pour amidonner les

TISSUS de lin, de coton, etc. [Williarnsoti], E. p. 5073, 270,

.iziues. Production de colorants vert bleu, tirant sur

mordants [Badische], b. F. 293469, 105; e. p. 2io3o, 365.

Azo'iques (Couleurs;. Mat. col. diazoiques noires [.•le/.

Gesel.\ B. F. 279609, add., 394. — Production de colo-

r.anls substantifs orangés pour coton, au moyen de la

nitro-»>i.-phénylène diamine resp. de a »i.-toluylène.

diamine [Badische], b. r. 280914. 75. — Prèpar. de mat.

col. AzoïQDEs et polyazoiques dérivées du stilbène

[Geigy], s. f. 2SG630, 37. — Production de mat. disa-

zoîques primaires dérivées du 3.3-aminonaphtol 5-sulfo

teignant en noir [Manuf. Lyon.], b. f. 2S9693, 37. —
Production de méthyl-u-sulfonique des aminés aro-

matiques primaires et de combinaisons azo'iques qui

en dérivent [Acl. Gesell.], b. f. 3S94S2. 37; B. p. ii343.

266. — Production de nouvelles mat. color. et de cer-

tains produits intermédiaires pour la production de

ces colorants [Bayer], n. F. 290305. 30; e. p. i33i3, 266.

— Production de mat. color. azoïqies substantielles,

dérivant de la /).-phénylène-diamine-sulfo [C" Par.],

b. F. 290715. 37; E. p. i4i5i. 266. — Prèpar. de mat.

color. DisAzoïQiEs secondaires noires Kalle], b. f.

290S86. 37; E. p. 14659, 332. — Préparations de ma-
tières colorantes disazoiques primaires [Knlte], b. f.

291316. 75 ; E. p. 15074. 296. — Prod. de colorants mo-
noazoiques violet rouge à bleu pour laine [Badi-iche].

B. F. 392431. 75; E. p. 31029. 390. — Production de

nouvelles matières colorantes azo'iques Bayer . b. f.

393983. 104 ; E. p. 18872. 332. — Production de colorants

substantifs noirs pour coton [Badische\ b. f. 293064.

loi; E. p. 18977, 332. — Fabrication d'amino-sulfoni-

ques et de matières colorantes dérivées [Read Iloltiday]

V. F. 3939^3, 141. — Production d'un acide nitro-amino-

uaphtolsulfo et de colorants azoiques qui en dérivent

[Manuf.Lyon.\ b. f. 394035. 237. — Nouvelles matières

colorantes azo'iques [Bayer], b. f. 294931, 238. — Colo-

rants disazoiques primaires noirs [Badische], b. f.

395630. 237. — Matières colorantes noires teignant la

laine en bain acide [Leviyistein], b. f. 395S07. 237: e. p.

24980. 332. — Nouvelles matières colorantes azoiques

teignant directement le coton Bayer], b.t. 396993.287.
— Production de laques rouges Barf(.sc/ie]. b. f. 397330,

298. — Production de nouvelles matières colorantes

azoiques et de produits intermédiaires pour la prépa-

ration de ces colorants [Bayer], b. r. 297367, 298. —
Procédé pour la production de nouvelles matières co-

lorantes trisazoiques [Baye/], b.f. 397506. 299.— Prép.

de mat. color. substanlives vertes [Ge/ji/],B.F. 298655.

393. — Proc. pour la prod. de mat. color. trisazoiques

bleues [Bayer], b. f. 299370, 393. — Prép. de color.

disazoiques secondaires en partant du p.-nitro-;j.-

amino-diphénylamineo.-m. disulfonique;.Ua/iH/".ti/on ].

B. F. 299673, 394. — Fabr. de mat. color. monoazoïques
rouge à violet pour laine ]C'" Par.], b. f. 3oooii.393.

— Proc. pour obtenir sur la fibre des nuances bleues à

bleu noir solides à la lumière, dériv. des mat. color.

monoazoiques et des sels de cuivre [C" Par.), b. f.

300375, 401. — Fabr. de mat. color. substanlives pour
coton et solides à l'alcali, aux ac. et à la lumière C"
Par.], B. F. 300890. :i94. — Prod. de color. azoiques sur

mordant [Act. Gesell.]. b.f. 800958. :393. — Color. disa-

zoiques au moyen de la naphtylène-diamine-ï,-33 Ba-

dische], b. F. 3oiio3, 394. — Fabr. d'un nouvel ac. et des

mat. color. qui en dérivent [C" Par.'', b. f. 3oi53o.

394. — Colorants disazoiques en partant des ami-
uopbénols halogènes et leurs acides sulfoniques [Ba-

dische]. e. p. 37650. 35. — Perfectionn. à la produc-
tion des matières colorantes azoiques [Sandoz]. e. p.

85o3, 35. — Production d'un nouveau trioxynaphtalèue

et mat. col. dérivées [Cassella]. e. p. 37845. 34. — Pro-

duction de matières colorantes monoazoïques [Meisler],

E. p. 35566. 34. — Fabrication de colorants disazoiques

pour laine [Badische]. e. p. 36363. 34. — Production de

matières colorantes azo'iques brunes pour laine [.tfei's-

ter], E. P. 198. 34. — Préparation de matières colo-

rantes azoiques au moyen des nitrosulfoorthoamino-

phènols et des métadiamines Badische]. e. p. 311. 26C.

— Manufacture de nouvelles matières colorantes tei-

guaut la laiue dérivées de la paraphénylène diamine
• Durand, lluf)uenin et C'' . E. p. io33. 34. — Prépara-

tion de nouveaux colorants monoazoïques pour laine

Jieister]. E. p. 1468. 34. — Préparation de matières co-

lorantes bleues basiques solubles dans l'eau Meisler],

E. p. 1766. 34. — Fabrication de matières colorantes

disazoiques noires [Act. Gesell. Berlin], e. p. 236o. 139.

— Proiluction de mat. col. polyazoiques Oeliler]. e. p.

6773. 130. — Perfectionnements à la production de

nuances noires solides sur la laine [Badische]. ^.r. 6244.

366. — Préparation de nouvelles matières colorantes

disazoiques orangées [Badische]. e. p. 6827. 139. — Pro-

duction de mat. colorantes disazoiques noires [.ici.
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Oeselt, Berlin]. ?.. p. GJ83, 139. — Production d'acide

o,-02-nitrouaphtylamiDe o.-sulfoniquo et de matières

colorantes azoïqiies dérivées [llayer], e. r. ol;)^' 2GG. —
Fabrication de produits internuHlialrcs et matières co-

lorantes dérivées [Itead llollidai/, Tiirnerel Demi], k. p.

2468. :!GG. — l>rod. des mat. color. [Schœllliopf. lluvLfonl

el Ilanna C"]. e. i". i3jo6. :ii)l. — Perfectionnement à la

production des matières colorantes azoïques [Leon-

liardl], K. p. igâ:!'), 332. — Production ilc ;).-diamino-

diphénylamine monocarbouique et de matières colo-

rantes azoïques qui en dérivent [Kalle], e. p. îjqG'i, 3GG.

— Nouv. color. trisazoïques noirs pour la laine [Ba-

disc/ie]. E. i>. 32177, 3'JO. — Production de matières co-

lorantes polyazoïques noir bleuâtre à noir verdàtre

[.Ven.sc/iinf/ el Levinsleiii]. e. r. 2iw>, xyi. — Color.

azoïques avec les 1 : 8 alphylsulfaminouaphtol disuifo

[Sandoz], e. p. 33S86, 391. — Fabrication de matières

colorantes polyazoïques [Kalle]. e. p. jJSgS, 36G. —
Prod. des color. polyazoïques [Oehlei-]. e. r. '^iiSS. 390.

Azoïques sur fibre. Procédé perfectionné pour le

développement des mat. color. azoïques sur la fibre

[Ilepl/urn], b. f. 3i|0.')I(). 41. — Procédé pour la pro-

duction de fonds sur coton avec des couleurs azo so-

lubles et insolubles sans addition d'un savon résineux
\<}eig)/ el C']. b. k. -igô-o!,, 272.

Azoniuin. Production de dérivés du naphtopbénazonium
[.ici. Gesell.]. b. f. 2Sy5i9, 37; e. p. 11168, 269.

Baryte. Fabrication de la baryte [Stê Bonnet, Morel, Sa-

vigny, tiiraud,el Manias], e. r. >i'ioi-j^^, 240.

Bases. Prod. de nouv. bases de la série aromatique
dériv. des aminés primaires para-substituées [Erdmann],
B. F. 3oi45o, 399.

Benzoïque. Prép. des étliers de l'ac. p.-o\\- "i.-amino-

benzoïql'e [Bayer], e. p. 2)170, 3.S9.

Beiizylanilinc.Fabricationdeso.-et /).-dinitro-dibenzyl-

aniline-sulfo et de leurs homologues [Meisler], e. p.

9997. 207.

Bichromate. Production du bichromate de sodium
[GolJschmidl, Wedehind et C'], e. p. 2.1020, 240.

Bioxyde de sodium. Prod. d'hydrates de bioxyde de

S0DIL1.M [Jauberl], E. p. i)'|6i, 388.

Bismuth. Nouveaux composés de bismuth et leur pré-

paration [Monnet], e. r. iiSGO 239.

Blanchiment. Procédé et appareil pour blanchir et

teindre [Iloneuyer], b. r. 289Ï73, 41. — Perfectionne-

ments apportés au traitement des matières textiles,

des vapeurs ou des gaz et aux appareils ad hoc

[Mat/ier\, B. F. 2i)iS23, 105. — Procédé et appareil pour
blanchir en marche continue les tissus déployés [Ma-
ther], K. r. ar)i8'3. 107. — Perfectionnements dans le

blanchiment des matières textiles végétales [Cross el

Parkes]. b. k. 29728!, 300. —Appareil pour le blanchi-

ment et la teinture Uoneyger], e. p. i i8o3, 392. — Nouv.
proc. de blanchiment des mat. végétales fondé sur
l'emploi d'une solution d'ac. hypoehloreux [Lagaclie],

B. F. 300173, 408. — Perf. aux proc. de blanchiment
fondé sur la ncutralisalion des chlorures décolorants

neutres [Lagadic], b. k. 3ooi7'|, 40S.

Bois. Procédé et appareils pour la teinture du bois

[Ppster, von Brunner el Lewin]. B. F. 2!).'i700, 300; E. p.

iS'igii, 367. — Appareil pour imprégner le bois unifor-

mément [Lebioda],E. p. 5i23, 392. — Appareil continu
pour traiter le bois au moyen d'air surchauffé pour
obtenir du charbon et d'autres produits [l'Mlipson],

E. p. ,'j<)!3. 240. — Proc. pour rendre le bois incom-
bustible [.tmerican Wood Fireproufing C], E. p.

5893, 392. — Prép. de solut. ou d'émulsion de goudron
pour imprégner le bois [Biilgers], E. p. 7911, 392. —
Proc. pour la préservation des bois [Bevier], e. p.

10297, ;J92. — Proc. de traitement du bois [bags/iawe
el l'endle/jiiry\ e. p. 13423, 392.

Caréine. Fabrication de dérivés de la caféine résultant

de substitutions dans le radical métbylc de l'atome 3

[Bcehringer el Swhne], b. p. 291G41, 74. — Production
des dérivés de l'hydroxycaféine [Bœliringer el Sœline],

E. p. iG23i, 33.

Calandre. "Système de montage des coulisseaux do

rouleaux de calandre [Dehailre], b. f. 299267, 314.

Caséine. Préparations alimentaires à base de caséine

[Jiisl], E. p. 1 '1S2, 364.

Cay-da. Fabr. avec l'ammoniaque des mat. color. et

astringentes de l'écorce de Cay-da [Le/'euvrc], u. f.

2997',.,, 397.

Celluloi'd. Fabric. d'une masse semblable au celluloïd

[C" Par.], II. F. '91207, 74; E. p. iJ3.=-5. 388. — Nouvelle

composition pour la fabrication du celluloïd sans

camphre [Sté des malières plastiques], b. v. 293983, 103
;

E. p. 13387, 388. — Procédé de coloration du celluloïd

[Menin], b. f. 393199, 103. — Procédé et appareil pour
la production d'une matière ressemblant au celluloïd

et pour l'obtention d'une couverte vitreuse sur des

images et autres objets [Helbroijel], b. f. 393G1G, 141.

— Perfeclionnemeiit dans les procédés de fabrication

du celliildid [Morane], B. v. 296811, 297. — Perf. pour

la f.ibr. du celluloïd
|
Mtirx el Deslaux], b. f. 300G76, 399.

Cellulose. Fabrication de produits cellulosif|iies d'une

grande solidité et à l'aspect soyeux au moyen de l.'i

cellulose séparée de son dissolvant ou au moyen de

l'hydrocellulose [Fremery et Urban], u. F. 286693, 103;

add., 207. — Procédé de traitement préparatoire de la

cellulose en vue de sa solution directe [Fremery et

Vrban], b. p. 28692.5, Ti. — Préparation de solutions

concentrées et filables de cellulose dans la liqueur de

cuivre ammoniacale [Consorlluni Mullioiisien], b. r.

290106, 103; E. p. i333i, 390. — Préparation do disso-

lutions à titre élevé de cellulose dans le chlorure de

zinc;BraH;iec(l, B. F. 29-988, I30;e. p. iS26o,:iOO. — Prép.

des dissolutions de cellulose au moyen de l'ammoniaque

et du cuivre [T/iiele], h. f. 300870, 399. — .Méthode

pour augmenter la stabilité de la nitrocellulosc [Koln-

Botticeiler Pulverfahrikm], e. p. 583o, 391). — Pcrfect.

aux appareils pour la fabr. de la nithocellilose [llol-

lings], E. p. 13278, 389. — Perfectionuemiuits à la dis-

solution de la nitrocellulose et à son emploi pour

donner aux matières textiles végétales un lustre

soyeux [Heberlein], E. r. 17303, 31.

Chloral. Prép. et rectification continues du ciiloral

[Besson\ B. F. '994541 398.

Chlorliydrique. Purification de IlCl gazeux en le liltranf

sur du sable [S. J. Bouluuvard], E. p. 4609, 240.

Chloro-carbonique. Ethcrs chloro-carboniques et com-

posés ((ui en dérivent [Bayer], b. f. i'96o33, 2:!5.

Cinnamique. Prép. des dérivés 0.- substitués de l'ac.

cinnamique [Bayer], w. f. 289935, 35; 1:. p. 12 Î9', 240.

Colorants soufrés. Fabrication de matières colorantes

bleu à noir contenant du soufre (C'« Par.], b. f.

283414, 79; E. PO i8io5,333; e. p. 21496, 334; E. p. 94i3,

269. — Prép. de mat. color. contenant du soufre

[Geiyy], B. F. ••86:171, 38. — Production de colorants

bleus directs pour coton [.-Ic^. Gesell. \ a. F. 2S7778, 39.

— Pruduction d'un colorant noir direct pour coton

[.U-l. Gesell.], B. F. 281)138, 38; B. p. 13076, 2G7. — Pro-

duction de colorants bruns dii-ects pour coton [Act.

ijesel.], B. F. 389594, 39; e. p. ii65G, 3GG. — Prépar. de

mat. color. tirant sur coton [Soc. Franc. Pantin], b. f.

389881, 38. — Procédé de production de colorants

noirs directs pour coton [Act. Gesel.], «. f. 3900J8, 39;

E. p. 12763, 267. — Production de colorants bruns

contenant du soufre avec des dérivés polynitjés, des

oxydialphylamincs [Manvf. Lyon.], 11. f. 29ii'5i, 38;

E. p. i32.j5, 2G7. — Production de cidorants noirs pour

coton [Act. Gesell.]. b. f. 390384, 38; e. p. i335i, 2G7.—
Obtention de mat. color. teignant directement le coton

par l'action des sulfures alcalins sur les huiles ou les

graisses végétales ou animales ou sur des dérivés des-

dites huiles et graisses [lepelil, Dolfuss el Gansser],

B. F. 390714, 39; E. p. 18900, 39. — Production de

matières colorantes pour coton [C'' Par.], b. f. 191730,

79; K. p. 16395, 334. — Nouv. matières colorantes

noires [Société Saint-Denis], b. f. '92400, 79; add. 237;

s. p. 18109, 29G. — Préparation de colorants tirant sur

colon [Bayer], b. f. 393(i2i, 104. — Procédé pour la

production de matières colorantes sur le coton (C'«

Par.], u. F. 392757, 105. — Production d'un colorant
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vert pour coton [Bndischc\ b. f. 295793, 105; e. p.

ngo^gt), 366. — Production d'un colorant noir direct

pour colon [Act. (lesell.], b. f. 2939.Î4. 105. — Produc-

tion d'un colorant noir direct pour coton 'Act. Gesell.],

B. F. agsipO, 105. — Préparation de colorants substantifs

noirs pour coton [Gaf/m-Ac], b. f. 393108, 101; add. 000;

E. p. 2053>, 334. — Perfectionnement à la fabrication

de matières colorantes soufrées [Holliday], b. f. îgSgoô,

23G. — Préparation d'un colorant brun direct pour
coton llindisclie], b. f. 293910, Ml; add. 23C ; e. p.

?r,SiS, .3GG. — Procédé de fabrication d'un colorant

renfermant du soufre dérivé de la nitro-aœinooxy-
diphénylamine et teignant en bleu noir [Weissber;/],

B. F. 297 '|83, 300. — Colorant noir vert pour coton
[fiadisclie], b. f. 298293, 230. — Colorants noirs sub-

stantifs pour coton [Badische], b. f. ag'i'iQi, 236. —
Colorants contenant du soufre en partant des dérivés

de l'iudazol [Man. I.ijon.], B. f. 2943:>i, 23G. — Colorants

bruns pour coton [Man. I.tjon.], b. f. 29J593, 237. —
Production de nouveaux colorants teignant le coton

non mordancé en bain de sulfure alcalin, dérivés des

aminobenzj'Iés, oxybenzylés, nitrobenzylidinés, amino-
benzylidénés et oxybenzylidénés et d'autres corps

analogues de la série benzénique et de la série naph-
tanilique [Soc. ind. clihn.], b. r. 290712, 237. — Colo-

rants substantifs pour coton au moyen de nitro-

Hî.-phénylènediamine suifo [Badisch'j], b. f. 295958.

237. — Colorant noir direct sur coton [Stolavoff], b. y.

29G810, 237; E. p. 43'- — Colorant noir direct pour
coton [Act. Gesell.], b. f. 296988, 237. — Prod. de
dériv. soufrés des indophénoli à l'état pur [Ind. c/iim.],

B. r. 29S075. 39i. — Prod. d'un colorant bleu au
moyen du ; dinitronaphtalène aiko [Uadische], b, f.

299061. 306. — Fabr. d'une mat. color. bleue conte-

nant du soufre [€'' Par.], b. f. 299510, 395. — Prod.

d'un colorant noir pour coton [Act. Gesell.], b. f.

299531, 395. — Prod. d'un color. noir pour coton
[Act. Gesell.], b. f. 299532, 395. — Prod. d'un color.

noir pour coton [Act. Gc'Je//.], b. f. 299721, .395; add. 394.

— Prod. d'un color. noir pour coton [Act. (jesell.]. b. f.

299755, 395. — Prod. d'un color. noir pour coton

[Act. Gesell.], b. f. 299706, 385. — Prod. d'un color.

noir pour coton [.ici. Gesell.], b. f. 299790, 395. —
Prod. d'un color. noir pour coton [.ict. Gesell.], b. f.

299791, 395. — Prod. d'une mat. color. brune pour coton
dériv. du 1. 8. dinitronaphtalène [6"'" l'ai:], b. f.

3oo42o, ;i94. — Prép. d'une mat. col. sulfurée capable

de teindre le coton directement [Kalle], b. f. 300771,

394. — Proil. de mat. col. [Rudolph', b. f. 300970, 394.

— Nouv. coul. brunes sulfurées directes et leur proc.

de fabrication [Vidal], b. f. 300983, 394. — Proc. pour
teindre la laine à l'aide de color. soifrés réductibles

[Maniif. Lyon.]. B. r. 3oi7'|o, 401. — Fabrication de
matières colorantes qui teignent le coton non mor-
dancé [Soc. Ind. C/iim.]. E. i*. 1007, '-0"- — Perfection-

nements à la fabrication des matières colorantes

renfermant du soufre [Read Uotlidaij, Dean et Tuner].
E. p. 3039, 140. — Procédé pour la transformation de
certains colorauts contenant du soufre en nouveaux
colorants sur la fibre [Cassclla], e. p. 4068, 3G7.

Procédé de fabrication de matières colorantes violettes

tirant sur coton [Bayer], e. p. 481S, 140. — Perfection-

nement à la fabrication de colorants bruns, bleus et

noirs contenant du soufre [Green, Meyenhcrg et Claytou
Aniline C"], e. p. 5o39, 3G6. — Préparation de colorants
noirs directs pour coton [Ad. Gesell. Berlin], e. p. 5320.
139.— Fabrication de matières colorantes soufrées pures
dérivées des indophénols [Slé Ind. Cliim.], e. p. 5385,
2C;. — Procédés de fabrication de nouveaux dérivés
rarboxyliqucs de la diphénylamine et de nouvelles ma-
tières colorantes tirées de ceu.x-c' |A'o.'.Vj. k. p. 558i
139. — Production de dinitrc-phCnyloxytolylamine-
rarboxylées et matières cclercntes dérivées [Kalle et C"',
e. p. 6j45, 2GG. — Préparation de colorants noirs
(Geijy',, E. p. Ciiy, 296. — Procédé de production d'un
colorant noir brun direct pour coton [Act. Gesell.\
E. p. 7022, 140. — Fabrication de matières colorantes
bleues teignant le coton sans mordants Act. Gesell..

Berlin], e. p. 7023, 139. — Production d'un colorant
brun direct pour coton [.4e/. Gesell. Berlin], E. p. 7348,
140. — Procédé de préparation de colorants substantifs

sulfurés noirs \Ste' Saint-Denis], e. p. 7349, 140. —
.Matières colorantes bleu à noir teignant le coton sans
mordant [Meisler], e. p. 8098, 2G7. — Préparation de
colorants pour le coton Bayer], e. p. 8532, 2G7. — Fa-
brication d'un colorant soufré brun rouge teignant le

coton sans mordant [Meisler], e. p. 9014, 2C7. — Pré-
paration de /j.-oxy-p.-amino-o.-o\ydiphénylamine par
fusion de la p.-oxy-p.-amino-diphénylamine-o.-sulfo
avec les alcalis, e. p. 9998, 239. — Fabrication de ma-
tières colorantes noires [Clans, Bée et Marcldewsl\i],

E. p. 10709, 2GG. — Préparation d'un colorant noir tei-

gnant directement le coton ^ActienGesell.],E. p. 10775,
2G7. — Fabrication de matières colorantes noires [Clans,

Bée et Marchlewski], e. p. 12026, 267. — Production de
colorants bleus directs pour coton [Act. Gesell.], e. p.

13978. 2G7; B. F. 2877S0. — Perfectionnement à la

production des matières colorantes contenant du soufre
[Read Holliday, Turner, Dean et Turner], E. p. i6i35,

331. — Prod. de mat. col. contenant du soufre [Gcefn,

Meyenberi/ et Clayton Aniline C"], E. p. i8658, 391.

—

Production de matières colorantesbieues teignantdirec-

tement le colon [Bayer], e. p. 18737, 140. — Produc-
tion d'un colorant noir direct pour coton [Act. Gesell.],

E. p. 19617, 334: B. F. 292954. — Production d'un
colorant noir direct pour coton [.ict. Gesell.], e. p.

19618, 334; B. F. 292956. — Préparation de nouvelles

matières colorantes contenant du soufre et teignant

le coton sans mordant [Green. Meyenberg et Clay-
ton Aniline C], E. p. 21832, 140. — Prod. des color.

soufrés [Read Holliday, Dean et Turner], e. p. 229'(4,

391. — Préparation de colorants bleus soufrés [Koi/e»'^,

E. p. 24383, 3GG. — Fabrication de matières colorantes

bleues et noires soufrées [Meisler], e. p. 24538, 140.

Crème de tartre. Perfectionnement à la fabrication de

la ciiF..MK DE ïautbe [.4. Murtiqnier], e. P. 27328, 172.

«;résol. Préparation du m. et du /).-crésol [Raschirp.,

B. F. 292760, 102; add. 2-34; add. 297: e. p. i8334, 33.

Cuir. Perfectionnement à la manufacture du «'m
[Bnonm, Skpck, Haas et Kurnacher], e. p. 3iii, 270. —
Proc. pour décorer le cuir [Collin], b. p. 7922, 392. —
Fabrication du cuir [Prosl et Godard], e. p. i3532, 393.

Cyaiiliydrique. Extraction de l'acide CY.tNHVORiQUE de

mélanges de gaz [J. Buetf,, t. p. 26209. 26G.

Cyanure. Préparation du cyanure île méthyle [Vincent],

B. F. 272613, 74. — Fabrication de cyanure de potas-

sium au moyen de sulfocyanides [Berinyer], b. f.

292097, 102. — .appareil pour la production de cyanure
d'ammonium au moyen de CD-^-NH^-f-N [Maclear,

E. p. Ô037, 290. — Prod. de cvaxlres alcalino-terreux

par l'action de l'azote atmosphérique sur un mélange

de carbure ou autre composé alcalino-terreux et de

coke [Bradley et Jacoljs], e.p. 7558, 388. — Fabrication

de CYANCRES alcalins [.Idler], e. p. i353i, 388. — Perfec-

tionnement à la production de cyanures [Frank et

Caro], E. p. 25Î75, 240.

Uécoration. Nouv. décoration de tissus [Slé lyon. teint.],

B. F. 299844,408.

Décreusage. Décreusage de la soie grège dans les tissus

soie et cotou. avec mercerisage du coton [Badisclie],

B. F. 286961 add. ; e. p. 5469, 3G7.

Développateurs. Préparation de développateurs p holo-

graphiques [Actien GeselLic/iafl], e. p. 21590, 33.

De.itrine. Production de dextrise, glucose et alcool avec

du bois [.Magnier et Hrungier , e. p. 12241, "205.

Dinaplitylamiue. Préparation de dérivés de la dinaph-

tylamine Bayer , b. f. 39'|256, 234; E. P. -2805, 389. —
Production d'un acide dinitrochi-ORObenzéne sulfonique

[Actien Gesell.], E. p. 6)36, 3G5.

Dipbénylamine. Manufacture d ac. monoacétyldiamino-

mpHÉXYLAMi.NE sulfouiquc et de ses homologues .Meisler .

E. p. 5218*', 138. — Production de dérivés iiitrosubsti-

tués d'ac. oxYoïpiiÉ.VYLAMiNE sulfoniqucs [Act. Gesell.];

B. F. 5393, 138. — Fabrication de sultocarboxyparadia-

minodiphénylamine Meisler], e.p. 695c, 172. —Prépara-
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lion (le ;).-ox\-aminoi>iPiiÉNYLA.MitiE [C'^ Parisienne],

B. F. îijSCgo, Tilj; r.. r. 3i33o, 331.

Élcctrolyse. Producliou de coloi'.inis et de piviiluils de

réduction en substance et sur la fibio par l'arlion chi-

mique du courant électrique [Siilcher], n. r. 11)17 'i-i,
"!••

— l'roc. pour préparer des composés cliiiiiiqucs com-
plexes par l'ÉLEr.Tiioi.YSK au moyen des courants alter-

natifs '^Sint/itit/harsen]., e. r. viO'**. — l'erf. à la réduc-

tion ÉLECTnoLVTiguB dcs composés nitrés en aminés
[liœlirinr/er ri Sif/ine\, v.. p. iHJ.'|.'i, 390.

Essorage. Nouvel appareil d'EssonAOB pour draps et

étoiles [Demerliac], 11. v. agofii'i, 46. — Perf. aux ma-
cliiues à exprimer, mangler, etc. [Smitli et Pajet], e. r.

100S3, 392.

Ëtaiii. Prép. d'ÉTAm pur par élcctrolyse 'Quintaine\,

E. V. â'iijO, 388.

Ëthcr iliêtliyli<iiic. Procédé pour la production d'LTiiF.ii

DiÉTiiïLiQUE '^Benjamin], e. p. i'|-333, 3G3.

Fécule. Fabrication d'un produit gomineux et gélati-

neux obtenu par l'action des tiypochloriles et cldorites

alcalins sur les matières amylacées et notamment la

KÉciLE de pomme de terre et les amidons de maïs et

de riz [Briieder etC"], b. r. i79f;Ci, TM.
Ver. Perfectionnement à la fabrication d'oxyde pehkique

et autres oxydes métalliques [Sclirœderrt Slarlelimmn],

E. p. i2o(i(;, 2(iG. — Proc. pour obtenir du sum'ate keh-

BiyuE avec les pyrites par fusion avec des sulfures

alcalins, puis oxydation [Mcurerl, e. p. 236G.'|, 38S.

l-'eu(rc. Machine à feutrer pour échant. de teintures

[Cunel], B. K. 3oo3.-i'|, 400. — Machine pour la fabr. du
FEITHE [IV<(/|/1, E. P. ioS;i, 392.

l'i-xagc. Procédé et appareil pour le fixage des couleurs

d'origine quelconque sur la libre au moyen de foruial-

déliyde libre et de colle, de caséine, etc. [llaruc/i], b. f.

387'|3i, 40.

l'oruialtlcliydc. Prod. désinfectant résultant de l'action

de la FORMAi.iiÉiiviiE sur les savons [Groppler], e. p.

7l3ai, 390.

Foruiique. Prépar. de corps dérivés de l'ac. foh.mique

applicables en parfumerie et dans l'industrie [Dé/in/j,

B. F. sSgiSo, 30; e. p. iu57, 3G5.

l''oruiuI. .Vppareil pour la prod. desvapcuis d'anhydride

carbonique et de fobmoi. [Talon], b. k. 2()7'|Ç)i>, 397.

l'oulou cylindrique et cylindres muuis de contrepoids

[Kemmeroc/i], b. f. 2ç)n();,î, 47. — Perfectionnements

apportés aux machines à fouler les tissus [Grosselin^,

B. r. 29600g, 327.

(iallocyaiiiuc (Voy. Oxazines).

(jaurrage. Système de machine à oaui beii les tissus

[Ledreux , B. F. .•9067S, 45.

(iélatine. Extraction de matières gélatineuses (utilisa-

bles comme aliments) et de cellulose des piaules ma-
rines [Laurau et C"], E. p. 3o3J7, 240.

Glycêriiie. lixtraction et purification de la OLVCÉnI^E

appliccdslc aux liquides fermentes et à toutes matières

résidues qui en contiennent [Donanl], a. r. ag.iS-j'i, 235.

Glycine. Prépar. de phénylglycinc o.-carbo.xylique

[liadisclie], e. F. ?9o'(S_>, 39; e. p. i3633, 2G7. — Prod.

d'ac. phényiglycine o.-carboxylique et de ses dérivés

[Leonhard], b. f. 300387, 398. — Prép. de l'ac./i.-amino-

piiÉSïLOLVoxYi.iyUE, de ses dérivés et homologues
[Wjefiringcr], b. F. 'gS'oj, 397 ; E. p. '1799, 29,').

Goudron. Perfectionnements aux appareils pour séparer

le charbon libre du goudron [/•'. Lennard], b. p. 3i83.

2111.

Grillage. Système de suspension et de renversement
des rampes à gaz de grandes largeurs pour machines à

griller [Ueliaitre], b.f. 291718, 79. —Perfectionnements
aux machines à oazeh les fils [A'//o, Jiibo et Hector .

B. F. '97292, 329.

(iiiidaite. Système de guidage automatique des tissus,

toiles, papiers, etc., dans les différentes uiacliines ser-

vant à les traiter ['thiébaul], b. f. 1932,^9, 270. Pré-
paration de dérivés bromoiodés des composés azotés
organiques et préparation de la dichlorodiiodo-MEXA.MÉ-

TllVLÈXETÉTnAMlNE [MoilHeyruh], K. F. 293,')Go, 141. —
— Préparation de nouveaux com'posés antiseptiques
avec riiE.VAMÉTiivLÈ.NEïKTUAMi.\K [Ludwtnc/ Stanije], e. p.

i.So'|, 139. — Substances thérapeutiques au moyen de
lac. quiniquc et de rin:xAMÉTiivi.KNETtTiiA,Mi.\E!Sc/if;ing],

1:. p. i',S3',, 389.

IlycIroMiiinteN. Perf. à la prépar. des nvDROsi'Ll'irEs et
prod. d'hydiosullite de sodium solide [Ikidische], K. P.

i97(i2, 388.

Hypoclilorites. l"erfectionnement à la fabrication de
sol. conc. d'iiïPocur.oiuTKS alcalins [Miisiinitt, ^init/i,

United Al/cali], k. p. .'i7.'|S, 2GG. — Kabrication d'iiv-

l'Ocin.oRrrE de sodium solide [ilux/iralt, Smil/i et United
Atliali C"], E. p. 2.192), 2I;G. — Perfectionnement à la

fabrication de sol. conc. d'uvpociii.oBiTES alcalins i^milh
et United Alkali C"], e. p. ibgdi, 266. — Perfectionne-
ments à la fabrication de sol. conc. d'iivpocni.0HiTEs

alcalins [lli;/fjins, Munpratt et United Allculi], E. p,

2 39G:i, 2GG.

Iiupcrmcabilisation. Perfectionnements dans la mé-
thode pour rendre les étoiles i.MPtii.iiÉABi.Es par un seul
traitement ou procédé [Miller, Henior et Junior], u. f.

21 1572, 43. — Procédé de fabrication d'un produit
imperméable plus particulièrement destiné à I'i.mpeii-

.MÉABILISATIO.N dcS tisSUS |/iô//i], B. F. 29J'|7'l, 324. —
Proc. pour rendre ignifuges et imperméables les tissus

de tout genre [llosiritz], b. k. 298989, 409. — Système
d'imperméabilisation des tissus [Serkows/ci], b. f. 3tti iS.^,

409. — Nouv. compos. pour rendre imperméables les

étoffes et autres applications analogues [Vennet], a. r.

3oi'(97, 409. — Nouv. proc. pour niPEK.>iÉAiiiusEH

[Hejtburn], e. p. .'iggl, 392. — Perfectionnement à la

fabrication de tissus imperméables [l'rankenstein et

I.i/st], E. P. 3S8o, 270. — l sage des mat. gélatineuses

du brevet précédent pour rendre les tissus imper-
méables [Laurau et C'"], E. p. 2o3.S6, 240.

lm|>ression (l'rocccics). Perfect. dans les moyens et

procédés pour imprimer, transférer et lixcr, surtout

sur étoiles, les couleurs ou autres analogues à base
grasse ou résineuse [Uiederic/is], b. f. 2SO88G, 43. —
l'crfectioiin. daus I'impbession des tissus [Bonnet, Ha-
mcl, Savinnij, Giruml et Marnas], a. v. 289)99, 43. —
Procédé et appareil pour isipklmmi ou teindre partielle-

ment les fils sur les métiers à bonneterie circulaire

Bonljott], B. F. 2S9728, 43. — .Nouveau procédé d'impres-

sion sur étolTe [Mills], e. r. 2giG.JG, 80. — Décoration
manuelle des tissus de velours par l'emploi des couleurs

et procédés utilisés pour l'impression des tissus [l'er-

ilinand Garde], b. f. 29.')90i, 271. — Nouveau procédé
d'impression sur lisières des tissus [llif/uet], b. f. 29().'|79,

321. — Production de dessins blancs sur tissus de soie,

bleu d'indigo JiadiM-hc Anilin], b. f. 2973(19, 321. —
.Mode d'impression sur velours et autres tissus [Point

,

B. F. 2g8.'(82, 403. — Procédé d'enlevagc au moyeu
d'hydrosullites [llmlisclie], B. F. 2g937o, 321. — .Machine

à rouleaux pour l'impression chimiiiuc continue en une

ou plusieurs coul., sur étoile, toile cirée, etc. [Uo:],

B. F. 3oooJ8, 403. — Combinaison du travail au pocliou

avec le travail du papier peint [Oes/ossc], b. f. 30007],

400. — Proc. de prép. de cylindres d impression [Hol//s],

E. p. 3001J7, 304. — Proc. pour l'impression de dessins

sur bandes de tissus sans lin et auties mat. analogues

[lloz], ». F. 3ooiiG8, 403. — Nouv. proc. de gravure pour

rouleaux servant à limpression de tissus et papiers

peints, au gaufrage, l'imprimerie, etc. [Dejey], u. v.

3oio5ji,400ad. 401. — Perf. pour l'impression des tissus

tricotés sur métiers circulaires rectilignes en général

[Bonbon], B. F. 301780, 404. — Proc. d'impression à

l'indigo halle], b. f. 3oii3î, 404.

niprcsiiion {Machines). .Machine perfectionnée pour

appliquer de la poudre de brouze ou autre sur des sur-

faces imprimées de papier, carton, étoffe, etc. [.'iitver-

lorh], B. F. 2911 (9, 322. E. P. 9736392.— Appareil pour

l'impression de dessins sur des bandes d'étoffes [ l\ci3erj

B. F. 293112, 321. — Nouvelle machine à imprégner le

ruban de peigne ou autres matières textiles en plu-
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sieurs couleurs et faisant par une seule opéralioa les

luélanges les plus variés « genre vigoureux > [Lectoux],

B. K. ->y(.ui7, 322.

Indigo. Préparation de l'indigo et de matières premières

pour la préparation de l'indigo [Bayer], b. f. îSoo'ii,

7S;add. 78; e. p. iî5J2, 33.3. — Production d'indigo

[Bidisc/ic], B. F. -jSio;5, 2-39. — Préparation de l'indigo

et des indigos substitués et de matières premières pour
la préparation de ces produits [Kolbe], b. r. 289621,00;

E. p. 3780, 260. — Production d'indigo ciiloré [C" Par.].

B. F. 29030;, 39; E. p. 127112.269. — Prépar. du monoacé-
tylindoxyl et de ses dérivés [Bayer], b. f. 290711. 40;

E. p. i4'|t)8, 333. — Production de l'acide isatoîque

[Erdmann], b. f. 291 i2h, "8. — Préparation de l'i-ani-

lide de l'isatine et de l'isatine [Geigy], b. p. 2913:59,

7"; add. 239, e. p. i5iiG,333. — Préparation de l'ï-ani-

lide de l'isatine. de l'indigo pur et des mélanges d'in-

digo et du rouge indigotique Geigy], b. f. 291:516, 77:

add. 77 : add. 239. — Perfectionnements dans la produc-
tion de l'indigo et de ses produits de substitutions

[V. Heyden], b. f. 291767, 78 ; e. p. 16641, 333. — Com-
posé de leuco-indigo uniforme et stable [Badische',

B. F. 29I1S3, 230. — Éthers acylphényl-glycine eu car-

boxyliquc dialcoylés et produits indoxyliques et indi-

gotiques qui en dérivent [Badische]. b. k. 295S1Î. 230.

— Colorants indigotiques et produits intermédiaires
servant à leur préparation Badische', s. F. 295S15, 230.

— Indigo finement divisé et parfaitement soluble dans
la cuve [BadUche]. b. f. 2o6o36, 239.— Transformation
de l'indigo cristallisé en indigo bleu réductible sous
forme d'une poudre ou d'une pâle [Geiyi/]. b. f. 29617,1,

239. — Préparation d'une pâte fluide d'indigo qui ne
dépose pas [Badisc/ie Aniliii], b. f. '^li-'ij. 299. —
Nouv. proc. d'extraction de l'indigo des plantes iudi-

gofères [CalmeKe], b. f. 300S26, 000. — Fabrication
d'indoxylméthylcétone [\îeisler], e. p. io3î. 34. — Per-
fectionnement à la production d'indigo sur la fibre

[Katle et C"], e. r. 7779. 2G0. — Perfectionnement à la

production d'indigo sur la fibre \Kalle et C'"], e. p.

9250, 269. — Perfectionn. à la production de matières
col. du groupe de l'indigo [Badische] e. p. 224 J9, 35. —
Préparation d'acide sulfonique d'indigos .Von neI, e. p.

26625, 35. — Fabrication de méthylindigos et produits
intermédiaires [Monrtel], e. p. 25634, 35. — Préparation
de l'indigo par fusion alcaline d'ac. anthranilique et

d'hydrates de carbone (glycérine, etc.', [Badische],

E. p. 25966, 35.

lonone. Procédé de séparation de I'iosone en deux va-
riétés a et p [Tieman], e. p. 1954, 138. — Préparation
de l'isoioNONE I De Laire], e. p. 23719, 364.

Jasmoue. Procédé pour l'obtention d'unenouvelle cétone
C<iH"0, appelée jasmone . et pour son emploi à la

fabrication de parfums artificiels ou synthétiques
[Soc. Heine], B. F. 293864, 141.

Lactiqac. Fabr. industrielle de lac. lactique par cer-
taines mucédinées au moyen de mat. amylacées et
sucrées [Maniif. prod. chim. du Xord et Boulanger],
E. p. 13439, 390.

Lactonc. Préparation d'une nouvelle lactone et de phé-
nylacétaldéhyde [H. Erdmann], e. p. 8248, 172.

Lainage. Perfectionn. aux machines à lainer [Schnei-
der], H. r. 29S029, 44.

Lavage. Perfectionnement aux machines à laver et
dégraisser les tissus de laine [.Mitchetl], e. p. 19800,270.

Levure. Proc. pour l'extraction du protoplasme des
LEVIHES et pour la purification de ces extraits [E. de
Meulemeester], e. p. 87S0, S7S1, 8782, 389.

Linoléum. Perfectionnements dans la fabrication des
sulioricinates, des vernis, des toiles cirées, du lino-
LËiM ;C(iW(e/;, B. F. 294S93, 29C. — Ln nouv. proc. pour
la fabr. du linoléum [Ammiindsen. Rastntisen et llvud ,

B. F. 3oi4i2, 399. — Perfectionnement aux appareils
pour la fabrication de linoléum incrusté [E. Batlen],
E. p. 49S6, 269.— Perfectionnement aux appareils pour la
fabrication deLiNOLÉu.ii incrusté [Scott , e. p. 2763I, 269.

Lustrage. Machine à lustrer et étirer les soies' et autres
textiles en écheveaux [Lump',, b. f. 299575, 405.

Magnésium. Préparation de peroxyde de magnésium
[IVajni/:]. E. p. ii534, 3G5.

Slannite. Prcp. de aAxxrrB et de substances analogues
[OBrien Gunn.], E. p. 953S, 389.

Mercerîsage. Nouvelle machine à merceriser [Dolder],

B. F. 2S7924, 325. — Machine à merceriser. encoller,

mordancer, laver, teindre et en général à imprégner
[Coltnen],B. F. 290498,40.— Machine pour le mercerisage

du coton [.Jcaniiiaire], b. r. 290665'. 41 ; add. 406. — Pro-
cédé pour rehausser l'éclat des tissus de coton merce-
risés et teints [Gaehler], b. f. 292872, 108. — Préparation

d'un produit imitant la soie moirée [Société Geb.

Grossmann]. b. f. 293983, 271. — Perfectionnement dans
les machines à apprêter les tissus et leur douner à vo-

lonté le brillant fixe et durable [r/iie'id»/]. B. F. 295117.

271. — Perfectionnements apportés au traitement des

filés et tissus en cellulose [.4yl;royd et Arais]. b. r.

295359, 327. — .Machine à merceriser les tissus de

coton [Simon], b. f. 295677, 326. — Dispositions aux
encolleuses larges pour mordancer, blanchir, merce-
riser, teindre et sécher d'avance [Beic/i»inn«], b. f.

296179. 328. — Machine perfectionnée à merceriser,

apprêter ou teindre des filés, aussi à faire d'autres

opérations semblables [Joseph et Georges Spencer Lord',

B. F. 297067. 324. — Perfect. apportés aux proc. de

mercerisage, de teinture, d'ourdissage et de pliage ou

de montage, etc. [Kershatv et Seeley], b. f. 298553, 406.

— Dispositif pour l'étirage des fils de coton lors du mer-
cerisage [l^opp et Vsnellc]. B. F. 3oo6oi, 4(14. — Une
nouv. machine à merceriser [Frings], b. r. 300693, 407.

— Procédé pour donner une apparence soyeuse aux

tissus textiles ,/î. Ziersch], c. p. 4899, 270. — Procédé

perfectionné pour lustrer les Clés mercerisés [C. A. A.

Fischer], e. p. 57o3, 270.

Mordançage. Perfect. dans le mordançage des laines

[.4c/ifn Gesell.]. b. f. 3oo35o, 399.

Morphine. Prod. de I'éthvlmorpbixe [Merling', z. f.

i3703, 388.

>aphtalène. Prépar. des dériv. de xithoxapiitalé.ne

provenant de la combinaison 1.-4 chloronitro-naphta-

lène '[C/i')ii. Fab. Grieshem Elektron], b. f. 2S0575, 000.

— Production des 1.-7. diamino 2. oxy-vaphtalèxe

[ilan. Lyon.], b. f. 291360, 74; e. p. 16149, "251. — Colo-

rant noir au moyen d'a|-Xi-dinitronaphtalène Badis-

che], B. F. 2967SG, 238. — Procédé pour la production
du 1.-8. diamino 2.-7. dioxy.napiiialëne et son emploi
pour la teinture [Cassella], e. p. 9502, 207. — Produc-
tion de nouveaux dérivés sulfoniques de la série du
XAPHTALÊNE et des colorants qui en dérivent [Levinstein

el Pollak]. E. P. 1317S, 332.

Xaphtazarine. Proc. de production de matières sur

coton [C" l'aris.], B. F. 292757, 105; E. p. 18954, 334.

—

Préparation des matières colorantes du produit dit

intermédiaire de >apbtazari.\e [Compagnie Parisienne],

B. F. 293295, 105; E. p. 2o485, 365. — Production de co-

lorants verts de la série naphtalénique [Badische], b. f.

293911, 141 ; add. p. 238; e. p. 20997, 365. — Nouveaux
colorants bleus, verts et noirs de la série naphtalé-

nique [Badische], i. p. 24732, -35.

Xaphtols. Préparation de dérivés des saphtols [Bayer]

B. F. 292S82, 102 ; B. p. 16807. — Production des

AMIXOXAPHTOL suifo Bayer], b. f. 294164, 234; E. p.

2ii3S, .364. — Production de matières colorantes déri-

vant de l'acide disulfonique du P,-^;-amixo.\apiitol

\.\lanuf. Lyon.]. B. i. 297337, 298.

N'aphtoquinone. Préparation de matières colorantes

de la 3-NAPiiTOQUixoNE et de ses dérivés [Von Heyden],

B. F. 297353, 299 ; E. p. 3j65, 2C9.

Mtreux. Préparation des ac. .mtbeui et nitrique par

combustion d'air et leur emploi pour la fabrication de

l'acide sulfurique .i. Mac Kougatt], b. p. !fi\i, 260-

Nitrique. Utilisation des résidus de la fabr. de Tac.

nitrique [C/octl. e. p. 1072, 388.

Miroso. Fabrication de produits de condensation des

combinaisons aromatiques nitrosées et de combinai-

sons de méthylène [Sachs], b. f. 2S9602, 40. — Pro-

cédé pour rendre stables les bases nitrosées \Com-
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pagnie l'urisieitne', n. r. ;!9i7J9, 75; e. i-. i6iJ3, 331.

Noir de ruincc. Perfect. à la fabr. du noir de fumée

[Santleis], e. r. g.ïJo, 381).

Kuclêiueti. l'rocûdés pour obtenir des dissolutions liu3-

pidcs do pai-anuclùoprotéides impures [Spiltaler], b. v.

:!;|-.';o.'), 1();). — Préparation de nuclOines ferrugineuses

au moyen du sanjr [Jo/les], e. p. joi8, 210. — Nouv. proc.

pour la prod. d'ae. nucléimqies [Buyi'r], e. p. i i<'>9J,

— Procédé pour obtenir des solutions claires avec les

parauudéoprotéides impures [^'yifi^c/cTJ/E. r. 17627,832.

Oxalique. Perfectionnement dans la production indus-

trielle de l'acide oxalique [Co/ien], v. F. 2irJi(3(3, 7i.

Oxazincs. Nouveaux colorants contenant le groupe
AZOsiLM [Ul/emann et Kerlirmaiin], a. r. 29^80(1, 236.

—

RIaliéres colorantes bleues pour laine dérivées des

gallocyanines [Suniloz], b. v. .'iy|S35, 236; e. p. 3o'|i,

333. — Fabr. des gallocyanines sulfoniques [Durand
et Huguenin], b. v. 3ooii.'i, 398. — Fabrication de leuco-

gallocyanines et de gallocyanines sulfonées [Dwaïul
Iltiijuenin], e. p. 9776, 333. — Nouvelles matières colo-

rantes dérivées des o.\azines [Durand et Iluguenin],

r.. p. 1

1

Î91, 333.

Oxiim-s. Production d'oxiJiES de combinaisons aromati-

tiues uitrécs [C'« Par.], b. f. 2906/13, 36; e. r. 13979, 388.

Oxygène. Prép. de I'oxyuène {Ûilbie et \Vankli/ne], e. r.

89_>3, 388. — Appai-eil pour la préparation d'oxvoËNE et

d'autres gaz [Brown et Sleilman], e. p. 21067, 240.

Ozone. Appareil pour la production d'o/.oNE par l'élec-

tricité [Lamprei/], E. p. JX22, 240.

Papier. Appareil pour raffiner la pâte à papier [7. i?.

/'. X. Mathieu], e. p. 2767, 270. — Perfectionnement
aux appareils pour la fabrication du papier [J. Schlat-
lei], E. p. .'i(97, 270. — Traitement des papiebs d'orne-

ments avec gélatine, puis formaldéhyde) pour les

rendre Imperméables [T. Conn], r.. p. in-^.S, 270. —
Moyen perfectionné pour gommer ou « coating >. les

feuilles de papier et autres substances [Knowlton el

Bcach,, E. p. 5523, 270. — Procédé perfectionné pour
charger et coller le papier [Capazza], e. p. .'1776, 269. —
.Machine pour fabriquer la pâte à papier [ilasson cl

Scott]. E. p. 265oi, 269.

Parfums. Fabr. de paufcms artificiels [Act. Gesell.], e. p.

ii236, 389. — Prod. de pvhfum de violette \Klimonl],
E. p. ioS53, 389. — ProducMon de sulfates phénoliques
et alcooliques (application à la préparation de la v.v-

.mi.link) [Verley], e. p. 27521. .364.

Peaux. Procédé perfectionné pour traiter les peaux [t.

Friediaender], e. p. i.ii7, 270. — Traitement des nioa
tières amylacées par les hypochloritcs alcalins pour
obtenir un produit applicable à la prépar. des peaux
[fi;-H<?(/e)i, E. p. 726J, 390. — Teinture et tannage des
peaux [SyAtv;, E. p. I02S5, 392. — Perfectionnement
au.x appareils pour traiter et tanner les peaux [Jones
cl Cleu'j], E. p. 223 18, 269.

Peroxyde. Préparation de peroxydes organiques [Ver-
ley], E. p. 27.122 , 364. — Production de pbusulfates
organiques [A. et t.. Lumière], e. p. ajôia»», 367.

Pétrole. Fabrication de produits saponacés au moyen
du pétrole [C. Weygang], e. p. .3929, 207.

Pinces. Perfectionnements apj)ortés aux pi.nxes servant
àfixer les.lisicres des tissus dans les diverses machines
d'appn'teurs [lleilz et Clerc Uenaud], b. f. 29/1002, 331.

Phénylènediainine. Procédé de production du dini-
trochlorobenzène symétrique et d'une nouvelle chloro-
m.-pnt.NVLÉ.NBniA.Mi.>E qui eu dérive [.ici. Gesell., Berlin]
E. p. 3766, 138.

"'

Plitaléincs. Prépar. de nouveaux colorants jaunes [Ba-
disc/ie], B. F. 29oiJ2, 39. — Nouveaux colorants jaunes
[Badtsc/te], b. f. 29o/,.-i2. 238. — Procédé pour alcoyler
les dialcoylrhodamines [Compaynie Parisienne], b. f.
29i5î3, 76. — Transformation des rhodois et leurs
éthers en matières colorantes solides au savon [Com-
pagnie Parisienne], b. p. 291621, 76; k. p. 10983, 333. —
Alcoylalion des dialcoylrhodamines [Compagnie Pari-
sienne], B. F. 29,690, 76; E. p. 16..67, 333. - Fabricalion
des matières colorantes de phtaleines .Compagnie Pa-
rvienne], B. F. 295/173, 238. - Fabrication de matières

colorantes, semblables à la rhodainine [Compagnie Pa-
risienne], B. F. 397213, 299. — Fabr. do mat. color. de
la série du naphtalène et dériv. de l'ac. phtalique
[Comp. Paris.], n. v. '99176, 000. — Production d'éosinc
et d'autres lUiorcscéine.s halogénées au moyen de
l'électricité [Monnet], t.. p. 3iS6, 139. — Production d'une
rhodamine soluble [.Meister], E. p. ioo5/|, 268.

Produits chimiques divers. Production de nouveaux
produits halogènes méthyliques de la série aromatique
et de leurs dérivés [Bayer], a. F. 29256S, 102 ;e. p. 17118,
3(i,î. — Préparation de certains sulfates organiques et

des substances qui en dérivent |Ke;-/«yJ, b.f,2931o2, 103.
Produits pharmaceutiques. Fabr. de combinaisons
de bases organiques ou de leurs sels avec des compo-
sés de mercure [Scliering], b. f. 29S953, 398. — Com-
posés à usage médicinal [Schae/'er], e. p. 217/(7, ^î"*-

Protéiques (Voy. aussi Nucléines). Traitement de la le-

vure pouren extraire les substances protéiques [/<./!»/•-

furt/i], E. p. Î709, 240. — Composés liydroxylés de la

série aromatique [Bayer], b. v. 295;)58, 23j. — Produc-
tion d'éthers de l'acide sulfureux dérivés de phénols
ou d'aminés aromatiques et leur transformation en
aminés [Badisc/ie], b. f. 297/164, 297. — Préparation
d'à -tétra-méthylpyrroline-p-carboxylamide alcoylée
et produits de réduction [Pauly], e. p. .'1799, 139. —
Nouv. dérivés de l'ac. qui.nixe carbonique [Zimmer
el C'], E. p. 22285. — Perf. à la prod. de dérivés de
la QUIM.NE [Zimmer et C'], e. p. 22639, 389. — Prépara-
tions solubles de qii.m.ne et de caféine [Schroder et Kra-
mer], e. p. 23167, '^64.

Rames. Perfectionnement au système de séchage des
rames fixes ou dérailleuses [Slé Gillet et fils], b. f.

287323, 46. — Un système de chaîne de rame d'apprêt
pour tissus [Vandeput le], n. F. 290160, 40.

Ramie. Proc. pour le traitement de la ramie, du lin, du
chanvre et autres fibres [Bigault], e. p. 1112.!, 392.

Prép. des fibres textiles [ItouHlanl], ?.. p. i i35S, 302. —
Production de rosindi lines chloro-substituées [Kehr-
mann], s. F. 2907S8, 37 ; E. p. i,l238, 269.

Rouissage. Procédé de rouissage du lin [E. Westherwan],
E. p. 3669, 269. — Obtention d'un dérivé ammoniacal
du phèue 1-3. méthyloylsulfonimine très soluble dans
l'eau et d'un emploi industriel plus facile que celui
de base [Cer/], b. f. 292203, 75. — Combinaisons orga-
niques de l'anhydride de l'o.-sulfamide benzoïque
[Lumière], b. f. 293253, 235.

Saccharine. Fabric. de la saccharine et des prod.
intermédiaires applicables à la fabr. de la saccharine
[Fabrique Bdtoise], b. f. 3oi9i2, 399; e. p. i2585, 304.

E. p. /|323, 389. — E. P. 12871, 364; b. f. 3oi5'|3. — Perf.

à la prod. de la saccharine [Monnet], e. p. 9962, 389.

Perfeclionnement à la préparation de la sacciiahise

[.*<aHdo:J, E. P. 19G29, 363. — Obtention d'un dérivé
ammoniacal du phène 1-2 méthyloylsulfonimine(SACciiA-

ri.ne; très soluble dans l'eau [('erf], e. p. 20102, 138.

.Salicylique. Prép. du salicïlate de méthylc à l'éta-

naissant [A. et L. Petit], b. f. 299372, 000. — Produc-
tion d'acides acidyl-SALicvLiguES [Bayer], e. p. 9123, 207.

— Éther benzylique de l'ac. salicylique [Act. Gesell.],

E. p. 23735, 389. — Production d'acide acétylsalicy-

lique [Bayer], e. p. 27088, 33.

Santalol. Proc. de fabr. du santalol [Heine et C'»]. B. F.

283317, 397.

Savon. Prép. d'un savon nlbumineux neutre [Schuch],

E. p. 8532, 390. — Production de savon de résine pour
laver les tissus textiles et pour la fabrication du papier
[Drelier], e. p. 2^373, 240.

Séchage. Nouveau procédé et appareil de dessiccation

rapide à marche continue et à basse température
Jluillard], B. F. 262877, 3G. — Machine à sécher

secouer, brillanter et étirer les matières filamenteuses

mises en échevoaux [Corron], b. f. 276922, 329. —
Procédé et machine pour sécher les tissus et le

papier i(-"ai/'6a"A-s]. b. f. 282.50'), 46. — Dévidoir à mou-
vement transversal automatique pour sécher des fils

et des rubans avec une tension constante et sans
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changement des points d'appui de superficie la plus

petite possible [Gilli], b. v. Jorioi.'i, 'lOS.

Sole. l'erfcct. au traitement de la soie en cocons, fils ci

tissus l^.Sot'. Lyon, de teinlure], k. e. 3oo.'>9i, 400.

Stilhiïnc. Couleurs du stilbène [Geif/u], e. p. (iG5i, 17"2.

Succiuiqiie. Nouveau procédé pour la production

d'acides succimqcf.s [llayer], i/|6t)5 0''), 2l)ô.

Siiiriirique. Fabrication do l'acide sulfurique anhydre
\Meisler], e. p. 285, 260. — Procédé de production de

l'éther diuiéthylique de l'ac. suLKLiiinuE [Acl. Gesell

Bei-llii], E. p. 7020, 138. — Appareil perfectionné pour
concentrer l'acide sulfuhique [Kesster], e. v. aliiijy^

2G6. — Perfectionnement aux appareils pour la con-
centration de l'acide sulfubique [Flsc/ier, Hall et

Moorc], K. p. 27376, 2GC.

Tannage. Procédé rapide de tannage [Miniius et Sommer],

E. r. 3.iiS3, 392. — Perf. au proc. de tannage \S'atusch],

B. p. i3ôfi3, 303.

Tartronîques. Acides aniinophényl-TAUTiio.MQUES [Dœh-

ringer], u. F. 29633C, 23G ; e. p. 1088, 172. — Prép. des

ac. oxyphényl-TARTnoNiguES [Bœ/trinr/er], 11. f. 3oo3o3,

309: E. p. S.S25, 332.

Teinture (Procèdes). Procédé de teinture au moyen
de matières colorantes basiques [C'« l'ai\], n. r. 36.'|6g?,

108. — Nouveau système multicolore ou ombrée n spec-

tralographe » [Stucfarben Ziiyich], b. f. 27/1791, 42. —
Nouveau mode de TEiNTi:nE en noir d'aniline par oxy-

dation sur canettes ou bobines [L'lluillier\, b. v. 2881S8,

p. 42. — Perfect. daus la production des mat. color. se

développant au chrome sur la fibre de laine [C'° Par.],

B. F. 290070, 'il; E. p. i26i'|, 209. — Procédé pour la

Tiii\TUUE du coton à la continue \natjer], b. f. agoijgt,

41; E. p. i3.'i78, 209. — Application des formiatcs d'alu-

mine et des métaux de la classe du fer avec des colo-

rants à mordants en un seul bain pour teindre le coton

sans mordançage préalable [C" Par.], b. r, sgoSJi, 41 ;

E. v. i3657, 391. — Procédé pour la fixation de teintures

directes sur coton au moyen de la formaldéhyde [Geigij],

B. F. 290713, 41; E. p. i'('|5S, 3G7. — Teinture en bleu

de cuve [Gaydet et fils], b. f. 291573, 80. — Production

du rouge d'Andrinople sur coton ou autres fibres végé-

tales [Badiscite], b. f. 39287',, 108; E. p. iS7.'|2, 391. —
Perfectionnements apportés au procédé de traitement

des matières fibreuses teintes ]Aijkroyd et Krah], b. f.

'qSiijo, 318. — Procédé de teinture des fils en plusieurs

couleurs suivant dus lois déterminées [Hof}'riiann],Vi.r.

2g5'|()7, 318. — Procédé pour la production de nuances

grand teint à l'aide de colorants soufrés [Manuf. Lyon.],

B. F. 290885, 319. — Fabrication de produits de trans-

formation des matières colorantes dérivées du goudron

de houille [C''<= Par.], b. f. 290975, 298. — Proc. de tein-

ture du fil de colon et de laine en formes de chaînes,

de rub3ns, de carde et d'écheveaux [liudische], b. f.

299171, 402. — Procédé de teinture pour les color. soufrés

Manu}'. Lyon.], b. f. 299373, 402. — Proc. pour la tein-

lure avec les amido-oxyanthraquinones sulfoniques

[Bayer], b. f. 299698, 402. — Proc. de teinture des fibres

textiles directement sans mordants par une réduction

spéciale avec les mat. color. sulfurées [Descal], n. F.

299733, 402. — Amélioration dans la teinture de l'in-

digo en cuve [C'° Par.], b, v. 299921, 400. — Nouv. proc.

. pour teindre le coton et autres mat. fibreuses végétales

sous toutes formes, en rouge d'alizarine (véritable rouge

lurc) et autres couleurs d'alizariue [Koiifetd], b. f.

.ioo27^, 401. — Prod. de mat. color. sur la fibre en trai-

tant avec dos corps nitro-diazoiques le coton teint avec

des color. contenant du soufre yManuf. Lyon.], b. f.

3oio8i, 401. — Proc. perfect. pour la teinture et l'im-

pression avec les mat. color. sulfurées pour le coton

[ArticuGeselt.], b. f. 3oi'h9, 401.

—

Teinture des tissus

et des filés, et production de dessins sur les tissus

[llorroclcs], e. p. 78S8, 3G7. — Mélhoilc de teinture et

autres traitements des matières textiles ]Cnmpagne],

E. P. l'iS'i, 39. — Procédé perfectionné pour la tein-

TUHE des tissus [Mercier et Ckaumarlin], E. p. 16390,
36G. — Perfectionnement à la production de mordants
et leur emploi dans les procédés de teinture de I'auzarine
[C. //. Bœ/irùiyer], e. p. 18002, 3Gô. — Procédé perfect.

pour la teinture en noir Vidal et autres matières colo-

rantes soufrées du même groupe [//oM-e»],E. P. 18690,860.
Teinture (Machines). Machine pour teini>re les éche-
vcaux [Ityo et Versavel], b. f. 2SS019, 42. — Dévidoirs
pour machines automatiques à. teindre les étolfes en
largeur [Bundf/ens], b. f. 2S8902, 401. — Procédé pour
teindre dans l'appareil jigger (machines à teindre en
largeur, à retour du tissu) [Sociélé Laaf/], b. f. 201622,

80. — Perfectionn. aux appareils à traiter les matières
textiles par circulation de lluides

|
VVem], b. f. 29'i9l7,

301. — Perfectionnement dans les appareils employés
pour faire subir aux fils en cannelles ou mis en masses
com[iactes, d'une façon analogue, les opérations de la

teinture du dégraissage, du blanchiment et d'autres

traitements du même genre [llamerl, b. f. 293528, .320.

— Procédé et appareil pour teindre des libres textiles

à l'étal brut ou travaillées [h'as/ierski et Morren], b. f.

295n5, 319. — Perfectionueiuent à la construction de
saturateurs en Pb et Fe pour cuves de teintures

[Rowlett], E. p. 5621, 270. — Appareil pour la teintuke

des filés en cannelles [Baraclough], e. p. 871/1, 3G7.

Tcrpène. — Fabrication de camphre artificiel au moyen
des hydrocarbures lerpéniques[lVorf.v^, e. p. i36S8, 304.

Titanique. Préparation de l'acide titanique [Matiheivs et

Br'Uhh Aluininiuin C"], E. p. 1196/1, 365. — Production

de imposés solubles du titanium [F. M. V. D. et

IL Spence], r.. v. /|i83, 240.

Toluène. Oxydation de nituotoluéne [Badische], u. v.

29'|257, 234 ; e. p. 22100, 000.

Tourlje. Machine pour extraire la fibre de la tothbe
\llom], e. p. 5/176, 270.

Tripliénylnictbane. I^roduclion de leucobapes de la

série du triphénylméthane et leur transformation en
matières colorantes [Act. Gesell.], b. e. 2883o8, 76; e. p.

t!>Y-ig, 333. — Préparation de colorants acides [Bayer],

B. F. 2S856i, 70; E. p. itigG',, 333. — Oblrnlion de vérita-

bles matières tinctoriales bleu verdàtre de la série du
triphénylméthane [Weiter-Ter-Meer], b. f. 29217Ô, 76;

add. 104; e. p. 23093,337.— Production de colorants de

la série du triphénylméthane [Act. Gese/l.],B. F. 293609,

141 ; E. p. 21 -.55, :;G5. — Fabrication de colorants pour
laine et coton [Soeiélé Vidal et llaas], b. f. 293717, 23G;

add. 2-30. — Matières colorantes an.alogues à lafuschine

ou homologues [Société' Suiut-Denix],B. F. 295012,236.
— Matières colorantes violet bleu de la série de l'o.-

tolyldiphénylméthane [Compagnie l'arisienn»], b. f.

2967:1/1, 230. — Préparation de nouvelles matières colo-

rantes de la série du triphénylméthane [Actien Gc-

sellschofï], E. p. 8909, 268. — Production de nouveaux

colorants de la série du diphénylnaphtylméthane

[Bayer], E. p. 7709, 2G8.

Tungstate. — Prépar. de tunostates alcalins par fusion

des minerais de tungstène avec des iiilicates alcalins

[Uolloway et Lake], e. p. 6o'|5, 388. — Préparation de

l'acide TUNGSTiQUB [lluttoti], E. p. 3oo53, 305.

l'riqiies. Perfectionn. à la production des acides

uriques alcoylés par réduction des acides uriques

en présence de formaldéhyde [Bœhringer et Sœliiie],

E. p. 19^13,33.— Fabrication des acides uriques alcoylés

[Société Bœhringer], n. F. 2S5681, 102. — Production

d'uRÉTHANBS d'alcools secondaires [Oaj/c'i, e. p. 18802, 33 1 .

Vajiorisage. Nouveau dispositif pour vaporiser toulcs

espèces tissus imprimés [Richardson], b. f. 290761,40.

Xinc. .\ppareil pour la prod. de tournure he zinc [llollgcn

et Haiiipton], e. p. io'|So, 388. — Préparation éloctro-

lylique du zinc de l'oxyde de zinc [Steinhart, Vogel et

Pry].E. p. 198769'-), 240. — Fabricationde chloj-urc de zinc

anhydre [Steinliart, Vogel et Frg], K. p. 198789», 240.

L. lrn])riiiicric ]ib. Cuêi£.
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